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SERMON  LXIL 


CONTRE   LES  BALS  ,     LES  COMEDIES  ET    AUTRES    DIVERTISSEMENTS 
MONDAINS   QUI   ALIMENTENT    LA    LUXURE, 


Non  mœchaberis. 

Luxurieux  point  ne  seras,  de  corps  ni  de  consentement.  (  Exod,  20. 14.) 

Le  Fils  de  Dieu  é(ant  venu  dans  ce  monde  pour  y  appor- 
ter le  feu  céleste  de  l'amour  de  Dieu  ,  comme  il  le  dit  dans 
TEvangile  ,  l'esprit  malin  qui  est  son  ennemi  mortel ,  s'é- 
tudie aussi  de  son  côté  ,  et  s'efforce ,  de  tout  son  pouvoir  , 
d'allumer  dans  le  cœur  des  hommes  le  feu  infernal  de 
l'amour  sensuel  et  déshonnête.  Pour  cela  il  a  inventé  et  in® 
♦roduit  dans  le  monde  les  bals  ,  les  danses  et  les  autres  dis» 
verlissemcnts  que  les  réprouvés  appellent  innocents  ,  et  que 
S.  Augustin  nomme  lugendas  lœtitias  ;  des  joies  déplora- 
bles ,  parce  qu'elles  sont  des  tisons  du  feu  d'impudicité  ,  et 
du  feu  dévorant  qui  tourmentera  les  impudiques  dans  toute 
l'étendue  des  siècles. 

Un  des  plus  puissants  motifs  que  nous  pouvons  avoir 
pour  éviter  ces  folies  ,  c'est  votre  bon  exemple  ,  ô  sainte 
Vierge  !  Vous  étiez  figurée  par  cette  sainte  fille  qui  disait 
en  récriture  :  Nunquam  cum  ludentibus  me  miscui  : 
Je  ne  me  suis  jamais  associée  aux  femmes  joueuses  et  ba- 
ladincs.  La  plus  honorable  épîlhèle  que  le  prophète  Isaïe 
vous  donne  en  cette  céleste  prédiction  de  votre  divine  mat 
ternité  ,  c'est  de  vous  appeler  cachée  et  retirée  :  Ecce  virgt 
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concipîet ,  en  hébreu  baalma;  parce  que  la  retraite  et  la 
solitude  était  votre  élément,  votre  centre  et  vos  délices. 
C'est  là  où  Tange  vous  trouva  quand  il  vous  salua  par  ces 
paroles  :  Ave^  Maria. 

1DEA  SERMONIS. 

Exûrdium.  A.  Argumenta  mundanorum  pro  clioreis. 

Punctum  unicum.  Eœ  improbantur  :  B.  \  .°  Scriptura. 
—  C.  TPatrilus.  —  I).30Conciliis.  —  E.  4°  Praxi 
primitivœ  Ecclesiœ.  — F.  5°  Exemplis. — G.  6° 
Ratonibus  :  1 .  Ob  sanctitatem  ad  quam  tenemur. 
« —  H.  2.  Ob  viiia  quœ  inde  ortuntur.  —  I.  3.  Ob 
periculum  concupiscentiœ.  —  K.  4.  Quia  périt  ibi 
devotio,  —  L.  5.  Lœditur  charitas.  —  M.  6.  Pœ- 
nitentiœ  spiritus  extinguitur.  —  N.  7.  Responsione 
ad  argumenta  mundanorum.  —  O.  8.  Experien- 

EXORDIUM. 

A.  —  (Argumenta  mundanorum t.)  Il  faut  que  je 
vous  avoue ,  Messieurs ,  que  j'ai  longtemps  considéré  de- 
vant Dieu  et  balancé  dans  mon  esprit  si  je  pouvais  traiter 
ce  sujet  ;  plusieurs  raisons ,  très  bonnes  en  apparence  ,  se 
sont  présentées  à  mon  imagination  pour  me  dissuader  de 
cette  entreprise.  Premièrement,  entreprendre  de  détourner 
les  hommes  des  divertissements  mondains  qui  sont  en 
usage  depuis  tant  de  siècles,  et  qui  semblent  avoir  acquis 
un  juste  droit  de  prescription,  c^est  me  rendre  désagréable, 
ennuyeux,  importun  et  odieux  à  mes  auditeurs;  c'est  vou- 
loir sevrer  les  hommes  des  douceurs  de  la  vie,  douceurs 
auxquelles  ils  ont  tant  d'attachement,  que ,  comme  dit 
TertulLien,  (de  Spectaculis.  c.  2.)  plusieurs  refusaient  de 
se  faire  chrétiens,  plutôt  par  crainte  d'être  privés  de  ces 
passe-temps  que  par  crainte  du  martyre. 

En  second  lieu,  c'est  entreprendre  Fimpossible,  c'est 
perdre  mon  temps  et  ma  peine,  c'est  voguer  contre  vent  et 
marée  ;  les  gens  du  monde  sont  tous  résolus ,  les  prédica- 
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leurs  ont  beau  crier,  on  n'en  fera  ni  plus  ni  moins  :  Cœ- 
perunt  hœc  facere ,  nec  désistent  a  cogitationihus  suis 
nec  eas  opère  compleant.  En  troisième  lieu ,  non  seule- 
ment il  vous  est  impossible  de  les  vaincre  ,  mais  même  vous 
ne  sauriez  les  convaincre  ;  car,  comme  dit  le  même  Tertul- 
lien,  la  sensualité  des  hommes  est  fort  ingénieuse  à  trou- 
ver des  raisons ,  à  forger  des  arguments  pour  se  maintenir 
dans  ses  droits;  elle  est  fort  éloquente  pour  plaider  une  cause 
qu'elle  affectionne  avec  passion. 

Quel  péché  y  a-t-il,  se  dit-on  ,  d'aller  au  bal ,  de  fré- 
quenter les  compagnies  mondaines,  de  se  masquer,  de 
jouer  aux  cartes  et  aux  dés  ou  d'aller  à  la  comédie  ?  Ce 
sont  des  divertissements  innocents  dans  lesquels  on  ne  fait 
tort  à  personne  ;  d'ailleurs  il  n'est  pas  défendu  de  se  re- 
créer. 

Je  ne  suis  pas  religieuse,  je  n'ai  jamais  eu  l'envie  de 
Pètre ,  mon  dessein  est  d'être  mariée  ,  je  ne  dois  pas  être 
recluse  comme  une  carmélite;  si  je  ne  me  rends  pas  au  bal, 
je  ne  trouverai  point  de  parti  et  on  me  laissera.  Je  ne  vois 
point  que  ces  passe-temps  soient  défendus  dans  la  loi  divine  ; 
les  commandements  de  Dieu,  ni  ceux  de  PEglise  n'en  par- 
lent point;  mon  confesseur  ne  m'en  dit  rien,  il  sait  bien 
que  je  me  les  permets,  il  ne  laisse  pas  de  m  absoudre, 
il  me  permet  la  communion  tous  les  dimanches  et  encore 
plus  souvent,  quoique  je  donne  le  bal,  quoique  j'emploie 
rinq  ou  six  heures  à  jouer  tous  les  jours. 

S.  Augustin  a  été  autrefois  dans  la  même  peine  que 
jioi  :  il  disait  à  ses  auditeurs  :  (homil.  25.  ex  50  circa  mé- 
dium.) 11  n'y  a  rien  qui  me  semble  si  doux  que  d'être  re- 
tiré dans  ma  petite  chambre ,  d'y  lire  l'écriture  sainte,  de 
la  méditer  devant  Dieu ,  d'en  rechercher  l'intelligence , 
d'en  goûter  la  douceur  en  repos  et  en  silence  ;  j'y  aurais 
bien  plus  de  plaisir  qu'à  vous  étourdir  de  mes  corrections 
en  perdant  mon  temps  à  reprendre  en  vous  des  vices  que 
plusieurs  n'éviteront  pas  ;  mais  l'écriture  m'épouvante. 
S.  Paul  me  dit  :  Pressez  vos  auditeurs ,  reprenez-les , 
priez-les,  soyez  leur  importun  f  Quoiqu'ils  aient  de  l'aver- 
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sion  pour  la  vérité.  Je  lis  en  S.  Matthieu  qu'un  serviteiu 
qui  n'avait  point  employé  son  talent  de  crainte  de  le  perdre 
fut  condamné  par  son  maître  ;  son  maître  lui  dit  :  Je  ne 
vous  avais  pas  commandé  de  tirer  du  profit  de  votre  talent, 
mais  de  le  distribuer  :  Erogatorem  te  posueram ,  non 
exactorem  ;  quare  non  dedisti  pecuniam  meam ,  et 
cum  usuris  exegissem  eam  ?  Je  ne  rendrai  pas  compte 
du  profit  qu'on  fera  de  ma  prédication  ;  mais  je  rendrai 
compte  de  ne  point  prêcher  la  vérité.  C'est  une  vérité  ortho- 
doxe et  d'importance,  que  les  chrétiens  jaloux  de  faire  leur 
salut'  doivent  s'abstenir  de  ces  divertissements  mondains  : 
c'est  ce  que  je  vous  montrerai  par  toutes  les  voies  par  les- 
quelles on  peut  prouver  une  vérité  catholique,  à  savoir  par 
l'écriture  et  par  les  pères  ,  par  les  conciles  et  la  pratique 
de  la  primitive  Eglise,  par  les  exemples,  par  les  raisons  et 
par  l'expérience. 

PUNCTUM  UNICUM. 

B.  —  (Eœ  improhantur  :  \°  Scriptura.)  L'écriture 
recommande  aux  enfants  de  l'Eglise  qui  doivent  être  sé- 
rieux la  gravité  et  la  modestie  chrétienne  ,  (1)  et  il  n'est 
rien  de  si  contraire  que  ces  mouvements  indécents  et  folâ- 
tres qui  se  font  dans  les  danses.  Les  enfants  du  monde  dan- 
sent et  sautent  en  se  jouant ,  dit  le  saint  homme  Job.  (2) 
Il  ne  dit  pas  :  Ils  s'entre-tuent  ou  ils  se  battent,  ils  se  que- 
rellent, ils  s'enivrent;  mais  ils  se  réjouissent  à  jouer ,  ils  se 
plaisent  au  son  du  tambour,  des  harpes  et  des  cithares  ; 
ils  se  divertissent,  ils  passent  le  temps  et  ils  descendent  en 
enfer  en  un  moment.  11  ne  dit  pas  :  Ils  tombent ,  mais  ils 
descendent  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ne  cessent 
de  chicaner  avec  Dieu  et  de  demander  si  c'est  un  péché 
mortel  que  de  danser  où  d'aller  au  bal  ?  Quand  les  pères 
reprennent  les  vices  de  leur  temps ,  ils  n'ont  pas  coutume 

(1)  In  populo  gravi  laudabo  te.  (  Ps.  31.  18.  ) 

(2)  Infantes  eorum  exultant  lusibus,  tenent  lympanum  et  citharam  ,  et 
gaudeat  ad  sonitum  organi  ;  ducunt  in  bonis  dies  suos  ,  et  in  puncto  ad  in- 
terna ^escendun t.  (Job,  21.  11.  12.  13.) 
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de  dire  :  C'est  un  péché  mortel ,  cnest  un  péché  véniel , 
parce  que  ce  doit  être  assez  à  un  chrétien  de  savoir  qu\me 
action  déplait  à  Dieu  pour  s^en  abstenir  et  pour  l'avoir  en 
horreur  ;  et  il  y  a  quantité  de  péchés  qui  ne  semblent  que 
véniels ,  et  qui  sont  néanmoins  des  pentes  et  des  degrés 
par  lesquels  les  hommes  descendent  en  enfer  ,  ou  à  cause 
des  circonstances  qui  les  enveniment,  ou  parce  qu'ils  con- 
duisent à  d'autres  plus  grands  péchés,  ou  qu'ils  nous  pri- 
vent des  secours  et  des  grâces  actuelles  de  Dieu  qui  nous 
seraient  très  salutaires  pour  nous  conserver  en  bon  étyt  ,  et 
ne  pas  succomber  aux  secousses  des  tentations  qui  nous  sont 
quelquefois  livrées. 

Le  Saint  Esprit  dit  dans  l'Ecclésiastique  :  Détournez 
vos  yeux  d'me  femme  bien  ajustée.  (1)  Donc  il  défend  de 
vous  ajuster  pour  être  vue;  et  comme  si  vous  aviez  juré  de 
lui  désobéir,  vous  allez  au  bal  tout  exprès  pour  voir  ces 
femmes  ou  four  être  vue.  Malheur  à  vous  qui  vous  levez  le 
matin  pour  vous  enivrer  ,  dit  le  prophète  Isaïe  !  vous  vous 
plaisez  à  l'harmonie  des  hautbois ,  et  par  ce  moyen  l'enfer  a 
ouvert  sa  gueule  et  les  hommes  tombent  à  la  foule  !  (2)  Et 
le  prophète  Amos  :  Malheur  à  vous  qui  cherchez  les  viandes 
exquises  et  délicates,  les  vins  délicieux  ou  les  chansons  mon- 
daines, la  pompe  des  habits  et  les  démarches  étudiées  et 
fastueuses  !  (3)  Et  le  prophète  Michée  :  malheur  à  vous  qui 
avez  des  pensées  inutiles  !  (4)  Et  notre  béni  Sauveur  dit  : 
Je  vous  déclare  que  les  hommes  rendront  compte  au  juge- 
ment de  (oute  parole  oisive  qu'ils  auront  dite.  Malheur  à 
rous,  riches,  qui  avez  votre  consolation  en  ce  monde  !  mal- 
heur à  vous  qui  riez  !  malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés  ! 

Ce  n'est  pas  qu'il  soit  défendu  de  se  réjouir  j  mais  re- 

(i)  Averte  oculos  tuos  a  muliere  compta.  (  Eccli.  9.  8») 

(2)  Vas  qui  co.isurgitis  marie  ,  ad  ebrietatem  sectandam  9  cithara  ,  et 
/yva  ,  et  tympan  uni  ,  et  libia  ,  et  vinum  in  conviviis  vestris  ,  etc.  ;  prop- 
terca  aperuil  infernus  os  suum  absque  ullo  termino  !  (  Isa,  5. 11.  15.  ) 

(3)  Vce  qui  comeditis  agnum  de  grege  et  vitulos  de  medio  armenti  9  qui 
cnnilis  ad  vocem  psallerii  ,  bibentes  vinum  in  phialis  «  ingrcdientes  pom- 
patice  domum  Israël  !    (  Amos  6.  4.  5»  6.  1  •  ) 

(4)  Va;  qui  cogilatis  inutile  !   (  Mich.  2.  1.  ) 
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marquez  que  toutes  les  fois  que  Pécriture  parle  de  se  ré- 
jouir, elle  ajoute  toujours  :  En  Notre-Seigneur.  Que  le.* 
justes  se  réjouissent  clans  le  Seigneur,  dit  David.  (1)  Je 
me  réjouirai  en  mon  Sauveur  ,  dit  Habaeuc.  (2)  Soyez  tou- 
jours joyeux,  non  pas  des  plaisirs  du  monde,  mais  en  no- 
tre Seigneur,  dit  S.  Paul  aux  Philippiens.  Et  écrivant  aux 
Ephésicns  :  Qifon  n'entende  point  parmi  vous  de  paroles 
sales ,  de  railleries  ni  de  bouffonneries  ;  elles  ne  sont  pas 
bienséantes  dans  la  bouche  des  chrétiens  qui  sont  obligés 
(Tèlre  saints,  et  ne  permettez  pas  qu'on  vous  flatte  trom- 
peusement, vous  disant  qu'il  n'y  a  pas  grand  mal,  car  ces 
propos  attirent  la  colère  de  Dieu  sur  ceux  qui  lui  désobéis- 
sent. (3)  Bref,  l'Ecclésiastique  dit  que  les  hommes  sages 
se  plaisent  dans  les  lieux  où  il  y  a  du  deuil  et  de  la  tristesse, 
et  que  les  fous  se  plaisent  dans  les  compagnies  où  il  y  a  des 
plaisirs  et  réjouissances  mondaines  (4). 

C. — (2°  Patribus.)  Sur  quoi  S.  Augustin  dit  :  Pensez- 
vous,  mes  frères,  que  Dieu  donne  son  paradis  à  des  fous; 
et  ceux  à  qui  il  ne  donnera  son  paradis,  quel  autre  séjour 
peuvent-ils  attendre  que  la  compagnie  des  réprouvés  ?  (5) 
J'en  appelle  à  vous-même,  n'ailez-vous  point  aux  festins  , 
aux  danses  et  aux  assemblées  mondaines,  vêtue  pompeuse- 
ment; n'y  allez-vous  pas,  dis— je* ,  pour  vous  réjouir  au  son 
des  violons,  pour  y  faire  bonne  chère  et  pour  vous  y  eni- 
vrer ?  Dites  -  moi  vous  -  même  si  dans  ces  lieux  on  n'a  pas 
des  pensées  inutiles,  si  on  n'y  dit  pas  des  paroles  odieuses, 
si  on  ne  s'y  entretient  pas  de  railleries  ,  de  bouffonneries, 
de  plaisanteries ,  de  paroles  sales  ou  à  double  sens. 

S.  Chrysostôme  faisant  un  beau  commentaire  sur  ces  pa- 

(1)  Lœlamini  ju.ui  in  Domino.  (Ps.  31.11.  )  Exultate  in  justi  Domino. 
(Ps.  52.  1.) 

(?)  Exullabo  in  Deo  Jesumeo.  (Habac.  5.  18*) 

(5)  Gaudete  in  Domino  semper.  (  Philip.  4.  4.  )  Fornicatio  nec  nominelur 
ili  voliis  ,  Qui  scurrilitas  aut  stullilo  quium  sicut  decet  sanctos.  (  Ephes..  o. 
Si  0.  )  Nemo  yûs  seducat  inanibus  verbis  ,  propter  hax  enim  venit ,  grœce 
#£Xf  f*l  »  ira  Dci  in  lilios  difiidenliae.  (  Ibid.  ) 

(4)  Cor  eapienliam  ubi  tristitia  ,  et  corslultorum  ubi  Iœtitia.  (Eccles.  7.  5. 

(5)  An  gtultfe  Deus  dabit  régna  cœiorum  ,  quibus  autem  non  est  daturus 
itegnft  cœiorum  i  quid  il  ils  restai ,  nisi  pceaa  gehennarum  ?  (S.  Aug.  serm. 
i9.  de  verbis  Àpoat.  ) 
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rôles  de  S.  Paul  :  Nec  scurrilitas  aut  stultiloquium , 
montre  évidemment ,  par  de  fortes  raisons ,  que  le  chrétien 
qui  a  soin  de  son  salut  ne  s'accoutume  jamais  à  dire  des 
paroles  de  bouffonnerie  que  vous  colorez  du  nom  de  facé- 
ties. (S.  Chrysost.  homil.  M.  Ep.  ad  Ephes.)  On  les  dit 
d'ordinaire  par  esprit  de  vanité ,  pour  être  estimé  gentil  , 
de  belle  humeur ,  pour  passer  comme  habile  homme ,  sa- 
chant bien  entretenir  et  réjouir  une  compagnie.  Parmi  des 
paroles  de  facéties  on  y  glisse  quelquefois  des  paroles  dés- 
honnêtes,  non  pas  expressément  et  à  découvert,  mais  è 
double  sens  ,  et  la  saillie  qui  en  est  l'équivoque  fait  que 
l'esprit  de  ceux  qui  l'entendent  s'y  attache  plus  longtemps 
pour  en  considérer  et  admirer  la  subtilité. 

On  y  mêle  souvent  des  brocards  et  des  paroles  de  mo- 
querie sur  les  imperfections  du  prochain  ;  s'il  est  présent  , 
il  en  reçoit  confusion  et  s'en  sent  désobligé  quoiqu'il  ne  h 
témoigne  pas;  s'il  est  absent,  quelqu'un  le  lui  rapporte, 
il  en  est  piqué,  et  il  se  résout  d'en  avoir  la  revanche  :  ce 
sont  des  tisons  de  dissensions,  de  querelles,  de  haines, 
d'inimitiés  et  de  duels. 

.Après  s'être  amusé  des  choses  du  monde,  on  se  raille 
des  choses  les  plus  saintes ,  de  la  confession ,  de  la  prédi- 
cation ou  des  images,  des  cérémonies  de  l'Eglise  et  des 
personnes  sacrées  ;  on  y  mêle  les  paroles  mêmes  de  la  Bi- 
ble, on  profane  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  auguste 
dans  l'Eglise.  Les  serviteurs,  les  servantes  et  d'autres  per- 
sonnes qui  ont  l'esprit  faible ,  entendant  ainsi  parler  avec 
mépris  des  choses  saintes  ,  perdent  le  respect,  la  vénéra- 
tion et  l'estime  qu'ils  en  avaient  ;  ils  s'accoutument  à  les 
considérer  comme  des  choses  profanes  et  indifférentes,  ils 
tombent  dans  un  état  d'insensibilité  et  d'endurcissement  ; 
ce  qui  fait  qu'ils  se  confessent,  qu'ils  communient,  qu'ils 
prient  Dieu  et  qu'ils  entendent  les  sermons  par  routine. 

Le  même  S.  Chrysostôme  (tom.  1.  homil.  2..  de  David 
et  Saul,  initio.)  ayant  appris  qu'on  avait  donné  un  bal, , et 
que  quelques-uns  de  ses  auditeurs  s'y  étaient  trouvés r  aus- 
sitôt qu'il  fut  monté  en  chaire  ,   commença  son  discours 
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par  de  grandes  invectives  contre  cet  abus  :  Si  je  connaissais 
ceux  qui  ont  été  à  ces  folies,  dit-il ,  je  les  chasserais  de  l'é- 
glise, je  ne  leur  permettrais  pas  désister  aux  redoutables 
mystères  après  avoir  assisté  aux  pompes  du  diable.  Et 
ailleurs  (hom.  56.  in  Gènes.)  il  remarque  qu'aux  noces  du 
patriarche  Jacob ,  à  celles  d'Isaac ,  d'Abraham ,  de  Tobie 
et  des  autres  saints  que  récriture  raconte  ,  il  n'est  fait 
aucune  mention  de  danses  ni  de  semblables  folies  ;  aussi 
Dieu  bénissait— ils  leurs  mariages  ,  au  lieu  que  vous  encou- 
rez souvent  les  anathèmes  de  sa  malédiction ,  parce  que 
vos  noces  sont  des  occasions  de  mille  péchés  qui  s'y  com- 
mettent. 

S.  Augustin,  parlant  des  filles  qui  perdent  le  temps  des 
jours  de  fête  en  folâtreries  et  en  danses  impudiques ,  dit 
qu'elles  ne  feraient  pas  tant  de  mal ,  si  elles  filaient  leurs 
quenouilles  ;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vaut  rien ,  mais  la  danse 
est  un  plus  grand  mal.  Et  ailleurs  il  dit  expressément  qu'il 
vaudrait  mieux  labourer  la  terre  un  jour  de  fête  que  d'y 
danser  ,  et  il  appelle  la  salle  où  l'on  danse  la  caverne  in- 
fâme du  diable  :  (1)  il  ajoute  que  si  ces  danseurs  sont  chré- 
tiens dans  l'église,  ils  sont  païens  hors  de  l'église. 

TertullienetS.  Cyprien  étaient  longtemps  av.  .xi  S.  Au- 
gustin ,  et  par  conséquent  plus  voisins  des  apôtres ,  et  ils 
jugeaient  ces  divertissements  si  contraires  au  christianisme 
qu'ils  ont  fait  des  livres  entiers  (Tertul.  de  Spectaculis , 
cap.  27.)pourles  réprouver  et  les  condamner;  et  poix  mon- 
trer qu'ils  ne  parlaient  pas  seulement  contre  les  spectacles 
des  païens  où  se  commettaient  des  homicides  et  des  impudi- 
cités  publiques,  Tertullien  apporte  l'objection  que  vous  avez 
Coutume  de  faire  :  On  n'y  fait  point  de  mal ,  on  n'y  dit  rien 
^ui  ne  soit  honnête  ;  et  il  répond  :  Celui  qui  veut  empoi- 
sonner son  ennemi  ne  détrempe  pas  le  poison  dans  du  fiel 

(1)  Melius  feminae  eorum  lanam  facerent ,  quam  quod  tota  die  impudice 
taltarent.  (  S.  Aug.  1.  de  decem  chordis ,  c.  3.  Citatur  a  D.  Thom.  2.  q.  2. 
122.  art.  4.  ad.  1.)  Melius  est  arare  quam  saltare.  (  S.  Aug.  in  Ps.  91.  non 
Vjnge  a  principio.  )  Turpissimam  diaboli  caveam.  (  S.  Aug.  serm.  115.  de 
Temporc.  ) 
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ou  dans  du  vin  d'absinthe  ,  mais  dans  un  bouillon  bien  as- 
saisonné ou  dans  du  vin  délicieux. 

D.  —  (3°  Conciliis.)  Non-seulement  les  saints  en  par- 
ticulier ,  mais  aussi  les  synodes  et  les  conciles  entiers  ont 
réprouvé  ces  passe-temps  mondains.  Les  pères  assemblés  à 
Constantinople ,  (in  Trullo,  canone  51.)  après  le  sixième 
synode,  les  défendent  sous  peine  de  déposition  pour  les 
clercs  et  d'excommunication  pour  les  laïques.  Le  concile 
de  Lérida  ,  (  canone  ultimo  )  tenu  sous  le  pape  Jean  II , 
l'an  524 ,  dit  qu'il  n'est  jamais  bienséant  aux  chrétiens 
de  danser  ,  pas  même  aux  noces  et  aux  solennités  du  ma- 
riage. 

E.  —  (4°  Praxi  primitivœ  Ecclesiœ.)  Aussi  dans  la 
primitive  Eglise  les  chrétiens  qui  avaient  été  instruits  par 
les  apôtres  ou  pas  leujs  disciples  s'en  abstenaient  tout  à 
fait.  Voici  comment  les  païens  se  plaignaient  de  leurs  pa- 
rents chrétiens.  C'est  Minutius  Félix ,  avocat  de  Rome  qui 
le  rapporte  :  Vous  ressemblez  à  des  gens  de  l'autre  monde, 
tous  en  souci  et  comme  hors  de  vous-même;  vous  vous  privez 
des  récréations  honnêtes,  vous  n'allez  point  aux  spectacles, 
on  ne  vous  voit  point  aux  assemblées  célèbres  et  pompeuses  ; 
vous  fuyez  les  festins  publics,  vous  ne  portez  point  de  bou- 
quets et  vous  n'usez  point  de  parfums.  (1)  Ce  qui  était 
si  commun  et  si  notoire ,  qu'au  rapport  de  Tertullien  on  re- 
connaissait les  chrétiens  entre  les  autres  parce  qu'ils  n'as- 
sistaient jamais  à  ces  plaisirs  dangereux.  Le  même  Tertul- 
lien semble  nous  dire  qu'ils  s'y  croyaient  obligés  de  telle 
manière  que  plusieurs  païens  refusaient  de  se  faire  chrétiens, 
plutôt  par  la  crainte  d'être  privés  de  ces  passe-temps  que 
par  l'appréhension  du  martyre.  (Tertul.  lib.  2.  de  Spect.) 

F.  —  (5.  Exemplis.  )  Ces  premiers  chrétiens  avaient  lu 
dans  l'écriture  ,  que  la  dévote  Sara ,  femme  du  jeune  Tobie, 
invoquant  le  secours  de  Dieu  dans  sa  grande  affliction,  lui 

(i)  Vos  vero  suspensi  ac  solliciti ,  honesti  voluptatibus  abstinelis  ,  non 
spectacuia  visilis  ,  non  pompis  intereslis  ;  convivia  publica  absque  vobis  , 
non  floribus  caput  nectitk  ,  non  corpus  odoribus  honcstat'.s.  (  Minutius  Félix 
in  Octayio  ,  c.  $2.  ;  vivebat  sub  imperatore  Severo  iuitio.  ) 
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remontrait  quelle  ne  s'était  jamais  trouvée  aux  danses  ,  et 
pourtant  elle  avait  été  mariée  plus  de  deux  fois.  (  1  )  Ils  sa- 
vaient qu'on  lit  bien  dans  l'écriture  que  Jésus  a  souvent 
pleuré  ,  mais  qu'on  ne  voit  nulle  part  qu*il  ait  ri  une  seule 
fois  ,  ni  même  qu'il  ait  jamais  souri ,  ni  qu'il  ait  jamais  dit 
une  seule  parole  facétieuse,  pas  même  par  récréation, 
comme  S.  Basile  Ta  remarqué.  Et  S.  Chrysostômc  (homil. 
6.  in  Matth.  )  nous  fait  souvenir  qu'on  ne  trouve  point  dans 
toute  la  sainte  écriture  qu'aucun  saint  ni  sainte  ait  jamais 
ri  depuis  la  passion  de  Jésus ,  depuis  que  les  hommes  ont 
assassiné  leur  Sauveur  et  se  sont  rendus  coupables  du  crime 
de  déicide. 

G.  —  (  6.  Rationibus  :  i.  Oh  sanctitaiem ,  etc.  )  Vous 
me  direz  :  Je  ne  suis  pas  Jésus,  je  ne  suis  pas  un  saint ,  je 
n'ai  pas  l'ambition  de  le  devenir ,  je  me  contente  d'être 
sauvé  ;  je  ne  suis  pas  obligé  d'être  saint.  Vous  n'êtes  pas 
obligé  d'être  saint ,  dites-vous  :  vous  vous  trompez ,  S.  Paul 
dit  aux  fidèles  :  La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  vous  ren- 
diez saints  ;  votre  vocation  est  d'être  saints  ;  Dieu  nous  a 
choisis  en  Jésus  Christ  avant  tous  les  siècles  pour  être  saints  et 
immaculés.  Et  aux  Hébreux  :  Tâchez  d'avoir  la  paix  et 
la  sainteté  sans  laquelle  personne  ne  verra  Dieu.  (2  )  Ne 
sommes-nouspas  obligés  de  faire  la  volonté  de  Dieu,  de  nous 
conformer  aux  desseins  qu'il  a  sur  nous  ,  de  suivre  notre 
vocation  et  d'y  être  fidèles  ? 

Vous,  voulez  être  sauvé ,  et  vous  ne  vous  souciez  pa* 
d'être  saint  ;  ce  sont  deux  choses  incompatibles.  Vous 
n'êtes  pas  le  Christ  ;  non  ,  mais  vous  êtes  chrétien  ,  et  en 
cette  qualité  vous  êtes  obligé  de  vivre,  d'agir  et  de  parler 
comme  lui  ;  vous  êtes  son  serviteur,  vous  êtes  tenu  de  le 
suivre  ;  vous  êtes  son  disciple,  vous  devez  l'imiter  ;  vous 
êtes  un  de  ses  membres ,  vous  devez  être  animé  de  son  es- 

(i)  Nurnquam  cum  ludenlibus  me  miscui  :  neque  cum  iis  qui  in  Ievitale 
ambulant  parlicipem  me  prœbuî.  (  Tob.  3.  17.  ) 

(2)  Iïacc  est  voluntas  Dei  sanclificalio  veslra.  (  1 .  Thess.  4.  5.  )  Vocavit  nos 
Dcus  in  sanctificalionem.  (  Ibid.  vers.  7.  )  Vocalis  sanctis.  (  Rom.  i.  7.) 
Eiegit  nos  in  ipso  ante  mundi  constitutionem  ,  ut  essemus  sancti.  (  Ephcs.  i, 
4.  )  Pacem  sequimjni  et  sanclimoniam  sine  qtta  nemo  videbit  Deiun.(IIebr.  i2.) 
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prit.  Il  nous  disait  à  la  fin  de  sa  vie  :  Je  vous  ai  donné 
l'exemple-  pour  faire  comme  j'ai  fait.  Son  apôtre  nous  dit: 
Celui  qui  n'a  pas  l'esprit  de  Jésus-Christ  n'est  pas  à  lui  ; 
(  1  )  peut-on  être  sauvé  sans  appartenir  à  Jésus-Christ  ? 
Quand  on  vous  a  baptisé ,  vous  avez  renoncé  à  ces  folies , 
vous  vous  êtes  engagé  par  promesse  expresse  de  fuir  ces 
pompes  du  diable  ;  si  vous  y  retournez  ,  vous  êtes  un  per- 
fide, un  faussaire  et  un  homme  sans  loyauté.  Si  vous 
tt'étiez  pas  encore  baptisé,  on  ne  vous  donnerait  pas  le 
baptême  sans  vous  faire  promettre  de  les  éviter.  Hé  !  com- 
ment peut-on  vous  accorder  la  communion  qui  est  bien  plus 
que  le  baptême  ?  comment  peut-on  vous  donner  l'absolution, 
ayant  la  volonté  de  fausser  les  promesses  que  vous  avez 
faites  si  solennellement  à  Jésus  par  la  bouche  de  vos  par- 
rains et  de  vos  marraines,  à  la  face  de  l'Eglise,  et  sur 
laquelle  vous  avez  été  reçu  à  la  participation  des  sacrements  ? 
Certes ,  votre  confesseur  se  gardera  bien  de  vous  absoudre 
s'il  connait  son  devoir  ou  s'il  est  fidèle  à  son  maître  ;  il 
vous  remontrera  que  ces  danses  et  autres  semblables  as- 
semblées sont  des  écoles  de  tous  les  vices  et  des  fourmil- 
licres  de  mille  péchés. 

H.  — (2.0b.  vitia^  etc.  )  Car,  comme  dit  S.  Chry- 
sostôme ,  si  vous  êtes  marié  ,  elles  sont  cause  que  voyant 
d'autres  femmes  qui  ont  meilleure  grâce ,  qui  vous  semblent 
mieux  faites,  mieux  parées  et  plus  agréables  que  la  vôtre, 
vous  la  méprisez ,  vous  ne  la  regardez  plus  de  bon  œil  ;  et 
elle,  de  même,  vous  dédaigne  parce  qu'elle  a  vu  d'autres 
hommes  qui  lui  reviennent  mieux  que  vous.  Si  vous  êtes 
veuve  ,  pendant  que  vous  êtes  en  ces  divertissements,  vous 
êtes  absente  de  votre  maison ,  et  ne  veillant  pas  sur  vos 
domestiques ,  vos  serviteurs  se  débauchent,  vos  filles  ou  vos 
servantes  sont  cajolées ,  vos  affaires  demeurent  à  l'abandon. 
Si  vous  êtes  jeune  homme  ,  vous  regardez  et  vous  convoitez 
les  filles ,  vous  allumez  en  votre  cœur-  un  feu  infernal  et 
diabolique  qui  vous  porte  à  des  actions  honteuses  et  déna- 
turées 5  vous  dites  des  paroles  dissolues  ou  à  double  sens , 

(0  Si  quis  nw  liabçt  spiritum  Cbristi  *  Hq  non  e§*  ejug,  (  Rçrot  8,  iO#> 
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des  paroles  de  moquerie  ou  de  mépris  du  prochain ,  qui  sont 
des  sources  de  querelles,  de  duels ,  de  dissensions  el  d'ini- 
mitiés immortelles.  Enfin,  si  vous  êtes  fille  ,  vous  convoi- 
tez les  jeunes  hommes  ou  vous  vous  plaisez  à  leurs  cajole- 
ries ;  vous  êtes  ravie  d1être  regardée  ,  aimée  et  admirée  ; 
vous  êtes  curieuse  de  vous  ajuster  à  celte  intention ,  vous 
êtes  animée  d'envie  contre  vos  compagnes  qu'on  estime 
plus  belles,  plus  braves  et  plus  recherchées  que  vous.  Sou- 
venez-vous que  Jésus  dit  dans  l'Evangile  que  celui  qui  re- 
garde une  femme  en  la  convoitant  a  déjà  commis  l'adultère 
en  son  cœur  ,  et  que  Tertullien  ajoute  :  Regarder  et  vouloir 
être  regardée  ,  convoiter  ou  se  plaire  à  être  convoitée,  c'est 
un  même  genre  de  péché  :  V^idere  et  videri  velle ,  est 
ejusdem  libidinis. 

I.  —  (3.  Oh  periculmn ,  etc.  )  Depuis  le  péché  origi- 
nel ,  les  garçons  et  les  filles  ,  les  hommes  et  les  femmes , 
sont  si  dangereux  l'un  à  l'autre ,  qu'il  ne  faut  qu'une  œillade 
fencée  inconsidérément,  à  la  volée,  en  passant  et  en  un 
moment,  dans  la  rue  ou  même  en  l'Eglise  ,  pour  allume': 
un  fort  grand  feu  ;  témoin  Samson ,  témoin  David ,  témoin 
celui  qui  disait  : 

Ut  vidi  ut  perii ,  ut  me  manus  abstulit  error*  (  Virg*  Ecl.  8.  ) 

Combien  plus  grand  doit  être  le  danger  quand  vous  voyez 
des  femmes  auprès  de  vous  ,  non  en  passant ,  mais  fixement , 
en  repos  et  à  loisir  ,  des  deux  et  trois  heures  entières  ;  des 
femmes  coquettes  bien  parées  et  soigneusement  ajustées  , 
qui,  par  des  contenances  étudiées,  par  les  mouvements  de  la 
danse ,  avec  les  charmes  des  instruments ,  flattent  vos  sens 
et  vous  provoquent  à  la  lubricité.  Plusieurs  ont  été  réprouvés 
en  admirant  la  beauté  d'une  femme,  dit  le  Saint-Esprit  par 
la  bouche  du  Sage  :  Multi  speciem  mulieris  admirait 
reprohi  facti sunt .  (Eccli.  9.  11.) 

K.  —  (4.  Quia  périt  ibi  devotio.  )  Et  qui  que  vous 
soyez ,  vous  perdez  le  temps  qui  est  si  cher  qu'il  ne  se  re«* 
couvre  jamais ,  temps  qui  vous  est  accordé  pour  faire  votre 
«alut ,  temps  que  vous  devriez  acheter  bien  précieusement , 


ET  AUTRES  DIVERTISSEMENTS  MONDAINS.  1  3 

temps  dont  un  petit  quart  d'heure  serait  beaucoup  estimé  et 
utilement  employé  par  tant  de  pauvres  âmes  qui  sont  en 
enfer  ou  en  purgatoire.  Vous  éteignez  en  vous  Pesprit  de 
piété;  de  charité  et  de  pénitence  , Pesprit  de  piété  et  de  dévo- 
tion. Tertullien  dit  très  sagement  :  Deus  prcecepit  Spiri- 
tum  Sanctum ,  utpotepro  naturœ  suœ  hono  teneram  et 
delicatum  ,  cum  tranquillitate ,  et  lenitate ,  et  quiète }  et 
pace  tractare.  (Tertul.  cap.  11 .  de  Spectaculis.)  L'esprit 
de  dévotion  est  comme  un  baume  précieux ,  comme  Pessence 
(Tune  eau  cordiale  :  rien  ne  s'évente  si  aisément;  il  ne  faut 
qu'une  heure  de  dissolution  pour  ruiner  en  vous  le  recueille- 
ment et  Pesprit  de  piété  que  vous  aurez  amassé  en  plusieurs  se- 
maines deméditationet  d'oraison.  Onne  parle  jamais  de  Dieu 
au  bal  ni  à  la  comédie  ;  et  si ,  aux  festins  et  aux  collations ,  on 
parle  deDieu  ou  des  choses  divines,  de  la  dévotion  ou  des  per- 
sonnes dévotes,  ce  n'est  ordinairement  que  pour  se  railler  et 
faire  des  contes  à  plaisir. 

L.  — (JS.Lœditur  charitas.  )  La  charité  aussi  envers  le 
prochain  y  est  intéressée  et  notablement  offensée,  non-seu- 
lement par  les  envies,  les  querelles,  les  duels  et  les  dissen- 
sions immortelles  qui  s'y  engendrent  souvent  par  les  médi- 
sances et  distractions  ,  mais  encore  par  les  frais  et  les 
profusions  du  bien  que  l'on  y  fait ,  dont  on  pourrait  soulager 
les  pauvres  et  les  retirer  de  misère.  C'est  le  prophète  Amos 
qui  pèse  cette  raison  :  Malheur  à  vous  qui  cherchez  les 
viandes  exquises  et  les  vins  délicieux,  et  qui  n'avez  point  de 
pitié  des  misères  du  peuple  !  (  1  ) 

L'empereur  Basile,  surnommé  le  Macédonien,  fit  un  fes- 
tin somptueux  aux  princes  et  aux  grands  de  sa  cour  ;  il  avait 
fait  auparavant  jeter  en  prison  son  propre  fils,  héritier  de  sa 
couronne  ,  nommé  Léon-le-Sage  ,  prince  très  innocent , 
mais  faussement  accusé  de  parricide  par  les  calomnies  de 
Théodore  Santabarène.  Il  y  avait  déjà  sept  ans  qu'il  pour- 
rissait dans  le  cachot;  mais,  comme  on  fut  au  milieu  du  fes- 
tin, un  perroquet  qui  était  en  la  salle,  soit  qu'on  lui  eût  ap- 

(i )  Vœ  qui  comeditis agnum  de  grege  ,  hibentes  vinum  in  phialis  ,  et  nihil 
potiebatir  ,  super  contrilione  Joseph  !  (  Amos.  6.6.) 
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pris  sa  leçon,  soit  parmi  instinct  de  la  providence  de  Dieu, 
s'écria  d'une  voix  plaintive  en  langage  du  pays  *?,«?,  *vpios 
Asmv  :  Hélas  !  hélas  !  monseigneur  Léon  ;  les  conviés  tout 
étonnés  s'arrêtèrent  tout  court,  perdirent  contenance  et  l'ap- 
pétit tout  à  la  fois  et  devinrent  immobiles  comme  des  sta- 
tues, sinon  qu'on  vit  couler  de  leurs  yeux  quantité  de  gros- 
ses larmes.  Qu'y  a-t-il,  Messieurs,  dit  l'empereur  ?  qui  est- 
ce  qui  vous  arrête  et  pourquoi  ne  mangez -vous  point? 
Hélas!  dirent-ils  tous,  et  comment  pourrions-nous  manger 
sans  une  horrible  confusion,  voyant  que  cet  animal,  tout  ir- 
raisonnable qu'il  est,  nous  apprend  notre  devoir  et  nous 
reprend  de  ce  que  nous  y  manquons  ?  nous  sommes  ici  en 
liberté,  dans  le  luxe  et  la  bonne  chère,  pendant  que  le  prince, 
votre  fils ,  est  au  fond  d'une  basse-fosse ,  en  captivité  et 
à  la  chaîne.  Vous  savez  que  tant  d'orphelins ,  tant  d'autres 
pauvres  désolés,  qui  sont  les  enfants  de  Dieu,  les  membres 
du  Sauveur,  sont  rongés  de  vermine  faute  d'un  peu  de  linge; 
qu'ils  sont  transis  de  froid  et  qu'ils  meurent  de  faim  faute 
d'assistance  ;  et  l'argent  dont  vous  les  pourriez  secourir , 
vous  le  dissipez  au  milieu  des  plaisirs.  Quelle  insensibilité! 
où  est  la  charité  fraternelle ,  où  est  la  compassion  chré- 
tienne, où  sont  les  entrailles  de  miséricorde  que  les  prédes- 
tinés doivent  avoir?  Où  est  l'esprit  de  pénitence  qui  doit  vous 
percer  le  cœur  toute  la  vie  d'avoir  offensé  une  majesté  in- 
finie^)? 

M.  —  (6.  Pœnitentiœ  spiritus.)  Celui  qui  aurait  at- 
tenté à  la  personne"  du  roi  pourrait-il  rire  de  bon  cœur  ? 
Nous  sommes  coupables  de  la  mort  d'un  Dieu,  un  Dieu  a 
été  assassiné  en  noire  demeure  ,  nous  sommes  complices  de 
ce  parricide  ,  et  nous  nous  répandrons  dans  des  joies  vaines 
et  mondaines  !  il  n'y  a  rien  de  si  contraire  à  l'esprit  de  com- 
ponction que  ces  dissolutions  ;  la  pénitence  est  absolument 
nécessaire  à  notre  salut,  puisque  le  Sauveur  nous  dit  :  Si 
vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous.  Vous  ne  sauriez 
faire  une  pénitence  plus  douce,  facile  et  salutaire  des  péchés 

(1)  Induite  ficut  electi  Dci  viscera  miseficordiae,  (  Coloss,  3.  i2,  Ltic, 
.78.) 
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de  Vôtre  vie  passée ,  que  de  vous  priver  de  ces  divertisse- 
ments pour  l'amour  de  Dieu  ;  cette  pénitence  ne  ruine  point 
votre  santé,  ne  diminue  point  vos  biens,  n'incommode  point 
votre  famille,  ne  fait  point  tort  à  vos  affaires. 

N.  —  (7.  Responsione  ad  argumenta,  etc.)  Il  y  a  donc 
du  mal  à  se  divertir  ?  Non ,  il  n'est  pas  défendu  de  se  re- 
créer quelquefois  pour  débander  et  délasser  son  esprit  ;  mais 
avec  quelqu'un  de  votre  sexe,  mais  honnêtement  et  modes- 
tement, rarement  et  par  nécessité,  afin  que  l'esprit  étant  dé- 
lassé devienne  plus  frais ,  plus  vigoureux  et  mieux  disposé 
pour  s'appliquer  aux  choses  sérieuses  de  notre  profession  et 
du  service  de  Dieu  :  Hoc  autem  dico  secundum  indul- 
gentiam,  non  secundum  imperium  ;  car  comme  S.  Chry- 
sostôme  l'a  fort  bien  pesé,  quel  homme  a  jamais  eu  l'esprit 
occupé  à  des  choses  plus  sérieuses  que  S.  Paul?  Quel 
homme  a  jamais  eu  plus  sujet  de  se  récréer  que  ce  grand 
apôtre  ?  Il  avait  travaillé  l'espace  de  trois  ans  à  la  conversion 
des  âmes  jour  et  nuit,  continuellement,  sans  un  seul  mo- 
ment de  relâche,  pleurant,  prêchant,  exhortant  et  instrui- 
sant les  fidèles  en  public  et  en  particulier  dans  l'église  et 
dans  les  maisons.  (1)  Après  tant  de  fatigues,  de  larmes, 
de  veilles  pour  toutes  les  églises ,  au  lieu  de  divertisemesnts 
il  châtie  son  corps,  et  cela,  dit-il,  de  peur  que  je  ne  sois 
réprouvé.  Il  ne  dit  pas  de  peur  que  je  ne  sois  pas  saint  ni 
digne  de  l'apostolat ,  mais  de  peur  que  je  ne  sois  damné  ; 
il  ne  dit  pas  de  peur  que  je  ne  sois  réprouvé,  si  je  ne  châtie 
mon  corps  après  avoir  passé  mon  temps,  mais  si  je  ne  châ- 
tie mon  corps  après  avoir  prêché.  Pauvre  homme,  que  voiib 
étiez  timide!  vous  n'aviez  point  commis  de  péchés  depuis 
votre  baptême,  vous  avez  travaillé  sans  relâche  au  service  de 
Dieu,  et  vous  appréhendez  d'être  réprouvé  si  vous  ne  châ- 
tiez votre  corps  !  Cette  dame  n'est  pas  si  scrupuleuse,  ni  si 
craintive  que  vous;  elle  a  autrefois  commis  quantité  de  pé- 
chés, elle  n'a  pas  rendu  grand  service  à  Dieu,  elle  ne  châtie 
point  son  corps,  elle  se  divertit  et  passe  son  temps,  et  aussi 

(i)  Pct  Ivienirium  ,    nocte  et  die  ,  non  cessa vi  cum  iacrymis  monens 
nnumque  vestrum  publice.  (  Act.  20.  3i.  ) 
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elle  n'a  pas  peur  d'être  damnée,  parce  que  ses  divertisse- 
ments sont  innocents.  S.  Chrysostôme  avait  la  même 
crainte  que  S.  Paul  :  Croyez-moi,  dit-il,  je  suis  en  grande 
appréhension  pour  mon  salut,  parce  que  tandis  que  je  prie  et 
pleure  pour  vous,  je  n'ai  point  le  loisir  de  pleurer  pour  moi- 
même. 

Mais  ce  n'est  pas  pour  me  diverîir  ni  pour  offenser  Dieu 
que  je  vais  au  bal  ou  à  la  comédie;  c'est  afin  qu'étant  bien 
ajustée,  montrant  ma  gorge  et  dansant  avec  bonne  grâce, 
je  gagne  quelque  riche  parti  pour  un  légitime  mariage. 
Vous  ne  voulez  donc  pas  que  Dieu  soit  le  médiateur  de  vos 
noces;  vous  voulez  que  ce  soit  la  chair,  le  monde,  la  vanité 
et  le  crime!  Ce  mari  que  vous  prétendez  attirer  ne  serait-il 
pas  un  grand  sot  de  se  laisser  ainsi  leurrer  et  jeter  dans  les 
filets  par  les  charmes  d'une  contenance  bien  étudiée  et 
d'une  beauté  contrefaite? 

Vous  vous  trompez  ;  les  jeunes  gens  ne  vont  pas  en  ces 
lieux-là  pour  y  prendre  femme  ,  mais  pour  les  y  sur- 
prendre, pour  leur  faire  la  cour ,  cajoler  et  badiner  avec 
elles;  ils  y  vont  pour  se  moquer  des  autres  en  votre  pré- 
sence et  pour  se  moquer  de  vous  en  la  présence  des  au- 
tres. Si  vous  voulez  être  bien  pourvue  ,  vous  devez  avoir 
pour  mari  un  homme  d'esprit  et  de  jugement,  et  il  n'y  a 
point  d'homme  doué  de  jugement  qui  ne  soit  plus  content 
d'épouser  une  fille  sage,  modeste,  retenue  et  retirée,  qu'une 
danseuse,  qu'une  volage,  semblable  à  ces  fruits  tout  flétris 
qui  ont  traîné  par  les  rues  et  qui  ont  été  exposés  à  cin- 
quante jours  de  marché. 

Mais  quand  je  repasse  en  ma  mémoire  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise  :  Un  seul  Dieu  tu  adoreras, 
je  ne  trouve  point  que  le  bal ,  les  danses  ni  les  comédies  y 
soient  défendus.  Ainsi  un  homme  qui  s'enivre  tous  les  jours, 
un  avaricieux  qui  ne  fait  tort  à  personne ,  mais  qui  est  hor- 
riblement attaché  à  ses  propres  biens ,  pourrait  dire  :  Je  ne 
trouve  point  que  l'ivrognerie  ni  l'avarice  soient  défendues 
dans  les  commandements  de  Dieu.  C'est  contre  les  deux 
premiers  et  principaux  commandements,  qiu  sont  l'abrégé 
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de  tous  les  autres ,  au  dire  de  Jésus-Christ  :  Tu  aimeras 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  et  ton  prochain  comme  toi- 
même. 

Ces  préceptes  nous  obligent  à  n'aimer  que  Dieu  ou  ce  qui 
tend  à  lui,  à  n'avoir  joie,  ni  tristesse  ,  ni  autre  passion  que 
pour  lui  ou  pour  son  service ,  à  ne  penser  qu'à  lui  ou  à  ce 
qui  a  rapport  à  lui,  à  n'agir  que  pour  lui  ou  pour  ce  qui  peut 
réussir  à  sa  gloire  ;  et  vous  m'avouerez  bien  que  ce  n'est  pas 
pour  Dieu  que  vous  allez  au  bal,  car  on  n'y  pense  point  à 
Dieu  ;  vous  n'y  avez  point  d'affection  ni  de  passion  pour 
Dieu;  rien  ne  s'y  fait  qui  tende  à  sa  gloire,  ni  de  près,  ni  de 
loin ,  ni  médiatement  ni  immédiatement  :  vous  m'avouerez 
bien  que  l'argent  que  vous  donnez  pour  les  violons,  les  co- 
médiens et  les  cuisiniers  soulagerait  notablement  un  pauvre 
ménage  ?  Est-ce  aimer  votre  prochain  comme  vous-même 
d'employer  en  délices  superflues  ce  qui  le  pourrait  retirer 
d'incommodité  et  de  très  grande  misère? 

D'où  vient  donc  que  mon  confesseur  ne  m'en  dit  rien  et 
me  donne  l'absolution  ?  d'où  vient  qu'un  tel  casuiste  m'a 
dit  que  je  ne  fais  point  de  mal,  et  que  le  bal  et  la  comédie 
sont  des  actions  indifférentes  ?  Pensez-vous  être  excusé  au 
jugement  de  Dieu  de  croire  plutôt  à  un  homme  qui  vous 
flatte  ,  qui  vous  parle  en  secret  et  qui  ne  vous  apporte  au- 
cune preuve  de  son  dire,  qu'aux  prédicateurs  qui  n'ont  point 
d'intérêt  que  la  vérité  ,  qui  vous  parlent  en  public  de  la  part 
de  votre  pasteur,  de  votre  évêque  ,  de  votre  Dieu ,  et  qui 
prouvent  leurs  paroles  par  les  textes  de  la  Bible,  par  le* 
pères  et  les  conciles  ?  N'est-il  pas  vrai  que  ce  casuiste  ne 
vous  a  pas  apporté  un  seul  passage  de  l'écriture  ni  des  con- 
ciles? West— il  pas  vrai  qu'il  n'a  jamais  prêché  ni  ne  prê- 
chera jamais  publiquement  ce  qu'il  vous  dit  à  l'oreille  ? 

Pensez  -  vous  être  excusé  au  jugement  de  Dieu  d'avoir 
plutôt  ajouté  foi  à  un  casuiste  à  la  mode,  qui  se  rend  com- 
plaisant à  vos  inclinations,  qu'à  S.  Augustin,  à  S.  Chry- 
sostôme,  à  S.  Cyprien  et  aux  autres  pères  de  l'Eglise  qui 
ne  vous  flattent  point,  puisqu'ils  n'ont  point  besoin  de  vous  ; 
aux  pères  à  qui  toute  l'Eglise  dit  à  la  messe  :  Vos  estis 


1  8  SERMON  LXII.  —  VK&  BALS 

laxmundi;  aux  pères  qui  lisaient  et  qui  méditaient  jour  et 
nuit  Pécriture  sainte,  qui  ont  reçu  le  Saint-Esprit  pour  Peu- 
tendre,  qui  nous  sont  envoyés  de  Dieu  pour  nous  en  donner 
l'intelligence,  et  qui  ne  cessent  de  s'élever  contre  ces 
folies. 

Enfin,  supposons  que  les  théologiens ,  les  pères  et  l'écri- 
ture  disent  que  ces  plaisirs  sont  indifférents,  chose  qu'ils 
n'ont  jamais  dite  et  ne  dirontjamais  ;  mais  supposons  qu'ils 
le  disent  parlant  spéculativement ,  sera-ce  à  dire  pour  cela 
que  cette  décision  soit  vraie  en  toute  hypothèse?  Non  :  car 
comme  dit  Platon,  et  après  lui  S.  Thomas,  il  n'y  a  rien  de 
si  facile  que  de  résoudre  les  questions  morales  et  les  cas  de 
conscience  quand  on  les  considère  en  thèse  générale  ou 
selon  la  théorie,  parce  qu'une  action  morale  n'est  bonne, 
mauvaise  ou  indifférente  en  son  espèce  que  par  le  rapport 
qu'elle  a  à  son  objet,  selon  qu'il  est  lui-môme  bon,  mauvais 
ou  indifférent;  mais  il  n'y  a  rien  de  si  malaisé  que  de  ré- 
soudre ces  mêmes  questions  en  particulier  et  pour  la  prati- 
que, parce  qu'une  action  n'est  pas  rendue  bonne  seulement 
par  son  objet,  mais  par  l'assemblage  de  toutes  les  circon- 
stances nécessaires ,  et  qu'il  ne  faut  que  l'absence  d'une 
bonne  circonstance  ou  la  rencontre  d'une  mauvaise  pour 
vendre  vicieuse  une  action  qui  d'elle-même  serait  bonne  ou 
iidifférente  :  Bonum  ex  intégra  causa,  malum  ex  quo- 
ïbetdefectu.  Donc  ce  casuiste  prétendu  ne  peut  pas,  sans 
me  grande  imprudence  et  une  horrible  témérité,  vous  dire 
jue  vous  ne  ferez  pas  mal  d'aller  à  ce  jeu,  au  bal  ou  à  la 
ilanse,  s'il  ne  connaît  parfaitement  toutes  les  circonstances 
du  lieu,  du  temps ,  de  la  manière  et  des  personnes  qui  doi- 
vent s'y  rencontrer ,  et  surtout  s'il  ne  connaît  certainement 
la  disposition  de  votre  cœur  qui  n'est  connu  que  de  Dieu 
seul  :  Inscrutabile  cor  hominis ,  et  quis  coynoscet  il- 
lud?  Ce  casuiste  peut-il  vous  assurer  que  vous  n'aurez  au- 
cune affection  à  l'avarice  dans  le  jeu,  point  de  vanité  et  d'en- 
vie dans  ces  compagnies  mondaines ,  point  de  vaine  com- 
plaisance en  vous  ou  en  votre  fille  au  bal  ?  On  ne  condamne 
dans  le  monde  que  les  péchés  extérieurs  et  grossiers  ;  mais 
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Dieu  juge  plus  rigoureusement  ;  il  condamne  plus  sévère- 
ment les  péchés  intérieurs,  par  exemple  ,  être  idolâtre  de 
soi-même,  être  horriblement  attaché  à  soi  et  à  ses  propres 
intérêts.  Ce  casuiste  vous  peut-il  assurer  que  quelque  jeune 
fille  ne  dira  point  en  elle-même  :  Une  telle  dame  qui  est 
d'un  certain  âge,  qui  est  dévote  et  qui  communie  souvent , 
va  bien  au  bal  ;  il  n'y  a  donc  point  de  mal  :  votre  exemple 
lui  donne  la  hardiesse  d'y  aller  et  elle  y  forme  une  liaison 
criminelle.  Je  sais  bien  que  vous  pouvez  apporter,  et  que 
vous  apportez  souvent,  plusieurs  autres  objections  pour  jus- 
tifier ces  damnables  coutumes  du  monde  ;  car  ,  comme  dit 
Tertullien ,  quand  nous  avons  de  l'affection  à  quelque  plai- 
sir ou  quelque  profit  temporel,  notre  passion  n'est  que  trop 
ingénieuse  à  trouver  des  raisonnements  spécieux  et  de  faus- 
ses lueurs  pour  nous  flatter.  Ainsi  les  avares,  les  vindicatifs, 
les  duellistes  et  les  ivrognes  vous  allégueront  mille  raisons 
apparentes  pour  colorer  ou  justifier  leur  passion  ;  et  quoique 
vous  n'y  puissiez  répondre,  vous  ne  laissez  pas  de  les  con- 
damner, et  eux  de  même  vous  condamnent:  et  au  jugement 
de  Dieu,  tous  ces  raisonnements  humains ,  ces  arguments 
spécieux  ,  ces  beaux  plaidoyers  qu'on  étale  en  faveur  de  la 
chair  et  du  monde  ,  seront  comme  des  toiles  d'araignée 
subtilement  tissues,  mais  qui  se  dissipent  par  le  moindre 
vent  ;  car  tous  ces  raisonnements  humains  ne  sont  pas  si  so- 
lides et  si  inébranlables  que  le  ciel  et  la  terre,  et  le  ciel  et  la 
terre  qu'une  seule  parole  de  l'écriture  :  Facilius  est  cœ- 
lum  et  terram  prœterire  quant  unum  apicem  de  lege 
cadere.  (Luc  16.  17.)  Donc  un  seul  texte  de  l'écriture 
doit  avoir  plus  d'ascendant  sur  votre  esprit  que  tous  les  rai- 
sonnements humains  :  or  je  vous  en  ai  cité  plus  de  six. 

O.  —  (S.  Experientia.)  Et  si  l'expérience  ,  qui  est  la 
maîtresse  des  fous,  a  quelque  pouvoir  sur  l'esprit  des  sages , 
lemandez ,  s'il  vous  plaît ,  à  toutes  les  bonnes  âmes  qui  se, 
jont  données  à  Dieu ,  demandez  à  tous  les  religieux  qui  ont 
été  autrefois  du  monde ,  si  dans  leur  confession  générale  ils 
ne  se  sont  pas  repentis  et  accusés  d'avoir  été  au  bai.  Quand 
quelqu'un  de  vos  camarades  est  au  lit  de  mort,  demandez-lui 
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s'il  ne  se  repent  pas  d'y  avoir  été ,  et  s'il  ne  craint  pas  (feu 
être  accusé  au  jugement  de  Dieu.  Et,  sans  aller  si  loin, 
vous  savez  bien  que  vous-même  vous  vous  en  confessez , 
parce  que  vous  ne  pouvez  étouffer  le  remords  de  votre  con- 
science qui  vous  en  reprend  ;  mais  vous  vous  en  confessez  en 
vous  moquant  de  Dieu  et  de  votre  confesseur,  puisque  vous 
avez  volonté  d'y  retourner  une  autre  fois  quand  l'occasion 
s'en  présentera.  Si  vous  êtes  si  téméraire  de  vous  confesser 
sans  vous  en  accuser,  vous  ne  Pelés  pas  jusqu'à  ce  point  que 
vous  voulussiez  mourir  sans  vous  en  confesser.  Dites  la 
vérité  :  voudriez-vous  mourir  au  sortir  d'un  bal  sans  vous 
eu  repentir  ou  vous  en  confesser?  donc  ce  n'est  pas  un 
divertissement  innocent,  car  on  ne  se  repent  pas  de  ce  qui 
est  innocent  ;  donc  ce  confesseur  qui  ne  vous  en  fait  pas  re- 
pentir ne  fait  pas  son  devoir,  car  il  ne  doit  vous  laisser  sor- 
tir du  confessionnal  que  dans  l'état  qu'il  voudrait  vous  pré- 
senter au  jugement  de  Dieu. 

Dans  la  vie  de  la  bienheureuse  Madeleine  de  Pazzy , 
écrite  par  le  père  Dominique  de  Jésus,  carme  déchaussé, 
(cap.  20.  vitse  B.  Magdalense  de  Pazzy.)  il  ect  dit  qu'un jour 
notre  Seigneur  lui  fit  voir  en  extase  un  bon  nombre  d'â- 
mes religieuses  qui  brûlaient  dans  les  flammes  de  l'enfer, 
et  qui  étaient  tombées  dans  ce  malheur  infiniment  déplo- 
rable pour  avoir  mal  usé  des  récréations  que  la  religion 
donne.  Ses  yeux  fondaient  en  deux  torrents  de  larmes,  et 
ses  plaintes  étaient  si  tristes  et  si  lamentables  qu'elles  ti- 
raient des  larmes  de  tous  ceux  qui  l'environnaient.  Dans  ses 
plaintes  elle  disait  d'une  voix  funeste  :  0  âmes  religieuses, 
misérables  !  ô  misère  extrême  !  que  ce  qui  est  permis  aux 
religieux  pour  une  sainte  récréation  leur  donne  la  mort  de 
l'àme  et  leur  cause  une  peine  épouvantable  et  d'une  éter- 
nelle durée  !  Que  si  cette  histoire  vous  semble  de  trop  fraî- 
che date,  lisez  la  vie  de  S.  Dominique,  et  vous  verrez  que 
l'esprit  malin,  montrant  à  ce  saint  patriarche  le  lieu  où  ses 
religieux  parlaient  ensemble  après  le  repas,  lui  dit  en  se 
vantant  qu'il  gagnait  beaucoup  en  ce  lieu-là.  C'étaient  des 
religieux  d'un  ordre  très  saint  et  très  austère ,  d'un  ordre 
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qui  était  encore  à  ses  commencements  ei  dans  sa  première 
ferveur,  des  religieux  qui  avaient  leur  patriarche  pour  su- 
périeur, qui  étaient  sous  la  conduite  d'un  saint ,  et  d'un  si 
grand  saint!  Et  la  salle  où  se  font  les  assemblées  mondaines, 
où  se  lancent  des  œillades  lascives,  où  se  disent  des  paroles 
déslionnêtes,  où  se  forment  des  pensées  de  vanité,  d'envie 
et  de  mépris  du  prochain  ,  où  s'engendrent  des  haines  ,  des 
querelles  et  des  duels  ;  cette  salle  ,  dis— je  ,  ne  sera  pas  la 
salle  du  diable ,  plus  sale  ,  plus  impure  et  plus  pleine  d'im- 
mondices qu'une  étable  d'Augias  ! 

Laissons-là  ces  contentieux ,  ô  âmes  choisies  !  et  disons 
avec  Tertullicn  :  Vicihus  disposita  res  est  :  Chacun  à 
son  tour:  les  gens  du  monde  prennent  leurs  plaisirs,  et  vous 
vous  affligez.  C'est  que  Jésus-Christ  a  prédit  à  ses  disci- 
ples :  Le  monde  se  réjouira,  et  vous  serez  attristés.  Attris- 
tez-vous donc  dans  la  solitude  maintenant  que  les  gens  du 
monde  se  réjouissent ,  afin  qu'à  votre  tour  vous  vous  ré- 
jouissiez quand  ils  s'attristeront.  Leurs  joies  sont  vaines  et 
frivoles,  et  les  vôtres  seront  solides  et  véritables;  l'objet  de 
leur  joie  n'est  que  quelque  chétive  créature,  et  l'objet  des 
vôtres  sera  le  Créateur ,  vrai  océan  et  abime  de  tout  bien  ; 
leurs  joies  sont  détrempées  de  mille  amertumes,  d'envie,  de 
jalousie,  de  crainte,  de  défianceou  d'autre  passion,  les  vôtres 
seront  pures  et  sans  aucun  mélange  d'aigreur  ;  leurs  joies 
ne  sont  que  pour  quelques  heures,  quelques  jours  ou  quel- 
ques années ,  les  vôtres  seront  sans  fin ,  sans  pause  et 
sans  aucune   diminution  dans  toute  l'étendue  des  siècles. 

Amen. 


SERMON  LXIII. 

ÙE  LA  LUXURE  SPIRITULLE  ,    QUI  EST  L'ORGUEIL. 


Won  mœchaberis» 

Luxurieux  point  ne  seras  de  corps  ni  de  consentement.  (Exod.  20. 14.  > 

Comme  nous  sommes  composés  de  corps  et  d'àme,  nous 
pouvons  violer  ce  commandement  en  deux  manières  et  tom- 
ber en  deux  sortes  du  luxure ,  la  corporelle  ou  la  spiri- 
tuelle. La  luxure  corporelle  est  le  péché  de  la  chair  qui 
souille  le  corps;  la  luxure  spirituelle,  c'est  l'orgueil  qui 
souille  l'esprit  et  qui  fait  que  les  démons  sont  appelés  dans 
Fécriture  sainte  esprits  immondes.  Toutes  les  paroles  du 
Fils  de  Dieu  sont  divines  et  adorables  ;  mais  celles  qu'il  avait 
souvent  à  la  bouche  nous  doivent  être  plus  chères  et  plus 
précieuses.  Telle  est  cette  belle  maxime  qu'il  a  publiée  au 
monde  avec  tant  d'affection  :  Celui  qui  s'exaltera  sera  hu- 
milié, et  celui  qui  s'humiliera  sera  exalté.  Cette  proposition 
enseigne  deux  vérités  que  je  dois  considérer  dans  les  deux 
points  de  mon  discours.  Premièrement ,  nous  verrons  que 
celui  qui  s'exalte  est  humilié  ;  secondement ,  que  celui  qui 
s'humilie  est  exalté.  Si  cela  en  est  ainsi  comme  il  est  très  as- 
suré j  nous  devons  conclure  que  vous  vous  êtes  extrême- 
ment humilié,  ô  sainte  Vierge!  puisque  nous  vous  voyons 
si  sublimement  exaltée.  LeFils  deDieu  vous  a  dit  :  Ascende 
superius ,  parce  que  vous  vous  mettiez  toujours  au  der- 
nier rang  et  vouliez  être  la  plus  basse  de  toutes.  Cest  ce  que 
vous  disiez  dans  votre  Cantique  d'amour  :  Nardus  mea  dé- 
dit odorem  ,  et  dans  votre  Cantique  de  louange  :  Respexit 
htimilitatem  ancillœ  suœ.  Digna  plane  quam  respice- 
ret  Dominus  ,  cujns  odore  suavissimo ,  ah  œterno  illo 
paierni  sinus  attraheretur  acciibitu  :  Votrehumilité  a  eu 
tant  de  charme  envers  le  Fils  de  Dieu  qu'elle  l'a  attiré  du 
sein  adorable  de  son  Père  en  votre  sein  virginal ,  que  nous 
bénissons  en  vous  saluant  :  Ave  ,  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  À.  Mirum  quod Lucifer peccare potuerit. — 
B.  Ejus peccatum  continet  omnes  species  superbiœ  et 
vitia  quœ  ex  ea  oriuntur. 

Primum  punctum.  G.Luciferum  imitatus  estlVabuchodo- 
nosor.  D.  Et  hujus  exemplo  superbas  incidit  in 
vanam  complacentiam.  E.  —  In  ostentationem.  F. 
—  In  vanam  gloriam.  G.  —  Injactantiam.  H.  —  In 
arrogantiam.  I.  —  In  prœsumptionem.  K.  —  In am- 
bitionem.  — L.  Sic  exaltatus  humiliatur  :  \  °  Tempo- 
raliler  et  apud  homines.  M.  —  2°  Spiritualité^  quia 
incidit  in  vitia  quœ  ex  septem  speciebus  superbiœ 
procedunt  :  1 .  In  invidiam.  N.  —  2.  Prodigalitatem. 
O.  —  3.  Inconstantiam.  P.  —  h.  Iram.  Q.  —  5.  In- 
gratitudinem.  R.  —  6.  Luxuriant.  S.  —  7.  Avari- 
tiam. 

Secundum  punctum.  T.  Nabuchodonosor  conversus  hu- 
miliatur; ejus  exemplo  très  actus  humilitatis  cxer- 
cendi  sunt  a  nobis.  V.  —  llumiliati  exaltabimur  tri- 
pliciter  sicut  Nabuchodonosor. 

Conclusio.  X.  Paraphrasis  verborum  Ecclesiastici  : 
Quanto  magnus  es ,  humilia  te  in  omnibus. 

EXGRDÏUM. 

A.  —  (Mirum  quod  Lucifer,  etc.)  In  angelis  suis 
reperit  p-ravttatem  :  Dieu  a  trouvé  Finiquité  même  en 
ses  anges,  dit  le  saint  homme  Job  au  chapitre  quatrième  de 
de  son  histoire.  Cest  une  chose  qui  m^a  autrefois  surpris 
d'étonnement  de  voir  que  les  esprits  angéliques  ,  et  même 
Lucifer,  qui  était  le  premier,  le  plus  noble,  le  plus  éclairé 
et  le  plus  avantagé  de  tous ,  soit  tombé  dans  le  péché  et  se 
soit  révolté  contre  la  Majesté  divine.  Quiconque  commet  le 
péché  mortel  est  dans  un  aveuglement  <Tesprit ,  son  jugement 
est  perverti ,  sa  raison  est  comme  en  syncope  et  en  défait* 
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lance  (1)  ;  il  est  plongé  dans  les  ténèbres  plus  que  eimmé- 
riennes  :  In  teyiebris  est  et  in  tenebris  ambulat. 

Dans  Lucifer  il  n'y  avait  point  d'ignorance  ,  point  de  té- 
nèbres,  point  d'aveuglement  :  Omnis peccans  ignorans ; 
il  était  enfant  de  lumière  ,  il  avait  un  esprit  brillant  ,  il  était 
tout  rempli  de  science  et  de  sagesse  :  Plenus  sapientia  et 
perfectus  décore  ,  in  deliciis  paradùi  fuùti.  (  Ezech. 
28.  12.  13.  )  Comment  est-ce  qu'une  si  grande  lumière  a 
pu  être  obscurcie  ,  éclipsée  et  changée  en  ténèbres  ? 

Et  puis  ,  à  quelle  espèce  ou  à  quel  genre  de  péché  peut- 
on  réduire  son  crime  ?  Quelques-uns  ,  se  fondant  sur  ces  pa- 
roles de  la  Genèse  où  il  est  dit  que  les  enfants  de  Dieu 
voyant  les  filles  des  hommes  furent  charmés  de  leur  beauté  , 
ont  prétendu  que  ce  fut  un  péché  de  luxure  (2)  ;  mais  les 
Anges  n'ont  pas  de  chair  ,  ils  n'ont  point  de  corps  \  ils  sont 
des  esprits  purs ,  exempts  de  toute  matière  ,  qui  ne  peuvent 
avoir  d'affection  directe  à  aucun  plaisir  sensuel;  et  quand  bien 
ils  auraient  un  corps  ,  ce  qui  était  encore  indécis  et  incer- 
tain du  temps  de  S.  Bernard  ,  leur  premier  péché ,  ainsi  que 
le  premier  péché  de  l'homme  ,  ne  pouvait  être  un  péché  de 
la  chair  ,  de  gourmandise  ou  autre  semblable  ;  car  les  pé- 
chés sensuels  ne  se  commettent  que  par  la  rébellion  et  la 
révolte  de  la  chair  contre  l'esprit  ,  qui  est  un  effet  et  une 
punition  de  la  révolte  de  l'esprit  contre  Dieu.  L'esprit  donc 
se  révolte  contre  Dieu  par  un  péché  spirituel  avant  que  la 
chair  se  soulève  contre  l'esprit  par  un  vice  sensuel.  S.  Au- 
gustin ,  au  livre  de  la  virginité  et  au  livre  de  la  Doctrine 
chrétienne,  dit  que  Lucifer  est  tombé  par  un  péché  d'envie  , 
d'où  il  conclut  que  ce  péché  est  indigne  de  l'homme  ,  puis- 
que c'est  le  vice  du  diable.  (3) 

D'autres  ont  pensé  que  son  crime  était  un  péché  de  haine 
et  de  malveillance  contre  les  hommes ,  ou  de  discorde  contre 

(1)  Caecus  est  ,  et  nianus  tentans.  (  2.  Petr.  1.9.) 

(2)  Videntes  lilii  Dei  lilias  hominum  quod  essent  pulchrœ.  (Gen.  6.  2.  ) 

(3)  Avertat  Deus  banc  peslem  a  cordibus  hominum  ,  nedurn  chrisliano- 
rum  ,  vilium  diaboli  est  ;  non  enim  diabolo  dicitur  ,  ut  damnetur  ,  furtum 
fccisii  ,  adullerium  commisisli  ,  sed  homini  invidistw  (  S.  Aug,  1.  de  sancla 
Viqji|ijlate  et  de  Doctrina  çhrislinna  ,   c.  7.) 
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les  autres  anges,  parce  qu'il  est  dit  en  l'Apocalypse  (1 2. 7.) 
que  le  dragon  et  ceux  de  sa  suite  combattaient  contre  S.  Mi- 
chel et  les  siens  ,  et  parce  queleSauveur  dit  en  S.  Jean  qu'il 
était  homicide  dès  le  commencement  de  volonté  et  défec- 
tion. (1  )  Mais  ces  deux  passions  d'envie  et  de  malveillance  ne 
peuvent  être  les  premières  affections  du  cœur  humain  ou  ange- 
lique  ;  car  la  haine  nous  porte  à  détruire  le  mal  qui  est  con- 
traire au  bien  que  nous  aimons;  l'envie  est  une  tristesse  que 
nous  avons  du  bien  d'autrui ,  parce  que  nous  nous  figurons 
qu'il  diminue  notre  gloire.  L'envie  et  la  malveillance  sup- 
posent donc  en  nous  un  amour  déréglé  de  la  gloire  ou  de 
quelque  autre  bien  fini  et  créé. 

Tous  les  autres  docteurs  pensent  unanimement  que  le 
crime  de  Lucifer  a  été  un  péché  d'orgueil ,  par  lequel  il  a 
désiré  être  semblable  à  son  Créateur,  aller  de  pair  avec  lui, 
s'asseoir  sur  le  trône  du  Tout-Puissant.  Maïs  cette  opinion 
ne  manque  pas  de  difficultés;  car  on  ne  peut  croire  d'abord 
qu'il  ait  désiré  être  Dieu  par  essence  et  par  nature  :  ce  dé- 
sir eût  été  trop  contraire  à  l'inclination  de  la  nature  qui  veut 
la  conservation  de  son  être.  Mais  si  l'on  suppose  qu'il  ne 
désirait  être  Dieu  que  par  grâce  et  par  participation ,  alors 
il  n'y  avait  point  dépêché  en  cela  ;  c'était  sa  vocation  ;  Ego 
dixi  :  DU  estis  ;  efficiamini  divinœ  consortes  natnrœ. 
De  plus  ,  ou  cette  dignité  à  laquelle  Lucifer  prétendit  était 
d'être  semblable  à  Dieu  par  l'imitation  de  ses  perfections, 
ou  bien  de  devenir  son  égal  et  son  compagnon  :  s'il  désira 
seulement  de  devenir  semblable  à  Dieu  par  l'imitation  de 
ses  perfections  ,  ce  désir  fut  une  chose  vertueuse,  méritoire 
et  parfaite,  car  la  perfection  de  la  créature  consiste  à  deve- 
nir conforme  et  semblable  à  son  Créateur  :  Estote  perfecti 
sicut  etpater  vester.  Si  l'on  suppose  ,  au  contraire  ,  qu'il 
désira  devenir  l'égal  et  le  compagnon  de  Dieu ,  ce  ne  peut 
être  qu'une  erreur,  car  l'entreprise  était  trop  impossible  ; 
l'ange  savait  bien  cela ,  son  entendement  n'était  point  si 
aveugle  que  d'ignorer  une  chose  si  évidente;  sa  volonté  n'é- 
tait pas  si  dépravée  que  de  vouloir  une  chose  si  impossible. 

0)  Ule  homictda  erat  ab  înitio,  (Joan,  8,  44.  ) 
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Ces  difficultés  sont  grandes ,  mais,  malgré  elles,  récri- 
ture de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  enseigne  que  Lu- 
cifer et  plusieurs  autres  anges  ont  péché  ;  qu'ils  ont  commis 
un  péché  de  superbe  ;  que  ,  par  ce  péché  de  superbe ,  ils 
ont  cherché  à  devenir  semblables  à  Dieu  ;  (1)  que  Dieu  n'a 
pas  pardonné  aux  anges  pécheurs  ;  (2)  que  la  superbe  a  été 
le  commencement  de  tout  péché  ;  (3)  que  si  le  prêtre  est 
orgueilleux,  il  aura  la  môme  condamnation  que  le  diable  ;  (A) 
et  que  Lucifer  disait  :  «Tirai  de  pair  avec  Dieu.  Similis 
ero  Altissimo.  (Isaïe.  \l\.  15.) 

6.  — (  Ejns  peccatum  continet  omnes  species,  etc.) 
Or,  pour  savoir  comment  cela  s'est  fait ,  et  pour  accorder 
les  opinions  des  docteurs,  le  séraphique  S.  Bonaventure 
nous  enseigne  (S.  Bonav.  in  2.  dis.  5.  q.  1 .)  qu'on  peut 
considérer  le  péché  de  Lucifer  en  trois  états,  ou  dans  sa 
disposition  et  son  commencement,  ou  dans  sa  consomma- 
tion et  son  accomplissement,  ou  dans  son  obstination  et 
son  endurcissement.  Le  péché  qu'il  a  commis  en  ces  trois 
états  comprend  toutes  les  espèces  d'orgueil  et  tous  les  pé- 
chés qui ,  comme  des  rejetons,  naissent  de  ce  pèche  capital, 
ainsi  que  je  vais  vous  le  montrer  selon  la  doctrine  de  récri- 
ture et  des  saints  pères. 

Premièrement,  dit  S.  Augustin  ,  il  s'amusa  à  se  regar- 
der lui-même  (5),  à  contempler  sa  beauté,  à  admirer  ses 
perfections  :  Elévation  est  cor  timm  in  décore  trio  :  cela 
lui  enfla  le  cœur,  le  fit  élever  au-dessus  de  lui ,  l'enivra  de 
de  l'estime  et  de  la  bonne  opinion  de  lui-même,  commença 
à  jeter  des  ténèbres  ou  de  l'obscurité  en  son  jugement;  cette 
disposition  s'appelle  vaine  complaisance. 

Et  comme  la  beauté  demande  à  être  vue,  il  se  montra 

(1)  Similes  ci   erimus  ,  quoninm  videbimus  eum  sienti  est.  (  1.  Joan. 
5.  2.) 

(2)  Pcccantibus  angelis  non  pepercit.  (2.  Petr.  2.  4.) 

(5)  Tnitiurn  omnis  peccnii  superbia.  (  Eccl.  10.  i5.  )  In  superbia  initiuni 

sumpsit  omnis  perditio.  (  Toi).  4.  i4.  ) 

(4)  Ne  in  superbiam  elatus  in  judicium  incidat  diaboli.  (  i.  Timolh.  3,  G.) 
(5)  Superbia  tumidus  ,    et    propriae   potcslatis  deleetatione  corruplus. 

'  S.  Aug.  de  Genesi  ad  liltcram  Ezecb.  2$  ) 
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aux  anges  inférieurs  ,  dit  S.  Bernard  :  Voluit  lucere , 
non  ardere;  il  fit  parade  de  son  excellence  ,  il  désira  que 
les  autres  jetassent  les  yeux  sur  lui  et  admirassent  ses  per- 
fections :  Videbam  Satanam  sicut  fidgur  ;  le  propre  de 
réclair  est  de  briller,  et  voilà  tout;  et  cette  espèce  d'or- 
gueil  s'appelle  vaine  ostentation. 

Et  parce  que  toute  excellence  mérite  de  l'honneur,  \ 
voulut  être  honoré  des  autres  ;  il  désira  d'être  loué  et  glo- 
rifié d'eux,  qu'ils  lui  rendissent  hommage  :  Gloria  est 
clara  ,  cum  lande  noîitia,  dit  S.  Ambroise;  et  cette 
branche  de  l'orgueil  s'appelle  vaine  gloire  ou  louange 
mondaine. 

Et  afin  d'exciter  les  autres  à  le  louer ,  il  se  loua  \\\U 
même  ;  il  leur  fit  savoir  que  sa  grandeur  le  portait  à  de 
grands  desseins,  qu'il  avait  des  entreprises  hautes  et  géné- 
reuses, qu'il  voulait  s'avancer  et  s'élever,  qu'il  agrandirait 
tous  ceux  qui  se  soumettraient  à  lui  :  Ascendant,  exaltaho 
solium  meum  :  J'exalterai  ceux  qui  voudront  s'assujettir 
à  moi  et  me  servir  de  trône  :  c'était  une  vaine  jactance. 

Après  cela,  dit  S.  Thomas,  (1.  p.  q.  63,  art.  3.  in 
corp.)  il  désira  être  lui  seul  l'objet  de  sa  propre  béatitude; 
il  ne  voulut  plus  être  obligé  d'emprunter  ailleurs  sa  féli- 
cité :  il  lui  sembla  qu'il  était  assez  beau ,  assez  excellent , 
assez  parfait  et  assez  accompli  pour  être  sa  dernière  fin, 
semblable  à  Dieu  qui  se  suffît  à  lui-même  et  qui  ne  mendie 
point  d'autre  part  l'accomplissement  de  son  être:  c'était  une 
arrogance  insupportable. 

Ou  s'il  reconnut  que  sa  béatitude  était  surnaturelle  ,  que 
Dieu  seul  était  sa  dernière  fin  et  qu'il  devait  chercher  en 
lui  l'objet  de  sa  félicité ,  il  désira  l'obtenir  par  ses  propres 
forces,  dit  S.  Thomas  ;  il  souhaita  gagner  la  béatitude, 
non  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  mais  par  ses  perfections  natu- 
relles :  c'était  une  présomption  bien  téméraire.  (1) 

Enfin  ,  étant  tout  à  fait  aveuglé  ,  étourdi  et  rendu  in- 
sensé par  son  péché  :  Perdidùii  sapientiam  in  décore 

(i)  Mud  appoint  ad  quod  pervenisset  si  stetisset.  (  Ànselra.  c.  I.  de  casu 
diaboli, 
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ino;  (Ezecb.  28. 17.)  il  voulut  même  l'impossible,  il  dé- 
sira être  comme  Dieu  ,  escalader  son  trône  ,  être  souverain 
absolu  et  indépendant ,  avoir  une  supériorité  sur  tous  les 
autres,  et  voulut  que  tous  les  autres  se  contentassent  de 
le  contempler  et  de  l'admirer  pour  être  heureux  :  Similis 
ero  j4ltissimo.  S.  Michel  qui  lui  résista  en  ce  dessein, 
s'appelle  :  Quis  ut  Deus.  C'était  une  ambition  déme- 
surée. 

Après  ces  espèces  d'orgueil  vinrent  les  autres  péchés 
qui  sont  les  mauvais  fruits  d'un  mauvais  arbre  ;  tels  que 
l'ingratitude  dénaturée ,  quand  il  s'amusa  à  se  regarder  et 
à  admirer  ses  perfections ,  au  lieu  de  remercier  celui  qui 
les  lui  avait  données  ;  la  haine  envers  Dieu  qui  Ta  damné, 
la  colère  et  la  lutte  contre  S.  Michel  qui  lui  a  résisté,  l'envie 
envers  les  hommes  qui  sont  prédestinés  pour  tenir  sa  place , 
la  luxure  spirituelle  ,  lamour  déréglé  de  lui-même,  et  ainsi 
des  autres  péchés  dont  les  docteurs  nous  ont  parlé  ci-dessus  ; 
et  c'est  pour  cela  que  le  prophète  Ezéchiel  le  trouve  cou- 
pable de  plusieurs  péchés  :  In  midtitudine  iniquitatum 
tuarum  polluisti  sanctificationem  tuant.  (Ezech.  28. 
4  8)  Primum  in  unoquoque  génère  est  causa  et  înensura 
reliquorum.  Ipse  est  vox  super  o?nnes  filios  superhiœ. 
(Job.  41 .  25.)  Il  est  le  roi  des  orgueilleux ,  il  a  influence 
sur  eux. 

Quand  quelqu'un  se  range  de  son  parti ,  il  lui  donne  ses 
livres  ,  il  lui  imprime  son  caratère  ,  il  lui  communique  son 
génie  et  ses  dispositions ,  il  lui  fait  prendre  la  teinture  de 
tous  ses  vices  ;  c'est  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  l'exemple 
de  Nabuchodonosor  dont  l'histoire  est  rapportée  en  Da* 
niel,  (cap.  4.) 

PPJMUM  PUNCTUM. 

C.  —  (Luciferum  imitatus  est  Nabuchodonosor*) 
Le  prophète  dit  que  ce  roi  superbe  se  promenait  dans  la 
salle  de  son  palais  ,  considérant  la  magnificence  de  sa  cour 
et  la  grandeur  de  Babylone,  et,  tout  enflé  d'orgueil ,  di- 
sait :  N'est-ce  pas  ici  cette  grande  Babylone  que  jYi  bâtie 
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par  un  effort  de  ma  puissance  pour  en  faire  mon  palais 
royal  ?  In  aida  deambulabat  responditque  rex  :  nonne 
hœc  est  Babylon  magna  quant  ego  œdificavi  in  rohore 
fortutidinis  meœ,  in  domum  regni  ?  Ne  voyez-vous  pas 
en  ces  mots  la  puante  haleine  de  Lucifer  ?  autant  de  paroles, 
autant  d'espèce  de  superbe  :  Deambulabat  in  aida  , 
voilà  une  vaine  complaisance  :  Nonne  hœc  est ,  voilà  une 
vaine  ostentation  :  Babylon  magna,  vaine  gloire,  louange 
frivole  :  Quant  ego,  voilà  la  jactance  :  OEdificavi  ,  voilà 
l'arrogance  :  In  robore  fortutidinis ,  voilà  la  présomption  : 
In  domum  regni ,  voilà  l'ambition.  La  première  c'est  : 

D.  —  (Et  hujus  exempby  etc.  In  vanam  complacert- 
tiam.)  La  vaine  complaisance.  Deambulabat  :  L'orgueil- 
leux se  promène  en  lui-même  ;  il  contemple  ses  perfections  ; 
il  se  mire  dans  sa  beauté  comme  un  paon  en  son  plumage  ; 
il  considère  son  bel  esprit ,  la  bonne  grâce  de  son  corps ,  la 
noblesse  de  son  extraction,  l'éclat  de  ses  habits ,  la  splen- 
deur de  sa  maison ,  la  perfection  de  ses  ouvrages  ;  il  s'ar- 
rête de  propos  délibéré,  il  se  plait  et  se  baigne  en  cette 
pensée  comme  un  homme  qui  se  promène  et  prend  le  frais. 
David  se  lave  de  ce  péché  quand  il  dit  :  Neque  ambulavi 
in  magnis  ,  neque  in  mirabilibus  super  me.  De  là  vient 
en  second  lieu  la  vaine  ostentation. 

E.  —  (In  ostentationem.)  Comme  il  s'admire  lui-même 
et  ses  œuvres ,  il  désire  que  tout  le  monde  les  voie >  les 
contemple,  les  admire,  les  montre  au  doigt  et  dise  :  Hic 
est  :  Le  voilà. 

S'il  sait  quelque  chose  ,  il  pense  que  sa  science  est  inu- 
tile si  un  autre  ne  sait  qu'il  le  sait  :  Vult  scire  ut  sciatur, 
dit  S.  Bernard. 

Si  c'est  un  homme  d'épe'e,  il  ne  fait  aucun  état  de  ses  ex- 
ploits s'ils  ne  sont  publiés  par  les  gazettes  à  tout  l'univers  ; 
si  c'est  un  artisan ,  il  veut  qu'on  admire  ses  ouvrages  ;  si 
c'est  un  père  de  famille ,  qu'on  admire  ses  enfants  ;  si  c'est 
une  fdle  dévote,  qu'on  prône  sa  pieté.  Le  vrai  humble  est 
comme  cette  plante  qu'on  appelle  V arbre  triste;  il  n'ouvre 
son  sein,  n'épanouit  ses  fleurs  et  ses  feuilles  que  pendant 
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l'obscurité  de  la  nuit.  Le  vrai  humble  pratique  ses  vertus,  fait 
toutes  ses  bonnes  œuvres  en  cachette,  tant  qu'il  lui  est  possi- 
ble :In  abscondito.  L'orgueilleux  ne  pense  rienfaire  etn'être 
rien,  si  on  ne  le  regarde  ;  il  veut  être  vu ,  connu  et  estimé 
dans  le  monde  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  :  s'il  imprime 
un  livre,  il  en  veut  paraître  Fauteur  ;  s'il  fait  une  fondation, 
M  veut  qu'on  sonne  toutes  les  cloches  afin  qu'on  sache  qui 
c'est»  s'il  donne  un  petit  calice,  une  pauvre  chasuble  à 
l'église,  il  veut  qu'on  y  mette  son  nom  ou  ses  armes. 

Le  grand  Constantin  ,  voyant  que  l'empereur  Trajan 
avait  fait  mettre  son  nom  sur  toutes  les  parties  des  édifices 
qu'il  avait  fait  faire,  l'appelait  plaisamment  par  moquerie 
Y  herbe  pariétaire.  Thémistocle  entendant  quelqu'un  qui 
le  montrait  au  doigt  par  admiration  dit  qu'il  n'avait  jamais 
senti  de  plus  grand  plaisir  en  sa  vie  ;  et  Démosthène  enten- 
dant une  servante  qui  disait  à  sa  compagne  :  Tenez,  le  voilà 
ce  Démosthène  ,  il  dit  qu'il  avait  reçu  ce  jour-là  la  récom- 
pense de  ses  études  :  quelle  sottise  ! 

F.  —  {In  vanam  gloriam.  )  Après  vient  en  troisième 
lieu  la  vaine  louange  et  la  gloire  frivole.  Il  veut  qu'on  lui 
donne,  et  à  ses  œuvres,  des  épithètes  magnifiques,  des  louan- 
ges et  des  éloges.  Darius  se  faisait  appeler  le  grand  roi  ; 
l'empereur  Constance  se  surnommait  l'éternel  :  au  lieu  de 
lui  dire  votre  majesté,  on  lui  disait  votre  éternité.  Le  grand 
Turc  se  qualifie  l'empereur  des  empereurs.  Si  vous  n'ap- 
pelez que  dame  celle  qui  pense  être  demoiselle  ;  si  vous 
n'appelez  que  demoiselle  celle  qui  pense  être  dame  titrée  ; 
si  vous  dites  monsieur  au  lieu  de  monseigneur  ,  il  semble 
que  tout  est  perdu  ;  vous  faites  naufrage  de  votre  crédit  ; 
vous  n'avez  plus  l'entrée  dans  la  maison.  Il  y  a,  en  quatrième 
lieu  : 

G.—  (In  jactaniiam.)  hdL\dinterwi  car  comme  celui,  dit 
Flutarque ,  qui  est  dans  une  extrême  famine  mange  sa  propre 
chair  faute  d'autre  viande  ,  ainsi  celui  qui  est  extrêmement 
affamé  de  louange  ,  faute  d'être  loué  par  par  les  autres, 
se  loue  lui-même  ;  il  ne  parle  que  de  lui,  il  vous  étourdit  du 
narré  de  son  histoire  ,  il  se  vante  même  de  ses  péchés.  Pé- 
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ché  détestable  devant  Dieu  dont  il  est  un  mépris  formel  ; 
péché  plus  grand  que  le  péché  dont  on  se  vante  ;  et  tel  se 
\i\nte  même  des  péchés  qu'il  n'a  pas  faits  :  Pudet  non  esse 
impudente  m  ,    etc. 

H.  — -{In  arrogantiam.)  Après  cela  vient  l'arrogance 
par  laquelle  vous  vous  attribuez  ce  que  vous  n'avez  pas  fait: 
J'ai  édifié  cette  Babylone,  dit  Nabuchodonosor.  Il  ne  dit  pas 
vrai  ,  ce  n'est  pas  lui  qui  avait  bâti  Babylone  ;  il  Pavait  bien 
embellie  et  ornée  ,  mais  il  ne  Pavait  ni  botte  ni  fondée  ;  ce 
fut  Béius  ou  Nemrod  :  Quant  œdificavi  in  robore  foiii- 
itedinis  meœ, 

h  —  (In prœsicmptionem.)  Quelle  présomption!  quelle 
sotte  façon  de  parler  !  dans  la  puissance  de  ma  puissance! 
une  àme  bien  humble  dirait  dans  la  faiblesse  de  ma  force. 
Rien  n'est  impossible  à  Phumble  parce  que  ,  se  défiant  de 
lui ,  il  se  contie  dans  l'assistance  de  Dieu  ;  rien  ne  semble 
impossible  à  l'orgueiileux  ,  parce  qu'il  présume  de  ses  for- 
ces ;  mais  il  se  trouve  trompé  ,  c'est  un  appui  de  paille. 

K.  —  In  ambitionem.  )  Enfin  l'ambition  couronne  ce 
péché  :  il  veut  que  cette  grande  ville  ne  soit  que  sa  maison 
royale  ;  celte  ville  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  circuit  n'est 
que  son  palais  ,  et  tout  le  reste  du  monde  son  état  et  son 
royaume.  L'orgueilleux  veut  avoir  le  dessus  partout  ,  être 
la  crème  des  compagnies  ,  commander  partout.  Comme 
il  était  plein  de  cède  pensée,  il  entendit  une  voix  du  ciel 
qui  lui  disait  :  Nabuchodonosor  ,  on  vous  fait  savoir  que 
vous  serez  chassé  d'entre  les  hommes  ,  vous  serez  privé  de 
voire  royaume  ,  vous  habiterez  dans  les  déserts  ,  et  que  vous 
serez  semblable  à  une  bète  l'espace  de  sept  ans  :  Sepiem 
tempora  mutabuntur  super  te  ,  pour  vous  apprendre 
que  Dieu  est  le  Roi  des  rois ,  et  qu'il  donne  les  couronnes 
et  les  sceptres  en  partage  à  qui  bon  lui  semble.  Il  fut  dit 
tt  il  fut  fait  :  en  ce  même  moment  son  cerveau  fut  renversé  ; 
'(devint  hypocondriaque;  son  imagination  futtellement  trou- 
blée qu'il  s'imagina  être  une  bête  :  il  y  a  même  des  docteurs 
qui  soutiennent  qu'il  fut  livré  à  la  puissance  du  démon  ,  et 
que  le  diable  lui  pervertit  le  jugement  et  le  sens  commun  ; 
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il  se  mit  à  marcher  à  quatre  pieds  ;  on  le  priva  de  soi? 
royaume  ;  on  le  chassa  de  son  palais  et  de  sa  ville  ;  sa  vo- 
lonté devint  toute  brutale.  Il  mangeait  l'herbe  comme  m? 
bœuf:  Fenum  ut  bos  co  médit  ;  les  ongles  lui  poussèrent 
comme  aux  oiseaux  de  proie  :  Ungues  ejus  quasi  avium  ; 
ses  cheveux  devinrent  semblables  aux  plumes  de  Taigle;  ou 
selon  les  Septante  ,  aux  poils  du  lion  :  0*  xpt%s$  <*o  rot,  rô? 
Xi'ovrrov  ;  son  corps  fut  exposé  aux  injures  du  temps  ,  et 
gâté  par  la  rosée  du  ciel  :  Rare  cœli  corpus  ejus  infectum 
est,  et  tout  cela  l'espace  de  sept  ans. 

L.  —  (Sic  exaltatus  humiliatun  1°  temporaliter.) 
Ne  le  voilà— t—ïl  pas  bien  humilié  ?  C'est  la  punition  ordi- 
naire de  tous  les  superbes  ;  car  Jésus-Christ  ne  peut  men- 
tir, et  il  a  dit  :  Quiconque  s'exalte  sera  humilié  ;  si  vous  êtes 
orgueilleux,  vous  serez  infailliblement  humilié. 

Vous  n'aurez  pas  ce  que  vous  prétendez  :  l'honneur  est 
l'ombre  de  la  vertu.  Quand  vous  allez  par  les  champs  9  si 
vous  avez  le  soleil  devant  les  yeux  ,  votre  ombre  vous  sui- 
vra toujours  et ,  quand  bien  même  vous  ne  le  voudriez  pas  , 
elle  courra  après  vous  ;  mais  si  vous  tournez  le  dos  au  so- 
leil pour  regarder  votre  ombre  et  la  suivre  ,  elle  s'enfuira 
devant  vous.  Si  dans  tous  vos  desseins,  dans  toutes  vos  pen- 
sées; dans  toutes  vos  affections,  dans  toutes  vos  entreprises, 
vous  avez  devant  les  yeux  le  soleil  de  justice  ,  la  gloire  de 
Dieu,  le  salut  de  votre  âme  ,  vous  aurez  de  l'honneur  ,  il 
vous  suivra  partout  ;  quand  vous  iriez  vous  cacher  au  fond 
du  désert ,  la  gloire  vous  y  trouvera  ,  vous  serez  honoré  : 
mais  si  vous  vous  détournez  de  Dieu  pour  vous  attacher  à 
la  créature,  si  vous  briguez  l'honneur  et  les  dignités  mon- 
daines  au  préjudice  de  la  gloire  de  Dieu  ,  vous  serez  mé- 
priséj  vous  aurez  beau  faire  ,  vous  n'attraperez  jamais  vo- 
tre ombre,  vous  n'aurez  point  de  vrai  honneur  :  Gloric  eut 
clara,  cum  laude  notifia:  (S.  Ambr.)  La  gloire  ,  c'est; 
d'être  connu  et  estimé  tout  à  la  fois. 

Vous  pourrez  bien  être  connu,  mais  non  pas  estime  Tcar 
\î  n-Cbt  rien  de  si  insupportable  aux  hommes  que  celw  quv. 
comme  un  Narcisse,  se  regarde,  s'estime  et  s'idolâtre  lui- 


QUI  EST  ^ORGUEIL.  33 

même  ;  rien  de  si  déplaisant  et  de  si  ridicule  que  celui  qui 
affecte  de  se  faire  voir,  qui  parle  de  lui  ou  des  siens ,  qui  se 
loue  et  se  prise  lui-même.  On  sait  bien  que  tout  ce  qui  luit 
n'est  pas  or;  c'est  aux  charlatans  de  faire  paraître  sur  un 
théâtre  tout  ce  qu^ils  savent,  aux  petits  marchands  d'étaler 
par  les  rues  toutes  leurs  babioles  :  les  grands  et  les  riches 
marchands  cachent  dans  le  magasin  leur  marchandises  pré- 
cieuses ;  les  terres  qui  ont  des  mines  d'or  n'ont  point  de 
fleurs  ni  de  verdure  sur  leur  surface  ;  les  guêpes  qui  ne  font 
point  de  miel,  font  plus  de  bruit  que  les  abeilles  ;  les  petits 
ruisseaux  font  souvent  plus  d'écume  que  les  grandes  rivières  ; 
une  méchante  grenouille  dans  un  marais  vous  étourdit  de 
son  coassement ,  pendant  qu'un  bon  poisson  se  tait  dans  le 
vivier  ;  quand  un  tonneau  résonne  c'est  signe  qu'il  est  vide. 
Un  duc  de  Lorraine ,  écoutant  un  docteur  qui  commençait 
sa  harangue  en  se  louant  de  plusieurs  qualités ,  lui  ré- 
pondit subtilement  :  Docteur ,  plus  il  y  a  de  titres ,  moins 
il  y  a  de  lettres. 

M.  —  (2°  Spiritualiter  ,  etc.  1.  in  invidiam.)  Si 
vous  êtes  orgueilleux  ,  non-seulement  vous  serez  humilié 
temporellement  et  devant  le  monde,  mais  encore  spirituelle- 
ment et  devant  Dieu  ;  car  quelle  plus  grande  humiliation 
que  les  péchés  auxquels  l'orgueilleux  est  enclin  ?  l'or- 
gueil est  le  roi  des  vices  et  mène  un  grand  train  après  lui  : 
Superbi  inique  agebant  usquequaque.  (Ps.   118.  15.) 

Par  suite  de  la  vaine  complaisance,  il  est  sujet  à  l'envie, 
au  dédain  et  au  mépris  d'autrui  :  Et  cor  ferœ  detur  ei. 
(Dan.  4. 1 3.)  Il  a  une  humeur  sauvage,  un  cœur  et  un  na- 
turel de  bête  farouche.  C'est  la  belle  explication  de  S. 
Bernard  sur  ces  paroles  :  Singularis  férus  depastus  est 
eam.  (Psal.  79.  14.)  C'est  l'orgueilleux  qui  est  appelé 
le  sanglier,  comme  qui  dirait  le  singulier  ;  il  s'estime  l'uni- 
que, le  phénix,  le  singulier  j  il  veut  être  estimé  tel.  Ils  se 
sont  égarés  dans  la  solitude  comme  des  bêtes  sauvages  ,  dit 
le  psalmiste  :  (1  )  Solitudo  hœc  superborum  est  ,  quia 
solos  se  reputant,  solos  sese  appetunt  reputari  ,  dit  S. 

(i)  Erraverunt  in  solitudine  in  inaquoso.  (  Ps.  106.  ;. 
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Bernard.  Si  quelqu'un  les  égale  en  perfection  ou  les  appro- 
che tant  soit  peu,  si  on  loue  un  autre  de  la  même  vertu,. ils 
sèchent  jalousie  ;  ce  sanglier  ravage  la  vigne  de  notre 
Seigneur,  il  désole  les  communautés,  les  villes  et  les  états. 

N.  —  (2.  Prodic/alitatem.)  La  vaine  ostentation  est 
la  prodigalité.  On  disait  à  Nabuchodonosor  :  Vous  serez 
privé  de  votre  royaume;  et  l'orgueilleux  est  privé  du  royaume 
des  vertus  dont  il  est  dit  :  Le  royaume  de  Dieu  est  dans 
vous.  Vous  perdez  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  quand  vous 
les  faites  pour  être  vu  ;  vous  donnez  l'aumône  pour  être 
estimé  charitable  ,  vous  communiez  pour  plaire  à  votre 
confesseur ,  vous  endurez  une  supercherie  pour  être  estimé 
patient  ;  vous  recevez  votre  récompense  en  ce  monde  ; 
comme  Ezéchias,  pour  avoir  fait  parade  de  ses  trésors  en  pré- 
sence des  Babyloniens ,  les  perdit  par  la  permission  de  Dieu. 

Pline  dit  (lib.  7.  c.  2.)  qu'en  Afrique,  il  y  a  certains 
hommes  si  dangereux  que,  si  quelqu'un  d'entr^eux  loue  une 
fleur,  elle  se  flétrit  ;  s'il  loue  un  arbre,  il  meurt  soudain;  si 
c'est  une  personne,  il  la  tue  par  sa  louange  ;  et  qu'en  Es- 
clavonie,  il  y  a  des  personnes  qui  portent  un  poison  si  actif 
et  si  puissant ,  qu'elles  tuent  les  enfants  en  les  regardant 
attentivement.  Il  n'est  pas  besoin  d'aller  en  Afrique  ni  en 
Esclavonie  pour  trouver  de  telles  familles,  les  rues  de  cette 
ville  sont  pleines  de  semblables  personnes.  Si  vous  plantez 
au  jardin  de  votre  âme  la  fleur  de  quelque  vertu  ,  si  vous 
faites  quelque  bonne  œuvre  pour  être  vu  et  estimé  ,  tout 
cela  périt  sur-le-champ.  Prenez  garde,  dit  le  Sauveur  ,  de 
ne  pas  pratiquer  la  vertu  devant  les  hommes  afin  qu'ils  vous 
voient;  et  comme  on  cache  les  fleurs  et  les  enfants  à  tous 
ceux  de  ces  familles  dangereuses  ,  si  vous  êtes  obligé  de 
faire  quelque  bonne  œuvre  à  l'extérieur  ,  que  l'intention  h 
l'intérieur  n'en  tire  point  de  vaine  gloire,  car  celui-là  veut 
être  yolé  qui  porte  un  trésor  à  la  vue  de  tout  le  monde.  (1) 

0.  —  (3.  lnconstantiam .)  Après  la  louange  mondaînr 
vient  l'inconstance  et  la  légèreté  d'esprit.  Kabuchodonosor, 

(1)  Ita  sil  bonum  oj>us  in  publico  ,   ut  intenlio  maneaî  in  occulto  ;  dL*pio> 
d  si  desiderat ,   qui  ihesaurum  publiée  in  via  portât.  (  S.  Grog.  hom.  î  1 .  h; 
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dans  le  désert,  riait  exposé  au  froid  et  au  chaud,  au  vent  st 
à  la  pluie  et  aux  autres  injures  du  temps.  Aujourd'hui  on 
est  ardent  à  vous  louer  ;  demain  ii  vous  arrivera  une  petite 
disgrâce,  on  sera  froid  comme  glace,  vous  ne  serez  pas  bon 
à  être  jeté  aux  chiens.  Votre  esprit  qui  ne  fait  rien  que  par 
le  désir  des  louanges  est  inconstant  comme  le  vent.  Le 
soleii  qui  a  la  lumière  de  lui-même  ,  ne  la  perd  et  ne  la 
change  jamais  ;  la  lune  qui  n'a  de  splendeur  qu'à  mesure 
qu'elle  est  regardée  du  soleil  est  maintenant  pleine  ,  main- 
tenant en  déclin  :  si  vous  n'avez  de  la  dévotion  qu'à  mesure 
qu'on  vous  loue,  elle  sera  journalière  et  inconstante. 

P.  — (4.  Iram.)  La  jactance  ou  la  vanterie  apporte  les 
colères  et  les  dissensions.  Ce  pauvre  roi  avait  le  poil  comme 
celui  des  lions,  disent  les  septante  interprètes  ;  (Dan.  A. 
30.  )  il  n'y  a  point  animal  aussi  orgueilleux  et  aussi  colère 
que  le  lion  :  Inter  superbos  semper  jurgia  surit.  (Prov. 
13.  40.)  Quand  vous  vous  vantez  à  perte  de  vue  avec  des 
mensonges  évidents  et  palpables  ,  il  y  a  toujours  quelqu'un 
qui  vous  contredit,  ou  parce  qu'il  est  vertueux  et  qu'il  ne 
peut  souffrir  vos  impostures  ,  ou  parce  qu'il  est  orgueilleux 
comme  vous  ,  et  qu'il  porte  envie  à  votre  gloire.  Il  n'y 
a  point  d'oiseau  qui  ait  la  voix  si  désagréable  que  le  paon 
quand  il  fait  sa  roue.  Il  n'y  a  point  de  discours  si  fâcheux 
et  qui  rebute  si  fort  les  auditeurs  que  ceux  d'un  glorieux 
qui  ne  parle  que  de  lui.  Vous  ne  voulez  pas  souffrir  qu'on 
vous  contredise,  vous  vous  mettez  en  colère  et  yous  com- 
mencez une  grande  querelle. 

Q.  — -(5.  Ingratitudinem.)  Après  l'arrogance  ,  arrive 
l'ingratitude  et  l'abus  des  grâces  de  Dieu  :  Rare  cœli  cor- 
pus ejus  infectum  est.  Quelle  façon  de  parler  !  la  rosée 
du  ciel  n'a  pas  coutume  de  gâter  ,  mais  de  nettoyer  et  de 
blanchir.  Elle  blanchit  le  linge  et  la  cire  ;  elle  souillait  ce 
pauvre  roi  :  ce  qui  lave,  enrichit  et  justifie  les  autres  âmes , 
souille  appauvrit  et  condamne  l'orgueilleux  ;  il  s'approprie 
les  grâces  de  Dieu ,  ne  les  reconnaît  point  comme  venait 
de  lui ,  ne  Peu  remercie  pas ,  en  devient  plus  fier  et  s'en 
rend  indigne  par  son  ingratitude, 
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R.  —  (6.  Luxuriant  1)  La  présomption  est  cause  de  îa 
luxure  :  Fenum  ut  bos  comedit  :  omnis  caro  fenum. 
L'orgueilleux  devient  charnel  et  voluptueux.  Vous  présu- 
mez de  vos  forces,  vous  pensez  être  bien  résolue,  généreuse 
et  constante  ,  qu'on  aurait  aussitôt  votre  cœur  que  votre 
honneur;  vous  vous  jetez  dans  l'occasion,  vous  vous  y  tenez, 
vous  y  persévérez.  Pour  punir  votre  présomption  et  vous 
faire  connaître  votre  faiblesse,  Dieu  retire  sa  grâce  et  vous 
laisse  succomber. 

S,  —  (7.  Avaritiam.)  En  un  mot ,  l'ambition  est  la 
mère  de  l'avarice.  Les  ongles  lui  croissent  comme  aux  oi- 
seaux de  proie.  Pour  commander  aux  autres  ,  monter  aux 
dignités,  être  élevé  dans  les  charges,  pour  tenir  son  rang, 
entretenir  l'état  de  son  emploi,  il  faut  être  plus  riche  que  les 
autres.  A  cet  effet  on  vole  ,  on  suce  le  sang  des  pauvres 
gens,  on  imite  le  serpent  qui,  pour  devenir  dragon  ,  dévore 
plusieurs  autres  petits  serpents.  S.  Paul  néanmoins  écrivant 
à  Timothée  ,  au  lieu  de  dire  qu'on  recommande  aux  riches 
de  n'être  pas  avares  ,  lui  dit  :  Commandez-leur  de  n'être 
pas  orgueilleux.  (1)  Comment  cela  ?  C'est  que  comme  bon 
médecin  il  va  à  la  racine  du  mal  qu'il  veut  extirper.  Il  vous 
semble  que  vous  aurez  beaucoup  fait  quand  vous  aurez 
acheté  cet  acte  ou  obtenu  cet  emploi  pour  votre  enfant.  A- 
t — il  la  force  d'esprit,  la  vertu  et  le  courage  pour  ne  pas  flé- 
chir par  respect  humain  aux  prières  et  aux  présents  ?  A- 
t-il  le  don  de  chasteté  pour  garder  la  continence  qui  est 
nécessaire  aux  prêtres  ?  Quand  il  aurait  ces  vertus  et  toutes 
les  autres1,  ne  voyez-vous  pas  que  cette  ambition,  cedésir  de 
vous  élever,  vous  fera  tomber  en  mille  injustices  ,  en  mille 
faussetés,  en  mille  perfidies  et  autres  suites  d'avarice  ,  qui 
vous  soumettront  à  cette  malédiction  de  Dieu  par  son  pro- 
phète :  Malheur  à  celui  qui  amasse  des  biens  par  avarice  pour 
élever  sa  maison  !  (2) 

(1)  Praceipe  divitibus  hujus  seculi  non  sublime  sapere.  (  1.  Tim.  0.  17.  \ 

(2)  Vas  qui  congregat  avaritinm  maiam  domuî  sua? ,  ut  sit  in  exceÎ3û  u'ifiw 
ejus,  (  HaLac.  2.  9.) 
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SECUNDUM    PUNCTUM. 

T.  —  (Nabachodonosor  couver  sus  humiliatur.)  Qui 
secutus  es  erranlem,  sequere  pœnilentcm.  Daniel,  qui 
élai t  le  prédicateur,  le  prophète  el  comme  le  père  spirituel 
de  Nabuehodonosor,  pria  Dieu  pour  lui  ,  jeûna,  fit  péni- 
tence, fit  faire  des  aumônes  pour  ce  roi,  obtint  de  Dieu  sa 
conversion  et  son  rétablissement.  Dieu  lui  rendit  son  bon 
sens  ;  il  rentra  en  lui-même,  il  reconnut  sa  misère,  il  leva 
les  yeux  au  ciel,  il  exerça  trois  actes  d'une  vraie  humilité 
que  vous  devez  imiter ,  si  vous  désirez  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  et  être  exalté  comme  ce  roi.  Premièrement  ,  il 
dit  :  Âltissimo  henedixi,  et  viventem  in  sempiternum 
laudavi  et  glorificavi.  Faites  comme  lui ,  attribuez  à 
Dieu  Phonneur  et  la  gloire  de  tout  le  bien  qui  est  en  vous. 
Dites  comme  S.  Paul  :  Gratin  Deisitmid  qaod  $um\fpr- 
titndo  mea  et  laus  mea  Dominus.  (Ps.  117.  14.)  Dites 
comme  le  prêtre  à  la  messe  :  Gloria  in  excelsis  Deo  et  in 
terra  fax  hominibus.  Cest  le  partage  que  les  anges  ont 
fait  :  n'en  appelez  pas  si  vous  êtes  sage,  dit  S.  Bernard;  au- 
trement si,  dans  votre  conversion  et  dans  la  pratique  des  ver- 
tus, vous  vous  attribuez  la  gloire  que  vous  devez  à  votre 
Dieu,  vous  n'aurez  pas  la  paix.  Dites  comme  David  :  Vous 
seul  êtes  ma  louange  ,  ma  gloire  ,  ma  force  (1) ,  non  pas 
mon  rempart,  mais  ma  force;  car  je  ne  suis  moi-même  que 
faiblesse  et  qifinfirmité.  Dites  comme  Baruch  et  Daniel  :  A 
vous,  ô  mon  Dieu!  Thonneur  et  la  gloire  d^être  juste  et 
saint,  d'être  la  justice  et  la  sainteté  même;  à  nous  la  con- 
fusion, la  honte  et  l'humiliation.  (2)  Dites  comme  l'Eglise: 
Deus  virtutum  ,  eu jus  est  totum  quod  est  oplimn?n  , 
totum,  totum.  Deus  qui  conspicis,  quia  ex  nul/a  nos- 
tra  viriate  subsistimus \  Deus  quiconspicis  omninos 
virilité  destitui  :  Grand  Dieu,  tout  le  bien  qui  est  en 
nous  est  de  vous,  il  est  tout,  tout  de  vous;  nous  ne  subsis- 

(1)  Gloria  mea  et  exaltans  eaput  meum.  Ps.  3.  4.) 

(2)  Domino  Deo  nostro  juslitia  ,  nobis  aulem  confusio,  (Baruc.  i.  1S.  — 
Daniel.  9.   8.) 

tom,   m,  3 
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tons  par  aucune  force  qui  vienne  de  nous  ,  nous  n'avons 
point  ae  .~ri"  de  nous-mêmes. 

Si  vous  êtes  bien  convaincu  de  ces  vérités ,  quand  votre 
prochain  tombera  en  faute  ,  quelque  grande  et  énorme 
qu'elle  soit,  vous  vous  garderez  bien  de  vous  enfler,  devons 
moquer  de  lui,  de  le  regarder  dédaigneusement  et  de  le  mé- 
priser; vous  direz  comme  S.  Paul  :  (1 .  Cor.  4.  7.)  Qu'est- 
ce  qui  vous  distingue  de  ce  grand  pécheur  ?  la  miséricorde 
de  Dieu.  Qu'ayez-vous  de  bon  et  de  louable  que  vous  n'ayez 
pas  reçu;  et  si  vous  l'ayez  reçu,  pourquoi  vous  en  glorifiez- 
vous  ?  Vous  direz  comme  S.  Augustin  :  11  ne  se  commet 
point  de  péché  par  aucun  homme  qu'un  autre  homme  ne 
fût  capable  de  commettre  s'il  était  abandonné  de  celui  qui 
a  fait  l'homme.  (1  )  Vous  direz  comme  la  bienheureuse  Mar- 
guerite-du-Saint-Sacrement  qui  fait  des  miracles  à  Beaune. 
Elle  et  ses  sœurs  carmélites  étant  en  conversation ,  on  re- 
commanda à  leurs  prières  une  malheureuse  d'un  autre  or- 
dre qui  avait  sauté  les  murailles  et  qui  s'était  allée  marier  à 
Genève.  Après  la  conversation,  la  prieure  trouva  cette  pe- 
tite sœur  qui  priait  Dieu  avec  grande  ferveur  devant  un 
crucifix  et  qui  pleurait  à  chaudes  larmes  :  Que  faites -vous- 
là ,  ma  sœur,  lui  dit-elle?  Hélas  !  ma  mère  ;  je  remercie 
Dieu  de  ce  qu'il  m'a  empêché  par  sa  grâce  de  faire  comme 
cette  pauvre  religieuse  ,  et  je  le  prie  de  ne  pas  permettre 
que  je  le  fasse  jamais.  Elle  en  était  bien  éloignée  ,  car  elle 
était  innocente  comme  un  ange;  mais  les  saints  attribuent 
à  Dieu  toute  la  gloire  de  leur  vertu,  et  comme  S.  Augustin 
leur  conseille,  ils  s'estiment  obligés  à  Dieu  de  la  rémission 
des  péchés  qu'ils  n'ont  pas  commis ,  parce  qu'ils  les  eussent 
commis  si  Dieu  ne  les  en  eût  empêchés  par  une  faveur  de 
sa  miséricorde.  Si  vous  n'entrez  dans  ces  sentiments ,  Dieu 
permettra  que  vous  tombiez  en  quelque  péché  manifeste 
pour  découvrir  et  guérir  ou  punir  votre  orgueil  secret,  pour 
vous  faire  toucher  au  doigt  et  avouer  avec  humilité  ce  que 
Nabuchoclonosor  reconnut. 

'(i)  Agnosce  gratiam  Deî  cuidebes  ,  etquod  non  admisisti  ;  nuIJwm  pcc- 
càlum  facit  homo  *  quod  non  possit  facere  aller  homo  9  si  desit  vector  &  c^tM* 
factus  est  homo,  (  8.  Aujs.  hom,  25.  ex  50. -> 
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Omnes  habitatores  terrœ  apud  eum  in  nihilum  re- 
putati  sunt.  Voyez  ce  que  vous  êtes  au  regard  de  tout  le 
monde  ;  tout  ce  monde  n'est  qu'un  pur  néant  en  la  présence 
de  Dieu  :  vous  êtes  donc  une  petite,  mais  petite  et  bien  pe- 
tite partie  d'un  néant  ;  il  n'est  rien  de  si  vil ,  de  si  abject  et 
de  si  méprisable  que  le  néant;  il  n'a  point  de  beauté  ,  point 
de  bonté,  point  de  qualité  qui  le  rende  tant  soit  peu  recom- 
xnandable;  le  néant  ne  fait  rien  ,  ne  peut  rien  ,  ne  mérite 
rien  ;  et  tout  ce  que  nous  avons  de  nous-mêmes  n'est  que 
faiblesse  et  qu  ignorance ,  que  péché  et  que  néant ,  dit  le 
concile  d'Orange.  Si  vous  êtes  bien  persuadé  de  cette  vérité, 
vous  n'aurez  aucune  estime  de  vous-même  ,  vous  ne  vous 
complairez  pas  en  vous-même ,  vous  ne  rechercherez  pas  à 
être  loué,  vous  ne  vous  glorifierez  pas,  vous  ne  vous  attribue- 
rez aucun  bien,  vous  ne  présumerez  pas  de  vos  forces  qui  ne 
sont  que  fragilité  ,  vous  ne  voudrez  pas  commander  à  per- 
sonne. Un  homme  qui  aurait  mérité  la  mort  et  qu'on  aurait 
tiré  du  gibet  ne  serait-il  pas  ridicule  s'il  se  rendait  or- 
gueilleux pour  une  robe  qu'on  lui  aurait  donnée  en  aumône  ? 
Quand  vous  n'auriez  jamais  commis  qu'un  péché  mortel , 
vous  êtes  racheté  du  gibet  ;  vous  devez  être  honteux  et 
chargé  de  confusion  comme  un  racheté  du  gibet  ;  et  n'est- 
ce  pas  une  arrogance  et  superbe  insupportable  de  vous  éle- 
ver pour  quelques  talents  que  Dieu  vous  a  donnés  en  au- 
mône ?  In  nihilum  reputati  sunt. 

Partant,  quelque  affliction  qui  vous  arrive  ,  quelque  af- 
front, déshonneur,  procès,  pauvreté,  maladie ,  persécution 
et  peine  d'esprit,  vous  devez  dire  comme  notre  roi  con- 
verti :  Toutes  les  voies  de  Dieu  sont  très  justes  ;  (1  )  comme 
les  enfants  de  Jacob  s  C'est  à  bon  droit  que  je  souffre  ceci 
parce  que  j'ai  péché.  (2)  Comme  David  :  Mon  Dieu,  vous 
êtes  juste  et  votre  jugement  est  équitable  ;  (3)  comme  les 
saints  jeunes  hommes  en  3a  fournaise  :  Tout  ce  que  vous 
nous  avez  fait,  ô  mon  Dieu  !  vous  l'avez  fait  avec  grande 

(î)  Omnes  vîae  ejus  judicîa.  (  Dan.  4.  34.  ) 

(â)  Merito  liaec  patimur  quia  peccavimus.  (  Gènes.  4â.  2 1.  ) 

Ç>)  Justus  çs  g  Pesiine  ,  et  rectum  judicium  tuum,  (  Ps*  hB»  i  5Ti  ) 
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justice  ,  parce  que  nous  vous  avons  offensé  ;  (1  )  comme 
cet  heureux  criminel  qui  était  en  croix  auprès  du  Fils  de 
Dieu  :  Je  reçois  la  peine  que  j^ai  méritée.  (2)  Dieu  me 
traite  trop  doucement ,  j'en  devrais  avoir  beaucoup  plus  ; 
je  mérite  que  toutes  les  créatures  se  révoltent  contre  moi  , 
puisque  j'ai  été  si  téméraire  que  de  m'élever  contre  le  Créa- 
teur. 

V.  —  (Humiliati  exaltabimur.)  Si  vous  vous  humi- 
liez ainsi  comme  Nabuchodonosor  ,  votre  humilité  aura  les 
mêmes  effets  que  la  sienne  :  il  est  dit  qu'il  retourna  en  sot 
bon  sens.  Il  a  raison  de  parler  ainsi ,  car,  à  vrai  dire,  il  n'y 
a  personne  si  égaré  de  son  bon  sens  qu'un  orgueilleux  qui  pré- 
sume de  soi  ;  il  est  au  jugement  de  Dieu  et  des  anges  ce  que 
les  fous  sont  au  jugement  des  hommes.  Si  quelqu'un  pense 
être  quelque  chose,  il  se  trompe,  vu  qu'il  n'est  rien ,  dit  S. 
Paul  ;  la  plupart  de  ceux  qui  sont  aux  Petites-Maisons  de 
Paris  ne  sont  fous  qu'en  ce  seul  point  qu'ils  pensent  être 
ce  qu'ils  ne  sont  pas.  Vous  y  trouverez  un  homme  qui  vous 
fera  un  discours  de  demi -heure  aussi  bien  suivi  et  raisonné 
que  pourrait  faire  le  plus  sage  du  monde;  mais  après  tout 
il  vous  dira  :  Voilà  un  jeune  homme  qui  est  bien  trompé  , 
il  pense  être  l'ange  Gabriel,  et  moi  qui  suis  Dieu  le  Père 
je  ne  l'ai  pas  envoyé.  Celui-là  manque  bien  à  son  devoir  :  Je 
suis  pape  et  il  ne  me  rend  pas  l'honneur  qui  m'est  dû.  Toute 
sa  folie  consiste  en  ce  qu'il  pense  être  ce  qu'il  n'est  pas  , 
être  pape,  être  Dieu  le  père.  Ainsi  nous  sommes  fous  devant 
Dieu  et  au  jugement  des  anges  quand  nous  pensons  être 
quelque  chose,  car  nous  ne  sommes  rien.  L'humble  n'ayant 
point  d'estime  de  soi-même  est  exempt  de  cette  folie  ,  et 
s'il  était  superbe  auparavant  il  peut  dire  avec  vérité  :  Sen- 
sus  meus  rêver  sus  est  ad  me. 

Et  figura  mea  reversa  est  ad  me.  L'orgueilleux  esfc 
tout  défiguré  et  décontenancé  ;  son  âme  est  agitée  de  pas-** 
Mons  et  son  corps  de  mouvements  déréglés}  sa  tête  tourne 

(i)  Omnia  quae  fecisù  ne  bis  ,  in  vero  judicio  fecisti ,  quia  peccavifTiw 
l'Iv.  (Dan.  5.  5i.  ) 

â2)  Di^.  faclis  rccinhnus.  (Luc.  25.  4i.  "} 
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comme  une  girouette,  ses  yeux  roulent  incessamment  pour 
épier  si  on  le  regarde,  si  on  l'honore,  si  un  autre  va  de  pair 
avec  lui,  pour  regarder  ou  par  envie  ou  par  dédain  les  ha- 
bits, les  déportements,  les  façons  de  faire  des  autres;  sa 
langue  est  effrénée  en  discours  5  son  port,  ses  gestes,  ses 
démarches  et  ses  paroles  témoignent  son  humeur  altière  ; 
elles  ressentent  les  puantes  halenées  et  les  influences  con- 
tagieuses de  Lucifer»  Le  vrai  humble  vous  édifie  à  le  voir; 
il  a  une  contenance  modeste,  composée,  recueillie.  Appre- 
nez de  moi  que  je  suis  humble  de  cœur,  et  votre  ùme  sera 
en  repos,  disait  notre  Sauveur  à  ses  disciples.  L'intérieur 
de  l'humble  étant  calme,  son  extérieur  est  bien  réglé, 
ses  jeux  sont  retenus,  ses  mouvements  compassés,  ses  pa- 
roles posées;  tout  ce  qui  est  en  lui  ressent  l'esprit  de  Dieu 
dont  il  est  plein,  et  vous  jette  dans  le  cœur  du  respect  pour 
sa  modestie  et  des  inclinations  pour  toutes  les  vertus. 

Il  peut  dire  comme  Nabuchodonosor  que  son  royaume 
lui  est  rendu  :  Ad  honorent  i*egni  decorem que  pervertit* 
Le  royaume  des  vertus,  ce  royaume  dont  il  est  dit  :  Reg~ 
num  Dei  intra  vos  est  ;  ce  royaume  dont  le  Sauveur 
disait:  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  ;  l'hum- 
ble pénitent  recouvre  ce  royaume,  car  l'apôtre  nous  en- 
seigne que  Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne  ses  grâces 
aux  humbles.  S.  Augustin  nous  apprend  que  les  grâces 
de  Dieu  sont  comme  les  rosées  du  ciel  ,  elles  quittent  les 
montagnes  sourcilleuses  et  viennent  aux  basses  vallées.  (1) 
S.  Bernard  nous  assure  que  la  seule  vertu  d'humilité  répare 
les  brèches  de  la  chasteté.  (2)  Il  faut  ajouter,  réparent  les 
brèches  de  la  charité,  de  la  sobriété  et  des  autres  vertus. 

CONCLUSIO. 

X.  —  (  Paraphrasis  ,  etc.  )  Ecoutons  donc  avec  res- 
pect et   mettons  en  pratique    cet  avis  sah  taire  que  le 
Sa  nt  -  Esprit  nous  donne  :  Plus  vous  êtes  grand,    plus 
oiïs  devez  vous  humilier.  C'est  comme  s'il  voulait  dire  :  Si 

(i)  Renatant  de  tumore  col  lis  ad  humilitatem  vaîlis.  (  S.  Aug.  ) 
(2)  Sula  virtus  humilitalM  est  Itesie  repàratio  castitalis.  (S.  Bern.  ) 
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vous  êtes  petit  de  naissance  ,  de  fortune ,  de  condition  ,  de 
Vertu,  vous  n'avez  pas  besoin  qu'on  vous  recommande  Phu- 
milité,  vous  en  avez  en  vous  un  sujet  plus  que  très  suffi- 
sant :  Humiliatio  tua  in  medio  tui.  (  Mich.  6.  14.)  Si 
vous  étiez  orgueilleux,  vous  sembleriez  un  monstre;  il  n'est 
rien  de  si  monstrueir:  ,  rien  de  si  odieux  à  Dieu  et  aux 
hommes,  qu'un  pauvre  qui  est  superbe.  (1)  Si  étant  pauvre 
de  biens  temporels,  d'esprit,  de  vertu  ou  de  mérite,  vous 
êtes  superbe,  c'est  comme  un  singe  couronné,  comme  un 
crapaud  enflé  de  venin,  comme  un  fou  qui  pense  être  un 
monarque  :  si  donc  vous  êtes  petit,  il  semble  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  vous  recommander  l'humilité;  mais  si  vous 
êtes  grand,  vous  devez  être  d'autant  plus  humble  que  vous 
êtes  plus  élevé.  Etes-vous  grand  selon  le  monde,  grand  en 
richesses  ,  en  honneurs  et  en  dignités  ,  soyez  humble  et 
croyez  que  ce  qui  est  élevé  devant  les  hommes,  est  en  abo- 
mination devant  Dieu.  (2)  Ce  n'est  pas  toujours  par  grâce, 
mais  souvent  par  réprobation  que  vous  êtes  avantagé  d'hon- 
neurs et  de  biens  temporels.  Jugement  très  rigoureux  sera 
fait  aux  grands  du  monde.  (3)  Fussiez-vous  grands  aux 
yeux  de  Dieu  ,  fussiez-vous  depuis  longtemps  enrichis  de 
ses  grâces,  eussiez-vous  acquis  par  vos  vertus  et  vos  bonnes 
œuvres  un  précieux  trésor,  vous  perdez  tout  cela  si  vous 
n'êtes  bien  humble  :  et  quel  grand  dommage  n'est-ce  pas! 
Quanto  magnus  es  ! 

Humilia  te.  S'il  disait  :  Agrandissez-vous,  élevez-vous, 
enrichissez-vous  ;  vous  pourriez  vous  en  excuser  parce  qu'il 
y  a  de  la  peine;  on  y  trouve  des  difficultés,  on  y  rencontre 
des  oppositions;  mais  jamais  à  vouloir  être  petit  et  à  s'hu- 
milier. Quand  vous  passez  par  une  porte  bien  basse,  il  n'y 
a  point  de  danger  de  vous  baisser  tant  que  vous  pouvez , 
dit  S.  Bernard,  (  ser.  37.  in  Gant.  )  mais  pour  peu  que  vous 
vous  haussiez  plus  qu'il  ne  faut ,  vous  vous  heurtez  et  vous 
en  portez  les  marques.  Ainsi,  en  ce  qui  est  de  l'àme;  la 

(1)  Pauperem  superbum  odivit  anima  mea.  (  Eccl.  25. 4.  3.  ) 

(2)  Quod  altum  est  hominibusabominatioest  aateDraiîî.  (Lue.  16.  15.  ) 

(3)  Judicium  durissimum  bis  qui  prœsunt  Set,  (Sap.  6.  6.  ) 
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moindre  élévation  est  à  craindre  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
danger  à  s'humilier  tant  qu'on  peut. 

Humilia  te  in  omnibus.  Soyez  humble  en  vos  pensées* 
Le  père  Avila  disait  que  nous  ne  sommes  pas  bien  humbles 
si  nous  n'appréhendons  vivement  ce  que  nous  sommes  de 
nous-mêmes  en  la  présence  de  Dieu  :  par  la  corruption  de 
notre  nature,  nous  ne  sommes  devant  lui  que  comme  un 
cadavre  qui  fourmille  de  ve»3,  comme  un  cloaque  qui  exhale 
incessamment  une  puanteur  insupportable.  Si  vous  le  croyez 
fermement,  humiliez-vous  en  vos  paroles,  puisque  vous  sa- 
vez que  vous  n'êtes  rien.  Si  vous  vous  gloriez,  si  vous  dé- 
sirez être  loué,  c'est  être  menteur  et  hypocrite.  Humiliez- 
vous  en  vos  actions,  prenez  toujours  le  dernier  rang,  c'est 
le  Sauveur  qui  vous  le  dit,  de  quelque  condition  que  vous 
soyez  :  Recumbe  in  novissimo  loco.  Si  votre  charge  vous 
oblige  d'être  au  plus  haut  degré,  soyez  de  cœur  et  d'affec- 
tion au  plus  bas  ;  gardez-vous,  comme  d'un  précipice  de 
ces  points  d'honneur  ,  de  préséance  et  de  préférence  dont 
les  réprouvés  se  piquent,  et  tenez  partout  assuré,  que  cette 
parole  du  Fils  de  Dieu  se  vérifiera  tôt  ou  tard  :  Quiconque* 
s'exaltera  sera  humilié  ?  et  qui  s'humiliera  sera  exalté» 

Amen. 
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N on  furt um  faciès. 

Lien  d'aulrui  lu  ne  prendras  ni  retiendras  a  ion  escient.  (Exotl.  20.  4S.) 

C'est  le  septième  commandement  auquel  il  faut  join- 
dre le  dixième  qui  dit  :  Tn  ne  convoiteras  point  les  biens  de 
Ion  prochain.  (Exode.  20.  15.) 

Pour  traiter  à  fond  ces  deux  commandements,  et  pour 
vous  bien  éclaircir  de  ce  qui  est  du  larcin,  il  faut  première- 
ment considérer  quelle  en  est  la  cause;  en  second  lieu  , 
quelle  en  est  l'essence  et  la  nature;  et  en  troisième  lieu ,  quel 
en  est  le  propre  effet.  La  cause  ordinaire,  c'est  l'avarice  ; 
l'essence  et  la  nature,  c'est  le  tort  qu'on  fait  au  bien  du  pro- 
chain; le  propre  effet, c'est  l'obligation  à  la  restitution.  Nous 
devons  honorer  la  vertu  contraire  en  votre  Fils  et  en  vous,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Voire  Fils  est  appelé  le  so- 
leil de  justice  :  Ex  te  ortus  est  sol  justitiœ ,  Christus  Deus 
nos  ter.  L'Eglise,  en  ses  prières,  vous  nomme  le  miroir  de 
justice  :  Spéculum  justitiœ  ;  votre  Fils  en  est  le  soleil  , 
parce  qu'il  possède  par  lui-même  toutes  les  excellences  de 
cette  vertu,  et  vous  en  êtes  le  miroir,  parce  que  vous  rece- 
vez de  lui  ce  que  nous  devons  imiter  en  vous  par  le  secours 
de  sa  grâce  que  nous  implorons  en  vous  saluant  :  Ave , 
Maria. 

1DEA  SERMONIS. 

Concio  complectitur  causam,  essentiam  et  proprimn 
effectum  furti. 

Primum  punclum.  Furti  causa  ordinaria  est  avan- 
tia  quœvocatur,  radix  omnium  malorum  :  — -Al0  Quia 
est  occulta. — B.  2°  Quianutrit  omnes  ranios  arboris, 
nempe  omnia  vilia.—C.  3°  Quia  difficile  evellitiir. 
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Secundum  punctum.  — D.  1$ attira  et  definitio  furti.— > 
E.  Et  Rapinœ.  —  F.  Malignitas  rapinarum  quœ 
fiant  in  foro.  Quia  sunt  inevitabiles  ,  pœnaJes  . 
monstruosœ  et  scandalosœ . 

Tertium  punctum. — G.  Furti  effectué,  obUgatio  ad  res- 
tituiionem,  de  qua  explicantur  articuliD.  Thomœ- 

Gonclusio. — H.  Exhortatio  ad  vitandum  furtum  et 
faciendam  restitutionem  :  \ .  Scriptura.  —  I. 
2.  Patribns.  —  L.  3.  Raiionibiis.  Ex  parte  Dei 
Patris  y  Christi  ,  Spiritus-Sancti ,  animœ  nostrœ  , 
Satanœ ,  fllioruriU' — M,  5.  Comparatione. —  N.  6 
Et  Exemplis. 

primum  punctum.  —  Furti  causa  ordinaria,  etc 

A. —  1°  (  Quia  est  occulta.)  Radix  omnium  malo- 
runi,  cupiditas.  Au  lieu  de  ce  mot  cupiditas,  il  y  a  dans 
le  grec  ,  <pt\<kpyvpi*  l'amour  de  l'argent.  C'est  la  racine  de 
tous  les  maux  ,  dit  l'apôtre  S.  Paul  écrivant  à  son  disciple 
Timothée.  (I.Tim.  6.  10.  )  L'angélique  S.  Thomas  au 
commentaire  de  ce  passage,  et  les  autres  interprètes,  disent 
que  S.  Paul  compare  fort  à  propos  l'avarice  à  la  racine  d'un 
arbre  pour  trois  raisons ,  parce  qu'elle  est  cachée ,  parce 
qu'elle  nourrit  toutes  les  branches  de  l'arbre  et  parce 
qu'elle  est  difficile  à  arracher.  Le  tronc  et  les  rameaux  d'un 
arbre  sont  exposés  à  la  vue  :?  quand  on  les  veut  couper ,  il 
n'est  rien  de  si  visible  ;  mais  la  racine  est  toute  cachée  et 
ensevelie  en  terre.  Il  n'est  point  de  vice  qui  échappe  plus 
aisément  à  nos  yeux  que  le  péché  d'avarice  :  Qbscurentur 
oculi  eorum  ne  videant,  et  dorsum  eorum  semper  in- 
curva. Voilà  l'état  déplorable  et  la  condition  malheureuse 
de  l'avare  ;  il  a  l'âme  toute  courbée  ,  toujours  penchante 
vers  les  choses  basses  et  terrestres ,  et  les  yeux  de  l'esprit 
obscurcis  et  aveuglés.  Les  saints  le  comparent  à  la  taupe  ; 
elle  est  tout  entourée  de  terre ,  elle  ne  sent  que  la  terre , 
ne  touche  que  la  terre  ,  ne  goûte  que  la  terre  ;  elle  n'ouvre 
les  yeux  qu'à  l'heure  de  la  mort.  L'avare  en  est  de  même  ; 
son  àme  est  tout  enfoncée  dans  la  terre ,  il  ne  pense  qu'à  la 
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terre ,  ne  parle  que  de  la  terre,  n'a  d'affection  ,  d'entretien, 
et  d'occupation  que  pour  la  terre,  et  ce  qui  est  plus  perni- 
cieux ,  c'est  qu'il  ne  voit  pas  sa  misère ,  qu'il  est  aveugle  en 
ce  qui  est  du  fait,  qu'il  est  aveugle  en  ce  qui  est  du  droit. 
Quand  un  blasphémateur ,  un  ivrogne  ou  un  autre  pécheur 
vient  à  confesse  ,  la  première  chose  qu'il  fait,  c'est  de  dé- 
couvrir  son  faible  ;  mais  de  cent  avares  qui  se  confessent , 
à  peine  en  voit-on  deux  qui  s'accusent  d'avarice.  Quand  on 
prêche  contre  les  jureurs  ,  contre  les  luxurieux  ou  les  vin- 
dicatifs ,  ceux  qui  sont  atteints  de  ces  vices  disent  en  eux-» 
mêmes  :  Ces  invectives  s'adressent  à  moi  ;  quand  on  prêche 
contre  l'avarice,  personne  ne  dit  :  C'est  à  moi  qu'on  parle. 
Cette  passion  se  couvre  sous  le  masque  de  prudence ,  de 
prévoyance  ou  de  nécessité ,  d'obligation  à  sa  famille  et  à  sa 
postérité:  Sapiens  sibi  videturvirdives.  (Froverb.  28. 
11.)  J'ai  de  grandes  affaires  sur  les  bras,  dit-on;  j'ai  un 
grand  nombre  d'enfants  ou  de  neveux  ;  chacun  d'eux  en 
peut  avoir  cinq  ou  six  ;  je  suis  obligé  d'y  pourvoir  ,  la  pru- 
dence n'est  pas  défendue  :  et  si  quelquefois  vous  vous  aper- 
cevez que  vous  avez  de  l'attache  aux  biens  de  la  terre,  vous 
ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  grand  mal  à  cela  ;  vous  vous  flattez 
et  vous  dites  en  vous-même  :  Je  ne  dérobe  point,  je  ne  fais 
tort  à  personne  ,  si  je  savais  que  j'eusse  du  bien  d'autrui ,  je 
voudrais  incontinent  le  lui  rapporter*,  et  vous  ne  considérez 
pas  que  le  Sauveur  a  dit  :  (  Marc  1 0.  23.)  Oh!  que  ceux  qui 
ont  de  l'argent  entreront  difficilement  au  royaume  de  Dieu  ! 
Il  n'est  pas  dit  :  Ceux  qui  dérobent,  mais  ceux  qui  ont  de 
l'argent  et  qui  y  mettent  leur  confiance  ;  vous  oubliez  quç 
le  Saint-Esprit  a  dit  qu'il  rresi  rien  de  si  injuste  que  d'an* 
mer  l'argent  ;  il  ne  dit  pas  de  rapiner  ,  mais  que  d'aimer  ? 
Nihil  est  iniquius  quam  amare pccuniam  ;  (Eccli.  4  0, 
i  0.  )  vous  oubliez  que  S.  Paul  distingue  l'avarice  du  larcin, 
el  qu'il  ne  dit  pas  seulement  que  les  larrons  ,  mais  quq  les 
avares,  ne  posséderont  jamais  le  royaume  de  Dieu;  (1)  quç 
le  même  apôtre  a  dit  :  La  racine  de  tous  les  maux,  c'est 

(1)  Nequo  Turcs  nequc  ripacea  neque  avari  *  regimm  Dci  possidçbunl 
(i,  Cor.  6.  lO.  ) 
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famour  de  Fargenl;  que  S.  Eucher  a  dit  :  Magna  est  af- 
finilas  vitiis  cum  divitiis ,  parce  que  l'avarice  nourrit , 
fomente  et  entrelient  les  autres  vices, 

B.  —  (2°  Quia  nutrit ,  etc.  )  Elle  nourrit  Pindévotion 
et  la  paresse  au  service  de  Dieu  ;  vous  ne  le  priez  soir  et 
matin  qu'en  vous  habillant  et  en  vous  déshabillant  ;  vous 
n'entendez  qu'une  petite  messe  le  malin  ,  bien  légèrement 
et  avec  distraction  ,  vous  n'assistez  point  au  sermon  ni  aux 
instructions  qu'on  fait  au  prône  ;  vous  ne  communiez  que 
deux  ou  trois  fois  l'année  :  vous  n^avez  point  soin  de  former 
vos  enfants  à  la  piété  et  à  la  dévotion  ,  parce  que  vous  êtes 
toujours  dans  les  tracas  et  l'embarras  des  procès,  du  trafic, 
des  fermes  et  d'autres  affaires  temporelles.  Elle  nourrit  la 
superbe.  S.  Paul  dit  à  son  disciple  :  Commandez  aux  riches 
de  ce  monde  de  n'être  pas  orgueilleux.  (1)  Quand  votre 
avarice  vous  a  acquis  un  peu  de  bien  ,  vous  voulez  paraître  ^ 
(2)  avoir  le  pas  partout  ,  être  l'homme  important  de  la  pa- 
roisse ,  vous  faire  craindre  de  tout  le  monde  ,  ne  point 
permettre  qu'on  choque  tant  soit  peu  vos  volontés  ;  (3)  si 
un  autre  va  de  pair  avec  vous  ,  si  quelqu'un  s'avance  et  fait 
fortune  aussi  bien  que  vous  ,  vous  êtes  piqué  de  jalousie  ou 
d'envie  contre  lui;  vous  lui  suscitez  quelque  mauvaise  affaire; 
il  ne  veut  pas  endurer  ,  vous  voilà  dans  les  querelles ,  dans 
les  animosilés  et  les  inimitiés  immortelles  :  Divitiœ,  adi- 
videndo,  parce  qu'elles  sont  cause  des  divisions.  ;  (4)  si  vos 
gens  ne  correspondent  pas  à  votre  cupidité,  s'ils  cassent  ua 
verre  ou  perdent  une  obole  ,  vous  vous  mettez  en  colère  \ 
vous  leur  donnez  des  malédictions  ,  et  vous  blasphémez  le 
saint  nom  de  Dieu.  L'avarice  nourrit  la  luxure  ,  l'intempé- 
rance et  l'ivrognerie  ,  parce  qu'elle  fournit  des  moyens  de 
payer  ce  que  l'on  dépense  au  cabaret  ,  aux  lieux  infâmes  , 
aux  maisons  de  jeux  et  autres  lieux  de  débauche. 

(i)  Divitibus  hujus  seculi  praecïpe  non  sublime  sapere.  (  1.  Tim,  6.  17.) 
(2)  In  muhiludiiic  diviliarum  suarum  speravit.  (  Ps.  51.  9.) 
(5)  Dives  ef.'abilur  rigide.  (  Prov.  18.  25.  )  Dives  injuste  egït .  eîfreraet  , 
pûuper  aulem  lœsus  tacebit.  (Eccl.  15.  4.  ) 

(4)  Conturbat  domum  suam  ,  qui  seclatur  avaritiam.  (  Prov.  15.  27,  ) 
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C.  — -(3°  Quia  difficile  evellitur.  )  Or,  quelle  appa- 
rence d'arracher  une  racine  qui  tient  à  la  terre  par  tant  de 
filaments  ?  Quelle  apparence  de  sanctifier  un  homme  qui  est 
esclave  de  ce  vice  ?  Qu'est-ce  qui  le  convertira  ?  la  miséri- 
corde de  Dieu  ?  son  avarice  l'empêche  de  la  mériter  par  des 
œuvres  de  miséricorde,  et  de  suivre  ce  conseil  du  prophète, 
Daniel  qui  dit  :  Rachetez  vos  péchés  par  des  aumônes. 
Qu'est-ce  qui  le  convertira  ?  l'infirmité  de  la  vieillesse  qui 
refroidit  et  qui  tempère  toutes  les  autres  passions  ;  mais  celle- 
ci  s'enflamme  et  s'augmente  à  mesure  qu'on  s'avance  en  âge. 
Qu'est-ce  qui  le  convertira  ?  les  prédications  ;  hé  !  quelles 
prédications  plus  saintes,  plus  puissantes  et  plus  efficaces 
que  celles  du  Sauveur  ;  et  les  pharisiens  s'en  moquaient 
parce  qu'ils  étaient  avares,  dit  l'historien  sacré.  (Luc  16, 
•14.  )  Et  puis  l'avarice  est  cause  des  larcins;  les  larcins 
obligent  à  la  restitution,  et  la  restitution  ne  se  fait  que  très 
rarement  et  à  demi.  Vous  avouerez  ces  vérités  si  vous  mé- 
ditez avec  moi  la  définition  du  larcin. 

SECUNDUM  PUNCTUM. 

D.  —  (  Natura  et  definitio  furti.  )  Les  docteurs  disent 
que  voler  c'est  prendre ,  ou  retenir ,  ou  endommager  le  bien 
d'au tr ni  ,  contre  la  volonté  de  celui  à  qui  il  appartient  : 
Acceptio ,  aut  retentio ,  aut  damniflcatio  rei  alienœ  , 
invito  domino  :  c'est  prendre  ou  par  vous-même  ,  ou  par 
les  autres  et  secrètement ,  ou  à  la  dérobée ,  ou  ouvertement; 
exigeant ,  recevant  ou  permettant  à  vos  gens  d'exiger  ou  de 
recevoir  ce  qui  ne  vous  est  pas  dû.  Comme  si  vous  exigez 
cinquante  sous  ou  un  écu  pour  un  service ,  pour  de  la  mar- 
chandise ,  pour  un  acte  de  justice  qui  n'en  vaut  pas  trente  ; 
si  vous  permettez  à  votre  clerc,  à  votre  valet  ou  à  votre 
commis,  d'exiger  ce  qui  ne  leur  est  pas  légitimement  dû. 

Acceptio  aut  retentio.  Non-seulement  prendre ,  mais 
retenir  ce  qui  n'est  pas  à  vous.  Comme  si  vous  avez  hérité 
de  votre  père  ou  de  vos  ancêtres  du  bien  qu'ils  ont  mal 
acquis  ;  si  vous  devez  quelque  chose  à  vos  serviteurs  ,  aux 
^-archands ,  aux  artisans  ou  à  vos  créanciers  ;  si  vous  avez 
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trouve  ce  qu'un  autre  a  perdu,  eu  le  retenant  vous  commet- 
tez un  larcin  :  Non  multum  interest  ,  quoad  perte ulum 
animee,  injuste  detinere  ae  invadere  alienum,  dit  le  pape 
Innocent  III  au  concile  de  Latran  :  (cap.  34.  et  refertur 
capitulo  scepe  contingit.  De  restitutione  spoliatorum.  )  Il 
n'y  a  pas  grande  différence  pour  la  damnation  de  l'àme 
entre  dérober  ou  retenir  le  bien  d'autrui. 

Si  vous  disiez  à  voire  confesseur  :  J'ai  maintenant  la  vo- 
lonté de  dérober  dix  écus,  mais  d'ici  à  quinze  jours  je  n'au- 
rai plus  cette  volonté  ;  seriez-vous  alors  capable  d'absolu- 
tion? Vous  en  êtes  aussi  peu  capable  si  vous  ne  restituez 
sur-le-champ  ,  le  pouvant  faire  ,  quoique  vous  promettiez  de 
restituer  dans  quinze  jours.  Prendre  et  retenir  sont  défendus 
par  le  même  commandement  :  le  bien  d'autrui  tu  ne  pren- 
dras ni  retiendras.  Ne  pas  restituer  est  un  larcin  aussi 
criminel  que  de  dérober  ou  que  de  garder  le  bien  du 
prochain. 

Si  vous  gâtez  les  blés  en  allant  à  la  chasse  ou  si  vous 
vous  ingérez  dans  un  emploi ,  à  un  métier  ou  à  un  exercice 
dont  vous  êtes  incapable  ;  si,  étant  avocat,  juge,  procureur 
ou  notaire;  si,  étant  médecin,  chirurgien  ou  apothicaire  , 
vous  êtes  cause  par  votre  ignorance  ou  votre  négligence 
notables,  que  quelqu'un  éprouve  quelque  perte  en  son  procès, 
en  ses  biens  ou  en  sa  santé  ,  vous  commettez  un  larcin. 

Je-  dis  le  bien  d'autrui ,  ou  spirituel  ou  temporel ,  ce 
qu'on  ne  pèse  pas  assez.  Si  vous  aviez  pillé  la  maison  de 
votre  voisin  ,  on  vous  estimerait  un  voleur ,  vous  seriez 
obligé  d'y  satisfaire.  Vous  avez  fait  en  son  àme  un  horrible 
dégât ,  vous  avez  ruiné  en  son  cœur  les  trésors  de  la  grâce 
de  Dieu ,  le  sollicitant  au  péché  ,  et  vous  n'y  faites  point  de 
réflexion  ;  vous  ne  pensez  point  à  remettre  au  bon  chemin 
cette  pauvre  malheureuse  que  vous  avez  égarée  ;  vous  êtes 
un  voleur. 

On  ajoute  à  la  définition  :  Contre  la  volonté  de  celui  à 
qui  il  appartient;  c'est-à-dire  sans  son  consentement  libre 
et  absolument  volontaire  :  car ,  bien  qu'il  y  consente ,  s'il  ne 
le  veut  qu'à  demi ,  si  son  consentement  est  forcé,  extorqué. 


60  SERMON  LXIV. 

involontaire  ^  on  secundum  qtiid,  dit  Tccole^  ïf  ne  vous 
excuse  pas  de  larcin.  Quand  un  pauvre  homme  vous  donne 
des  présents  pour  avoir  obtenu  justice  ou  pour  l'intérêt  de 
l'argent  que  vous  lui  prêtez  à  usure  5  quand  votre  adverse 
partie  s'accorde  avec  vous  en  un  procès  où  vous  avez  tort , 
et  vous  accorde  la  moitié  de  ce  qu'elle  pourrait  prétendre 
justement  par  l'ennui  qu'elle  a  de  plaider  et  de  se  con- 
sommer en  frais  ;  quand  les  créanciers  d'un  décret  que  vous 
avez  acheté  vous  donnent  le  tiers  de  ce  qui  leur  est  dft , 
aimant  mieux  perdre  l'échantillon  que  toute  la  pièce  ;  quand 
vous  faites  faire  à  vos  sujets  des  corvées ,  des  charrois  , 
des  messages  ou  des  présents  auxquels  ils  ne  sont  pas  obli- 
gés ,  quoique  vous  disiez  qu'ils  le  font  de  bon  cœur,  vous 
n'êtes  pas  excusé  devant  Dieu  ;  car  le  jurisconsulte  a  dit  avec 
vérité  que  celui  -  là  n'est  pas  censé  vouloir  une  chose  qui  ne 
la  fait  que  pour  obéir  à  la  volonté  de  son  père  ou  de  son 
maître  ;  (1  )  et  ailleurs ,  qu'il  n'est  rien  de  si  contraire  au 
libre  consentement  que  la  force  ou  la  crainte.  (2)  Et  le 
poète  dit  : 

Quicumque  poîenlior  ovat , 
Gogit  ,   et  in  blaado  vis  latet  imperio. 

Remarquez  :  La  force  ou  la  crainte  ;  donc ,  si  011  ne  vous 
donne  que  fort  peu  de  tailles  ou  à  vos  fermiers  ,  parce 
qu'on  craint  un  procès  injuste  que  vous  intenteriez  ;  si  un 
villageois ,  votre  vassal ,  donne  sa  fille  en  mariage  à  votre 
valet  qui  n'a  rien  ;  si  on  fait  des  journées  pour  votre  service 
sans  en  être  entièrement  payé ,  parce  qu'on  vous  redoute  ; 
le  consentement  à  ces  actions  n'est  pas  libre  et  volontaire  : 
tant  s'en  faut  que  ces  injustices  palliées  qui  se  font  par  les 
grands  du  monde  ou  par  les  gens  de  justice  au  palais 
soient  justifiées  devant  Dieu,  qu'au  contraire,  elles  ajoutent 
au  simple  larcin  une  circonstance  qui  en  change  l'espèce 
et  que  l'on  appelle  rapine. 

(1)  Velle  non  creditur  ,  qui  obsequifur  imperio  patris  ,  aat  Dominî. 
(  1.  velle.  if.  de  reg.  jur.  ) 

(2)  Nihil  consensuitam  conlrariuin  est  ,  quamvis  atque  meta?»  (L  nih\\  9 
(ï;  eodem  titi)  —  (  Div.  Th.».  2,  q.  66.  3.  ad.  5.) 
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E.  — (Et  rapinœ.)  Aristote  dans  ses  Problèmes  (  sect. 
29.  probiemat.  q.  14.  )  dit  que,  de  son  temps  ,  celui  qui 
dérobait  en  maison  bourgeoise ,  n'était  condamné  qu'à  payer 
le  double  ;  s'il  dérobait  trente  écus ,  il  en  rendait  soixante  ; 
si  c'était  une  assiette,  il  en  rendait  deux.  Mais  celui  qui  dé- 
robait quoi  que  ce  fût,  un  chapeau,  un  manteau  ou  une 
chemise ,  au  marché,  aux  bains ,  aux  étuves  ou  autres  lieux 
publics ,  était  condamné  à  mort.  Ce  philosophe  en  rend 
quatre  raisons.  Premièrement,  en  votre  maison  vous  avez 
diverses  choses  qui  gardent  votre  bien  et  le  mettent  à  cou- 
vert des  larrons  ;  les  murailles ,  les  portes  bien  fermées,  les 
coffres  et  les  serrures  à  double  ressort ,  les  domestiques  qui 
y  veillent  et  qui  y  prenent  garde.  Dans  un  marché  vous 
n'avez  presque  que  la  vue  ;  si  vous  la  détournez  tant  soit 
peu,  le  filou  vous  escroque  tout  ce  qu'il  veut. 

En  second  lieu,  dans  votre  maison  vous  ne  recevez  que 
qui  vous  plait  ;  c'est  à  vous  de  ne  recevoir  que  ceux  dont  la 
probité  et  la  fidélité  vous  sont  bien  connues  :  si  vous  faites 
autrement,  c'est  à  votre  préjudice.  Mais  dans  un  bain  ou 
dans  un  autre  lieu  public,  tout  le  monde  y  entre  pêle-mêle, 
riiomme  de  bien  et  le  larron  ;  l'habit  de  Fun  et  le  vêtement 
de  Fautre  y  sont  ensemble.  En  troisième  lieu ,  celui  à  qui 
on  dérobe  en  sa  maison  n'a  que  le  regret  de  perdre  son 
bien  ;  mais  celui  à  qui  vous  prenez  le  chapeau  ou  la  robe  en 
un  lieu  public  est  tout  confus  de  se  voir  insulté  et  d'être 
contraint  d'aller  par  la  ville  sans  ses  vêtements  ordinaires. 
En  quatrième  lieu  enfin,  celui  qui  dérobe  en  plein  marché 
ne  fait  pas  seulement  tort  au  particulier,  mais  encore  à  toute 
la  république,  car  la  ville  en  est  décriée. 

F.  —  (Malignitas  rapinarum,  etc.  Inevitahiles.) 
Profitons  de  ces  lumières.  Le  barreau  est  un  lieu  public  et 
même,  en  quelque  façon,  un  lieu  sacré,  puisque  Ulpien 
appelle  les  jurisconsultes  sacer  dotes  juris  ,  et  auDeuté- 
ronome  le  texte  sacré  dit  :  Dei  judicium  est.  Il  n'y  a 
point  d'injure  si  inévitable ,  si  sensible ,  si  dénaturée  ,  si 
scandaleuse,  si  criminelle  et  punissable  devant  Dieu  que  les 
injustices  qui  se  commettent  ce  la  justice.  Premièrement* 
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en  votre  maison,  vous  pouvez  avoir  un  chien  pour  la  garder; 
au  bain  ou  au  marché,  un  serviteur  qui  ait  soin  de  vos 
bardes  ;  en  voyage  ,  un  bon  cheval  pour  gagner  au  pied  ef 
vous  échapper  des  voleurs  ;  mais  vous  ne  sauriez  éviter  ces 
chicaneurs,  il  faut  nécessairement  passer  par  leurs  mains*; 
le  commerce  et  les  autres  affaires  de  la  société  humaine 
vous  y  obligent. 

(  Sensihiles.  )  En  second  lieu,  si  on  dérobe  en  voire 
maison,  vous  en  êtes  cpiitte  pour  un  peu  d'argent,  vous 
pouvez  tenir  secret  cet  affront  pour  n'en  point  recevoir  de 
confusion  ;  mais  quand  vous  perdez  un  procès  par  la  mé- 
chanceté d'un  faux  témoin ,  par  la  perfidie  ou  la  négligence 
d'un  avocat ,  par  Pastuce  d'un  procureur  ou  par  la  corrup- 
tion d'un  juge ,  vous  ne  perdez  pas  seulement  votre  bien  , 
vous  avez  encore  la  honte  d'être  publiquement  condamné  ; 
vous  avez  le  blâme  d'avoir  commencé  un  procès  où  on 
pense  que  vous  aviez  tort,  le  déplaisir  de  voir  tous  les 
jours  votre  adverse  partie  qui  se  vante  et  qui  fait  trophée  de 
vos  dépouilles. 

(Monstruosœ.)  Quelle  monstrueuse  déloyauté  !  la  pro- 
vidence de  Dieu  vous  a  mis  en  cette  charge  de  judicature 
pour  être  un  autel  de  franchise  ,  un  havre  de  grâce ,  un 
asile  et  un  refuge  des  misérables  et  des  oppressés  ,  et  vous 
leur  êtes  un  écueil  où  ils  font  naufrage  de  leur  fortune,  de 
leurs  biens,  de  leur  honneur,  de  leur  salut  par  les  haines 
qu'ils  conçoivent  et  conservent  contre  vous.  Vous  êtes  cause 
que  l'Eglise  est  diffamée  parmi  les  infidèles  et  les  impies; 
vous  êtes  causs  qu'ils  disent  :  Voilà  une  belle  religion  ;  leur 
Evangile  ne  retentit  que  cliarité  et  ne  publie  que  justice  , 
qu'équité ,  que  miséricorde  ;  et  les  gens  de  lettres  parmi 
eux  sont  des  loups  affamés  :  ils  disent  que  leur  Eglise  est 
comparée  à  la  colombe ,  et  ils  volent  comme  des  milans. 

tkrtium  punctum.  —  Furti  effectua, 

G.  —  (Explicantiir  articuli  D.  Thomas.)  Pour  vous 
faire  avoir  en  horreur  ces  désordres  et  autres  semblables , 
considérez  que  ce  vice  vous  engage  à  une  infinité  de  pé- 
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chés  et  vous  précipite  presque  irréparablement  dans  la 
damnation  éternelle.  La  raison  en  est  évidente  ;  car  il  n'en 
est  pas  de  ce  péché  comme  des  autres  ;  on  n'en  est  pas  quitte 
pour  s'en  repentir,  pour  s'en  confesser  et  en  faire  pénitence  : 
il  oblige  à  restitution.  Voici  ce  qu'en  disent ,  non  quelques 
docteurs  de  peu  d'autorité,  mais  S.  Thomas,  (2.  2.  q.  62. 
art.  1 .)  S.  Bonaventure  et  d'autres  célèbres  théologiens. 
Le  premier  nous  enseigne  que  ls  restitution  est  un  acte  de 
la  justice  commutative,  et,  par  conséquent,  qu'il  doit  y 
3voir  du  rapport  et  de  la  proportion  ou  de  l'égalité  entre 
ce  que  vous  avez  pris  et  ce  que  vous  restituez ,  entre  le 
dommage  que  vous  avez  causé  et  la  réparation  que  vous  en 
faites. Dans  la  justice  vindicative,  si ,  par  pure  miséricorde, 
vous  relâchez  tant  soit  peu  de  la  rigueur  des  lois  ,  si  vous 
ne  mesurez  la  grandeur  de  la  peine  à  la  grièveté  du  crime, 
la  miséricorde  de  Dieu  excuse  aisément  votre  faute  ;  mais 
dans  la  justice  commutative,  si,  ayant  dérobé  cinquante  écus, 
tous  n'en  restituez  que  quarante-cinq,  vous  êtes  toujours 
rt>n  larron.  Dans  l'article  second  il  concht  que  la  restitution 
est  nécessaire  au  salut.  C'est  beaucoup  dire  quand  il  y  va 
du  salut;  c'est-à-dire  que  sans  cela  la  pénitence  est  inutile; 
gue  la  confession  est  déguisée  et  que  l'absolution  est  nulle  : 
nécessité  si  absolue  que  rien  ne  vous  en  peut  excuser  que 
la  seule  impossibilité.  Mais,  dites-vous  ,  pour  rendre  tout 
ce  que  j'ai  à  mon  prochain,  il  me  faudrait  déchoir  de  mon 
état.  Vous  y  êtes  obligé  ;  ayant  bâti  votre  fortune  en  rui- 
nant celle  du  prochain,  n'est-il  pas  plus  que  raisonnable 
que  vous  redressiez  celle  du  prochain  par  la  ruine  de  la  vô- 
tre ?  La  condition  de  l'innocent  ne  doit-elle  pas  être  meil- 
leure que  celle  du  criminel? 

Mais  je  suis  religieux  profès ,  direz-vous.  Pie  V  avait 
condamné  à  de  grandes  peines  celui  qui ,  étant  chargé  de 
dettes,  entrait  en  religion  ;  et  il  avait  déclaré  sa  profession 
nulle  ipso  facto.  Clément  VIII  a  un  peu  adouci  et  changé 
ce  décret  quant  à  la  nullité  de  la  profession  ,  mais  non  pas 
quant  aux  peines  imposées.  Les  docteurs  disent  que  ce  re- 
ligiefes-Ià  est  obligé  de  demander  à  son  supérieur  la  permis- 
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sion  de  travailler  à  quelque  honnête  exercice  pour  gagner 
de  quoi  payer  ses  dettes. 

Mais  je  ne  saurais  restituer  sans  me  diffamer,  car  celui 
à  qui  je  restituerai  verra  bien  que  je  lui  ai  fait  tort ,  et  ainsi 
il  me  décriera.  En  ce  cas,  il  faut  donner  votre  restitution  à 
un  ami  fidèle  ou  à  un  confesseur  qui  le  rende  sans  nommer 
personne  ;  il  faut  qu^il  en  tire  quittance  et  qu'il  vous  la 
montre,  afin  que  vous  sachiez  certainement  que  vous  êtes 
déchargé  devant  Dieu  de  cette  obligation  ;  obligation  si 
étroite,  si  serrée,  qu'il  n'y  a  ni  évêque,  ni  pape,  ni  concile, 
qui  puissent  vous  en  dispenser.  Non,  l'Eglise  qui  a  pouvoir 
d'absoudre  et  de  délier  les  nœuds  les  plus  étroits ,  les  ser- 
ments ,  les  vœux  les  plus  solennels  et  les  péchés  les  plus 
énormes ,  quant  à  la  coulpe  et  quanta  la  peine  ,  l'Eglise  n'a 
point  le  pouvoir  de  vous  dégager  de  cette  obligation.  La 
mort  même  qui  rompt  le  mariage  consommé  ne  vous  en  dé- 
livre pas;  et  si  un  saint  vous  ressuscitait  ,  vous  ne  seriez 
point  obligé  de  reprendre  votre  femme  mais  bien  de  payer 
vos  dettes  ;  et  vos  héritiers  le  doivent  faire  à  votre  défaut, 

Les  théologiens  (D.  Tho.  2.  2.  q.  62.  art.  7.)  con- 
cluent que,  non-seulement  celui  qui  dérobe  ou  qui  fait  tort, 
mais  encore  tous  ceux  qui  influent  et  qui  coopèrent  à  l'injure 
et  au  dommage  qui  se  fait  au  prochain,  sont  obligés  à 
restitution  ,  comme  les  receleurs  dont  il  est  dit  en  la  loi 
civile  que  c'est  une  race  très  méchante  ,  et  qu'ils  méritent 
d'être  punis  aussi  grièvement  que  les  larrons  (1)  ;  comme 
aussi  les  faux  témoins ,  les  faiseurs  d'antidaté  ou  de  faux 
contrats  ,  les  avocats  et  les  procureurs  qui  conseillent  ou 
qui  poursuivent  un  procès  qu'ils  savent  être  injuste,  ou  qui, 
par  leur  négligence  notable ,  sont  cause  que  leurs  clients 
perdent  une  cause  juste  ;  et  les  notaires  qui,  par  ignorance 
ou  par  malice ,  changent  l'intention  du  testateur. 

En  quatrième  lieu,  ils  enseignent  (D,  Th.  ubi  suprà 
art.  8)  que  ce  commandement  oblige  en  tout  temps ,  tou- 
jours et  incessamment,  parce  que  ce  n'est  pas  seulement  un 

(1)  Pessimum  genus  receptatorum ,  praeçipitur ,  ut  perinde  puniantur  alque 
\utivum,  (  h  1 ,  ff.  de  rccepUUoribus.  ) 
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précepte  aflirmatif  qui  commande  de  restituer,  mais  aussi 
négatif  qui  défend  de  retenir,  et,  comme  tel,  il  est  ordinai- 
rement exprimé  en  la  Bible  en  termes  négatifs.  (1)  C'est 
le  propre  des  commandements  négatifs  d'obliger  toujours 
et  pour  toujours  :  ce  qui  fait  que  les  docteurs  sont  bien  em- 
pêchés de  compter  le  nombre  de  vos  péchés  quand  vous 
manquez  de  restituer,  le  pouvant  faire.  Lessius,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  (lib.  2.  de  justicia  et  jure.  cap.  12.  dub. 
3.)  et  d'autres  docteurs,  disent  que  vous  péchez  continuel- 
lement et  actuellement ,  c'est-à-dire  que  ,  non-seulement 
vous  êtes  toujours  en  l'habitude,  mais  aussi  en  l'acte  con- 
tinuel des  péchés.  Les  plus  larges  disent,  et  il  est  vrai,  que 
pour  le  moins  vous  péchez  toutes  les  fois  que  la  pensée  vous 
vient  de  payer,  de  satisfaire,  de  restituer ,  et  que  vous  ne 
le  faites  en  ayant  le  pouvoir. 

Voilà  pourquoi  S.  Paul  a  dit  que  l'avarice  n'est  pas  seu- 
lement une  tentation,  mais  encore  un  piège  de  Satan,  parce 
que  ce  vice  vous  arrête  et  vous  retient  en  sa  puissance  et  en 
état  de  damnation  ,  à  cause  de  la  difficulté  que  vous  avez  de 
lâcher  prise  et  de  vomir  ce  que  vous  avez  une  fois  dévorée 
Les  biens  de  la  terre  sont  gluants,  dit  S,  Bernard;  ils  s'at- 
tachent si  fort  à  nos  mains  qu'on  ne  les  en  peut  séparer;  il 
en  demeure  toujours  quelque  chose  et ,  de  cent  personnes 
qui  sont  obligées  à  restitution,  il  y  en  a  pour  le  moins  no- 
uante qui  ne  la  font  point  entièrement.  Toutes  les  restitu- 
tions qui  se  font,  c'est  de  quelque  quart  d'écu  qu'un  servi* 
teur  ou  qu'une  servante  aura  dérobé  à  son  maitre  ;  mais  les 
grands  et  les  insignes  voleurs  qui  ont  ravagé  le  peuple  par 
des  concussions  et  des  oppressions  tyranniques  sont  comme  le 
lion  ;  on  ne  leur  arrache  jamais  la  proie  qui  est  une  fois  entre 
leurs  griffes.  (2)  Ils  ont  honte  de  rabaisser  leur  état,  de 
diminuer  leur  revenu,  de  dégraisser  leur  table  et  leur  cui- 
sine, de  vendre  leurs  chevaux  et  leur  carrosse ,  de  rabattre 
du  luxe  de  la  maison  et  de  la  pompe  de  leurs  habits  ;  ils 

(1)  Non  morabitur  opus  mercenarii  tui  apud  te  ,  usque  mane.  (  Levit. 
19.  15.  )  Nomini  quidquam  debeatis.  (Rom.  13.  8.  ) 

(2)  Divites  eguerunt ,  hebraiçç  habetur  kephirin  leones.  (  Ps.  53. 11.  ) 
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ont  grande  peine  de  rendre  en  gros  ce  qu'ils  ont  dérobé  en 
détail ,  de  restituer  les  fruits  des  héritages  mal  acquis  et  de 
satisfaire  au  pauvre  pour  les  intérêts  de  son  bien  qu'ils  lui 
ont  retenu  plusieurs  années. 

GONCLtJSIO. 

H.  —  (Exhortatio  ad  vitandum  furtum ,  etc.  — *» 
1  °  Scriptural)  Faites  mieux,  ne  dérobez  point ,  ne  faites 
tort  à  personne ,  ne  commettez  point  de  péchés  qui  vous 
obligent  à  restitution;  car,  ou  vous  la  ferez  ou  non:  si  vous 
la  faites,  vous  aurez  contracté  le  péché  et  l'obligation  à  la 
peine  sans  en  recevoir  de  profit ,  puisqu'il  faut  restituer  le 
principal  et  les  intérêts;  et  si  vous  ne  la  faites ,  la  pouvant 
faire,  c'est  fait  de  vous,  vous  êtes  perdu  pour  jamais,  sans 
ressource.  Malheur  à  celui  qui  amasse  des  biens  par  une  ava- 
rice vicieuse,  pour  élever  et  mettre  bien  haut  son  nid  !  les 
pierres  de  sa  maison  crieront  contre  lui ,  dit  le  prophète 
Habacuc.  (1  )  Il  dit  avarice  vicieuse,  parce  qu'il  y  a  une  épar- 
gne louable  et  méritoire  quand  vous  épargnez  pour  faire 
raumône  ,  et  qu'à  mesure  que  le  bien  vous  vient  vous  le 
donnez  pour  l'amour  de  Dieu  :  Vœ  quia  lapis  de  pariete 
clamavit!  autant  qu'il  y  a  de  pierres  en  votre  maison  qui 
est  cimentée  du  sang  des  pauvres,  autant  qu'il  y  a  de  sous 
ou  d'autres  pièces  mal  acquises  en  vos  coffres ,  ce  sont  autant 
de  voix  qui  crient  vengeance  contre  vous  :  et  vous  pensez 
en  être  absous  et  délivré  sans  restituer  ! 

I.  —  (2°  Patribus.)  Ecoutez  S.  Augustin  :  Si  on 
peut  rendre  le  bien  mal  acquis  ,  et  si  on  ne  le  rend  pas,  ce 
n'est  pas  faire  pénitence ,  c'est  la  contrefaire ,  c'est  une  pé- 
nitence contrefaite  et  déguisée  ;  ce  n'est  pas  pénitence,  mais 
hypocrisie  (2). 

L.  —  (3°  Rationibus  ex  parte  Dei  Pafris.)  Ferez- 
vous  plus  de  cas  d'un  peu  d'argent  que  de  l'amour  que  vous 

(î)  Vœ  qui  congregat  avariliam  malam  domui  suae  !  (Habacuc.  2.  9.  ) 
(2)  Si  res  aliéna  propter  quam  peccatum  est  reddi  possit ,  et  non  reddi- 

tur  ,  pœnitentia  non  agilur  ,  sed  fingitur.  (  S.   Aug.  epist.  54.  ad  Macç» 

do  ni  u  m.) 
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devez  à  votre  Uïeu  ,  que  de  son  amitié  et  de  ses  bonnes 
grâces  que  vous  perdez  en  retenant  ce  bien,  que  du  respect 
et  de  la  soumission  que  vous  devez  à  sa  sainte  volonté,  que 
de  l'obéissance  que  vous  devez  à  ses  divins  commandements  ? 
Et  où  sont  les  promesses  que  vous  lui  avez  faites  tant  de 
fois  de  plutôt  tout  perdre  que  de  f  offenser,  puisque  vous 
aimez  mieux  l'offenser  que  de  vous  dessaisir  d'un  peu  d'ar- 
gent?  Et  où  sont  les  protestations  que  vous  lui  avez  faites 
si  souvent  de  lYimer  sur  toutes  choses,  puisque  vous  aimez 
plus  un  peu  de  terre  jaune  que  sa  majesté*  infinie? 

(Christ i.)  Où  est  le  nom  chrétien  que  vous  avez  l'hon- 
neur  de  porter?  où  sont  les  maximes  de  PEvangile  dont 
vous  faites  profession  ?  où  est  la  foi  que  vous  devez  à  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  Celui  d'entre  vous  qui  ne  renonce 
à  tout  ce  qu'il  possède  ne  peut  pas  être  mon  disciple?  (1) 
Malheur  à  vous,  riches,  parce  que  vous  avez  votre  consola- 
tion !  (2)  Où  est  la  conformité  et  l'imitation  que  vous  devez 
aux  exemples  que  Jésus-Christ  nous  a  laissés  ?  11  était  riche, 
et  il  s'est  fait  pauvre  ,  non-seulement  pauvre,  mais  indigent 
fct  nécessiteux  ;  s'étant  privé  des  biens  de  la  terre,  il  en  a 
montré  la  bassesse,  la  vile  té  et  le  mépris  qu'on  doit  en  faire  : 
Carendo  vilia  fecit,  dit  S.  Augustin.  Il  a  donné  la  vue  aux 
aveugles,  la  parole  aux  muets,  la  santé  aux  malades,  la  vie 
aux  morts  ;  mais  il  n'a  point  donné  de  richesses  à  aucun 
pauvre.  Il  leur  a  bien  fait  Paumône,  mais  il  ne  leur  a  point 
donné  de  richesses,  parce  que  le  partage  de  ses  vrais  disci- 
ples c'est  la  pauvreté  et  non  pas  les  richesses  ;  et  quand  il 
s'est  appauvri  pour  les  enrichir,  ça  été  pour  les  faire  riches 
en  pauvreté  et  non  pas  en  richesses  :  Procter  nos  egenus 
fâches  est ,  ut  ejus  inopia  divites  essemus  ;  et  vous 
voulez  être  riche  bon  gré  malgré  qu'il  en  ait  ! 

(  Spiritus  Sancti.  )  Où  est  la  créance  que  vous  devez 
ajouter  aux  paroles  du  Saint-Esprit  :  Celui  qui  aime  les 

(1)  Omnis  ex  vobis  qui  non  renuntiat  omnibus  qxr  possidet  ,  non  potest 
meus  esse  discipulus.  (Luc.  14.  35.  ) 

(2)  Yœ  vobis  divitibus  ,  quia  Jiabelis  cons^lalioncm  vestram  !  (  Lac. 
6.  %i.) 
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richesses  n'en  tirera  point  de  fruit.  (1)  II  n'est  rien  rie  si 
injuste  que  d'aimer  l'argent ,  c'est  mettre  son  àme  à  l'en- 
chère. (2) 

{Animée  nostrœ.)  Votre  àme,  l'image  de  Dieu,  la  sœur 
des  anges  et  la  reine  de  toutes  les  créatures  !  àme  rachetée 
si  précieusement  !  àme  que  Jésus  a  plus  estimée  que  sa  pro- 
pre vie  et  que  son  sang  !  àme  dont  il  est  dit  que  vous  ne 
devriez  pas  l'endommager  légèrement  quand  ce  serait  pour 
gagner  toutes  les  richesses  du  monde!  et  vous  n'en  faites 
point  de  cas  ,  vous  rengagez  à  la  damnation,  à  être  brûlée 
toute  vive ,  une  éternité  tout  entière,  pour  des  biens  caducs 
et  périssables  !  Mais  ,  à  propos ,  endurerez-vous  bien  le 
feu  ?  vous  le  devriez  expérimenter,  vous  devriez  quelquefois 
approcher  votre  doigt  d'un  charbon  ardent  ;  hé  !  que  ne 
voudriez-vous  donner  pour  vous  racheter  des  rigueurs  de 
ce  feu ,  je  ne  dirai  pas  un  jour ,  mais  un  heure  ou  un  quart 
d'heure  ?  et  vous  ne  voulez  pas  rendre  un  peu  de  bien  qui 
vous  rachèterait  des  ardeurs  de  ce  feu  durant  des  millions 
et  millions  d'années  ! 

(Satanœ.)  0  comme  vous  réjouissez  Satan  !  que  vous  lui 
apprêtez  bien  à  rire  et  à  se  moquer  de  vous ,  de  vous  livrer 
à  sa  tyrannie  et  de  vous  vendre  à  lui  pour  si  peu  de  chose  l 
Venundatiis  est  ut  faceres  malum.  C'est  comme  si  vous 
lui  disiez  :  Je  te  donne  mon  àme,  je  te  la  cède  ,  je  te  la 
quitte,  je  te  la  remets  et  je  te  la  transporte  ;  je  suis  content 
d'être  ton  esclave  :  je  renonce  à  ma  part  de  paradis ,  à  l'hé-* 
ritage  et  à  la  donation  du  Père  éternel,  à  sa  filiation  adop- 
tive,  à  la  rédemption  et  aux  mérites  du  Fils ,  aux  grâces  du 
Saint-Esprit,  à  la  bienveillance  de  la  Vierge,  à  l'amitié  des 
anges,  à  la  compagnie  des  saints  et  au  repos  de  ma  con-^ 
science.  J'aime  mieux  être  continuellement  en  mauvais  état, 
bourrelé  par  les  remords  de  la  conscience ,  commettre  des 
péchés  à  milliers,  faire  des  sacrilèges  en  me  confessant,  re-^ 
cevoir  mon  Créateur  indignement  comme  Judas  ,  perdre  le 

(1)  Qui  amat  dîvitîas  »   fructum  non  cnpiet  ex  eis.  (  Ecoles*  5.  9.) 

(2)  Nihil  estiniquius  quam  amare  pecuniam  >  hic  errim  et  aniittâltt  suara 
venalem  lia.bqt,  (  EçeJ,  10*,  10.) 
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mérite  de  toutes  mes  bonnes  œuvres,  être  Pobjct  des  mur- 
mures et  de  la  haine  de  plusieurs  personnes,  les  faire  mou- 
rir de  disette,  de  tristesse,  de  fâcherie  contre  moi,  être  cause 
de  leur  damnation  par  la  rancune  qu'ils  me  portent ,  être 
cause  de  la  damnation  de  mes  héritiers  qui  ne  rendront  ja- 
mais le  bien  mal  acquis  que  je  leur  laisserai ,  être  l'horreur 
et  l'abomination  de  Dieu  et  des  hommes  ;  j'aime  mieux  en- 
courir tous  ces  inconvénients  et  mille  autres  que  de  payer 
mes  dettes,  que  de  satisfaire  à  cette  veuve,  que  de  quitter  ce 
procès  injuste  et  de  restituer  ce  bien  que  je  possède  injus- 
tement. 

{Viliorum?)  Mais  encore  pour  qui  le  gardez-vous  ?  Pour 
des  enfants  qui  ne  sont  pas  encore  et  qui  ne  seront  jamais, 
ou  qui  peut-être  ne  sont  pas  à  vous  •y.pour  des  enfants  ou  des 
neveux  ingrats ,  perfides  et  monstres  de  nature ,  qui  ne 
vous  en  sauront  point  de  gré ,  qui  vous  mettront  en  oubli , 
qui  danseront  sur  votre  fosse ,  qui  dépenseront  avec  profu- 
sion ce  que  vous  épargnez  avec  tant  d'apreté  ,  qui  plaide- 
ront l'un  contre  l'autre  et  se  consommeront  en  frais  de  jus- 
tice. Par  ces  richesses  injustement  acquises  et  injustement 
retenues ,  qui  attireront  sur  eux  et  sur  toute  leur  famille 
la  malédiction  de  Dieu,  ils  perdront  même  les  biens  qu'ils 
ont  hérité  d'ailleurs, 

M.  —  (  4°  Cowparatwne.)  Faites  comme  ce  poisson 
que  l'on  appelle  scolopendre.  Sitôt  qu'il  se  sent  pris  par 
l'hameçon  du  pêcheur,  il  vomit  promptement  l'amorce  et 
l'hameçon  tout  ensemble ,  et,  par  ce  moyen,  il  échappe. 
L'hameçon  dont  Satan  vous  accroche,  c'est  le  péché  ;  l'a- 
morce dont  il  vous  appâte,  c'est  le  bien  cf  autrui  mal  acquis  : 
vous  voudriez  bien  vomir  l'hameçon  et  non  pas  l'amorce  9 
vous  délivrer  du  péché  sans  rendre  le  bien  d'autrui;  cela  est 
impossible. 

•N.  —  (5.  Exemplis.)  Faites  comme  cet  homme  riche 
de  notre  siècle  qui  ,  au  sortir  du  sermon,  alla  prendre  ses 
biens  et  les  distribua  à  ceux  à  qui  il  avait  fait  tort,  disant  x 
Peinant  mihine  egopeream,  que  je  perde  ces  biens  pour 
vie  me  pas  perdre  moi-même  ;  Pereant  mihi  x  ces  biens 
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sont  de  la  terre  ;  ne  ec/o  peream  ,  mon  âme  vient  du  ciel  ; 
ces  biens  sont  périssables ,  mon  âme  est  immortelle  ;  ces 
biens  demeureront  ici,  et  j'emporterai  mon  âme;  il  seront 
à  mes  héritiers ,  mon  âme  sera  à  moi-même  ;  ces  biens  ne 
sont  pas  de  vrais  biens  ,  quelque  grands  et  abondants  qu'ils 
soient ,  puisqu'ils  ne  rendent  pas  bons  tant  de  méchants 
qui  les  possèdent  ;  ils  ne  sont  pas  de  vraies  richesses ,  puis- 
qu'ils ne  rendent  pas  riches  ni  contents  ceux  qui  en  sont 
esclaves  :  Tarn  deest  avaro  quod  habet  quam  qaod  non 
hahet.  Je  dois  les  quitter  un  jour  malgré  moi  et  sans  mé- 
rite }  il  vaut  donc  mieux  que  je  les  quitte  maintenant  vo- 
lontairement et  avec  mérite. 

Faites  comme  le  vertueux  Zachée  de  l'Evangile  ,  il  res- 
titua promptement,  parfaitement,  joyeusement.  N'attendez 
point  de  restituer  par  votre  testament,  vous  serez  surpris 
par  la  mort,  le  notaire  mettra  un  qui pro  quo ;  il  cachera 
la  minute  de  votre  testament,  vos  héritiers  le  feront  casser, 
ils  ne  l'exécuteront  point ,  ils  remettront  à  y  satisfaire  par 
leur  testament  comme  vous,  ils  n'auront  pas  plus  de  soin 
de  votre  salut  que  vous-même. 

Faites-le  parfaitement  comme  Zachée,  qui  disait  :  Voilà 
que  je  donne  la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres  ,  et  si  j'ai 
trompé  quelqu'un ,  j'en  restitue  quatre  fois  autant  :  Redde 
quadruplum ,  pour  satisfaire  aux  dommages  et  intérêts 
de  ceux  à  qui  j'ai  fait  tort  ;  j'aime  mieux  qu'ils  aient  du 
mien  que  moi  d'avoir  de  ce  qui  leur  appartient.  Et  parce 
que  je  puis  avoir  fait  plusieurs  petits  larcins  que  je  ne  puis 
restituer  aux  mêmes  personnes  à  qui  j'ai  fait  le  tort,  je 
donne  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres. 

Faites-le  en  chrétien  et  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  obéir 
à  ce  commandement  de  Jésus-Christ  qui  dit  2  Rendez  à 
César  ce  qui  est  à  César;  (Matth.  22.  21  •)  et  à  celui  de 
l'apôtre  qui  dit  :  Payez  toutes  vos  dettes.  (Rom.  13.  7.) 
Si  vous  le  faites  ainsi,  vous  le  ferez  non  à  regret,  ni  à  con- 
tre-cœur  ,  mais  gaîment  comme  Zachée  :  Suscepit  illum 
gaudens.  Et  si  vous  le  faites  ainsi,  on  dira  de  votre  âme 
et  de  votre  famille  comme  de  la  sienne,  que  la  bénédic- 
tion £q  Dieu  est  aujourd'hui  entrée  en  cette  maison  Àmc\ 
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DES  PÉCHÉS  QUI  SE  COMMETTENT  AU  PALAIS. 


Non  furtum  faciès. 

Tu  ne  déroberas  point.  (  Eu)d.  20. 15.  ) 

Un  ennemi  de  Démosthène,  piqué  de  jalousie  à  la  vue  de 
la  grande  réputation  que  cet  orateur  avait  acquise  par  le 
bon  succès  de  ses  plaidoyers ,  lui  reprocha  un  jour  en  bonne 
compagnie  que  ses  harangues  sentaient  Phuile  ,  c'est-à- 
dire  qu'elles  étaient  trop  étudiées  ;  et  il  répondit  sagement  : 
Je  ferais  conscience  de  parler  au  peuple  d'Athènes  des  af- 
faires d'état  sans  avoir  premièrement  bien  pensé  à  ce  que 
je  dois  dire.  C'était  un  avocat  très  éloquent  qui  devait  par- 
ler à  un  peuple ,  et  c'est  aujourd'hui  un  orateur  fort  peu 
disert  qui  doit  parler  à  des  avocats,  à  des  juges  et  à  des 
magistrats;  il  ne  devait  parler  qu'à  des  Athéniens,  et  je 
dois  parler  à  des  chrétiens  ;  il  devait  parler  des  affaires  de 
la  république ,  et  moi  des  affaires  de  l'âme,  du  salut  et  de 
l'éternité. 

Mais  j'ai  beau  penser  et  repenser  à  ce  que  je  dois  dire  , 
je  me  trouve  très  insuffisant  de  m'acquitter  de  cette  charge 
si  je  ne  suis  assisté  de  la  grâce  de  votre  Fils,  ô  sainte  Vier- 
ge !  Il  est  appelé  par  S.  Jean  l'avocat  des  pauvres  pé- 
cheurs :  Si  quis  peccaver^it ,  advocalum  habemus  apnd 
Patrem  ;  et  l'Eglise  reconnaît  en  vous  cette  même  qua- 
lité :  Eia  ergo  advocatd  nosira.  Il  plaide  envers  Dieu 
son  Père,  et  vous  envers  le  verbe  incarné  ;  il  plaide  mon- 
trant à  son  Père  son  côté  et  ses  sacrées  plaies,  et  vous,  pour 
toute  rhétorique,  vous  montrez  à  votre  bien  aimé  votre  sein 
maternel  et  virginal  \  Filins  ostendit  Patri  lattis  et  vul- 
nera,  fllio  ostendit  Mater pectus  et  libéra  ,  nec  po- 
il) Prêché  en  l'église  cathédrale  de  Toulouse,  le  troisième  dimanche  dts 
carême,  i642« 
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test  esse  repuisa  ,  uhi  toct  ac  tania  saut  amoris  insî- 
ynia.  Le  Fils  î^est  jamais  rebuté  de  son  Père  ;  il  ne  re- 
bute jamais  sa  Mère ,  et  vous  ne  vebutez  jamais  les  pauvres 
âmes  pénitentes  qui  se  jettent  dévotement  à  vos  pieds , 
comme  nous  taisons,  vous  saluant  par  les  paroles  de  Pange  : 
Ave ,  Maria. 

1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Laudes  virtutis  justitiœ. 

Primum  punctum.  Argumenta  ex  parte  Dei  contra  in~ 

justitiam  juclicutn ,  quia  judicantur  :  B.  1  •  Infalli- 

biliter.  —  C.  2.  Exacte.  — D.  3.  Severe. 
Secundum  punctum,  E.  Argumenta  ex  parte  proximi, 

quia  injustitiaforis  est  perniciosa.  F.  —  Plusquam 

naufragium.  G.  — - •  Quam  latrocinium.  H.  —  Quam 

homicidiiun. 
Tertium  punctum.  I.  Argumenta  ex  parte  judicis  qui 

obligatur  ad  restitutionem. 
Conclusio.  K.  Salut  aria  documenta  pro  judicïbus ,  per 

paraphrasim  verborum  Psalmi  :  Nimc  reges  intelligi- 

tp,  erudimini  qui  judicatis  terrain, 

EXORDIUM. 

À.  —  (  Laudes  justitiœ.  )  Justus  Dominas  ,  et 
justifiant  dilexit.  (  Psalm.  10.  8.)  Domine  ,  quis 
habiiabit  in  tabernaculo  tuo ,  aut  quis  requiescet  in 
monte  sancto  tuo?  Qui  ingreditur  sine  macula,  et  ope- 
raturjustitiam.  (Psal.  14.  1 . 2.)  Cela  est  vrai,  Messieurs  ; 
vous  ne  sauriez  pratiquer  aucune  vertu  qui  soit  plus  agréa- 
ble à  Dieu  ,  plus  utile  à  la  république  et  plus  honorable  à 
vous-mêmes ,  que  de  vous  acquitter  dignement  et  chrétien- 
nement de  votre  devoir  dans  Tadministration  de  la  justice  : 
Diliyit  Dominus portas  Sion  super  omnia  tahernaculct 
Jacob.  (Psal.  86.  2.)  Ceux  qui  sont  versés  en  récriture, 
savent  qi^anciennement,  parmi  le  peuple  de  Dieu,  les  par- 
quets ,  les  palais ,  les  audiences  et  les  tribunaux  de  justice 
étaient  aux  portes  des  villes  :  N^hilis  inportis  vir  ejus, 
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quando  sederit  cum  senatoribus  terrœ  :  (Prov.  31  %  23,) 
Non  confundetur  cum  loquet  ur  inimicis  suis  in  porta. 
(Psal.  126.  5.)  Dieu  aime  plus  le  parquet  et  le  palais  que 
les  autres  maisons  de  la  ville,  c'est-à-dire  qu'il  agrée  plus 
la  bonne  administration  de  la  justice  que  les  autres  vertus 
qui  se  pratiquent  dans  les  maisons  particulières. 

Les  anciens  disaient  que  Thémis  et  Dicé,  la  justice  et 
l'équité,  sont  toujours  aux  deux  côtés  de  Dieu;  mais  Plu- 
tarque  ,  parlant  en  vrai  chrétien  dans  le  Traité  qu'il  a  fait 
pour  prouver  que  le  prince  doit  être  savant,  dit  avec  sagesse 
qu'il  ne  faut  pas  seulement  dire  que  Dieu  est  assis  entre  la 
justice  et  l'équité,  mais  qu'il  est  lui-même  la  justice  et  l'é- 
quité. Oui,  carlejurisconsultediten  la  première  régie  du 
droit  au  Digeste  :  Régula  est  quœ  rem  quœ  est  breviter 
enarratj  non  ut  ex  régula  jus  sumaiur ,  sed  ut  ex  jure 
quod  est  régula  fiât  :  Les  lois  ne  font  pas  la  justice  et  l'é- 
quité ,  mais  elles  la  supposent ,  elles  l'expliquent  et  la  com- 
mandent ;  c'est  Dieu  qui  est  la  première  régie  de  toute 
droiture ,  loi  éternelle  et  essentielle  ,  la  source  et  l'origine 
de  toute  justice  ;  et  comme  il  contient  en  sa  divine  essence 
toutes  les  perfections  possibles  et  imaginables  ,  la  justice 
comprend  en  éminence  toutes  les  vertus  et  toutes  les  habi- 
tudes morales  : 

Ev  $è  &lHôwoof6yv}  cruXXijfttyv  #<5te'  à/3snjear;(Theogn,s.l47.) 
Justitia  in  sese  virlules  continet  omnes. 

Aussi  a-t-elle  cela  de  propre  et  d'excellent  entre  les  au- 
tres vertus ,  qu'elle  ne  tend  pas  seulement  au  profit  et  à 
l'ornement  particulier  de  celui  qui  la  possède,  mais  encore 
qu'elle  tend  au  bien  universel  et  général  de  toute  la  répu- 
blique i&Wôrptov  àyxdàv 1  dit  Platon.  Justinien,  au  commen- 
cement de  ses  Instituts ,  confesse  que  les  couronnes  roya- 
les et  les  majestés  impériales  ne  sont  pas  moins  protégées 
et  servies  par  la  jurisprudence  que  par  la  vaillance  et  par 
îes  armes;  et  les  empereurs  Léon  et  Antonin,  deux  grands 
hommes  d'état,  disent  que  les  avocats  qui  font  bien  leur 
devoir,  et  à  plus  forte  raison  les  juges,  ne  :ïont  pas  moins 
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profitables  au  genre  humain  que  s'ils  défendaient  leur  pa- 
trie dans  les  armées  par  l'effusion  de  leur  sang  :  Non  mi- 
nus provident %  g enerihumano  ,  quam  si  prœliis  ac  vul- 
nerilnis patriam  parentesque  defenderent.  (L.  Advocati, 
cod.  de  Advocatis  diversorum  judiciorum.)  Quand  ils  lefont 
par  un  motif  divin  et  de  charité  chrétienne,  ils  méritent 
qu'on  dise  à  leur  honneur  ce  que  l'empereur  Anastase  di- 
sait des  bons  avocats  de  son  temps  :  Laudabile  vitœque  ho- 
minum  necessarium  advocationis  officium ,  maxime 
principalibus  p?*œmiis  oportet  remunerari.  (L.  Lau- 
dabile ,   cod.  de  Advocatis  diversorum  judiciorum.  ) 

Il  dit  bien  :  Laudabile  officium  oportet  remunerari* 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  louable  ,  de  plus  glorieux  et  de 
plus  digne  de  récompense  qu'un  juge  qui  est  estimé  de  tous 
et  qui  est  véritablement  incorruptible,  inviolable  et  iné- 
branlable dans  son  devoir  ;  un  protecteur  des  droits  d'E- 
glise, le  père  des  orphelins,  le  défenseur  des  veuves,  le 
bouclier  des  gens  de  bien ,  le  fléau  et  la  terreur  de  ceux  qui 
vivent  mal  :  Qui  imperio  nil  minus  quam  imperium 
cogitât,  qui  se  civihus  datum  arbitratur ,  non  sibi 
cives;  quem  prodetintem  certatim  velut  beneficium } 
ac  salutare  numen  aspiciunt  ;  inter  amorem  ,  timo- 
re7nque  mediiet  alternisjudiciis  ambigentes  dominum 
salutent,  an  patrem.  (L.  ipsius.)  Dit  fortes  terrœvehe- 
menter  elevati  sunt.  (Ps.  46.  4  0.) 

Mais  comme  une  privation  est  d'autant  plus  funeste  et 
déplorable  que  la  forme  qui  lui  est  opposée  et  excellente 
et  parfaite  :  Optimi  corruptio  pessima  ,  la  justice  étant 
une  vertu  si  noble  et  précieuse ,  récriture  nous  enseigne  , 
l'expérience  nous  fait  voir  et  je  désire  vous  le  montrer  en 
trois  points ,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  criminel  devant  Dieu ,  de 
si  nuisible  à  la  république  et  de  si  ennemi  de  soi-même 
qu'un  juge  qui  est  injuste.  Mes  avertissements  sont  des  re- 
mèdes préservatifs  et  non  pas  curatifs ,  pour  prévenir  les 
fautes  futures  et  non  pas  pour  corriger  les  fautes  passées  \ 
car  qui  ne  sait  que  le  palais  de  cette  ville  a  toujours  été  très 
célèbre  en  toute  l'Europe,  comme  te  vrai  aréopage  de  la 
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France ,  un  temple  de  Thémis ,  le  donjon  de  la  foi  catholi- 
que, l'asile  des  opprimés,  l'autel  de  franchise  à  tous  ceux 
qui  ne  peuvent  trouver  ailleurs  la  justice  qu'ils  demandent, 
et  qu'on  peut  dire  de  cette  ville  ce  que  Cicéron  disait  du 
tribunal  de  Caius  Aquilius  ,  que  la  vérité  s'y  trouve  comme 
en  son  propre  domicile ,  ou  que  si  elle  en  est  bannie  ,  à 
peine  trouvera-t-elle  un  autre  lieu  où  elle  se  puisse  ré- 
fugier. (1) 

primum  punctum.  —  Argumenta  ex  parte  Dei. 

B.  —  (1°  Infallihiliter.)  Ceux  qui  écrivent  les  coutu- 
mes des  peuples  nous  ont  laissé  par  écrit  qu'en  Ethiopie  t 
en  la  salle  de  l'audience  où  s'assemblent  les  conseillers  pour 
ouïr  les  causes,  il  y  a  toujours  un  siège  qui  est  vide,  plus 
élevé  et  plus  magnifiquement  paré  que  les  autres  ;  et  quand 
ou  leur  demande  pour  qui  il  est  réservé,  ils  disent  que  c'est 
pour  Dieu  qui  y  descend  invisiblement  et  qui  assiste  tou- 
jours à  leur  assemblée.  Ils  ont  appris  cela  du  prophète 
royal  qui  disait  :  Deus  stetit  in  synagocja  deorum ,  in 
medioautemdeos  dijudicat.  (Psal.  81.  1.)  Au  lieu  de 
ce  mot  deorum, ,  en  hébreu  il  y  a  eloim  ujudicum  ;  et  il 
paraît  qu'il  parle  des  juges ,  puisqu'il  ajoute  consécutive- 
ment :  Usquequo  jucicatis  iniquitatem  ?  Et  il  vous  dé- 
clare, messieurs,  que,  si  vous  manquez  à  votre  devoir,  Dieu 
vous  jugera  plus  infailliblement ,  plus  exactement  et  plus 
sévèrement  qu'il  ne  juge  les  autres  :  Deos  dijudicat. 

Il  dit  que  Dieu  juge  les  gens  de  justice.  Quelle  merveille 
et  quelle  nouveauté  y  a-t-il  en  cela  ?  Dieu  ne  juge— t— il  pas 
tout  le  monde  ?  l'écriture  le  dit  particulièrement  des  pé- 
chés qui  sont  plus  grands  et  plus  énormes  que  les  autres , 
comme  le  sont  la  vexation  des  pauvres,  l'oppression  des 
faibles,  et  d'autres  semblables  qui  crient  vengeance  devant 
Dieu  et  qui  l'obligent  à  les  punir  plus  rigoureusement  , 
et  même  plus  souvent  dès  cette  vie  ,  comme  il  est  dit  au 
chapitre  quinzième  de  la  Genèse  (15.  14.)  et  ailleurs;  vos 

(  i)  Certe  aut  apud  eos  qui  hic  adsunt  veritas  valebit ,  aut  ex  hoc  Ioco  re- 
puisa  uhi  consistât ,  reperirc  non  poterit.  (  Cic.  orat.  pro  Ouintio.  ) 
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péchés  sont  de  cette  trempe  :  Horrende  et  cito  apparehh 
vobis.  (Sap.  6.  G.)  Ce  que  les  païens  mêmes  ont  reconnu, 
car  Virgile  faisant  un  dénombrement  des  crimes  atroces 
qui  sont  punis  en  enfer  par  les  supplices  les  plus  cuisants  , 
met  avec  les  parricides  les  avocats  et  les  procureurs  qui  ont 
trompé  leurs  clients  : 

Pulsatusve  pareils  ,  aut  fraus  iimexa  clienli ,  (  ALn.  6.  ) 

comme  voulant  dire  que  de  tromper  sa  partie  est  un  crime 
aussi  grand  et  aussi  punissable  que  de  frapper  son  père 
ou  sa  mère.  Sur  quoi  Servius  commente  :  Si  clientes 
quasi  colent  es  dicuntur ,  patroni  qiiasi patres  censendi 
â  un  t. 

C'est  donc  une  oppression  des  pauvres  et  la  plus  in- 
juste de  toutes  ;  car  si  l'homme  le  plus  puissant  du  monde 
m'oppresse,  j'ai  recours  à  la  justice  ;  si  elle  m'opprime  ,  à 
quelle  autre  justice  aurai-je  recours  ?  Il  n'y  en  a  pas  d'au- 
tre que  celle  de  Dieu  ;  je  n'ai  donc  d'autre  ressource  que 
de  crier  à  elle  et  de  dire  cette  parole  que  tous  les  oppres- 
sés disent  dans  l'écriture  :  Judicet  Dominus.  Je  ne  le 
dois  pas  désirer  par  esprit  de  vengeance ,  mais  cela  arrivera 
infailliblement  par  sa  très  adorable  et  très  redoutable  jus- 
tice :  Deos  dijudicat,  ego  justitias  judicabo;  il  dira 
comme  Àssuérus  disait  du  cruel  Aman  qui  voulait  oppri- 
mer le  peuple  de  Dieu  :  Il  abuse  de  la  puissance  que  je  lui 
ai  donnée  et  de  l'honneur  que  je  lui  ai  fait  ;  il  s'en  sert 
pour  opprimer  mes  sujets;  il  offense  en  cela  ma  couronne. 
11  dit  bien  davantage;  il  se  plaint  que  cet  ambitieux  voulait  op- 
primer la  reine  :  Etiam  reginam  ,  me  prœsente ,  vult 
opprimere.  (Esther.  7.  8.)  Gardez-vous  de  cet  attentat, 
messieurs ,  gardez-vous  de  cet  attentat  ;  si  vous  êtes  sages, 
ne  faites  pas  que  Jésus  puisse  dire  de  vous  :  Reginam  vo~ 
huit  opprimere. 

Les  appels  comme  d'abus  sont  de  grands  abus  quandils 
sont  interjetés  mai  à  propos  ;  si  vous  les  recevez  aisément  ,* 
si  vous  ne  les  condamnez  et  ne  les  punissez,  vous  opprimez 
l'Eglise  qui  est  la  reine  ,  étant  épouse  de  Jésus-Christ.  5/ 
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nous  avions  une  fenêtre  sur  le  cœur  selon  le  souhait  d'un 
ancien ,  vous  verriez  que  j'ai  résisté  plus  de  deux  fois  à 
Dieu  avant  de  vous  parler  ainsi ,  tant  j'ai  de  répugnance  à 
le  faire  ,  et  je  ne  le  ferais  pas  si  Dieu  ne  m'y  obligeait,  ne 
m'y  pressait  et  ne  m'y  contraignait,  si  bien  que  c'est  lui 
seul  qui  me  met  ces  paroles  à  la  bouche  pour  votre  salut. 
Depuis  que  j'ai  l'honneur  d'exercer  cette  charge ,  indigne 
que  j'en  suis ,  j'ai  prêché  en  plusieurs  diocèses  et  j'ai  re- 
connu presque  partout  qu'on  se  plaint  que  les  mauvais  prê- 
tres sont  la  cause  de  la  plus  grande  partie  des  désordres  qui 
arrivent.  On  s'en  plaint  à  i'évêque,  et  j'ai  moi-même  quel- 
quefois pris  la  hardiesse  de  dire  à  quelques-uns  de  no'. 
seigneurs  les  évèques  :  Monseigneur,  comment  endurez- 
vous  en  votre  diocèse  un  tel  curé  qui  y  cause  tant  de  scan- 
dale ?  Hé  !  que  voulez-vous  que  j'y  fasse  ,  m'ont-ils  ré- 
pondu ?  les  appels  comme  d'abus  nous  lient  les  mains  ;  il 
faudrait  que  j'eusse  autant  de  procès  qu'il  y  a  de  mauvais 
prêtres  en  mon  diocèse.  Et  je  puis  vous  assurer  sans  men- 
tir que  le  prieur  d'un  çionastère  de  Champagne  m'a  dit  au- 
trefois que  l'abbé ,  ayant  donné  à  un  de  ses  religieux  pour 
pénitence  de  quelque  faute  à  réciter  trois  Pater  et  trois 
Ave,  Maria,  le  religieux  en  appela  comme  d'abus;  il  est 
vrai  qu'il  fut  condamné ,  mais  il  en  coûta  à  l'abbé  mille  écus 
en  frais  de  justice.  Je  veux  seulement  vous  proposer  un  seul 
inconvénient  qui  peut  en  arriver  entre  une  infinité  d'autres, 
mais  inconvénient  qui  en  produit  d'autres  jusqu'à  l'infini , 
et  qui  nous  devrait  faire  glacer  le  sang  dans  les  veines  quand 
on  parle  d'appel  comme  d'abus. 

Faisons  qu'un  curé  ignorant  et  ivrogne  se  maintienne  en 
sa  cure  malgré  son  évoque  ,  ou  parce  qu'il  sait  et  pratique 
mieux  les  formalités  de  la  chicane ,  ou  parce  que  son  évèque 
ne  l'a  pas  osé  attaquer ,  craignant  l'appel  comme  d'abus ,  les 
tracas  et  le  danger  de  succomber  qui  l'accompagnent  :  Si 
iste  curatus  baptizando  pueros  non  pronuntiet  aliqua 
verba  essentialia,  vel  pr opter  ebrietatem  vel  per  igno- 
rantiam,  pueri  non  erunt  baptizati.  Si  aliquis  ex  Jiis 
piteris  sxiscipiat  ordiûes  sacro$f  non  fiet  sacerdos  ;  si 
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suscipiat  episcopatum,  non  erit  episcopus  ;  omnes  qui- 
bus  conjeret sacerdotium ,  non  erunt sacerdotes ;  omnes 
qitos  isti  absolvent ,  non  valide  ahsolventur  :  et  si  mo- 
riantur post  peccatum  mortale  cum sola  attritione dam* 
nabuntur,  quia  character  sacerdotalis  et  episcopalis 
supponit  characterem  baptsimalem  quem  puer  ille  non 
recepit.  Je  dis  tout  ceci  en  latin ,  parce  que  le  peuple  n'est 
pas  capable  d'entendre  ces  vérités  ,  et  si  nous  ne  les  croyons 
pas ,  il  faut  brûler  tous  nos  livres  et  fermer  toutes  nos  écoles 
de  théologie ,  car  c'est  ce  qu'on  y  enseigne  partout  sans  au- 
cune contestation  :  je  suis  bien  assuré  que  si  les  docteurs 
sont  ici ,  ils  ne  me  démentiront  pas.  Voyez  qu'elle  inconvé- 
nient ,  qu'elle  horrible  oppression  de  l'Eglise  et  quel  abus 
déplorable  il  peut  arriver  de  ces  appels  comme  d'abus. 

Il  y  a  bien  plus.  Dieu  se  plaint  que  ,  par  vos  injustices  ; 
vous  ne  faites  pas  seulement  violence  à  ses  sujets  et  à  son 
Eglise,  mais  encore  à  lui-même  et  à  son  saint  nom  :  ils 
ont  vendu  l'innocent  pour  un  peu  d'argent,  le  pauvre  pour 
un  petit  présent  qu'on  leur  a  fait  et  ont  violé  mon  saint 
nom.(1)  Quand  vous  avez  été  reçus  en  vos  charges  ,  vous 
avez  prêté  le  serment  de  garder  les  ordonnances  royales  ; 
si  vous  ne  jugez  pas  selon  les  lois,  mais  selon  votre  rai- 
sonnement et  votre  affection  particulière,  vous  êtes  cause 
de  la  multiplication  des  procès  et  de  la  ruine  de  plusieurs 
qui  les  entreprennent,  se  fiant  à  des  préjugés,  et  qui  enfin 
se  trouvent  trompés  par  la  décision  de  vos  arrêts.  Qui  ne 
voit  que  c'est  juger  contre  les  ordonnances.  Si,  pour  avoir 
plus  if  honnoraircs,  vous  faites  aller  devant  le  tribunal  des 
causes  que  vous  pourriez  régler  dans  l'intérieur  du  cabinet, 
ou  si  vous  donnez  plusieurs  arrêts  interlocutoires  pour  une 
affaire  qui  pourrait  être  jugée  par  un  seul  arrêt  définitif; 
si  vous  recevez  des  présents  de  ceux  qui  ont  des  causes  ou  en 
doivent  avoir  par  devant  vous,  vous  péchez  contre  les  ordon- 
nances ;  vous  êtes  faussaires  devant  Dieu,  parjures  et  pro- 
fanateurs de  son  très  saint  et  très  adorable  nom  ;  il  sera 

(i)  Eoquod  vendiderit  proargentoju$tum  ,  et  pauperem  pro  calceameu- 
lis.  (Amos.  2.6.) 
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votre  juge  et  votre  partie  tout  ensemble  :  Deos  dtjudicat. 
Il  vous  jugera  bien  autrement  qu'il  ne  juge  les  autres. 

C. — (2.  Exacte.)  Deus  stelit.  C'est  le  propre  des  juges 
d'être  assis.  Cette  coutume  a  été  gardée  en  toute  nation 
et  de  tous  temps,  comme  nous  le  voyons  au  livre  des  Pro- 
verbeset  par  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  (1  )  Vous  serez  as- 
sis pour  juger  les  tribus  d'Israël.  Dieu  garde  cette  formalité 
quand  il  juge  tous  les  autres  :  Cum  sederit  Filius  ho- 
minis  in  sede  majestatis ;  mais  quand  il  fait  le  procès  aux 
gens  de  justice,  il  se  lève,  il  se  tient  tout  droit  :  Deus 
stetit  in  synagoga  deorum.  Celui  qui  entend  les  parties 
assis  peut  s'endormir  ou  sommeiller ,  et  entendre  négli- 
gemment et  à  demi  ;  mais  celui  qui  est  tout  droit  a  le  ju- 
gement plus  éveillé ,  il  a  plus  de  vigueur  d'esprit ,  plus 
d'attention  et  d'application  à  ce  qu'il  fait.  Dieu  est  tout  droit 
quand  il  vous  juge,  c'est-à-dire  qu'il  vous  examinera  exac- 
tement, qu'il  épluchera  soigneusement,  qu'il  vous  condam- 
nera plus  rigoureusement  ;  il  n'entend  rien  à  demi ,  il  ne 
laisse  rien  échapper,  il  ne  condamne  et  ne  punit  pas  seule- 
ment les  injustices  et  les  malices  noires,  mais  les  plus  lé- 
gers manquements,  les  plus  petites  souplesses  de  chi- 
cane, les  longueurs  de  justice,  les  délais  superflus  et  les 
retardements  qui  grèvent  les  parties  par  votre  négligence  : 
In  medio  deos  dijudicat,  c'est-à-dire  qu'il  ne  va  jamais 
à  gauche,  qu'il  ne  quitte  jamais  le  centre  de  l'équité  pour 
condescendre  à  vos  excuses  vaines  et  recevoir  vos  déchar- 
ges frivoles  :  Inexcusabilises,  o  homo,  qui  aliumjudicasi 
(Rom.  2.  1.) 

D.  —  (9.  Severe.)  Vous  dites  pour  excuse  :  Je  suis 
accablé  d'affaires  ,  à  peine  puis-je  respirer  ;  j'ai  la  tête 
rompue,  l'esprit  fatigué  et  ennuyé  ;  je  n'ai  pas  le  loisir  ni 
la  force  de  voir  toutes  les  pièces  ,  de  lire  toutes  les  écri- 
tures ,  d'entendre  avec  attention  et  d'examiner  toutes  les 
raisons  des  parties  et  les  motifs  des  avocats  :  Inexcusa- 
bilis  es.  Le  texte  de  vos  lois  vous  condamne  quand  il  dit 

(i)  Nobilis  in  portis  vir  ejus  ,  quando  sederit  cum  senatoribus.  (  Prov.  r»  !♦ 
25.  )  —  Sedebitis ,  et  vos  judicantes  duodecim  Tribus  Israël,  f  Maltb.  i9.  2^v"> 
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qu'il  vaut  mieux  faire  peu  de  choses  et  les  bien  foire,  que 
d'en  embrasser  beaucoup  et  se  mettre  en  danger  de  les 
mal  faire.  (1) 

Oui,  mais  si  j'en  expédie  si  peu,  me  direz-vous,  si  je 
ne  fais  valoir  le  métier  ,  je  ne  gagnerai  guère  ;  les  emplois 
sont  chers,  je  n'en  retirerai  pas  l'intérêt  de  mon  argent» 
S.  Salvicn  vous  repart:  Mais  qui  vous  a  contraint  d'acheter 
cet  emploi  ?  Est-ce  à  dire  qu'il  vous  soit  permis  de  re- 
vendre injustement  en  détail  ce  que  vous  avez  acheté  en 
gros  ;  que  les  clients  soient  obligés  de  porter  la  folle  en- 
chère de  voire  contrat  téméraire,  et  qu'il  faille  que  le  peu- 
ple paie  l'état  qu'il  n'a  pas  acheté  ?  Ad  hoc  honor  a  pan- 
els emitur,  nt  multorum  vastatione  solvatur:  reddunt 
clientes  miseri  dignitatmn  pretia  quas  non  emnnt  ; 
commercinm  nesdunt,  et  solutionem  scinnt,  lit panci 
illustrantur,  mundns  evertitur  (Salvian.  lib.  de  Gu- 
bernat.  Dei.  ).  Vous  dites  pour  vous  justifier  :  Si  j'ai  mal 
jugé  ce  procès  ou  donné  le  droit  à  qui  a  le  tort,  je  ne  l'ai 
pas  fait  par  malice  ni  par  intérêt ,  je  rai  fait  par  compas- 
sion ;  ce  gentilhomme  que  j'ai  condamné  aux  dépens  ne 
le  devait  pas  être;  mais  il  est  riche,  il  n'a  point  d'enfants,  et 
sa  partie  est  un  pauvre  artisan  qui  a  une  grande  famille  et 
n'a  rien  pour  l'entretenir  :  Inexciisahilis  es. 

Pourquoi  êtes -vous  juge  si  vous  êtes  si  lâche,  si  mou 
et  si  flexible  que  vous  vous  laissiez  vaincre  à  une  petite  ten- 
dresse, à  un  peu  de  pitié,  aux  charmes  et  aux  larmes  trom 
peuses  d'une  femme  rusée,  qui  s'est  accoutumée  à  pleurer 
quand  bon  lui  semble  ? 

Ut  fièrent  oculos  erudiere  suos.  (Ovid.  de  Art.  am.  ) 

Vous  n'êtes  pas  maîtres  du  bien  des  parties  ainsi  que 
vous  le  prétendez,  pour  en  disposer  selon  votre  inclination; 
vous  êtes  juges  pour  donner  le  droit  et  le  tort  à  qui  le  doit 
avoir  ;  et  quand  un  homme  de  qualité  aurait  cent  mille  écus 
de  rente  et  point  d'enfants,  et  sa  partie  cinquante  enfants 

(  1)  Melius  o-i  pauca  bene  ngere  quam  multis  iateresse  perkulose  (la  Au- 
Xh  -alkh  ,  coll.  4.  de  labeliiombus  n  jvellu  Constitutions.  44.  c.  j>arag.  5.) 
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et  pas  un  double,  si  l'homme  riche  a  tout  le  droit,  vous  ne 
pouvez  pas  adjuger  au  pauvre  un  sou.  C'est  Dieu  qui  le  dit  : 
Vous  n'aurez  point  de  pitié  du  pauvre  en  administrant  la 
justice  :  Non  misereberis  pauperis  in  juditio.  (Exod. 
23.  3.) 

Ayez  pitié  du  pauvre  pour  expédier  ses  affaires ,  pour 
maintenir  son  bon  droit  et  le  défendre  des  oppressions  ,  et 
non  pour  lui  adjuger  le  bien  d'autrui.  Voilà  une  belle  mi- 
séricorde :  vous  ne  voudriez  pas  donner  cinq  sous  de  votre 
bien  à  ce  pauvre,  nonobstant  votre  pitié,  et  vous  lui  don- 
nez cinquante  francs  ou  cinquante  écus  du  bien  d 'autrui 
contre  tout  droit  et  toute  équité! 

Vous  dites  pour  votre  excuse  :  Mon  confesseur  est  ha- 
bile homme,  il  ne  me  reprend  pas  de  toutes  ces  choses ,  il 
me  donne  l'absolution  et  me  permet  de  communier  :  mais 
comment  vous  en  reprendrait-il,  quand  vous  ne  lui  en  parlez 
pas?  ou  si  vous  lui  en  parlez  ,  quand  vous  déguisez  si  bien 
l'injustice  et  qu'il  jurerait  que  vous  êtes  un  grand  saint  ; 
ou  bien  si  vous  en  parlez  ouvertement,  vous  allez  à  un  con- 
fesseur mercenaire  et  intéressé,  qui  tient  à  grand  honneur 
que  vous  alliez  à  lui,  qui  n'ose  pas  faire  son  devoir  de  peur 
de  perdre  son  pénitent.  Tant  s'en  faut  que  Dieu  vous  ex- 
cuse et  s'abstienne  de  vous  punir  pour  cela ,  que  cela  même 
est  une  punition  de  Dieu  sur  vous;  car  s'il  voulait  vous 
faire  miséricorde,  il  vous  adresserait  à  un  bon  confesseur 
qui  vous  redresserait  ;  mais  parce  que  vous  Pavez  griève- 
ment offensé ,  il  vous  laisse  aller  à  un  confesseur  qui  est 
comme  vous  et  qui  fait  comme  vous.  Vous  èies  un  mauvais 
juge  temporel  et  vous  rencontrez  un  mauvais  juge  spirituel. 
Vous  avez  condamné  injustement  et  on  vous  absout  inu- 
tilement. Vous  avez  redouté  dans  l'exercice  de  votre  charge 
la  disgrâce  d'un  grand,  et  Dieu  permet  que  votre  confes- 
seur redoute  votre  disgrâce  dans  l'exercice  de  sa  charge. 
Que  sais-je  même  s'il  n'y  a  point  de  collusion  entre  vous 
deux  :  M  amis  manum  fricat. 

Il  vous  flatte  en  vous  confessant,  parce  que  vous  le  fa- 
vorisez en  plaidant;  vous  vous  prenez  tous  deux  par  la  main  : 
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Çà  aidons-nous  l'un  Vautre  à  nous  damner,  allons  de  com- 
pagnie en  enfer.  Dieu  jugera  tout  cela  très  sévèrement  et 
très  exactement;  il  fera  le  procès  à  tous  les  juges  souverains 
?t  subalternes  ,  spirituels  et  temporels  :  Deus  stetit  in 
Synagoga  deorum  ,  in  medio  autem  deos  dijudicat. 

secundum  punctum.  —  Argumenta  ex  carte  proximi. 

E. — (Injustitiaforis  est  pemiciosa.)  Quand  le  Créa- 
teur donna  à  Moïse  le  commandement  de  son  peuple  et 
la  charge  de  lui  administrer  la  justice  ,  il  lui  mit  en  main 
une  verge.  Tant  que  le  prophète  tint  ce  sceptre  droit*  c'é- 
tait une  verge  miraculeuse  qui  faisait  trembler  le  roi  Pha- 
raon, qui  divisait  les  vagues  de  la  mer  ,  qui  faisait  passer 
le  peuple  à  travers  les  eaux,  qui  faisait  pleuvoir  la  manne 
du  ciel,  jaillir  de  la  roche  une  fontaine  (Veau  cristalline, 
et  qui  opérait  mille  autres  prodiges  ;  mais  quand  le  même 
prophète  jeta  en  terre  cette  verge,  elle  devint  un  serpent 
horrible  qui  dévorait  tout  ce  qui  se  présentait.  Votre  pro- 
fession, messieurs,  est  une  émanation  de  la  puissance  royale 
qui  est  représentée  par  le  sceptre  ;  tant  que  cette  verge  ne 
penche  point  vers  la  terre,  elle  fait  trembler  les  cœurs  les 
plus  réprouvés  et  les  plus  endurcis  ;  elle  écarte  et  dissipe 
bien  loin  les  vagues  des  accidents  sinistres,  elle  fait  passer 
le  peuple  en  assurance  à  travers  les  eaux  des  oppressions, 
et  enfin  elle  attire  du  ciel  sur  les  hommes  la  manne  de 
mille  bénédictions;  mais  si  vous  jetez  en  terre  cette  verge, 
si  vous  ne  vous  servez  de  votre  puissance  que  par  des  mo- 
tifs et  des  intérêts  temporels,  elle  deviendra  un  dragon  , 
vous  serez  rempli  de  venin,  de  malignité  et  d'astuce,  comme 
des  dragons.  Et  comme  il  n'y  a  rien  de  si  pernicieux  à  la 
république  qu'une  injustice  armée  de  puissance,  elle  est 
plus  à  craindre  au  pauvre  peuple  que  le  naufrage  à  ceux 
qui  voguent  sur  la  mer  ,  que  les  voleurs  à  ceux  qui  voya- 
gent sur  terre  et  que  les  assassins  à  ceux  qui  demeurent 
dans  la  ville. 

F.  —  (Plus  quant  naufrayium.)  Les  naturalistes  di- 
èentqu'il  ya  en  la  mer  un  méchant  petit  poissonque  lesGrecs 
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appellent  ec/ieneis  ,  les  Latins  rémora  ,  et  les  Français 
arrête  -  nef.  Ce  petit  animal  a  trois  admirables  mais  per- 
nicieuses propriétés.  Pline  assure  que  Ton  s'en  sert  pour  les 
maléfices  et  pour  prolongeras  procès  :  Veneficiis  infâmes 
vst etjudiciorummora  /  (lib.  9.  cap.  23.)  il  ajoute  même 
jju'on  lui  attribue  la  propriété  de  tirer  par  un  charme  se- 
cret les  pièces  d'or  qui  seraient  tombées  dans  un  puits  :prœ- 
ierea  dicunt,  hanc  esse  vim  ejics  asservati  in  sale  }  ut 
aurum  quod  in  altissimo  puteos  inciderit ,  admotus 
extrahât.  En  troisième  lieu,  (lib.  32.  cap.  1 .)  il  dit  qu'il 
s'appelle  rémora  parce  que,  par  un  charme  secret,  il  arrête 
au  milieu  de  la  mer  les  vaisseaux  les  mieux  équipés  ,  et  il 
en  raconte  une  expérience  merveilleuse  de  l'empereur  Cali- 
gula  qui  retournait  à  Rome  avec  une  armée  navale.  Sa  ga- 
lère devint  immobile  comme  un  rocher  au  milieu  de  la  mer, 
étant  arrêtée  par  ce  petit  poisson  qui  s'y  était  attaché.  Je 
ne  trouve  rien  dans  la  nature  qui  me  représente  mieux  les 
propriétés  d'un  chicaneur  que  ce  poisson  arrête-nef  II  ar- 
rête le  cour  de  la  justice  et  la  fin  souhaitable  des  procès  par 
les  charmes  de  ses  artifices,  par  ses  remises  et  ses  délais  de 
quinzaines  réitérés.  Quand  votre  bourse  serait  aussi  pro- 
fonde qu'un  puits,  si  ce  chicaneur  a  deux  grains  de  sel  ,  il 
répuisera  infailliblement  et  vous  en  fera  voir  le  fond.  Lors 
même  que  votre  famille  serait  comme  un  vaisseau  qui  vogue 
heureusement  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde  ,  chargé  de 
richesses  et  de  prospérités  ,  si  un  chicaneur  se  rencontre  % 
si  un  méchant  procès  s'attache  à  votre  maison  ,  il  arrêtera 
le  cours  de  vos  entreprises  et  l'avancement  de  toutes  vos  af- 
faires. 

Pour  cela  Jésus-ChrisVîOiis  conseille  sagement  d'éviter 
les  procès  tant  qu'il  nous  est  possible.  Si  quelqu'un  veut 
plaider  contre  vous  pour  avoir  votre  robe  ,  laissez-lui  encore 
le  manteau  plutôt  que  de  plaider.  (Matth.  5.  40.)  Et  en  S. 
Luc  il  dit  :  Si  quelqu'un  vous  ôte  ce  qui  vous  appartient  , 
ne  le  lui  redemandez  pas  :  Qui  aufert  quœ  tua  sunt ,  ne 
répétas.  (Luc  6.  30.)  Ce  conseil  est  très  salutaire  ,  non- 
seulement  pour  le  spirituel ,  mais  encore  pour  le  temporel 

TQM,    ni,  S 
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Si  vous  le  suivez  ,  si  vous  quittez  une  partie  de  vos  préten- 
tions pour  vivre  (raccord  avec  votre  prochain  ,  vous  rachè- 
terez beaucoup  de  temps  qii1il  faudrait  perdre,  beaucoup  de 
voyages  et  de  frais;  vous  délivrerez  votre  famille  du  danger 
de  naufrage  qu'elle  peut  encourir  par  votre  opiniâtreté  à 
poursuivre  le  procès  ;  car  le  rémora  ne  fait  qu'arrêter  le  vais- 
seau, mais  le  chicaneur  le  fait  couler  à  fond  j  il  renverse  vo- 
tre fortune,  il  saccage  votre  maison.  Et  S.  Chrysostôme  a 
dit  avec  raison  que  les  injustices  qui  se  commettent  dans 
l'administration  de  la  justice  sont  de  plus  dure  digestion  , 
injurieuses  ,  cruelles  ,  dénaturées  ,  criminelles  devant 
Dieu  ,  que  les  larcins,  que  les  vols  et  les  brigandages  or- 
dinaires. 

G.  —  (Ouam  latrocinium.)  Le  jurisconsulte  dit  qu'il 
y  a  trois  sortes  de  larcins,  le  méchant ,  le  plus  méchant  et 
le  très  méchant  :  Improhum  ,  improhius  ,  improhissi- 
mum.  C'est  en  la  glose  de  la  loi  :  Si  te  expilasse  verba 
improbioris.iCod.  ex  quibuscausis  i?ifamiairrogatur.) 
Improbum  ,  c'est  quand  vous  dérobez  secrètement  quelque 
chose  à  votre  voisin  :  Improhius ,  c'est  le  crime  qu'ils  ap- 
pellent expilaiœ  Jiœreditatis  .  vel  rerum  amotarum  f 
quand  on  distrait  quelque  chose  d'une  succession  après  la 
mort  du  testateur,  avant  la  publication  du  testament,  pen- 
dant qu'il  n'y  a  personne  qui  ait  un  soin  particulier  de 
l'héritage,  comme  quand  une  femme  distrait  l'argent ,  le 
linge  et  les  autres  meubles  qui  appartenaient  à  son  mari  dé- 
funt :  Improhissimum j  c'est  la  rapine  et  le  brigandage 
quand  vous  ajoutez  la  violence  au  larcin.  Balde  a  bien  dit 
en  cette  division  ,  mais  il  n'a  pas  tout  dit  ;  il  fallait  ajouter 
qu'il  y  a  une  quatrième  sorte  de  ÎSrcin ,  plus  que  très  mé- 
chant ;  celui  qui  se  commet  en  justice  ,  par  lequel  vous  ne 
prenez  pas  la  peine  de  soustraire  secrètement  et  à  la  déro- 
bée, par  lequel  vous  ne  ravissez  pas  en  un  coin  de  bois,  à  la 
faveur  de  la  solitude  ,  la  bourse  à  un  étranger  passant  ; 
mais  par  lequel  vous  contraignez  votre  concitoyen  ,  votre 
voisin  même  ou  votre  parent ,  au  vu  et  au  su  de  tout  le 
monde  ,  de  voua  donner  son  bien*  Un  marchand  qui  est 
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volé  au  milieu  d'une  forêt  souffre  une  grande  injustice  : 
Furtum  improhissimum  ;  mais  comme,  dit  fort  bien  S. 
Chrysostôme ,  il  se  défend  s'il  lui  est  possible  ;  il  gagne  au 
pied  s'il  est  bien  monté  ;  il  espère  que  ce  voleur  tombera 
quelque  jour  entre  les  mains  de  la  justice  et  qu'il  en  tirera 
raison,  et  ne  le  voyant  plus  après  cette  violence ,  le  temps 
en  adoucit  le  sentiment  et  en  efface  la  mémoire  :  mais  à  ce 
brigandage  de  la  justice  le  malheureux  ne  saurait  échapper; 
il  faut  qu'il  perde  son  bien  quoi  qu'il  fasse  ,  qu'il  le  voie 
voler  devant  ses  yeux,  qu'il  soit  contraint  de  le  donner  lui- 
même  et,  avec  cela  ,  qu'il  témoigne  encore  qu'on  l'oblige 
grandement  :  il  ne  peut  espérer  de  voir  pendre  son  voleur , 
mais  de  le  voir  voler  à  tire  d'aile  et  s'élever  dans  les  charges," 
il  l'a  toujours  devant  les  yeux  ,  il  le  voit  tous  les  jours  l'aire 
trophée  de  ses  dépouilles. 

De  plus,  celui  qui  est  volé  dans  un  bois  ne  perd  que  son 
bien,  et  ici  le  pauvre  malheureux  perd  son  bien  et  son  repos, 
le  soin  de  son  ménage  et  son  temps  ;  oui  son  temps;  c'est  ce 
qu'on  ne  considère  pas  assez,  c'est  ce  à  quoi  même  ceux  qui 
pensent  être  gens  de  bien  n'ont  pas  assez  d'égard.  Vous  ne 
voudriez  pas  faire  une  injustice  formelle  ,  mais  parce  que 
vous  vous  amusez  à  passer  votre  temps ,  ou  que  vous  êtes 
paresseux  à  vous  lever  et  à  travailler,  ou  que  vous  embras- 
sez trop  d'affaires,  vous  êtes  cause  que  les  parties  qui  sont 
de  loin,  qui  ont  des  terres  à  cultiver,  une  femme  et  des  en- 
fants à  nourrir  de  leur  travail,  font  de  grandes  dépenses  en 
une  hôtellerie,  qu'ils  sont  retardés  de  huit  jours,  de  quinze 
jours  ou  de  trois  semaines  ;  ne  pensez-vous  pas  que  ce  soit 
dérober  que  cela  ?  celui  qui  est  volé  dans  un  bois  ou  qui 
perd  son  vaisseau  sur  mer  n'éprouve  ce  malheur  qu'une 
fois  ou  deux  en  sa  vie  ;  mais  ici  ce  n'est  jamais  fait,  c'est 
toujours  à  recommencer ,  c'est  un  progrès  à  l'infini  ;  la 
conclusion  d'un  procès  est  la  semence  d'un  autre  :  Finis 
unius  mail ,  gradus  est  fuluri.  Ce  ne  sont  qu'arrêts  sur 
arrêts,  que  requêtes  civiles  et  interprétations  d'arrêts. 

Je  sais  bien  que  cela  vient  souvent  de  la  malice  des  parties 
et  de  ceux  qui  plaident  leur  cause  ;  mais  je  sais  bien  aussi, 
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messieurs,  que  vous  pourriez  beaucoup  contribuer  à  corriger 
cet  abus  si  vous  rebutiez  sévèrement  ces  chicaneurs  pleins 
de  souplesse  ,  si  vous  les  condamniez  aux  dépens  ou  à  une 
bonne  amende,  ils  redouteraient  ces  punitions;  mais  ils  abu- 
sent de  votre  bonté  et  ils  sont  hardis  à  appeler  parce  qu'on 
est  facile  à  les  écouter.  Ne  faites  pas  qu'on  vous  puisse  dire 
ce  qu'un  bouffon  disait  à  Louis  XL  Ce  prince  faisait  diffi- 
culté de  donner  la  grâce  d'un  homicide  à  un  homme  qui  la 
lui  demandait,  parce  que,  disait-il,  c'était  le  troisième  qu'il 
avait  commis:  Sire,  lui  dit  son  bouffon,  excusez-moi;  il  n'a 
tué  qu'un  seul  homme ,  vous  avez  tué  les  deux  autres  ;  car 
si  vous  l'aviez  fait  pendre  au  premier  homicide  ,  il  n'eût 
pas  commis  les  deux  suivants.  Il  vaut  mieux  faire  comme 
Job  :  Je  cassais,  dit- il,  les  dents  de  l'homme  méchant ,  et 
je  lui  arrachais  la  proie  qu'il  commençait  à  dévorer.  (1)11 
ne  faut  pas  se  contenter  d'arracher  à  ce  méchant  homme  la 
proie  qu'il  tient  injustement  ;  mais  il  faut  lui  casser  les 
dents  pour  qu'il  ne  puisse  jamais  plus  remordre  ;  le  con- 
damner à  une  si  grosse  amende  qu'il  n'ait  plus  le  moyen  de 
poursuivre  ses  chicanes. 

H.  —  (Q-uam  homicidhim.)  Quand  le  prophète  Elie 
(3.  Reg.  21 .  19.)  condamna?  de  la  part  de  Dieu,  le  roi 
Achab  ,  pour  l'injustice  que  celui-ci  avait  commise  contre 
îe  pauvre  Naboth  ,  il  lui  dit  :  Occidisti,  insuper  et  posse- 
disti.  Notez  insuper ,  vous  avez  tué  le  pauvre  homme,  et 
môme  vous  possédez  sa  vigne.  L'homicide  est  dans  son 
genre  et  dans  son  espèce  un  plus  grand  crime  que  le  larcin  j 
et  néanmoins  Dieu  semble  trouver  ici  le  larcin  plus  affreux 
que  l'homicide,  parce  que  eu  égard  à  quantité  de  circon- 
stances, l'invasion  du  bien  d'autrui  et  l'oppression  des  pau- 
vres enchérissent  sur  l'homicide  5  l'homicide  se  fait  en 
un  instant  et  l'injuste  possession  dure  des  années  ,  des 
siècles  entiers.  L'homicide  se  fait  ordinairement  dans  un 
transport  de  colère,  dans  un  premier  mouvement  de  quelque 
passion  ;   mais  l'injuste  possession  se  fait  de  sang -froid  et 

(1)  Contcrebam  molas  iniqui  ,  et  de  dentibug  Hiius  aufcrebam  pncdaiiu 
|Iob.  29.! 7,) 
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de  propos  délibéré.  Le  meurtrier  n'en  tue  qu'un  à  la  fois  ; 
mais  quand  vous  ruinez  un  homme  ,  vous  le  faites  mourir 
plusieurs  fois ,  lui ,  sa  femme  et  ses  enfants  ,  de  faim  ,  de 
pauvreté  et  de  confusion,  de  regret  et  de  douleur  ;  vous  les 
faites  même  souvent  mourir  spirituellement  par  les  aigreurs, 
les  désirs  de  vengeance  et  les  inimitiés  immortelles  qu'ils 
conçoivent  et  conservent  contre  vous  ,  et  qui  passent  quel- 
quefois de  père  en  fils  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième 
génération.  Enfin  le  meurtrier  ,  après  avoir  fait  son  coup  , 
s'en  repent ,  en  a  de  l'horreur,  et  en  éprouve  une  continuelle 
frayeur  :  mais  après  avoir  ruiné  un  infortuné  ,  vous  ne  vous 
en  repentez  pas  ;  sa  misère  ne  vous  émeut  pas  de  pitié ,  au 
contraire,  vous  vous  en  faites  gloire  ,  vous  marchez  la  tête 
levée  et  vous  rendez  votre  crime  indigne  de  pardon  ;  oui 
indigne  de  pardon  ,  et  c'est  ici  le  troisième  point  qui  doit 
Vous  émouvoir  plus  sensiblement  le  cœur  ,  si  vous  n'êtes 
tout  à  fait  insensible. 

tertium  punctum.  ■ —  Argumenta  ex  parte  judicis. 

L  —  (  Obligatur  ad  restitutionem.  )  Je  vous  le  dis 
avec  vérité  ,  mes  chers  auditeurs ,  j'ai  un  extrême  désir  de 
vous  aider  à  faire  votre  salut  et  j'en  suis  en  grande  peine  ; 
mais  si  vous  êtes  du  nombre  de  ceux  dont  j'ai  parlé  en  tout 
mon  discours  ,  si  vous  êtes  clerc  ,  greffier  à  la  justice  ;  si 
vous  êtes  procureur,  avocat,  conseiller  injuste  ,  je  ne  sau- 
rais vous  aider.  Monseigneur,  ce  sont  vos  ouailles,  vous  avez 
des  tendresses  toutes  particulières  pour  eux ,  vous  les  aimez 
avec  passion,  vous  ne  pensez  nuit  et  jour  qu'à  les  sanctifier, 
mais  vous  ne  sauriez  les  sauver.  Oserai-je  m'élever  plus  haut 
et  parler  au  Roi  du  ciel,  moi  qui  ne  suis  qu'un  ver  de  terre  ! 
Mon  Sauveur ,  ces  âmes  vous  sont  précieuses  i  puisqu'elles 
vous  coûtent  votre  sang  ,  et  que  vous  avez  enduré  la  mort 
pour  leur  mériter  lavie  ;  mais  oserais-je  bien  dire  que  vous 
ne  les  sauriez  sauver  ?Non,  vous  ne  pouvez  les  sauver  selon 
le  cours  ordinaire  de  votre  justice  et  de  votre  miséricorde  ; 
je  parle  comme  votre  Evangile  :  Non  poterat  ihi  virtufem 
ullam  facere.  (Marc.  6.  5.) 
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Quel  est  le  cours  ordinaire  de  la  justice  et  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  ?  C'est  de  pardonner  les  péchés  par  les  clefs 
de  son  église  et  par  l'absolution  sacramentelle  ;  il  n'y  a  point 
d'autre  voie  que  celle-là.  Or,  il  n'y  a  point  de  prêtre ,  point 
d'évêque  ni  de  pape  qui  vous  puisse  absoudre  validement , 
si  vous  ne  rendez  le  bien  d'autrui  que  vous  possédez  injus- 
tement ;  si  vous  ne  satisfaites  pour  tous  les  dommages  et 
intérêts  de  tous  les  procès  que  vous  avez  mal  commencés , 
mal  poursuivis,  mal  jugés  ou  laissés  perdre  par  votre  faute  : 
rien  ne  vous  en  peut  dispenser  ,  que  l'impossibilité.  Voyez 
en  quel  labyrinte,  en  quel  piège  et  en  quel  abime  vous  êtes  ! 
Où  irez-vous  chercher  tous  ceux  à  qui  vous  avez  fait  tort  ? 
Comment  vous  résoudrez-vous  à  diminuer  vos  rentes  ,  à 
vendre  vos  héritages  ou  à  engager  vos  chevaux  et  vos  car- 
rosses pour  restituer  le  bien  d'autrui  et  décharger  votre 
conscience  ?  De  tant  de  gens  qui  font  des  injustices ,  où  en 
a-t-on  vu  qui  aient  fait  une  entière  restitution  ?  Vous  trou- 
verez bien  des  flatteurs  qui  vous  diront  que  vous  n'êtes  pas 
obligé  à  descendre  de  votre  état  pour  restituer  le  bien  d'au- 
trui ;  ils  le  diront ,  mais  Dieu  ne  le  dira  pas.  Vous  ayez 
ruiné  la  fortune  d'un  autre  pour  bâtir  la  vôtre  ,  et  pourquoi 
ne  ruinerez-vous  pas  la  vôtre  pour  réparer  la  sienne  :  Den* 
tem  pro  dente ,  oculum  pro  oculo.  Ecoutez  donc  lo 
prophète  qui  crie  :  Nunc  Reges  ,  intelligite  ,  erudimini 
quijudicatis  terrain:  Reges  ,  ç?est-h-àire  judtces  ,  car 
les  rois  étaient  juges  ;  régner  et  juger  sont  synonymes  en 
récriture  :  Intelligite. 

CONCLUSIO. 

H,  —  (  Salutaria  documenta  ,  etc.  )  Considérez 
quel  tort  vous  faites  à  Dieu  ,  au  prochain  et  à  vous-même 
quand  vous  commettez  une  injustice  :  Non  est  ves- 
trum  9  sed  Deijudicium.  (Deuter.  1 .  17.)  Vous  êtes  ses 
commis  et  ses  lieutenants ,  vous  déclarez  de  sa  part  le  droit 
et  le  tort  des  parties  ;  si  vous  trahissez  la  justice  ,  le  blâme 
en  retourne  à  Dieu, même  dont  vous  tenez  ici  la  place.  Ce 
pauvre  homme  avait  acquis  un  peu  de  bien  pour  yiyoter 
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avec  sa  femme  le  reste  de  ses  jours  :  Intelligite  ;  considé- 
rez que  de  nuits  il  avait  veillé,  combien  de  fois  il  avait  tra- 
vaillé, sué,  voyagé,  jeûné  etmarchandé  pour  gagner  unliard 
en  vendant  ou  en  achetant  !  cependant  vous  lui  enlevez  tout 
cela  par  un  coup  de  plume  :  et  en  ravageant  ainsi  le  bien 
d'autrui ,  vous  faites  un  grand  dégât  en  votre  âme,  puisque 
vous  y  ruinez  la  grâce  de  Dieu,  les  dons  du  Saint-Esprit  , 
les  vertus  infuses,  la  filiation  adoptive,  le  repos  de  votre  con- 
science et  le  droit  à  la  vie  éternelle. 

Erudiminii  Rendez-vous  savants  et  intelligents  dans  la 
question  de  droit  ,  dans  la  question  du  fait  et  dans  tout  ce 
qui  est  de  votre  charge  ;  ne  vous  chargez  jamais  d'un  em- 
ploi de  notaire,  de  procureur,  d'avocat  et  de  juge,  si  vous 
en  êtes  incapable  ;  ne  pensez  pas  que  ce  soit  une  excuse  de- 
vant Dieu  que  dédire  :  Il  est  vrai  que  je  suis  cause  qu'un 
tel  qui  avait  bon  droit  a  perdu  son  procès  ;  mais  je  ne  l'ai 
pas  fait  exprès,  c'est  que  je  ne  connaissais  pas  une  telle  loi , 
une  telle  coutume  ou  une  telle  formalité  ;  car  tant  s'en  faut 
que  Tignorance  ,  en  ce  qui  est  de  votre  profession  ,  vous 
excuse  de  péché,  car  cet  ignorance  même  est  un  péché  ;  c^st 
une  ignorance  grossière,  coupable  et  punissable  :  Quia  tu 
repalisti  scientiam  ,  repellam  te  ,  dit  le  texte  sacré. 
(Osée  4.  6.)  Et  le  droit  civil  :  Imperitia  culpœ  annume- 
ratur.  Et  encore  :  Ignorantiajuris  non  excusât,  (parag. 
Imperitia  Instit.  de  1.  Aquilia  1.  liberorum.  ff.  de  iis  qui 
notantur  infamiâ.)  Au  lieu  d'étudier  avec  soin  la  jurispru- 
dence, vous  vous  êtes  livré  au  jeu ,  vous  vous  contentez  de 
deux  ou  de  trois  titres  du  Code  sur  lesquels  on  vous  doit 
interroger  ;  vous  vous  faites  exercer  sur  cela  comme  on  fe- 
rait exercer  un  perroquet  ;  vous  passez  là -dessus  docteur 
ou  licencié  ;  vous  achetez  un  état  de  conseiller  :  voilà  un  beau 
juge  et  bien  digne  de  son  emploi  !  ne  fait-il  pas  bon  mettre 
les  biens  ,  la  fortune  çt  la  vie  des  hommes  entre  les  mains 
d'un  tel  arbitre  ?  Sachez  donc  que  celui  qui  vous  fait  passer 
docteur  ,  connaissant  votre  ignorance,  se  damne  ;  que  votre 
père  qui  vous  achète  ou  vous  résigne  un  état  de  judicature 
se  damne  ;  que  votre  confesseur  qui  vous  absout  se  damne  ? 
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que  vous  vous  damnez  en  exerçant  telle  office  ,  et  que  êtes 
obligé  à  restitution  de  tous  les  dommages  et  intérêts  qui  ar-« 
rivent  aux  parties  par  votre  ignorance  en  cette  charge  : 
Erudimini. 

Dans  la  question  du  fait,  ne  vous  en  fiez  pas  au  dire  des 
parties  ni  des  pratriciens  ;  voyez  ce  qu'il  prouvent,  ce  qu'ils 
disent.  Ne  vous  en  fiez  pas  au  dire  du  rapporteur;  voyez  s'il 
n'y  a  point  plus  ou  moins  de  pièces  qu'il  n'en  produit. 
Ne  vous  en  fiez  pas  à  la  première  lueur  d'une  petite  raison 
qui  vous  vient  à  l'esprit  ;  voyez  et  pesez  les  moyens  que  les 
avocats  font  valoir.  Faites  comme  Job  :  J'étais  ,  disait-il , 
le  père  des  pauvres  et  je  ne  jugeais  point  de  cause  sans  l'a- 
voir examinée  avec  beaucoup  de  soin.  (1)  Faites  comme 
Dieu  qui  ,  avant  que  de  punir  les  Sodomites  ,  voulut  être 
bien  certain  s'ils  avaient  commis  les  crimes  qui  criaient  ven- 
geance devant  lui.  (2)  Si  vous  êtes  rapporteur  ,  voyez  el 
examinez  vous-même  toutes  les  pièces ,  ne  vous  en  fiez  pas 
à  votre  clerc  ;  il  peut  être  négligent,  corrompu  ou  intéressé 
pour  une  partie  et  ne  vous  représenter  que  ce  qu'il  fait  pour 
elle  :  Erudimini  qui  judicatis  terram. 

Servite  Domino.  On  a  remarqué  que  de  tout  temps  , 
même  dans  l'antiquité  païenne,  les  juges  qui  ont  été  les  plus 
dévots  ont  toujours  été  les  meilleurs  juges  ;  les  aréopagites 
qui,  par  l'aveu  de  tout  l'univers  et  de  tous  les  siècles  ,  ont 
été  les  modèles  des  bons  juges  ,  étaient  si  religieux  que 
leur  dévotion  passait  presque  en  superstition  :  Quasi  su- 
perstitiosiores  vos  video,  leur  disaitS.  Paul.  (Act.  1.7.  22.) 
Le  jugement  est  un  acte  d'entendement ,  l'entendement  est 
la  prunelle  de  l'âme  qui  ne  peut  rien  voir  sans  lumière }  et  de 
qui  emprunter  la  lumière  que  de  Dieu? 

Et  comment  obtiendrez-vous  lumière  de  lui  si  vous  n'ê- 
tes dans  ses  bonnes  grâces,  si  vous  ne  la  lui  demandez  sou- 
vent ,  humblement  et  instamment  ?  Vous  devez  donc  tous 

(i)  Pater  êtîam  pauperum  :  et  causam  quam  nesciebam  diligentïssime  in- 
vestigabam.(.Iob.  29.  16.  ) 

(2)  Desrendam  et  videbo  utrurn  muionm  qui  venit  ad  me  f  opère  corn* 
*tYerjn4,£ Gen.es,  *S,  2|,) 
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les  jours,  avant  que  d'aller  au  palais  ,  entrer  on  votre  cabi- 
net ,  vous  prosterner  devant  Dieu  et  vous  humilier  beau- 
coup; y  reconnaître  votre  faiblesse,  votre  insuffisance,  votre 
imprudence  ;  avouer  devant  le  Seigneur  que  vous  ne  ferez 
rien  qui  vaille  s'il  ne  vous  éclaire  et  ne  vous  assiste  ;  lui  de- 
mander sa  grâce,  sa  lumière,  sa  conduite  et  son  esprit  pour 
vous  acquitter  de  votre  devoir,  pour  sa  gloire  et  votre  salut; 
dire  le  Veni,  Creator,  ou  quelqu'autre  prière  semblable  et, 
pendant  le  jour,  de  temps  en  temps,  dans  les  occasions,  je- 
tez-lui un  regard  de  prière  pour  lui  demander  lumière  et 
constance:  Emitte  lucem  tuam.  Cum  defecerit  virtus 
mea  ne  derelinquas  me.  Servite  Domino  in  timoré. 
(Test  une  bonne  disposition  pour  bien  juger  que  de  n'être 
pas  téméraire ,  mais  de  craindre  que  nos  passions  ,  notre 
amour-propre,  notre  imprudence  ou  notre  affection  particu- 
lière ne  nous  trompent. 

Un  docte  jurisconsulte  de  cette  ville  (Gregorius  Tolosa- 
nus)  a  bien  remarqué  que  quand  on  dit  qu'un  juge  a  été 
corrompu,  cette  façon  de  parler  est  une  métaphore  ou  une 
similitude  prise  des  vierges  qui  se  laissent  corrompre,  et  qui 
perdent  leur  réputation,  leur  salut  et  tout  ce  qu'elles  ont 
de  plus  précieux  en  ce  monde.  Vous  savez  que  les  vferges 
n'ont  point  de  meilleur  renpart  contre  les  tentations  que  la 
crainte  :  Trepidare,  virginum  est ,  dit  S,  Ambroise;  et 
S.  Bernard  :  Soient  virgines,  quœverœ  sunt  virgines , 
semper  esse  pavidœ.  Un  juge  qui  ne  veut  pas  être  cor- 
rompu doit  être  comme  cela.  J'en  ai  vu  un  qui  était  si  sain- 
tement timide  que  ,  si  vous  lui  recommandiez  votre  procès  , 
cela  nuisait  à  votre  cause  ;  il  craignait  tant  que  cette  re- 
commandation ne  fit  impression  sur  son  esprit ,  qu'il  pen- 
chait un  peu  plus  de  l'autre  côté  et  quand  on  connut  son 
génie,  il  ne  fut  plus  importuné.  Les  impudiques  qui  savent 
qu'une  fdle  est  courageuse  à  les  renvoyer  bien  loin  ne  s'o- 
piniàtrent  point  à  la  solliciter;  ils  voient  qu'ils  y  perdraient 
leur  temps  et  leur  peine.  Si  vous  aviez  rebuté  cinq  ou  six 
fois  avec  dédain  et  en  colère  les  présents  et  les  rc^m- 
taandations,  les  flatteries  et  les  larmes  feintes  et  trompeu- 
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ses  de  ceux  qui  veulent  corrompre  votre  justice ,  ils  n'y 
retourneraient  plus;  car,  comme  disait  un  ancien  aux  ambas- 
sadeurs d\Ataxercès  chez  Emilius  Probus  :  (Epaminon- 
das.)  Ce  qu^on  vous  demande  est  ou  juste  ou  injuste;  s'il 
est  juste,  vous  le  devez  faire  sans  en  être  prié ,  c'est  le  de- 
voir de  votre  charge  ;  s'il  est  injuste ,  vous  ne  le  devez  pas 
faire  pour  tout  Cor  <k  monde ,  ni  pour  toutes  les  recom- 
mandations des  plus  grands  rois  de  la  terre  ;  si  vous  agissez 
ainsi  ,  c'est  de  vous  que  FEglise  chante  :  Domine  ,  quis 
Tiabitabit  in  tahernaculo  tuo  ?  Qui  in ff  redit  ur  sine 
macula  et  operaturjustitiam.  Amen. 


SERMON  LXVI 


DE    LA  MEDISANCE. 


Nonfalsim  tcstimonium  dlces. 

Faux  témoignage  ne  diras  ni  mentiras  aucunement.  (Exod.  20.  16.  ) 

Dans  ce  huitième  commandement  ,  le  divin  législatcm 
nous  défend  tous  les  torts  que  nous  pouvons  faire  aux  biens," 
à  l'honneur  ,  et  à  la  réputation  ou  à  la  personne  de  notre 
prochain  par  notre  langue  déréglée  ;  car  la  chose  la  plus 
dangereuse  à  notre  salut  et  la  plus  commune  dans  le  mon- 
de, c'est  la  détraction  et  la  médisance.  J'ai  à  vous  faire  voir 
dans  ce  discours,  premièrement,  la  nature  de  ce  vice  ;  en  se- 
cond lieu,  ses  mauvais  effets,  et  en  troisième  lieu,  ses  re- 
mèdes. Un  des  plus  efficaces  et  des  plus  faciles,  c'est  votre 
imitation  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Votre  époux 
vous  a  dit  en  son  Cantique  :  Labia  tua  ,  villa  coccinea, 
parce  que  vous  n'avez  jamais  proféré  que  des  paroles  de 
charité  et  de  dilection.  Faites,  s'il  vous  plaît,  que  vos  lèvres 
soient  un  ruban  d'écarlate,  que  vos  oraisons  ferventes  et 
amoureuses  lient  et  arrêtent  tellement  les  mains  de  votre 
Fils,  qu'il  ne  les  étende  pas  jusqu'à  punir  les  excès  et  les 
dérèglements  de  nos  langues  médisantes;  nous  vous  en 
prions  très  humblement  en  nous  prosternant  à  vos  pieds  et 
vous  saluant  avec  l'ange  :  Ave\  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Spiritus  Sanctas  nobis  commenûat  eus- 

todiain  linmtœ. 
Prmuim  punctum.  B.  Explicat  gcniwn  et  ingenium  de- 

tractoris,  qui  compara fur  lamiœ ,  et  delvahit  sub 

specie  veritatis.  —  C.  Petendi  consiliL  —  D.  Com- 

passionis. 
Secundum  punctum.  F.  Effectus  detractionis  quœ  oc- 
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tidit  detractorem.  —  F.  Audientem.  —  G.  Absen- 
tent. —  H.  Obligat  ad  restitutionem. 
Tertium  punctum.  I.  Remédia  a  Spiritu  Sancto  commen- 
data,  nempe  habere  stateram  examinis.  —  K.  Fre- 
num  hiunilitatis.  —  L.  Ostiam  charitatis.  —  M.  Se- 
ram  timoris.  —  N.  Custodiam  providentiœ.  —  O. 
Signaculum  imitationis  Christi. 

EXORDIUM. 

A.  - —  (Spiritus  Sanctus,  etc.)  Quoique  la  lumière  de  la 
foi  soit  incomparablement  plus  noble ,  plus  relevée  et  plus 
excellente  que  n'est  celle  de  la  raison,  néanmoins  ces  deux 
lumières  étant  deux  effets  d'une  même  cause  et  deux  filles 
de  même  père ,  elles  symbolisent  ensemble ,  s'accordent  et 
se  réunissent  souvent  pour  établir  une  même  vérité.  Un  an- 
cien étant  interrogé  quelle  était  la  bête  la  plus  à  craindre  , 
répondit  sagement  qu'entre  les  domestiques  estait  le  flat- 
teur et  entre  les  sauvages  le  médisant  ;  il  s'accordait  en  cela 
avec  le  dire  de  l'apôtre  S.  Jacques  (Jacob.  3,  7.)  qui  as- 
sure ,  dans  son  épitre,  qu'il  n'y  a  point  de  bête  si  farouche  , 
d'oiseau  si  sauvage  ,  de  serpent  si  ennemi  de  l'homme,  qui 
ne  puisse  se  dompter  et  s'apprivoiser  et  qui  en  effet  ne  l'ait 
été  ;  mais  que  la  langue  est  une  bête  si  sauvage ,  si  cruelle 
et  si  dénaturée ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  la  puisse 
dompter. 

S.  Jérôme  a  bhn  remarqué  qu'il  ne  dit  pas  simplement  : 
personne  ne  la  peut  dompter  ;  mais  aucun  homme  ne  le  peut  : 
Nullus  hominum  j  la  grâce  de  Dieu  la  peut  dompter ,  le 
Saint-Esprit  la  peut  dompter  et  la  dompte  souvent  par  sa 
miséricorde.  Il  nous  donne  dans  l'écriture  des  avis  très  sa- 
lutaires pour  la  dompter;  car  ,  sans  parler  du  commande- 
ment qu'il  nous  fait  de  peser  soigneusement  toutes  nos  pa- 
roles ,  de  les  mettre  dans  la  balance  et  de  n'en  pas  proférer 
une  seule  qui  ne  soit  diligemment  examinée  :  Verhis  fuis 
facito stateram,  (Eccli.  28.  29.)  il  veut  que  nous  bridions 
cette  langue,  que  nous  y  mettions  frein,  comme  à  une  bête 
que  l'on  veut  dompter  :  Et  frenos  are  tuo  rectos*  (  B)i- 
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dem.)  Et  afin  que  cette  bète  ,  toute  bridée  qu'elle  sera ,  ne 
s'échappe ,  il  veut  qu'on  la  renferme ,  et  qu'au  lieu  où  elle 
est  renfermée  on  mette  une  porte  :  Ostium  circamstan- 
tiœ  labiis  meis.  (Psal.  140.  3.)  Et  afin  qu'il  ne  soit  pas 
permis  à  tout  le  monde  d'ouvrir  aisément  cette  porte,  il  veut 
qu'on  y  attache  une  serrure  :  Facito  ori  tuo  ostia  et  se- 
ras. (Eccli.  28.  28.)  Et  parce  qu'on  pourrait  crocheter 
cette  serrure  ou  l'ouvrir  avec  une  fausse  clef,  il  veut  qu'on 
y  applique  un  sceau ,  comme  on  cacheta  l'entrée  de  la  ca- 
verne des  lions  en  Babylone  :  Quis  dabit  super  labia 
mea  signaculum  cerlum  ,  ut  non  cedam  ab  ipsis,  et 
lingua  mea  perdatme.  (Eccli.  22.  33.)  Et  parce  que  quel- 
qu'un pourrait  rompre  ce  sceau  pour  crocheter  la  serrure, 
il  veut  qu'on  y  pose  une  sentinelle  qui  veille  continuelle- 
ment et  qui  empêche  que  personne  n'en  approche  :  Pone , 
Domine,  citstodiam  orimeo.  Posui  ori  meo  citstodiam. 
(Psal.  140.3.  Psal.  38.  2.) 

Ne  voilà— t— il  pas  un  prisonnier  bien  arrêté  et  bien  sot- 
gneusement  gardé,  ou,  pour  mieux  dire  ,  ne  voilà-t-il  pas 
une  bête  farouche  bien  emprisonnée?  Quelle  sorte  de  bète 
est  cette  langue  pour  en  tant  redouter  la  liberté  ?  Est-ce  un 
lion?  est-ce  un  tigre  ou  un  léopard  ?  Ce  n'est  pas  une  sim- 
ple bête  farouche,  c'est  un  monstre,  un  composé  et  un  amas 
des  plus  cruelles  et  des  plus  dangereuses.  Le  prophète 
Isaie  ,  faisant  un  dénombrement  des  principaux  péchés  qui 
nous  damnent,  et  des  pécheurs  qui  seront  confinés  en  enfer, 
dit  en  parlant  de  ce  séjour  malheureux  :  Eritcubile  dra- 
conum  ,  et  occurrent  dœmonia  onocentauris  ,  ibi  cu- 
bavit  lamia,  (Isa.  34.  13.  14.)  Dion  Chrysostôme,  dans 
l'histoire  de  la  Lybie,  dit  que  les  lamies  sont  des  monstres 
qui  ont  la  figure  de  femmes,  trois  rangées  de  dents  dans  la 
bouche  ,  mais  des  dents  affilées  comme  celles  du  lion  et  le 
reste  du  corps  se  finit  en  queue  de  dragon.  Aristote  et  Pline 
font  mention  d'un  sejnblable  monstre  en  Ethiopie,  qu'ils 
nomment  manticore.  (Arist.  lib.  2.  Histor.  animal,  cap, 
V  — Plin.  lib.  8.  cap.  21.) 
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PRDiUM  punctum.  ! — Explicat  genium ,  etc. 

B.  —  (Etdetraliitsuhspecieveritatis.)  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'aller  en  Ethiopie  ni  de  faire  un  fort  long 
voyage  pour  voir  cette  espèce  de  monstre;  le  monde  en  est 
tout  peuplé  ,  ce  sont  les  détracteurs  naïvement  bien  repré- 
sentés par  ce  manticore  ou  par  cette  lamie.  Premièrement , 
il  a  un  visage  de  femme  ,  il  a  belle  apparence  ;  il  ne  manque 
pas  de  prétexte  spécieux  ni  d'excuse  qui  semble  légitime 
pour  colorer  et  plâtrer  sa  médisance.  Quelques-uns  disent  : 
Il  est  vrai  que  j'ai  révélé  le  vice  d'un  tel,  mais  je  n'ai  point 
menti  en  cela ,  c'est  la  pure  vérité  ,  je  ne  l'ai  pas  inventé , 
un  tel  Ta  vu  de  ses  deux  yeux  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  en  ai 
ouvert  la  conversation,  je  serais  bien  fâché  d'en  avoir  parlé 
le  premier  ,  je  n'en  ai  rien  dit  qu'après  l'avoir  ouï  dire  et 
sur  le  témoignage  de  ceux  qui  en  étaient  bien  assurés. 
Voilà  une  belle  excuse  !  et,  à  ce  compte,  il  n'y  aura  point  de 
différence  entre  la  calomnie  et  la  détraction. 

Calomnier,  dit  S.  Thomas,  (2.  2.  q.  68.  art.  3.)  c'esl 
accuser  faussement  son  prochain  d'un  péché  qu'il  n'a  pas 
commis ,  et  médire  ,  c'est  déclarer  le  péché  qu'il  a  commis 
ou  l'imperfection  notable  qui  est  en  lui.  Il  est  vrai  que  la 
calomnie  est  un  péché  plus  énorme  ,  plus  noir  et  plus  in- 
juste; mais  la  médisance  est  aussi  un  péché.  Ne  vous  y 
trompez  pas  ,  quoique  la  chose  que  l'on  dit  soit  très  vérita- 
ble, l'eussiez-vous  vue  de  vos  yeux,  si  elle  est  occulte  et  que 
vous  la  découvriez,  vous  êtes  un  médisant.  (1)  Quand  la 
chose  est  manifeste  ,  si  elle  est  connue  de  la  plupart  de  la 
ville  ou  du  voisinage,  et  qu'elle  ne  se  peut  celer,  si  vous  en 
en  parlez,  ce  n'est  pas  péché  mortel  ;  mais  si  la  chose  est  se" 
crete  ou  bien  connue  de  peu  de  gens  ,  si  vous  la  révélez  à 
ceux  qui  n'en  savaient  rien,  vous  péchez  contre  la  charité  et 
contre  la  justice,  et  par  cela  vous  êtes  obligé  à  restitution. 
La  lumière  de  la  nature  et  la  maxime  de  Jésus-Christ  vous 
enseignent  cette  vérité  quand  elies  disent  qu'il  ne  faut  paa 

(1)  Attende  quod  pejus  est,  cum  volaerit  quisquam  suffodere  fttmam 
proximi  ,  dicit.  (D,  Thom.  ) 
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faire  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit  à 
vous-même.  Si  votre  fille,  ou  votre  sœur ,  ou  votre  parente 
était  tombée  en  faute ,  et  que  votre  voisin  l'eût  vu  de  ses 
dein:  yeux  ,  seriez-vous  bien  aise  qu'il  le  révélât  ou  que  ce- 
lui à  qui  il  Paurait  révélé  le  publiât  et  dit  pour  excuse  :  Je  ne 
Pai  pas  inventé,  ce  n'est  pas  une  imposture,  un  tel  Pa  vu  de 
ses  deux  yeux  :  n'en  seriez-vous  pas  fâché  ?  Pourquoi  donc 
faites-vous  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  qui  vous  fût  fait 
à  vous-même  ?  Voyez  une  mauvaise  coutume  qui  est  dans  le 
monde ,  dit  S.  Chrysostôme  ;  quand  quelqu'un  veut  ruiner 
la  réputation  de  son  prochain,  il  dit  :  Dieu  me  le  pardonne, 
je  ne  pense  pas  foire  de  mal  en  cela,  je  n'y  ajoute  rien ,  je 
vous  le  donne  pour  ce  qu'il  me  coûte.  Quand  nous  ne  ferions 
point  d'autre  mal,  ce  péché  est  capable  de  nous  perdre  et 
nous  envoyer  en  enfer,  (I)  Ecoutez  les  reproches  que  le 
prophète  nous  en  fait  :  Vous  vous  arrêtez ,  dit-il ,  à  parler 
contre  votre  prochain  ;  il  ne  dit  pas  à  dire  des  mensonges 
et  à  le  calomnier,  mais  simplement  à  parler  contre  lui.  (2) 
C.  —  (Petendi  consilii.)  Il  y  en  a  d'autres  qui  pren- 
nent une  autre  couverture  :  ils  vont  révéler  le  vice  d'autrui 
à  un  voisin,  à  un  ami  ou  à  leur  père  spirituel,  en  apparence 
cour  demander  avis ,  pour  prendre  conseil  ou  secours  ; 
mais,  en  effet,  par  une  démangeaison  de  langue ,  par  un 
esprit  de  babil  et  d'orgueil  secret,  par  impuissance  de  rien 
celer,  par  mauvaise  inclination  de  décharger  dans  les  oreilles 
d'autrui  tout  ce  qu'ils  ont  sur  le  cœur  :  Cor  fatui ,  quasi 
vas  confractum,  (Eccli.  21 .  17.)  comme  ces  pots  cassés 
[jui  ne  peuvent  rien  retenir  et  qui  répandent  tout  ce  qu'on 
y  met  :  Plenus  rimarum* sum,  hac  Mac perfluo.  A  la 
mérité  ,  quand  on  ne  peut  remédier  ou  s'opposer  à  quelque 
CttaL  ,  qu'en  le  découvrant  à  une  personne  sage  et  fidèle  , 
qui  le  tiendra  secret,  en  ce  cas-là  vous  le  pouvez  et  le  devez 

(l/>  Hoc  dixit  ille  de  illo  i  Deus  ignosce  mihi ,  noli  me  de  hoc  discutere  , 
audiu  onis  debeo  rationem.  Si  nihil  aliud  mali  operaremuf ,  hoc  idoneum 
essetad  perdendos  nos  et  in  gehennam  mittendos.  (Chrysost.  homil.  21.  it 
«p.  ad.  Bebr.  ) 

(2)  Sed^ns  adversus  iralrem  tuuin  ioquebaris*  (  Ps.  49,  20.  ) 
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Jaire  sans  crainte  de  médisance  ;  comme  si  quelqu'un  qui 
est  en  votre  maison  ou  qui  y  vient  vous  sollicite  à  ce  mal  , 
vous  pouvez  et  devez  le  dire  à  votre  père  ou  à  votre  njère , 
à  votre  maître  ou  à  votre  maîtresse,  afin  qu'on  Téloigne. 
Mais  quand  on  peut  remédier  au  mal  sans  découvrir  le 
Vice  du  prochain ,  c'est  médisance  que  de  le  découvrir  : 
Corrigez  votre  prochain  entre  vous  et  lui  seul ,  dit  notre 
Sauveur. 

Et  même  on  propose  «n  théolologie  une  question  et  on 
demande  savoir  \  si  on  peut  et  si  on  doit  en  confession  dé- 
clarer le  complice  de  son  crime  pour  expliquer  la  circon- 
stance de  son  péché.  Par  exemple ,  vous  avez  fait  un  péché 
avec  votre  cousine  et  vous  n'avez  que  celle-là;  si  vous  le  dites 
en  la  confession,  vous  découvrez  à  votre  confesseur  le  péché 
de  votre  cousine.  Etes-vous  obligé  de  le  dire?  Les  théolo- 
giens répondent  que  si  vous  avez  la  commodité  de  divers 
confesseurs,  vous  devez  aller  à  un  qui  ne  connaisse  pas  votre 
parente;  mais  si  vous  n'avez  point  d'autre  confesseur  que 
celui  qui  la  connaît ,  comme  si  vous  êtes  en  un  village  où  il 
n'y  a  qu'un  prêtre,  en  ce  cas  la  moitié  des  docteurs  disent 
que  vous  pouvez  celer  cette  circonstance  pour  cette  fois-là 
seulement,  vous  contenter  de  dire  :  J'ai  fait  mal  avec  une 
fille  ou  avec  une  de  mes  parentes ,  en  attendant  que  vous 
ayez  occasion  de  vous  confesser  à  un  prêtre  qui  ne  la  con- 
naisse pas.  Et  la  raison  qu'ils  en  donnent  est  très  forte,  car 
les  commandements  positifs  ne  détruisent  pas  les  naturels, 
quand  deux  commandements  concourent  et  qu'on  ne  les 
peut  pas  garder  tous  deux  ensemble ,  il  faut  plutôt  garder  le 
naturel  que  le  positif;  or,  le  commandement  qui  défend  de. 
blesser  la  réputation  du  prochain  est  un  commandement  na- 
turel ,  et  le  précepte  qui  commande  de  confesser  tous  vos 
péchés  avec  les  circonstances  n'est  qu'un  commandement 
positif;  donc  si  vous  ne  pouvez  déclarer  votre  péché  sans 
blesser  la  réputation  d'autrui ,  vous  le  devez  plutôt  celer 
que  de  faire  tort  au  prochain  ;  à  moins,  ainsi  que  je  l'a/ dit , 
qu'il  fût  besoin  de  découvrir  votre  complice  pour  remédier 
à  votre  péché  ;  comme  si  vous  êtes  en  l'occasion  du  aéché; 
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si  vous  démolirez  avec  la  personne  qui  vous  entretient  ou 
que  vous  entretenez  au  mal ,  il  faut  le  dire  au  confesseur, 
quoiqu'il  connaisse  la  personne,  afin  qu'il  vous  oblige  de  sor- 
tir de  l'occasion  ;  car,  en  ce  cas,  le  bien  et  le  salut  de  votre 
àme  doivent  être  préférés  à  l'honneur  du  prochain.  Et  par 
cela  vous  connaîtrez  combien  inconvenantes  sont  les  con- 
fessions de  ceux  qui ,  pour  dire  un  péché  véniel  qu'ils  ont 
fait,  découvrent  cinq  ou  six  péchés  mortels  de  leur  prochain, 
et  qui ,  pour  dire  une  petite  colère  qui  les  a  transportés, 
déclarent  l'ivrognerie  et  le  blasphème  de  leur  mari,  le  larcin 
de  leur  servante  et  la  mauvaise  conduite  de  leur  beau-père 
ou  de  leur  belle-mère. 

D.  —  (Compassionis .)  Il  en  est  encore  d'autres  qui 
sont  plus  malicieux  ;  ils  font  comme  les  lamies  et  les  sirènes 
qui  contrefont  la  voix  de  femmes  et  qui  vous  charment  par 
leur  chant  ;  mais  c'est  pour  vous  déchirer ,  comme  le  cro- 
codile qui  pleure  pour  attirer  les  passants,  et  qui  ne  les  at- 
tire que  pour  les  dévorer.  Ils  font  semblant  que  ce  qu'ils  di- 
sent du  prochain  n'est  que  par  compassion ,  et  cependant 
c'est  par  pure  passion.  Ils  font  comme  l'archer  qui,  avant  de 
tirer,  approche  la  flèche  de  son  cœur  pour  la  décocher  plus 
puissamment.  S.  Bernard  les  dépeint  bien  naïvement  :  Vi- 
deas  prœmitti  alla  suspiria  ,  vultu  mœsto ,  demissis 
super ciliis  ,  voce  plangenti  ernitti  maledictionem  :  et 
tanto  persuasibiltorem,  qiianto  creditur  ab  Us  qui  au- 
diunt  corde  non  avido,  et  magis  condolenti  affectu  ; 
quam  malitioseproferri,  etc.  (serm.  24.  in  Cant.  )  Le 
Sauveur  disait  à  ses  disciples  :  Gardez-vous  bien  de  ces  gens 
qui  viennent  à  vous  avec  des  vêtements  de  brebis ,  et  qui 
sont  des  loups  ravissants  ;  par  leurs  paroles  mielleuses  ils 
tâchent  de  vous  donner  le  change.  Sans  doute,  c'est  le  pre- 
mier homme  du  monde  en  sa  profession ,  mais  hélas ,  il  s'est 
grandement  oublié;  c'est  dommage  ;  il  ferait  grand  bien  , 
je  le  dis  avec  sentiment;  ce  n'est  pas  pour  le  blâmer,  il  n'a 
pas  tenu  à  moi  qu'il  n'ait  évité  cela  ,  je  l'en  ai  souvent 
averti  :  Venena  propinant  nielle  condita.  Visage  de 
femme,  mais  morsure  de  lion. 
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secundum  punctum.  —  effectua  detrctctionis. 

E.  —  (Occidit  detractorem.)  Ce  monstre  a  trois  ran- 
gées de  dents  en  la  bouche,  parce  que  le  péché  de  détraction 
donne  trois  coups  de  dents,  qu'il  fait  trois  blessures  et  qu'il 
donne  a  mort  à  trois  personnes.  Premièrement ,  au  médi- 
sant: il  lu.  ôte  la  vie  de  la  grâce,  le  fait  mourir  spirituelle- 
ment ;  car  la  détraction  en  chose  importante  est  un  péché 
mortel:  il  n'y  a  point  de  doute»  tous  les  casuistes  et  les 
théologiens  1  assurent  après  la  sainte  écriture.  On  appelle 
detraction  en  chose  d'importance,  quand  on  découvre  quel- 
que chose  qui  diminue  notablement  la  réputation  du  pro- 
chain, quoique  la  chose  soit  véritable,  si  elle  était  secrète  et 
inconnue  ;    comme  dire  d'un  prêtre  ou  d'un  religieux  que 
vous  1  avez  vu  entrer  dans  une  maison  suspecte  à  une  heure 
indue;   d un juge  qu'il  a  injustement  favorisé  une  partie  ; 
d  une  fille  qu  elle  est  sujette  à  la  débauche  ,  m  larcin  ou  à 
1  ivrognerie;  d'un  jeune  homme  qu'il  n'est  pas  légitime, 
ou  que  son  père  et  sa  mère  étaient  soupçonnés  de  sorcel- 
lerie :  c  est  un  péché  mortel  qui  tue  votre  àme.  Ce  qui  se 
prouve  en  ce  que  S.  Paul,  comptant  les  péchés  qui  nous  em- 
pêchent 1  entrée  du  ciel ,  et  les  pécheurs  qui  ne  posséderont 
jamais  le  royaume  de  Dieu  ,  nomme  les  médisants  ;  (\  )  et 
qu  en  lepitre  aux  Romains,  (1 .  30.)  faisant  une  liste  des 
pèches  auxquels  les  païens  étaient  sujets  et  que  les  chrétiens 
doivent  éviter,  ,1  n'ajoute  aucune  épithète  aux  autres  péchés, 
il  les  nomme  tout  simplement;  mais  qu'en  parlant  des  dé- 
tracteurs il  dit  :  Delractores  Dec  odibiles  :  Les  détrac- 

Z!LS7  x  Jv?  "0tre  Dieu'  en  haiue  et  en  abomination 
devant    u,    Cest  donc  un  péché  mortel  puisqu'il  nous 

rodis  Ct  qU'U  U0US  ferme  »  P°'te  du  Pa" 

j£  raif°"  en  est  évidente.  Le  larcin  en  chose  impor- 
te ,  n  est-ce  pas  un  péché  mortel  ?  Qui  en  doute?  La 
médisance  est  un  larcin  très  notable,  injuste,  dommageable: 

(  £c£ï?«ï5  ' noque  avari  ' neque  malediei  ■ resnum  Dei  p°ssideb»»t- 
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car  la  réputation  est  plus  précieuse  que  les  grandes  riches- 
ses 1  dit  le  Sage  :  (1)  donc  celui  qui  dérobe  la  renommée 
fait  plus  grand  tort  que  celui  qui  dérobe  l'argent.  Et  le 
Saint-Esprit,  qui  ne  nous  recommande  jamais  en  l'écriture 
d'avoir  soin  de  nos  richesses,  nous  recommande  d'avoir 
soin  de  notre  réputation  2  Curant  hahe  in  hono  nomine. 
(Eccîi.  41.  15.)  Il  loue  Judith  de  ce  qu'elle  menait  une 
vie  si  irréprochable  que  les  langues  vipérines  n'avaient  point 
ûô  prise  sur  elle  :  Non  erat  qui  lo^ueretur  de  ea  maie  : 
donc  la  réputation  est  incomparablement  plus  chère  et 
précieuse  que  toutes  les  richesses  du  monde.  Et,  en  effet, 
quel  est  l'homme  d'honneur  qui  n'aimerait  mieux  qu'on  lui 
coupât  sa  bourse  ,  qu'on  lui  brûlât  sa  maison  ou  qu'on 
ruinât  sa  métairie  que  de  faire  naufrage  de  son  honneur  ? 
et  vous  le  provoquez  ce  naufrage  par  le  débordement  de 
votre  langue.  Les  théologiens  concluent  donc,  par  une  bonne 
conséquence,  qu'indubitablement  la  médisance  est  un  plus 
grand  péché  que  le  larcin ,  parce  qu'elle  dérobe  une  chose 
plus  précieuse  ;  comme  l'homicide  est  un  plus  grand  péché 
que  n'est  la  médisance ,  la  vie  nous  étant  plus  chère  que 
l'honneur  et  l'honneur  que  les  richesses.  Lisez  S.  Thomas  , 
le  prince  des  théologiens ,  (2.  2.  q.  73.  art.  2.  in  corp.) 
et  vous  verrez  qu'il  conclut  que  la  parole  de  médisance  est 
un  péché  mortel,  même  quand  elle  est  lâchée  légèrement  et 
à  la  volée  ,  si  elle  flétrit  notablement  la  renommée  du  pro- 
chain ;  ce  qu'il  faut  entendre  avec  modification  et  en  la  même 
manière  que  les  autres  péchés  de  la  langue. 

Quelqu'un  pourrait  ici  me  demander  :  Voilà ,  par  exem- 
pl  e,  un  homme  qui  est  sujet  aux  jurements ,  aux  blasphè- 
mes  ou  à  la  médisance  5  il  fait  cela  quelquefois  inconsidé- 
ment  et  sans  y  prendre  garde:  pèche-t-il  mortellement  toutes 
les  fois  que  cela  lui  arrive?  La  théologie  distingue  ;  car  ou 
il  prend  peine  de  s'en  corriger  ou  non  ;  si  ,  depuis  sa  der- 
nière confession ,  il  a  résolu  de  s'en  corriger,  s'il  a  pris  les 
moyens  pour  cela ,  s'il  fait  quelque  pénitence  quand  il  y 
tombe,  lorsque,  parla  longue  habitude,  il  lui  échappe 
(1)  ^Miusjest  boimra  nomen  quam  divitiae  muliae.  (Prov.  22. 1.) 
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quelquefois  de  jurer  011  de  médire  par  mégarde ,  aloin  ee 
n'est  pas  péché  mortel ,  parce  que  cela  ne  lui  est  tout  à  fait 
volontaire  ;  mais  s'il  ne  s'en  soucie  pas,  s'il  n'a  aucun  soîfl  de 
corriger  sa  mauvaise  habitude  et  de  se  tenir  sur  ses  gardes 
toutes  les  fois  qu'il  jure  ou  qu'il  détracte  en  chose  d'im- 
portance,  quoique  ce  soit  inconsidérément,  il  pèche  mor- 
tellement, parce  qu'encore  que  telles  mauvaises  paroles  ne 
lui  soient  pas  entièrement  volontaires  quand  il  les  prononce, 
elles  lui  sont  volontaires  en  leur  cause;  ce  que  Ton  peut  ex- 
pliquer par  la  décision  des  jurisconsultes  en  un  cas  qui  a 
quelque  conformité  à  ce  que  nous  disons. 

Justinien  dit  en  ses  Instituts,  (Instit.  si  quadruples  pau- 
periem  fecisse  dicatur,  et  L.  ex  hac  lege  ff.  eod.  tit.)  que 
si  vous  avez  un  chien  qui  a  coutume  de  mordre,  un  ours,  un 
lion  ou  quelque  autre  bète  farouche ,  et  que  vous  n'ayez  pas 
soin  de  la  tenir  bien  enfermée,  vous  serez  obligé  à  tous  les 
dommages  et  intérêts  qu'elle  causera  ;  mais  si  vous  la  tenez 
toujours  recluse  en  sa  cave  ou  à  l'attache ,  et  qu'elle  s'é- 
chappe quelquefois  à  votre  insu ,  vous  n'êtes  pas  tenu  à  ré- 
paration des  ravages  qu'elle  a  faits.  Votre  langue  est  une 
bête  sauvage  et  effrénée ,  comme  nous  avons  vu  au  com- 
mencement :  Linguam  nullus  hominum  domare  potest; 
si  vous  avez  soin  de  la  retenir  et  de  la  brider,  et  qu'elle 
s'échappe  quelquefois  d'un  premier  mouvement  à  quelque 
parole  de  blasphème  ou  à  quelque  détraction,  cela  peut  ex- 
cuser-d'un  péché  mortel,  parce  qu'alors  votre  faute  ne  vous 
est  pas  pleinement  volontaire ,  ni  en  soi  ni  en  sa  cause  ; 
mais  si  vous  la  laissez  rôder  partout ,  si  vous  lui  donnez 
carrière  pour  parler  de  tout  à  tort  et  à  travers ,  vous  êt/es 
responsable  de  tous  les  dommages  qu'elle  fait,  quoiqu'elle 
?.e  licencie  sans  votre  pleine  volonté. 

F.  —  (  Audientem.  )  Qui  sibi  nequam,  eut  bonus 
erit?  Si  le  médisant  se  tue  lui-même,  ne  pensez  pas  qu'il 
épargne  les  autres  ;  et  ainsi  la  seconde  blessure  qu'il  fait , 
c'est  à  celui  qui  l'écoute  ,  et  s'il  y  a  vingt  personnes  en  la 
compagnie,  peut-être  qu'il  tue  vingt  personnes  tout  à  la 
fois  ;  car  S.  Thomas  (2.  2.  q,  75.  art.  24.)  enseigne  que 
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tous  îes  supérieurs,  les  pères  de  familles,  les  maîtres  et  les 
maîtresses  sont  obligés  de  reprendre  leur  inférieur  quand 
il  médit ,  de  le  lui  défendre  ,  de  le  corriger  quand  il  le  fait , 
et  si  vous  n'êtes  pas  supérieur  du  médisant,  vous  vous  ren- 
dez son  complice  et  criminel  de  son  péché  quand  vous  êtes 
bien  aise  de  la  médisance,  quand  vous  vous  y  plaisez,  quand 
Vous  dites  quelque  mot  qui  y  contribue,  quand  vous  montrez 
par  signe  que  cela  vous  agrée ,  et  que  vous  êtes  cause  que 
Ton  passe  plus  avant  sur  ce  sujet,  et  même  quand  vous  ne 
défendez  pas  l'absent ,  le  pouvant  faire.  Ce  que  S.  Thomas 
prouve  en  ce  que ,  S.  Paul  dit  que  non-seulement  ceux  qui 
font  le  mal,  mais  encore  ceux  qui  y  consentent,  sont  dignes 
de  mort;  (1)  et  que  le  prophète  reprend  aigrement  non- 
seulement  ceux  qui  dérobent  avec  le  larron,  mais  ceux  qui 
vont  en  sa  compagnie  ;  (2)  et  que  S.  Bernard  doute  lequel 
des  deux  mérite  plus  la  damnation ,  le  détracteur  ou  celui 
qui  l'écoute,  et  qui  conclut  que  tous  deux  ont  le  diable  sur 
eux,  Fun  en  sa  bouche  et  l'autre  en  ses  oreilles.  (3) 

Si  le  feu  était  en  la  maison  de  votre  prochain,  ne  seriez- 
vous  pas  obligé  ,  au  moins  par  charité,  à  le  secourir  et  à  y 
porter  de  Teau  ;  or,  il  fait  une  plus  grande  perte  en  perdant 
sa  réputation  que  s'il  perdait  sa  maison,  et  ce  ravage  est  plus 
à  craindre.  (4)  Pour  ce  sujet,  quand  vous  êtes  en  une  compa- 
gnie où  on  médit,  vous  êtes  obligé  à  une  de  ces  choses  :  pre- 
mièrement ,  à  reprendre  le  médisant  si  vous  avez  autorité 
sur  lui;  (5)  ou  s'il  médit  avec  mensonge,  vous  êtes  obligé 
de  montrer  que  ce  qu'il  dit  est  faux  :  Detrahentem  secreto 
proximo  sao ,  hune  persequebar.  (Psal.  100,  5.)  Si  ce 
qu'il  dit  est  vrai ,  il  faut  doucement  excuser  l'absent  en  di- 

(1)  Digni  sunt  morte  non  solum  qui  talia  agunt  ,  sed  ethm  qui  consentant 
facienîibus.  (Rom.  1.  52.  ) 

(2)  Si  videbas  furem  ,  currebas  cum  eo.  (Ps.  49.  18.  ) 

(3)  Detrahere  aut  detrahentem  audire  ,  quid  horum  sit  damnahilius  ,  non 
faciie  dixerim.  (  S.  Bern.  I.  5.  de  Consider.  c.  15.  )  —  Et  alibi  :  Detractor  et 
de  traction  is  audilor  uterque  diabolum  portât  ,   ille  m  ore  ,  iste  in  aure, 

(4)  Ecce  quantus  igûis  ,  quam  magnam  silvam  incendit ,  et  lingua  igni? 
est.  (Jac.  5.  5,  6.) 

(5)  Conlerebam  molas  iniqui  ,  et  de  dentibu?  illiug  auferebam  prtçdajn 
<  Job.  29.  17.  > 
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sant  :  Il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  que  Ton  dit ,  il  y  a  des 
langues  bien  mauvaises,  plusieurs  ont  le  bruit  sans  l'effet  : 
il  faut  changer  de  discours ,  prendre  occasion,  sur  quel- 
ques paroles  du  détracteur,  de  rompre  le  propos ,  jeter 
adroitement  quelque  autre  sujet  sur  le  tapis,  parler  de  nou- 
velles. S'il  retombe  à  la  médisance  ,  retourner  à  votre  en- 
tretien ou,  ce  qui  est  encore  plus  aisé  ,  il  faut  rompre  com- 
pagnie et  s'en  aller,  en  prenant  prétexte  sur  quelque  affaire 
et  en  disant  :  Monsieur,  je  vous  baise  les  mains,  on  m'at- 
tend  au  logis ,  j'ai  affaire  à  la  maison  ;  ou ,  au  moins ,  si 
on  ne  peut  rien  de  cela,  on  est  obligé  de  ne  dire  mot ,  de 
montrer  une  contenance  froide  et  une  face  sévère  ;  car  il 
verra  qu'on  ne  se  plait  pas  à  son  babil  ;  il  aura  honte  et  ap- 
prendra à  se  taire.  Le  vent  de  bise  écarte  la  pluie  et  une 
face  triste  arrête  la  langue  médisante.  (1) 

S.  Jérôme  écrivant  à  Népotien  explique  ceci  par  une  autre 
comparaison  :  Une  flèche  lancée  contre  une  pierre  dure  re- 
brousse chemin  et  retourne  à  celui  qui  Ta  décochée.  La 
médisance  est  une  flèche  acérée  ;  si  elle  rencontre  un  audi- 
teur qui  ait  les  oreilles  dures  ou  qui  écoute  avec  répu- 
gnance, le  détracteur  enrage  de  dépit  et  cesse  de  détracter. 
Mais  si  vous  en  êtes  bien  aise  ,  si  vous  vous  en  informez , 
si  vous  y  apportez  du  vôtre ,  si  vous  faites  semblant  de  le 
savoir  déjà ,  afin  qu'on  médise  plus  hardiment  et  sans  scru- 
pule, vous  êtes  aussi  criminel  que  le  détracteur  et  vous  êtes 
tué  dans  rame.  En  voilà  déjà  deux  de  morts. 

G.  (Absentent?)  La  troisième  rangée  de  dents  de  ce 
monstre  dénaturé  s'afïîle  contre  le  pauvre  absent  qu'il  ne 
mord  pas  seulement,  mais  qu'il  tue  par  un  triple  homicide. 
Nous  avons  trois  sortes  de  vie  :  la  vie  naturelle  ,  la  vie  spi- 
rituelle et  la  vie  civile.  La  vie  naturelle  est  l'union  de  l'âme 
avec  le  corps  ;  la  spirituelle  ,  c'est  l'union  de  la  grâce  avec 
l'àme ,  et  la  civile,  c'est  l'union  de  l'homme  avec  ses  conci- 
toyens et  la  bonne  réputation  parmi  eux.  Or ,  le  médisant 

(1)  Ventusaquilo  dissipât  pluvias ,  et  faciès  trislis  linguam  detrahenlem, 
(Prov.  25.  25.  )  Disent  detractor  no»  libenter  detrahere  clum  te  videt  non 
(ibenter  audire. 
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vous  ôte  quelquefois  la  première  vie  ,  souvent  la  seconde 
et  toujours  la  troisième. 

Il  vous  décrie  dans  les  maisons  où  vous  aviez  de  rem- 
ploi, il  y  fait  perdre  la  bonne  opinion  qu'on  y  avait  de  vous, 
il  fait  croire  que  vous  n'êtes  pas  fidèle,  que  vous  êtes  sujet 
au  larcin  ,  à  la  gourmandise  ou  au  caquet ,  ce  qui  fait  que 
Ton  ne  se  fie  plus  à  vous  ;  et  comme  vous  ne  gagnez  votre 
vie  que  par  rentrée  que  vous  aviez  en  cette  maison ,  et  qu'il 
vous  est  défendu  d'en  approcher,  n'est-ce  pas  vous  couper 
la  gorge  et  à  toute  votre  famille  que  vous  nourrissiez  par 
cet  emploi? 

Quoique  le  médisant  morde  souvent  comme  le  serpent, 
subtilement  et  à  la  dérobée,  (1  )  néanmoins  tout  se  découvre 
tôt  ou  tard.  On  rapporte  à  ce  pauvre  absent  la  médisance 
que  vous  avez  faite  de  lui  ;  il  conçoit  de  la  haine  contre 
vous  et  se  résout  d'en  prendre  la  vengeance  ;  il  couve  long- 
temps ce  désir  qui  engendre  en  son  cœur  un  esprit  de  ran- 
cune, qui  ne  peut  s'étouffer  qu'avec  grande  peine  ;  il  meurt 
avec  cette  disposition  ,  il  est  damné  à  tous  les  démons  pour 
jamais  :  et  ainsi  ne  vaudrait-il  pas  mieux  que  vous  eussiez 
pris  un  couteau  et  que  vous  le  lui  eussiez  plongé  dans  le 
sein  ? 

Et  quand  tout  cela  ne  serait  pas,  vous  le  faites  mourir  de 
la  troisième  mort.  La  bonne  opinion  que  nous  avons  les 
uns  des  autres  étant  le  ciment  et  le  nœud  du  commerce  qui 
est  entre  nous,  quand  vous  ternissez  l'honneur  du  prochain, 
vous  lui  rendez  la  société  humaine  inaccessible  ou  ennuyeuse, 
vous  lui  ôtez  la  vie  civile;  et  vous  vous  obligez  à  des  satis- 
factions que  vous  ne  ferez  jamais. 

H.  —  (Obligat  ad  restitutionem.)  Et  voilà  justement 
la  queue  du  dragon  à  laquelle  le  monstre  de  la  médisance 
aboutit  ;  ce  qui  est  est  plus  à  craindre  en  un  dragon,  ce  sont 
les  plis  et  les  replis  de  sa  queue  quand  il  s'entortille  autour 
de  vous,  quand  il  vous  enveloppe  et  qu'il  vous  serre  de  si 
près  que  vous  ne  sauriez  échapper;  et  ce  qui  est  le  plus 

(1^  Si  mordeat  serpens  in  silenlio  ,  nihil  minus  eo  habet  qui  occulte  de- 
trahit.  (Eccl.  10. 11.  ) 
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dangereux  pour  vous  en  la  médisance,  c'est  qu'elfe  vous  en 
gage  à  des  restitutions ,  et  quelle  vous  oblige  à  des  répara- 
tions d'honneur  et  de  bien  que  vous  ne  sauriez  presque  faire, 
et  qu'elle  vous  jette  clans  un  labyrinthe  d'où  vous  ne  sortirez 
jamais.  Un  trait  de  médisance  est  bientôt  lancé ,  mais  non 
pas  sitôt  révoqué.  Les  paroles  n'ont  point  d'anses  pour  être 
reprises  quand  elles  sont  échappées  ,  disait  un  ancien ,  mais 
elles  ont  des  ailes  qui  les  font  envoler  irrévocablement ,  dit 
Homère. 

Le  renommée  n'est  pas  comme  un  messager  qui  s'afTai- 
blit  en  courant  ;  au  contraire,  elle  s'augmente  et  prend  des 
forces  à  mesure  qu'elle  va  plus  avant  :  Fama  malum  quo 
non  aliud  velocius  ullum*  Mobilitate  viget  virecque 
acqairii  eimdo  ;  comme  ces  peletons  de  neige  qui  roulant 
du  haut  des  Alpes  au  bas  deviennent  des  montagnes  de 
neige  ;  comme  ces  petits  ruisseaux  qui  grossissent  en  rou- 
lant et  qui  font  de  grandes  rivières  ;  comme  ces  bluettes  de 
feu  qui  ne  sont  rien  au  commencement  et  qui  font  un  grand 
incendie.  Vous  dites  que  vous  avez  vu  telle  fille  en  mauvaise 
compagnie  ou  en  maison  suspecte,  mais  que  vous  ne  croyez 
pas  que  ce  soit  à  mauvaise  intention  ;  un  autre  qui  le  dire 
après  vous  ôtera  ce  mais  ,  cette  adjonction,  et  dira  toi£ 
simplement  qu'on  l'a  vue  en  mauvaise  compagnie  ;  un  trot** 
sième  ajoutera  qu'on  l'a  vue  faire  mai  ;  un  quatrième 
qu'elle  a  un  enfant ,  et  un  autre  enfin  qu'elle  en  à  eu  deux. 
Vous  êtes  le  premier  mobile  et  boute-feu  de  toutes  ces 
médisances  :  quand  vous  voudrez  réparer  son  honneur, 
où  irez-vous  chercher  tous  ceux  à  qui  vous  en  avez  parlé,  et 
tous  ceux  à  qui  on  en  a  parlé  après  vous  ?  et  quand  vous  les 
trouveriez  :  comment  effaceriez-vous  de  leur  esprit  la  mau- 
vaise estime  du  prochain  que  vous  y  avez  imprimée  ?  Ingé- 
nia hominum  primi  tenacissima,  dit  très  bien  un  an- 
cien. La  langue  des  hommes  n'est  pas  comme  la  lance  d'A- 
chille, elle  ne  guérit  pas  aisément  la  blessure  qu'elle  a  faite  ; 
et  quand  bien  la  plaie  se  guérirait ,  la  cicatrice  demeure 
toujours,  disait  Médius ,  flatteur  d'Alexandre. 

Les  anciens  faisaient  sur  cela  un  bel  apologue  ;  ils  d!- 
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saient  que  l'eau ,  le  feu  et  la  renommée  allèrent  de  compa- 
gnie par  les  champs  ,  et  qu'ils  convinrent  ensemble  de  se 
donner  quelque  marque  pour  se  reconnaître  et  retrouver  si 
u'avctture  ils  venaient  à  se  séparer. L'eau  dit:  On  me  trou- 
vera toujours  où  Ton  verra  des  joncs  ;  le  feu,  où  Ton  verra  de  la 
fumée  ;  mais  la  renommée  leur  dit  :  Tenez-moi  bien,  car  si 
une  fois  vous  me  perdez ,  si  une  fois  je  m'égare  de  vous,  vous 
ne  me  retrouverez  jamais.  Quand  vous  êtes  en  colère  et  en 
querelle  contre  votre  prochain,  gardez-vous  bien  de  lui  re- 
procher le  mal  que  vous  savez  de  lui ,  de  peur  que  plus  tard 
vous  ne  puissiez  pas  réparer  les  brèches  que  vous  aurez  faites 
à  sa  réputation,  dit  le  texte  sacré.  (1) 

Premièrement  donc,  si  vous  avez  calomnié  le  prochain  , 
Payant  chargé  d'un  crime  faux  que  vous  avez  inventé,  ou 
Tayant  soupçonné  inconsidérément  sur  des  conjectures  lé- 
gères, vous  êtes  tenu  d'aller  trouver  ceux  à  qui  vous  en  avez 
parlé,  de  leur  dire  que  cela  n'est  pas  et  que  vous  vous  êtes 
trompé,  ou,  ce  qui  est  plus  court  et  assuré,  allez  trouver 
celui  dont  vous  avez  médit,  priez-le  de  vous  pardonner,  de 
vous  dispenser  de  l'obligation  de  restituer  ;  mais  s'il  ne  le 
fait,  (vérité  avouée  de  tous  les  docteurs)  vous  êtes  obligé  de 
réparer  son  honneur  :  le  pape  même  ne  vous  saurait  ab- 
soudre. 

En  second  lieu,  si  le  crime  que  vous  avez  rapporté  était 
vrai,  mais  secret,  vous  êtes  aussi  obligé  à  la  réparation,  non 
pas  à  dire  ;  J'ai  menti,  mais  :  On  disait  telle  chose  d'un 
tel ,  il  ne  la  faut  pas  croire,  il  y  a  de  mauvaises  langues  au 
monde  :  ou  le  louer  à  proportion  du  blâme  que  vous  lui 
avez  donné.  Que  si  vous  jugez  que  l'on  entendra  bien  ces 
formules,  qu'on  croira  le  crime  être  vrai  et  que  vous  dites 
cela  pour  restituer,  on  ne  sait  presque  ce  que  vous  devez 
faire  ;  comme  aussi  si  vous  avez  dit  des  pasquinades,  chanté 
des  chansons,  répandu  des  libelles  diffamatoires,  demandez 
avis  à  quelque  sage  confesseur  qui  ne  vous  flatte  pas.Voyez 
donc  en  quel  labyrinthe  vous  vous  jetez  par  la  médisance , 

(!)  Qucc  viderunt  oculi  lui,  ne  proferas  cito  in  jurgio  ;  ne  postea  emen* 
dare  non  possi.s  «  çum  dehonestaveris  ajnicum  tuurn,  (  Proy,  2o,  8,  ) 
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puisque  tous  les  docteurs  ne  peuvent  pas  trouver  un  expé- 
dient pour  vous  sauver  et  pour  vous  faire  réparer  la  faute 
que  vous  avez  faite.  Et  néanmoins  c'est  indispensable  ;  sans 
cela  point  de  pardon ,  point  d'absolution  valide  ;  et  non-seu- 
lement vous  êtes  obligé  de  satisfaire  à  l'honneur,  mais  à 
tous  les  dépens  ,  dommages  et  intérêts  qui  sont  arrivés  par 
votre  médisance. 

tertium  punctum.  — -  Remédia. 

I. — {Hahere  statet*am  examinis. )  Ne  vous  semble-t-il 
pas  que  ce  sont  des  précipices  effroyables.  Si  donc  vous  n'y 
voulez  pas  tomber,  suivez  le  conseil  du  Saint-Esprit,  pesez 
soigneusement  toutes  vos  paroles  dans  une  juste  balance 
avant  que  de  les  proférer ,  mettez  une  bride  à  votre  langue 
comme  à  une  bête  indomptée,  mettez  une  porte  à  votre  bou- 
che pour  tenir  cette  bête  enfermée,  attachez  une  serrure  à 
cette  porte  ,  appliquez  un  sceau  à  cette  serrure  et  posez 
une  sentinelle  qui  veille  sur  tout  cela.  La  balance  où  il  faut 
peser  vos  paroles,  c'est  celle  du  jugement  de  Dieu,  vous 
souvenant  qu'elles  doivent  être  toutes  exactement  pesées, 
examinées,jugéesetpimiesourécompensées;ilfaudrarendre 
compte  au  jugement  d'une  parole  qui  ne  nuit  à  personne, 
mais  qui  ne  sert  de  rien;  combien  plus  de  celles  qui  acàr- 
cissent  le  prochain  ,  qui  lui  ravissent  son  honneur  et  qui 
sont  comme  des  fourmilières  de  tant  de  dissensions  !  JLc 
Saint-Esprit  est  ennemi  des  fourberies  et  des  injustices,  dit 
le  Sage  ;  (1  )  il  sonde  l'intérieur  du  médisant ,  et  ainsi  il  ne 
recevra  pas  les  beaux  prétextes  et  les  vaines  excuses  qu'on 
allègue  pour  détracter  impunément  devant  les  hommes. 

K.  — (Frenum  liumilitatis.  )  Le  frein  qu'il  faut  met- 
tre à  cette  langue,  c'est  l'humilité  qui  nous  fait  reculer  en 
arrière  par  la  considération  de  nos  péchés,  et  qui  nous 
empêche  de  nous  avancer  pour  censurer  le  prochain.  N'y 
a-t-il  pas  assez  de  choses  à  reprendre  en  nous,  puisque  si 

(1)  Benigrms  est  Spiritus  sopienliœ ,  et  non  liberabit  maledicum  a  Iabiis 
suis,  quoniam  renum  iilius  teslis  est  Deus  v  et  cordis  illius  ,  scrutalo'r  est 
verus  ,  et  liiiguas  ejus  auditor.  (Sap.  1.6.) 
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nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  péchés,  nous  nous 
trompons  et  que  la  vérité  n'est  pas  en  notre  bouche ,  dit 
S.  Jean  ? 

Or,  quoique  les  péchés  du  prochain  soient  plus  grands 
que  les  vôtres  en  apparence  ou  même  dans  leur  substance  , 
peut-être  que  les  vôtres  sont  plus  grands  au  jugement  de 
Dieu  et  en  vérité  ,  eu  égard  aux  circonstances ,  étant  com- 
mis avec  plus  de  lumière  et  de  connaissance  du  mal,  avec 
plus  d'ardeur  et  d'affection  au  plaisir  ou  après  de  plus 
grands  bienfaits  de  Dieu.  Notre-Seigneur  voulant  instruire 
les  scribes  et  les  pharisiens  qui  condamnaient  la  femme 
adultère  avec  trop  de  chaleur,  leur  disait  :  Celui  d'entre 
vous  qui  n'a  point  de  péché,  qu'il  commence  le  premier  à 
la  lapider;  et  S.  Augustin  (lib.  8.  de  adulterinis  Conju- 
giis.  c.  14.)  remarque  qu'il  ne  dit  pas  :  Celui  qui  n'est 
pas  atteint  de  ce  péché  d'adultère,  mais  absolument,  celui 
qui  n'a  point  de  péché,  parce  qu'il  faut  être  exempt  de  tout 
crime  pour  bien  censurer  et  bien  condamner  le  prochain. 

L.  —  {Ostiiim  chariialis.)  La  porte  que  vous  devez 
avoir  pour  cacher  les  vices  de  votre  prochaiu,  c'est  la  cha- 
rité qui,  comme  dit  le  saint  apôtre ,  couvre  la  multitude 
des  péchés.  Une  mère  qui  aime  sa  fille  excuse  et  diminue 
tant  qu'elle  peut  tous  ses  défauts.  Si  elle  est  noire,  elle  dit 
qu'elle  est  brune  ;  si  elle  est  bossue,  elle  dit  qu'elle  est 
tantsoit  peu  voûtée.  Et  si  vous  aimez  votre  prochain,  comme 
vous  y  êtes  obligé,  vous  excuserez  ses  imperfections,  si  bien 
qu'au  lieu  cle  dire  qu'il  est  avaricieux,  vous  direz  qu'il  est 
ménager;  au  lieu  de  dire  qu'il  est  prodigue,  vous  direz 
qu'il  est  libéral  ;  au  lieu  de  dire  qu'il  est  colère,  vous  di- 
rez qu'il  est  zélé. 

Et  lateat  vilium  proximîtate  boni.  (  Ovid.  de  Arte  am,  ) 

Si  vous  êtes  ainsi  charitable,  vous  gagnerez  les  bonnes 
grâces  de  Dieu,  qui  est  la  charité  même.  Le  dévot  abbé  du 
mont  Sinaï,  Anastase,  qui  florissait  environ  l'an  six  cent 
quatre-vingt,  dit  que,  de  son  temps,  il  y  avait  dans  un  mo- 
nastère un  religieux  qui  était  estimé  fort  imparfait  ;  car  il 
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se  dispensait  souvent  des  jeûnes  de  Tordre,  il  refusait  de  se 
lever  la  nuit  pour  aller  à  Poffice  et  se  conduisait  ainsi  pour 
les  autres  exercices  laborieux  ;  cependant ,  étant  au  lit 
de  la  mort,  il  ne  s'en  étonnait  point,  n'appréhendait  rien; 
il  était  gai  et  joyeux  :  ce  qui  fut  cause  que  son  abbé  lui 
dit  :  Mais  à  quoi  pensez-vous,  mon  frère  ?  un  religieux  qui 
a  vécu  si  lâchement  que  vous  peut- il  être  sans  frayeur  ? 
vous  êtes  en  un  état  où  les  plus  grands  saints  frissonnent 
de  crainte,  et  vous  ne  tremblez  pas  !  C'est,  dit-il,  que  Dieu 
m'a  envoyé  un  ange  pour  me  dire  que  je  serai  sauvé  parce 
qu'il  veut  tenir  sa  promesse.  Il  a  dit  :  Ne  jugez  pas ,  vous 
ne  serez  pas  jugé  ;  pardonnez  et  on  vous  pardonnera.  Il  est 
vrai  que  je  me  suis  quelquefois  exempté  des  fonctions  de  la 
communauté,  ou  par  mon  peu  de  santé,  ou  par  un  peu  de 
négligence;  mais  au  moins  j'avais  cette  vertu  d'endurer  pa- 
tiemment les  dédains  et  les  mépris  qu'on  faisait  de  moi;  je 
pardonnaisvolontiers  etje  nejugeais  de  personne;  j'excusais 
les  fautes  de  tout  le  monde,  et  Dieu  m'a  révélé  que  je  na 
serai  point  jugé,  mais  qu'il  me  pardonnera. 

M. — (Seram  iimoris.)  La  serrure  où  il  y  a  des  res<v 
sorts,  c'est  la  crainte  qui  considère  les  secrets  et  les  res- 
sorts des  jugements  de  Dieu.  Il  y  a  encore  assez  de  temps 
jusqu'à  vetre  mort  et  assez  de  fragilité  en  vous  pour  vous 
voir  le  plus  grand  pécheur  qui  ait  jamais  été.  Qui  eût  dit 
que  Lucifer  deviendrait  un  démon  ;  que  Saùl  qui  était  choisi 
de  Dieu,  et  innocent  comme  un  enfant  d'un  an,  serait  ré- 
prouvé ;  que  Nicolas,  un  des  sept  premiers  diacres,  plein 
du  Saint-Esprit,  deviendrait  hérésiarque  ;  qu'Origène,  que 
Tertullien,  que  Pelage,  tomberaient  dans  les  rêveries  qu'ils 
ont  embrassées  ?  Qui  periculose  justi  suintes,  sub  se- 
curitate  semper  ignoscimus  ,   dit  Cassiodore. 

N. — (  Cutodianiprovidentiœ^lud.  sentinelle  que  vous 
devez  poser  à  cette  porte,  c'est  la  prudence  qui  a  toujours 
les  yeux  ouverts,  le  prévoyance  des  inconvénients  qui  arri- 
veront de  votre  détraction  :  Susurro  coinquinabit  ani- 
mant suant,  et  in  omnibus  odio  habebitur.  On  vous 
fuit  comme  un  loup,  quoique  les  assistants  se  mettent  à  rire 
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et  vous  applaudissent;  chacun  (feux  pense  que  vous  en 
pourrez  autant  dire  de  lui  en  son  absence,  que  vous  êtes 
à  craindre  comme  un  chien  enragé  qui  ne  saurait  s'empê- 
cher de  mordre:  Multis  terrihilis  caveto  multo.  Vœ 
qui  spernis  !  nonne  et  ipse  sperneris  ?  Vous  vous  mo- 
quez de  tout  le  monde  ,  et  tout  le  monde  se  moque  de 
vous  ;  vous  vous  exposez  à  être  surpris  en  mille  men- 
songes ,  à  recevoir  mille  affronts  et  à  être  convaincu  de 
mille  impostures. 

S.  Chrysostômc  (  homil.  3.  ad  populum.)  dit  que  vous 
vous  rendez  coupable  des  péchés  de  ceux  qui  vous  écoutent; 
s'il  y  a  des  gens  de  bien  en  la  compagnie  ,  vous  êtes 
cause  qu'entendant  les  vices  du  prochain,  ils  entrent  en 
estime  d'eux-mêmes  ne  se  voyant  pas  vicieux  comme  lui;  s'il 
y  a  des  vicieux,  ils  se  réjouissent,  parce  qu'ils  se  confirment 
dans  le  vice  et  s'endurcissent  au  mal,  pensant  qu'ils  ne 
sont  pas  les  seuls  et  qu'il  y  en  a  bien  d'autres  qui  vivenf 
comme  eux. 

Il  y  a  souvent  en  la  compagnie  quelque  ami  de  l'absent 
qui  veut  voir  votre  sentiment,  et  savoir  en  quelle  dispo- 
sition vous  êtes  pour  son  ami  ;  il  fait  semblant  d'être  de 
même  humeur  que  vous,  et  après  que  vous  avez  tout  dé- 
gorgé il  va  le  lui  rapporter  ;  vous  acquérez  deux  ennemis 
qui  vous  pourront  nuire  un  jour  ;  on  ne  sait  pas  ce  qui 
peut  arriver  :  deux  montagnes  ne  se  rencontrent  jamais, 
mais  bien  souvent  deux  hommes. 

0.  —  (Signaculum  ùnitationù.)  Enfin,  si  tout  cela 
ne  vous  touche  ,  au  moins  que  l'exemple  de  Jésus-Christ 
vous  persuade  ;  c'est  le  sceau  qu'il  faut  appliquer  à  cette 
porte  :  Fone  me  ,  dit-il ,  ad  signaculum.  Dans  l'histoire 
triparti  te  il  est  dit  qu'un  dévot  religieux,  nommé  Pembo, 
gardait  un  silence  si  profond,  si  austère  et  si  invincible, 
qu'il  semblait  en  être  sauvage  ;  il  ne  parlait  que  fort  sobre- 
ment, même  à  ceux  qui  le  visitaient-  L'évêque  Théophile 
l'étant  venu  voir  et  l'importunant  de  lui  donner  quelque  in- 
struction spirituelle  pour  le  salut  de  son  àme  :  Monseigneur , 
1  û  dit-il ,  si  vous  n'êtes  édifié  de  mou  silence  »  yqu$  le  serez 
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encore  moins  de  mes  paroles.  Or,  Jésus  nous  instruit  par 
son  silence  en  tous  les  mystères  de  sa  vie  ;  l'incarnation  s'ac- 
complit dans  un  profond  silence  de  la  nuit  :  Dum  médium 
silentium  tenerent  omnia.  En  son  enfance  ,  il  s'oblige  à 
un  silence  si  étroit  et  si  exact,  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  aux 
trois  rois  qui  venaient  de  si  loin  et  qui  pouvaient  penser  qu'il 
n'était  pas  Dieu  ;  il  n'avertit  point  S.  Joseph  de  l'emporter 
en  Egypte  ;  en  sa  vie ,  il  n'ouvre  jamais  la  bouche  que  pour 
la  gloire  de  son  Père  ou  le  salut  des  hommes  ;  en  sa  pas- 
sion, il  est  comparé  à  une  brebis  qui  se  tait  quand  on  la 
dépouille  :  Sicut  ovis  coram  tondente  se  obmittescet  ;  il 
ne  récrimine  point ,  ne  se  justifie  point,  ne  répond  point  aux 
fausses  accusations ,  et  se  rend  si  muet  que  le  juge  s'en 
étonne.  Au  Saint-Sacrement  il  peut  dire  :  Factus  sum 
sicut  homo  non  (indiens,  et  non  liabens  in  ore  suo  re- 
dargntiones \  Il  ne  dit  mot  aux  blasphèmes  des  hérétiques, 
aux  injures  des  mauvais  catholiques,  il  garde  un  silence  si 
profond,  qu'il  semble  s'exposer  à  ce  reproche  :  Os  habent 
et  non  loquentur.  Mon  cher  auditeur,  si  vous  n'êtes  in- 
struit et  édifié  par  ce  silence  de  Jésus-Christ,  encore  moins 
îe  serez-vous  par  mes  paroles  ;  et  partant,  ce  serait  en  vain 
si  je  vous  en  parlais  davantage.  Allez  en  paix.  Amen. 


SERMON  LXVII. 

DE  LA  PREMIÈRE   OEUVRE  SATISFACTOIRE  ,    QUI  EST 


Omrte  dcbitum  dimisi  tibi ,  quoniam  rogasti  me. 
Je  vous  ai  acquitté  vos  dettes  ,  parce  que  vous  m'en  avez  prié. 

(Matth.  18.  33.) 

Il  me  semble  que  jusque  présent  nous  avons  traité  de 
ce  qui  peut  servir  aux  deux  premières  parties  du  sacrement 
de  la  pénitence ,  en  vous  apportant  les  motifs  de  la  contri- 
tion et  vous  expliquant  les  péchés  dont  il  faut  s'accuser 
dans  la  confession.  Il  est  à  propos  maintenant  de  vous  in- 
struire sur  ce  qui  appartient  à  la  troisième  partie,  qui  est 
la  satisfaction;  à  savoir  :  l'oraison,  le  jeune  et  l'aumône. 

L'oraison  est  très  nécessaire  à  toutes  nos  actions  et ,  pour 
en  traiter  dignement,  il  faut  nous  adresser  à  vous ,  ô  sainte 
Vierge  !  Votre  époux  vous  dit  en  son  cantique  :  Odorves- 
iimentorum  tuorum  sicut  odor  thuris.  Par  vos  vête- 
ments sont  entendues  vos  actions  extérieures ,  et  l'encens, 
en  récriture-sainte ,  est  le  symbole  de  l'oraison  ;  si  bien 
que  de  dire  que  vos  vêtements  étaient  parfumés  d'encens , 
c'est  dire  que,  même  dans  l'occupation  de  vos  actions  ex- 
térieures ,  vous  étiez  intérieurement  recueillie  dans  la  pra- 
tique d'une  très  haute  et  très  parfaite  oraison.  Vous  avez 
gardé  dans  le  ciel  l'habitude  de  toutes  les  vertus  que  vous 
aviez  sur  la  terre  ;  mais  de  la  vertu  d'oraison  et  de  la  sainte 
charité  vous  en  avez  retenu  l'acte  et  l'exercice  continuel. 
Exercez-les,  s'il  vous  plait ,  en  faveur  de  ceux  qui  vous  en 
prient,  et  exercez  votre  charité  à  faire  oraison  pour  nous 
qui  vous  disons  dévotement  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  À.  Christus  oratur  a  nobis,  orat pro  nobis 
et  in  nohis,  aride  ejus  oratio  est  exemplar  nostrœ. 
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Primum  punctum  B.  Prima  oratioriis  conditio  est  liumî-* 
litas  interior.  —  C.  Exterior  :  \ .  Script ur a.  D.  —  2. 
Excmplis.  E.  —  3.  Patribus.  F.  —  4.  Rationibus. 

Sccimdum  punctum.  Secunda  conditio  estfervor  :  G.  1. 
Scriptura.  H.  —  2.  Patribus.  I.  — ■  3.  Rationibus 
K.  —  4.  Comparationibus  nautarum.  L.  — Etpau- 
perum. 

ïerlium  punctum.  Tertio  conditio  est  perseverantia  : 
M.  1.  Scriptura.  N.  — 2.  Patribus.  O.  —3.  ita- 
fr'o/ze.  P.  —  4.  Responsione  ad  objectiones. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Christus  oratur,  etc.)  Il  est  assuré  par  Faveu 
et  le  consentement  universel  de  tous  les  interprètes  de  ré- 
criture que  plusieurs  psaumes  du  prophète  royal  ne  se 
peuvent  entendre,  même  au  sens  littéral,  que  du  Verbe  in- 
carné, Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  comme  le  psaume 
21  qui  commence  par  les  paroles  que  Notre-Seigneur  dit 
en  croix  :  Mon  Dieu 9  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  dé- 
laissé ?  où  il  ajoute  :  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds  ; 
et  le  psaume  68  où  il  dit  :  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  vian- 
de et  du  vinaigre  pour  boisson  dans  ma  soif.  Et  toutefois 
nous  voyons  qu'en  ces  mêmes  psaumes  il  y  a  plusieurs  pa- 
roles qui  ne  peuvent  pas  convenir  à  une  personne  si  inno- 
cente, si  sainte,  si  impeccable  et  si  divine  que  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  ;  comme  quand  il  dit  :  Mon  Dieu ,  vous 
connaissez  ma  folie ,  et  mes  péchés  ne  vous  sont  point  ca- 
chés. 

L'incomparable  S.  Augustin,  (Psal.  85.  sub  initium.) 
pour  éclaircir  cette  difficulté,  nous  avertit  sagement  de  re- 
marquer que  Jésus  est  prié  de  nous,  qu'il  prie  pour  nous , 
et  enfin  qu'il  prie  en  nous  et  par  nous  :  Oraiiir  a  nobis , 
oratpro  nobis  eloratin  nobis.  Il  est  prié  de  nous,  car 
il  est  Dieu  égal ,  consubslanliel  et  coéternel  à  son  Père  ; 
le  trésor,  l'océan  et  l'abimc  de  tous  les  .biens,  le  principe 
et  la  fin  de  toutes  les  créatures  ;  il  peut  nous  faire  pin- 
ceurs grâces  par  !ai~mèi)iey  (Je  son  autorité  et  indépendant 
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ment  de  toutautre.  Il  prie  pour  nous,  S.  Jean  (1 .  Joan.  2. 1 .) 
nous  en  assure ,  nous  disant  que  nous  avons  un  avocat  au- 
près du  Père  ,  qui  est  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et  S. 
Paul  (Rom.  8.  34.)  dit  qu'il  plaide  et  qu'il  interpelle  pour 
nous  ;  et ,  pendant  sa  vie  en  ce  monde  ,  il  a  souvent  prié 
Dieu  pour  nous ,  et  cela  pour  trois  principales  raisons,  pour 
preuve  de  son  humanité,  pour  l'exercice  de  sa  charge  et 
pour  l'exemple  des  fidèles  :  Inargumentumy  inoffîcium, 
in  exemplum,  disent  les  pères  de  l'Eglise. 

Il  est  Dieu  comme  son  Père,  mais  il  est  homme  comme* 
nous ,  et ,  en  cette  qualité ,  il  a  épousé  toutes  les  suites ,  les 
conditions  et  les  servitudes  de  la  nature  humaine  :  Homo 
est ,  humant  a  se  nihil  alienum  pictat.  Il  est  égal  à  soa 
Père  selon  la  divinité  ,  mais  il  est  inférieur  à  son  Père  selon 
son  humanité  ;  en  tant  que  Dieu  il  ne  doit  pas  prier ,  mais 
en  tant  qu'homme  il  avait  beaucoup  de  choses  à  demander 
pour  lui  et  pour  les  siens  :  la  gloire  de  son  corps  ,  l'exak 
tation  de  son  nom  et  le  salut  des  hommes. 

En  second  lieu,  il  est  prêtre  ;  David  le  dit  :  (Ps.  109. 
4.  )  Vous  êtes  prêtre  pour  jamais  selon  l'ordre  de  Melchi- 
sedech.  Il  est  évêque  ;  S.  Pierre  le  dit  :  (i.  Pétri,  2.  25.  ) 
Vous  êtes  venu  à  votre  pasteur  et  à  l'évêque  de  vos  âmes.  II 
est  souverain  pontife,  S.  Paul  le  dit  expressément  :  (Hebr. 
4.  14.)  Nous  avons  un  grand  pontife  qui  est  monté  au 
ciel.  Or ,  c'est  le  propre  office  d'un  prêtre ,  d'un  évêque  et 
d'un  souverain  pontife ,  d'être  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes ,  de  distribuer  aux  hommes  les  grâces  de  Dieu ,  et 
d'offrir  à  Dieu  les  désirs  et  les  prières  des  hommes  :  Omnis 
pontifex  ex  hominibus  assiimptus  pro  hominibiis  con- 
stituitur  in  his  quœ  sunt  ad  Deum. 

En  troisième  lieu ,  il  est  l'idée  ,  le  miroir  et  le  patron  des 
prédestinés  ;  il  doit  les  instruire  par  son  exemple  de  tout  ce 
qui  est  à  faire  pour  leur  salut;  il  doit  leur  dire  en  tout  ce 
qui  concerne  l'accomplissement  de  leur  prédestination  : 
Exemplum  dedi  vohis:  Je  vous  ai  donné  exemple  ;  et 
parce  que  la  prière  est  une  des  plus  utiles ,  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  nécessaires  actions  de  la  vie  chrétienne; 
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il  a  voulu  en  donner  des  exemples  très  authentiques  et  tré<* 
remarquables.  Voilà  pourquoi  ,  comme  Ta  remarqué  S.  Au- 
gustin ,  il  a  souvent  prié  à  haute  voix.  S'il  n'eût  prié  Dieu 
qu'afin  d'obtenir  de  lui  des  grâces  pour  son  Eglise ,  c'eût 
été  assez  de  prier  Dieu  en  son  intérieur ,  en  secret  et  à  basse 
voix  ;  mais  étant  comme  orateur  envers  son  Père ,  il  s'est 
souvenu  qu'il  était  notre  docteur ,  et  la  prière  qu'il  a  pré- 
sentée pour  nous ,  il  l'a  prononcée  devant  nous ,  afin  qu'elle 
nous  profitât ,  non-seulement  par  l'impétration  des  grâces 
de  Dieu,  mais  par  instruction  et  pour  nous  servir  de 
modèle.  (1) 

Il  prie  aussi  en  nous  et  par  nous  ;  car  il  est  notre  chef 
et  nous  sommes  ses  membres  ;  et  de  là  vient  qu'en  l'écri- 
ture il  parle  de  nos  besoins ,  de  nos  misères  et  de  nos  im- 
perfections comme  si  c'étaient  les  siennes  propres  ,  et  qu'il 
demande  secours  et  miséricorde  pour  aous  comme  pour  lui- 
même.  D'où  il  s'ensuit  que ,  pour  être  exaucés  dans  nos 
oraisons ,  nous  ne  devons  rien  demander  pour  nous  que  ce 
que  Jésus  demanderait  pour  lui  :  or ,  il  n'a  jamais  demandé 
et  ne  demandera  jamais  pour  lui  ni  pour  les  siens  les  gran- 
deurs du  monde ,  les  richesses  de  la  terre  ni  les  délices 
de  la  chair ,  qui  ne  servent  qu'à  contenter  et  à  satisfaire 
l'amour-propre  ;  il  faut  donc  demander  à  Dieu,  comme  ses 
membres  et  par  ses  miséricordes ,  son  amour ,  sa  crainte,  sa 
grâce,  sa  conduite  et  les  vertus  qui  lui  sont  agréables  ;  et 
il  faut  les  demander  ainsi  qu'il  les  a  demandées.  Son  apôtre 
nous  apprend  que  sa  prière  a  toujours  été  accompagnée  de 
trois  circonstances  dont  la  nôtre  doit  être  pourvue  pour 
être  parfaite  et  accomplie.  Pendant  le  cours  de  sa  vie  ,  dit  S. 
Paul  ,  il  a  offert  des  prières  et  des  supplications  à  Dieu 
avec  des  larmes  et  des  cris  ,  et  il  a  été  exaucé  à  cause  de  sa 
révérence.  (2)  Tout  cela  nous  apprend,  premièrement,  qu'il 

(1)  Poterat  Dominus  noster  si  hoc  opus  esset  orare  silentio  ,  sed  ita  se 
Patri  exhihere  volait  precatorem  ,  ut  meminisset  nostrum  se  esse  doctorem  ; 
proinde  eam  quam  fecit  orationem  pro  nobis  ,  notam  fecit  et  nobis.  (  S.  Aug. 
tract.  4.  in  Jean,  sub  médium.  ) 

(2)  In  diebus  carnis  sua?  preces  supplicationesque  offerens  cum  lâcrytnis  e  t 
slamore  valido  exauditus  est  pro  sua  reverentia.  ( Hebr,  5.7.) 
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faut  prier  avec  humilité  ;  en  second  lieu,  avec  ferveur ,  et  en 
troisième  lieu  ,  avec  persévérance  :  Pro  sua  reverentia, 
voilà  Thumilité  ;  cum  lacrymis  et  clamore  valida  ,  voilà 
la  ferveur  ;  indiebus  carnis  suœ ,  voilà  la  persévérance. 

primum   punctum.  —  Prima  conditio  est  humtlitas. 

j}#  — (Interior.  )  Il  faut  prier  avec  humilité  et  avec  ré- 
vérence intérieure  et  extérieure  :  l'intérieure  consiste  dans 
un  profond  abaissement  et  anéantissement  de  notre  àme  en 
la  présence  de  Dieu  ;  il  faut  beaucoup  estimer  et  apprécier 
vivement  la  grandeur  de  sa  majesté  1  l'excellence  de  son  être 
et  l'infinité  de  ses  perfections  ;  il  faut  reconnaître  notre 
bassesse  1  notre  petitesse  et  notre  infirmité  ;  en  avoir  un 
sentiment  vif  7  reconnaître  et  avouer  que  nous  sommes  très 
indignes ,  non-seulement  de  converser  avec  lui  ou  de  lui 
parler ,  mais  de  paraître  en  sa  présence  comme  le  saint  pa~ 
\riarche  Abraham  ,  qui  disait  :  Oserai-je  bien  parler  au 
Seigneur ,  moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  que  poussière  ?  (1  ) 
ou  comme  le  prophète  Daniel  :  Pour  prendre  la  hardiesse 
de  nous  prosterner  devant  vous ,  nous  n'avons  point  de  con- 
fiance en  nos  mérites ,  mais  en  votre  miséricorde  ;  (2)  comme 
l'Eglise  qui  dit  en  la  messe  :  Grand  Dieu ,  faites  que  notre 
fragilité  subsiste  par  les  remèdes  de  votre  miséricorde  :  elle 
ne  peut  rien  par  elle-même  ;  et  par  la  condition  de  son  être 
«lie  ne  sait  que  tomber  dans  le  néant  et  se  perdre  ;  elle  ne 
peut  être  réparée  que  par  la  faveur  de  votre  clémence  et 
par  la  grâce  de  votre  fils.  (3) 

Nous  commettons  en  ceci  une  grande  faute  ;  nous  venons 
:k  l'Eglise  comme  pour  rendre  un  grand  service  à  Dieu  ,  et 
-après  que  nous  l'avons  prié  un  peu  longtemps  ou  dévote- 
ment ,  il  nous  semble  presque  que  Dieu  nous  est  redevable, 
que  nous  avons  fait  une  grande  corvée  pour  lui ,  et  que  nous 

(t)  Loquar  ad  Dominum  ,  cum  sim  pulvis  et  cinîs.  (  Gènes.  18.  27.  ) 
'{$)  Non  in  justificalionibus  nostris  prosternimus  preces  ante  faciem  tuam  , 

%>-i  in  miseratiouibus  tuis  mullis.  (Dan.  9.  4  8.  ) 

(5)  Misericordiae  tuae  remediis  fragilitas  nostra  subsistât ,   ut  quae  sua  con- 

«îitione  atteritur  ,  tuaclementia  reparetur  ,  pe*  Dominum  nostrum.  (  Feria  4. 

quatuor  tempo ruro  sentembris.  ) 


108  SERMON  LXVI1. 

l'avons  fort  obligé.  Il  .faut  y  venir  comme  un  pauvre  mei*i 
diant  auprès  cVun  riche  pour  demander  l'aumône  ,  comme 
un  malade  ou  un  blessé  auprès  d'un  médecin  pour  être  guéri, 
comme  un  criminel  auprès  de  son  juge  pour  demander  grâce 
et  pardon,  et  il  faut  dire  à  Dieu  avec  S.  Augustin  :  Vous 
êtes  infiniment  miséricordieux  ,  et  je  suis  extrêmement  mi- 
sérable ;  vous  êtes  le  vrai  médecin  ,  et  je  suis  malade  au 
dernier  point  ;  vous  êtes  l'abime  de  tout  bien ,  et  je  suis 
pauvre  et  dépourvu  de  tout  :  Tic  misericors,  ego  miser  / 
tu  médiats ,  ego  œger  /  tu  ditissimus,  ego  pauper.  Il 
faut  y  venir  avec  un  vif  sentiment  de  l'extrême  besoin  que 
nous  avons  de  l'assistance  de  Dieu  et  de  la  souveraine  indé- 
pendance qu'il  a  de  tout  ce  qui  est  hors  de  lui  ;  croire  fer- 
mement que  tout  le  service  que  nous  lui  rendons  et  pouvons 
rendre  ,  tous  les  hommages  et  toutes  les  louanges  des  plus 
hauts  séraphins  n'ajoutent  pas  un  grain  de  surcroit  à  sa  gloire 
et  à  sa  béatitude  essentielle  :  Neque  enim  fonti  se  quis- 
quant  dicat  profuisse  ♦  si  hiberit  ;  vel  luci  si  viderit, 
dit  S.  Augustin, 

Il  y  a  eu  autrefois  des  peuples  qui  étaient  si  niais  et  si 
grossiers  qu'ils  s'imaginaient  que  le  soleil  avait  besoin  des 
vapeurs  de  la  terre  et  qu'il  les  humait  pour  se  rafraîchir , 
d'où  il  lui  en  était  bien  redevable.  C'était  une  erreur  gros- 
sière, l'expérience  nous  montre  bien  le  contraire  ;  car  si  la 
terre  envoie  des  vapeurs  vers  le  soleil ,  c'est  pour  la  terre  et 
non  pour  le  soleil  ;  ces  vapeurs  se  transforment  en  pluie  ,  et 
ces  pluies  n'arrosent  pas  le  soleil ,  mais  la  terre  ;  et  si  en- 
core ,  à  proprement  parler ,  ce  n'est  pas  la  terre  qui  envois 
des  vapeurs ,  c'est  le  soleil  qui  les  attire  ;  et  par  conséquent 
si  les  vapeurs  sortent  de  la  terre  ,  s'élèvent  en  l'air ,  se 
changent  en  pluie ,  arrosent  la  terre  et  la  rendent  féconde, 
«lie  est  redevable  de  tout  cela  au  soleil.  Il  vous  semble  de 
même  que  Dieu  vous  est  bien  obligé  quand  vous  le  priez  ou 
que  vous  le  servez ,  il  vous  parait  que  vous  lui  êtes  bien 
utile  :  vous  vous  trompez»  Si  vous  venez  à  l'église,  c'est 
Dieu  qui  vous  en  donne  la  pensée  ,  la  volonté  et  le  pouvoir  ; 
%\  vous  élevez  votre  esprit  à  lui ,  cVst  lui  qui  l'attire  ;  û 
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vous  répandez  votre  cœur  en  sa  présence,  c'est  lui  qui  en  a 
la  clef  et  qui  Pouvre  :  Adaperiat  Dominus  cor  vestrum  ; 
(2.  Machab.  1.  4.  )  si  vous  faites  des  prières  vocales ,  c'est 
lui  qui  ouvre  vos  lèvres  :  Domine,  labia  mea  aperies;  si 
vous  lui  présentez  des  requêtes,  c'est  lui  qui  vous  les  met  à 
la  bouche ,  et  il  vous  fait  toutes  ces  grâces  ,  non  pour  lui , 
mais  pour  vous  ;  non  pour  son  profit,  mais  pour  votre  salut; 
non  par  indigence,  mais  par  un  excès  de  bonté,  de  charité 
et  de  miséricorde  :  il  le  faut  croire  fermement  et ,  dans  cette 
pensée,  nous  abîmer  devant  lui  jusqu'au  centre  de  la  terre, 
et  même  jusqu'au  centre  de  notre  néant. 

C.  — (Exterior  :  1°  Scriptura.)  De  cette  disposition 
intérieure  procède  la  révérence  extérieure  ,  par  laquelle  on 
se  prosterne  contre  terre  en  la  présence  de  Dieu ,  par 
laquelle  on  s'incline  devant  lui ,  on  se  met  à  genoux  ou,  si 
Ton  ne  peut  pas,  au  moins  on  se  tient  en  une  posture  et  con- 
tenance humble,  modeste  et  respectueuse.  Cette  humilité 
extérieure  est  si  propre  et  si  convenable  à  l'honneur  que 
nous  devons  à  Dieu,  qu'au  langage  du  Saint-Esprit,  Pacte 
d^adoration  est  toujours  exprimé  en  ces  termes  :  se  courber, 
s'incliner,  se  prosterner  devant  Dieu  :  Ischtakah.  Cette 
posture  a  toujours  été  pratiquée  par  ceux  qui  ont  voulu 
apaiser  la  colère  de  Dieu  et  obtenir  de  sa  miséricorde 
l'accomplissement  de  leurs  désirs. 

D.— (2°  Exemplis.)  Le  juste  Loth  (Gènes.  19.  21.) 
s'étant  prosterné  devant  un  ange  qui  lui  parlait  de  la  part 
de  Dieu  ,  sa  prière  fut  exaucée  si  avanlageusemont ,  qu'au 
lieu  qu'il  ne  demandait  que  la  permission  de  se  réfugier  en 
une  petite  ville  pour  éviter  Pembrasement  deSodome,  cette 
ville-là  en  fut  exemptée  pour  Pamour  de  lui  ;  et  quand 
l'ange  lui  dit  dans  le  texte  latin  :  Suscepi  preces  tuas  : 
J'ai  reçu  votre  prière;  il  y  a  au  texte  grec  :  Esau^a  Trpo- 
*w;tov<7oy:  JYi  admiré  votre  contenance,  pour  lui  apprendre 
que  cette  humble  posture  lui  avait  servi  à  obtenir  ce  qu'il 
demandait.  Ainsi  Josué  et  tous  les  anciens  du  peuple,  (Jo- 
sué,  7.)  voulant  calmer  l'esprit  de  Dieu  qui  donnait  de 
mauvais  succès  à  l'armée  d'Israël  à  cause  du  péché  d'Acham, 

T0M?  ni,  7 
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mirent  de  la  poussière  sur  leur  tête  et  se  tinrent  fort  long- 
temps couchés  par  terre  devant  l'arche  ;  ainsi  la  vaillante 
Judith  (9.  1 .  ),  voulant  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  venir  à 
bout  de  sa  généreuse  entreprise  ,  se  prosterna  devant  Dieu 
en  son  oratoire ,  endossa  le  cilice  et  couvrit  sa  tète  de  cendre; 
et  au  dernier  siècle ,  le  grand  S.  Charles  Borromée,  vou- 
lant détourner  le  fléau  de  la  peste  qui  ravageait  la  ville  de 
Milan  où  il  était  archevêque  ,  mit  de  la  cendre  sur  sa  tête 
et  sur  celles  des  principaux  habitants  ,  et  alla  en  procession 
par  la  ville  nu-pieds ,  couvert  d'un  habit  de  deuil ,  la  corde 
au  cou  comme  un  pauvre  criminel. 

E.  —  (3°  Patrihus.}  S.  Chrysostôme  (homil.  5.  in 
Malth.  )  assure  que  S.  Jacques-le-Mineor  avait  des  cals  et 
duriilons  aux  genoux  et  aux  coudes  à  force  de  s'être  pro- 
sterné'à  terre  en  faisant  oraison.  S.  Jérôme  en  dit  autant  de 
sainte  Azelle,  et  S*  Grégoire  des  saintes  Tarsille  et  Emi- 
lienne.  Et ,  ce  qui  est  plus  considérable  ,  le  Saint  des  saints, 
notre  Sauveur,  quoiqu'il  fut  Dieu  tout-puissant,  égal  et 
consubstantiel  à  son  père ,  néanmoins  parce  qu'il  était 
moindre  que  lui  en  qualité  d'homme,  se  prosterna  la  face 
contre  terre  lorsque!  fit  sa  prière  au  Jardin  des  olives.  Sur 
quoi  S.  Césaire,  évêque  d'Arles ,  se  plaint  avec  raison  et  dit  : 
La  miséricorde  se  prosterne  et  la  misère  ne  se  prosternera 
pas  5  la  sainteté  s'abaisse  et  l'iniquité  ne  s'humiliera  pas  ; 
l'innocence  s'incline  et  la  malice  ne  se  courbera  pas  ;  le  juge 
se  couche  par  terre  et  le  criminel  s'appuiera  indécemment  ! 
et  S.  Chrysostôme  :  (17.  in  Psal.  14.  )  Quand  nous  allons 
parler  à  un  grand  ,  nous  tachons  de  nous  ajuster,  de  com- 
poser notre  maintien  ;  nous  prenons  garde  à  nos  habits ,  à 
nos  gestes ,  à  nos  mouvements  ;  nous  veillons  à  ce  qu'il  n'y 
ait  rien  qui  lui  déplaise  :  et  si  nous  parlons  à  Dieu ,  nous 
Millons ,  nous  tournons  la  tète  de  tous  côtés ,  lançant  par- 
tout de  mauvais  regards.  S.  Ambroise  (lib.  3.  de  Virgin.  ) 
exagère  l'irrévérence  de  ceux  qui  font  trop  de  bruit  dans 
l'église  en  toussant  ou  crachant  sans  grande  nécessité, 
troublant  par  ce  moyen  la  dévotion  des  autres  ;  et  il  rap- 
porte à  ce  propos  l'histoire  d'un  bon  prêtre  qui ,  priant  Dieu 
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avec  le  peuple ,  et  étant  interrompu  en  sa  prière  par  les  cris 
des  grenouilles  qui  étaient  là  auprès  ,  il  leur  commanda  de 
se  taire,  et  elles  obéirent  :  Les  grenouilles,  dit-il,  se 
taisent  dans  leurs  marais  et  les  chrétiens  ne  se  taisent  pas 
dans  la  maison  de  Dieu ,  mais  ils  parlent  et  font  du  bruit 
comme  dans  une  halle. 

F.  — (Rationibus.)  Il  est  vrai  que  Dieu  est  esprit ,  et 
qu'il  demande  principalement  de  nous  l'humilité  d'esprit  et 
l'affection  du  cœur  ;  mais  nous  sommes  composés  de  corps 
et  d'àme ,  nous  les  avons  reçus  tous  deux  de  lui ,  et  nous 
les  devons  employer  tous  deux  à  son  service.  Quand  nous 
nous  tenons  modestement  à  genoux  ou  que  nous  nous 
prosternons  à  terre  devant  lui ,  cela  témoigne  sa  grandeur 
et  son  excellence,  notre  bassesse ,  notre  indignité  ,  la  vileté 
de  notre  origine  ;  cela  rappelle  que  notre  extraction  est  de 
la  terre ,  que  le  fardeau  de  nos  péchés  nous  opprime  et  nous 
accable  et  que  nous  venons  à  Dieu  pour  être  soulagés  en- 
suite de  sa  parole  :  Veniie  ad  me  omnes.  Et  ces  humbles 
postures  du  corps  excitent  et  réveillent  notre  humilité  et 
notre  dévotion  intérieure  ;  comme,  au  contraire,  une  con- 
tenance altière  et  fastueuse ,  l'ornement  du  corps ,  l'éclat  et 
la  pompe  des  habits ,  nuit  beaucoup  à  la  prière ,  enfle  le 
cœur,  distrait  et  dissipe  l'âme ,  éloigne  de  Dieu  et  éloigne 
de  nous  sa  majesté  divine  ;  elle  fait  qu'il  ne  nous  reçoit 
pas  si  favorablement,  qu'il  ne  nous  regarde  pas  d'aussi  bon 
œil  et  qu'il  ne  nous  exauce  pas  aussi  volontiers  qu'il 
ferait.  (1) 

Quand  l'écriture  veut  dire  que  Dieu  exauce  nos  prières  , 
elle  dit  qu'il  s'approche  de  nous ,  qu'il  nous  regarde  et  nous 
écoute  de  près  :  Prope  est  invocantibiis  eum.  Inclina 
aurem  tuam.  La  même  Ecriture  nous  déclare  qu'il  regarde 
de  loin  tout-  ce  qui  est  élevé  et  glorieux  selon  le  monde  : 
Alta  a  longe  cognoscit.  Montagnes  de  Gelboé ,  que  la 

(1)  Loquar  ad  Dorrinum  ,  cum  sim  pulvis  et  cinis.  (  Gen.  18.  27.  ) 
Nescio  quomodo  cum  hi  molus  corporis  fieri  nisi  motu  animi  prœcedenle  non 
possiut  ,  eisdem  rursus  exterius  visibililer  faclis  ille  interior  invisibtlis  ,  qui 
eos  iacit  angetur  ,  ac  per  hoc  cordis  ai'fectus  qui  ut  fièrent  ista  prœcessit  , 
quia  facto  suut  ,  cresciu  (  Sf  Aug,  tom,  6,  h  de  Cura  pro  raortuis,  c,  7,  ) 
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pluie  et  la  rosée  du  ciel  ne  tombent  jamais  sur  vous  ;  qu'on 
ne  recueille  jamais  sur  vous  aucune  moisson  dont  on  puisse 
faire  des  oblations  à  Dieu  ;  que  vous  soyez  frappées  de  sé- 
cheresse et  de  stérilité  perpétuelles!  (1  )  Cest  David  qui  leur 
donne  sa  malédiction.  Quel  mal  ont  fait  ces  pauvres  mon- 
tagnes pour  être  ainsi  maudites  du  prophète  ?  Il  en  rend  la 
raison  :  Saùl  y  avait  perdu  son  bouclier  et  la  vie  ;  Jonathas, 
son  fils  ,  y  était  mort  et  toute  son  armée  défaite.  (2) Ces 
montagnes  n'en  étaient  point  cause  ;  elles  n'y  avaient  en 
rien  contribué  :  mais  David  avait  tant  de  regret  de  la  mort 
de  Saiil ,  tant  d'affection  pour  Jonathas  et  pour  toute  Tar- 
mée,  que  par  un  excès  de  tristesse  il  décharge  sa  colère  sur 
ces  montagnes  innocentes  où  la  défaite  était  arrivée.  Dieu 
a  plus  d'amour  sans  comparaison  pour  les  âmes  chrétiennes 
que  David  pour  Saiil  et  pour  Jonathas  ;  il  a  plus  sujet  de 
tristesse  dans  la  perte  des  âmes  que  David  n'en  avait  dans 
/a  perte  de  l'armée. 

Vous  vous  plaignez  que  vous  n'avez  pas  de  dévotion  à 
l'église  ,  point  de  tendresse  >  de  ferveur  ni  de  sentiment  de 
Dieu,  que  vous  êtes  toujours  dans  les  aridités  et  les  séche- 
resses intérieures,  que  le  ciel  semble  être  de  bronze  et  de 
fer  pour  vous  ,  qu'il  ne  verse  point  de  rosée  sur  votre  àme, 
que  vous  ne  pouvez  faire  ces  actes  d1oblations  ni  ces  sacri- 
fices intérieurs  que  les  autres  font  :  Montes  Gelhoe  ;  ces 
montagnes  de  vanité  en  sont  cause  ?  ces  cheveux  frisés , 
ces  habits  précieux  ,  ces  superfluités  de  dentelles ,  ces  jupes 
de  taffetas  et  de  satin  :  Ibi  ceciderunt  fo?*tes  Israël  ;  tout 
cela  a  servi  de  piège  à  plusieurs  âmes  chrétiennes  ;  plusieurs 
hommes  vertueux ,  chastes  et  courageux  se  sont  perdus  par 
ces  attraits  :  Ch/peus  Saiil ,  quasi  non  esset  unctus  oleo. 
Quelques  personnes  qui  portaient  la  couronne  comme  Saiil, 
qui  étaient  sanctifiées  par  Ponction  sacrée  et  divine ,  y  ont 
perdu  le  bouclier  de  la  chasteté.  Pensez  à  tout  cela,  et  vers 

(1)  Montes  Gelboe  ,  nec  ros  ,  nec  p!uvia  voulant  super  vos  ,  uetjuc  sii.-i 
ûgri  primilîarum  ,    hebraice  obhûonum»  (  2.  Reg.  1.  21.  ) 

(2)  Quia  ibi  abjeclus  est  elypeus  furtium  ,  cîypeus  Saul  ,  çfuttfi  nou  essci 
unctus  oleo.  (  2.  fteg.  1,  21.  ) 
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le  trouverez  ve'ritable  ;  laissez-là  ces  amusements  ,  ha- 
billez-vous simplement  selon  les  règles  de  la  modestie  chré- 
tienne ,  priez  Dieu  en  votre  oratoire  où  vous  n'avez  point 
de  sujet  de  répandre  votre  esprit  sur  les  vanités  du  monde, 
ni  de  regarder  ou  d'être  regardée  ;  faites  vos  prières  avec 
une  contenance  humble ,  respectueuse ,  arrêtée  ,  et  vous 
verrez  que  votre  cœur  se  portera  à  Dieu  plus  facilement, 
qu'il  s'y  attachera  plus  inséparablement ,  qu'il  le  priera  plus 
dévotement ,  qu'il  recevra  en  plus  grande  abondance  la 
rosée  du  ciel  :  c'est  pour  cela  que  S.  Paul  dit  qu'une  des 
raisons  pour  lesquelles  Thomme-Dieu  fut  exaucé  de  son  Père, 
c'est  qu'il  pria  avec  une  grande  humilité  d'esprit,  une  pro- 
fonde révérence  :  Exauditus  est  j)ro  sua  reverentia. 

secundum  punctum.  — Secundo,  conditio  ,  fervor, 

G. —  (1°  ScHptura.)  Cum  lacrymis  et  clamore  va- 
lido.  Il  a  prié  avec  un  effort  de  voix,  en  second  lieu,  pour 
montrer  la  contention  de  son  esprit  ;  il  a  haussé  la  voix  avec 
effort  peur  témoigner  les  ardeurs  de  son  cœur.  Nous  pou- 
vons remarquer  en  l'écriture  que  ,  très  souvent  et  presque 
toutes  les  fois  qu'il  est  dit  que  quelqu'un  a  crié  en  priant 
Dieu ,  le  texte  sacré  ajoute  qu'il  a  été  exaucé  comme  aux 
psaumes  3,  et  1 6 ,  et  17,  et  29 ,  et  30 ,  et  33 ,  et  54  %  et 
1 1 9  ,  et  en  une  infinité  d'autres  lieux  ;  et  Dieu  le  promet 
en  paroles  expresses  au  psaume  90  :  Il  criera  à  moi  et  je 
l'exaucerai.  Qu'est-ce  que  crier  en  priant  Dieu  ?  Est-ce 
hausser  la  voix  autant  qu'on  le  peut  ?  Non,  car  Moïse  ne 
remuait  pas  les  lèvres  en  priant ,  et  Dieu  lui  dit  ;  Vous  criez 
à  moi  :  In  auribus  Dei  ;  desiderium  vehemens  clamor 
magnus  :  Quand  vous  faites  oraison ,  le  désir  ardent  c'est 
un  grand  cri  aux  oreilles  de  Dieu,  dit  S.  Bernard. 

H.  — (2°  Patrtbus.)  Pourquoi  pensez-vous  que  Dieu 
diffère  quelquefois  fort  longtemps  d'accorder  nos  demandes  \ 
même  quand  nous  lui  demandons  des  vertus  et  des  grâces 
spirituelles  ?  C'est,  dit  S.  Augustin,  pour  enil&mmer  notre 
désir.  Si  jVvais  le  dessein  de  faire  l'aumône  à  un  de  ces 
petits  pauvres  qui  mendient,  et  si  pour  la  recevoir  il  \m 
présentait  une  bourse  où  il  ne  pourrait  entrer  qu'un  sou,  je 
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ne  lui  donnerais  qu\m  sou  ;  il  faudrait  qu'il  Touvrit  davan- 
tage pour  y  recevoir  un  quart  d'écu ,  et  encore  plus  pour  un 
écu.  La  capacité  de  l'àme ,  c'est  le  désir  et  l'affection  ;  si  le 
désir  que  vous  avez  des  grâces  de  Dieu  est  petit,  vous 
en  recevrez  bien  peu  ;  s'il  est  grand  ,  vous  en  rece- 
vrez beaucoup.  Or  ,  Dieu  diffère  de  vous  exaucer  afin 
d'augmenter  en  vous  l'estime  que  vous  devez  avoir  de  ses 
dons;  car  l'estime  étant  augmentée,  le  désir  s'accroît  et 
s'enflamme  ,  et  le  désir  enflammé  élargiî  et  dilate  le  cœur. 
(  \  )  On  a  coutume  de  dire  que  la  chose  ne  vaut  guère  si 
elle  ne  vaut  le  demander  ;  donc  elle  vaut  le  demander  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  ,  qu'elle  est  plus  noble  et  précieuse  ; 
et  qu'y  a-t-il  de  plus  précieux  que  l'amour  de  Dieu,  que  sa 
grâce  et  que  le  salut  de  notre  ràme  ?  Quand  nous  ne  prions 
qu'à  demi ,  lâchement ,  tièdement  et  par  manière  d'acquit , 
nous  ne  faisons  pas  grand  cas  des  grâces  de  Dieu  que  nous 
lui  demandons.  Si  nous  n'en  faisons  pas  grand  cas^  nous 
nous  en  rendons  indignes. 

I.  —  (3°  Rationihus.)  La  raison  pour  laquelle  nous 
prions  Dieu  négligemment,  et  pour  laquelle  nous  n'avons 
pas  un  grand  souhait  d'être  exaucés,  c'est  que  nous  ne  pé- 
nétrons pas  l'extrême  besoin  que  nous  avons  de  sa  miséri- 
corde ;  nous  considérons  cette  affaire  comme  une  chose 
indifférente  et  de  petite  conséquence.  Il  nous  faut  croire 
fermement  que  si  Dieu  n'a  pitié  de  nous ,  nous  serons  les 
plus  misérables  et  les  plus  malheureuses  créatures  qui  se 
puissent  imaginer.  Nous  ne  savons  si  Dieu  nous  a  pardon- 
né les  péchés  de  notre  jeunesse  :  si  nous  en  avons  jamais  eu 
une  repentance  surnaturelle  ,  légitime  et  accompagnée  de 
toutes  les  circonstances  que  Dieu  demande  de  nous  ;  et 
quand  nous  le  saurions ,  nous  ne  savons  si  le  fond  de  notre 
cœur  n'est  point  rempli  d'orgueil ,  de  secrète  vanité,  d'a- 

(l)  Siculi  si  volis  implere  aliquem  sinum  ,  et  nosti  quam  magnum  est 
quod  dubitur  ,  exlcndis  sinum  ,  etc.  Sic  Deus  differendo  ,  extendit  deside-* 
rium  ,  desiderando  extendit  animum  ,  exlendendo  facit  capacem.  (  S.  Aug. 
tract»  4.  in  1..  Joan,  )  Pete  y  quœre  ,  insta  ,  petendo  ,  et  quœrendo  crescîs 
\\\  captas  %  servat  ùbi  Deus  quod  non  vult  cito  dare  ut  et  discas  magna  magne 
desi'derarey  (  S.  Aug\  tom,  10.  serm.  5.  de  verbis  Domini.  ) 
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mour-propre ,  de  recherche  de  nous-mêmes,  ou  d'autres 
dispositions  vicieuses  qui  nous  rendent  abominables  devant 
Dieu.  Quand  nous  serions  assurés  d'être  en  bon  état,  nous 
ne  savons  pas  ce  qui  nous  peut  arriver ,  car  nous  sommes 
plus  fragiles  que  du  verre  ,  plus  faibles  que  des  roseaux 
et  plus  inconstants  que  les  vents  ;  que  pouvons-nous  donc 
devenir  si  Dieu  n'a  pitié  de  nous  ?  N'avons-nous  donc  pas 
sujet  de  dire  presqu'incessamment  de  tous  les  efforts  de 
notre  cœur  :  Mon  Dieu,  ne  nous  traitez  pas  selon  nos  dé- 
mérites ;  secourez-nous ,  Seigneur ,  selon  la  grandeur  de 
votre  miséricorde  :  Non  secundum  peccata  nostra  fadas 
nobis;  adjuva  nos ,  Deus  salutaris  noster.  Car  sans  l'as- 
sistance de  votre  grâce  il  n'y  a  rien  en  nous  qu'imperfec- 
tion, que  vice,  qu'ordure  ,  que  corruption. 

Sine  tuo  numine , 
Nihil  est  in  homine, 
Nihil  est  innoxium» 

K.  —  (4°  Comparationibus  nautarum.  )  Qui  ne$- 
eit  orare  7  ascendat  mare.  Ne  vous  êtes-vous  jamais 
trouvé  en  mer  en  temps  d'orage  et  en  danger  de  votre  vie  ? 
Souvenez-vous  comme  vous  priiez  Dieu.  Priez-le  toujours 
de  même  façon  et  vous  serez  infailliblement  sauvé.  Voyez 
comme  les  mariniers  prient  et  crient  en  tel  accident  ;  comme 
ils  invoquent  la  Vierge  et  les  saints.  Nous  sommes  en  plus 
grand  danger  de  notre  salut  qu'ils  ne  le  sont  de  la  vie  ;  nous 
sommes  tantôt  élevés  par  une  bouffée  de  vanité  et  tantôt 
abaissés  dans  un  abîme  de  tristesse  ;  ils  ne  sont  agités  que 
de  deux  ou  trois  vents,  nous  le  sommes  de  plus  de  six  :  de 
la  tentation,  d'orgueil,  d'avarice  ,  d'envie,  de  luxure  et 
d'autres  passions  ;  entre  eux  et  la  mort  il  n'y  a  qu'un  petit 
ais ,  entre  moi  et  l'enfer  il  n'y  a  que  ma  volonté  ,  qui  est 
plus  fragile  que  cet  ais.  Si  cet  ais  est  laissé  à  lui-même,  il 
se  conservera  longtemps  ;  mais  si  ma  volonté  était  laissée 
à  elle-même  un  jour  seulement  ou  une  heure  ,  elle  tombe- 
rait en  des  précipices  effroyables  et  se  perdrait.  Nous  sommes 
plus  incapables  de  nous  conduire  nous-mêmes  et  de  faire 
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notre  salut  sans  une  grâce  particulière  de  Dieu  9  qu'un 
homme  qui  n'a  jamais  été  sur  mer  n'est  incapable  de  con- 
ûuire  un  vaisseau  dans  Un  orage  parmi  des  écueils  et  des 
gouffres.  Je  vous  fais  juges  vous-mêmes  si  nous  ne  devons 
pas  prier  Dieu,  réclamer  la  Vierge  et  les  saints  de  toute  la 
force  et  Fétendue  de  notre  cœur. 

L. —  (Pauperum.)  Non,  ne  montons  pas  sur  mer,  ar- 
rêtons-nous sur  terre,  n'allons  pas  si  loin  ,  demeurons  ici 
pour  apprendre  à  prier  Dieu.  Les  pauvres,  en  demandant 
l'aumône ,  nous  font  sans  y  penser  de  belles  instructions. 
Quand  ils  savent  qiPon  dit  une  messe  bien  matin  à  laquelle 
assiste  beaucoup  de  monde,  ils  ne  croupissent  pas  au  lit,  ils 
ne  sont  pas  paresseux  à  se  lever,  ils  courent  promptement  à 
l'église.  Levez-vous  aussi  du  matin  pendant  que  les  autres 
dorment,  pour  avoir  loisir  de  prier  Dieu  une  demi-heure 
ou  une  heure  ;  Pesprit  est  plus  frais  et  plus  ouvert ,  plus 
débarrassé  des  affaires  et  plus  vigoureux  pour  faire  oraison. 
Les  pauvres  rôdent  par  toutes  les  églises  ;  partout  où  ils  sa- 
vent qu'il  y  a  des  pardons,  des  personnes  riches  et  charita- 
bles ,  ils  ne  manquent  pas  d'y  aller ,  et ,  s'ils  îPy  peuvent 
pas  aller,  ils  s'y  traînent  ou  s'y  font  porter.  Adressez-vous 
ainsi  aux  amis  de  Dieu,  aux  saints  qui  sont  riches  en  mé- 
rites, qui  ont  du  crédit  auprès  du  Fils  de  Dieu  ;  auprès  de 
la  sainte  Vierge  ,  sa  sainte  mère;  auprès  de  S.  Joseph,  son 
nourricier  ;  de  S.  Jean-Baptiste,  son  cousin  et  son  ami  j  de 
S.  Jean  Pévangéliste  ,  son  bien-aimé.  Les  pauvres  décou- 
vrent leurs  plaies,  ils  montrent  leurs  jambes  ulcérées ,  leurs 
membres  à  demi-pourris  :  et  s'ils  n'en  ont  point,  ils  en  con- 
trefont pour  faire  pitié  aux  passants.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin de  contrefaire  les  plaies  de  notre  àme,  nous  n1en  avons 
que  trop  ;  il  faudra  les  reconnaître  devant  Dieu  et  les  expo- 
ser aux  regards  compatissants  de  sa  miréricordc  :  Ego  vir 
videns  pauperiatem  meam.  Mon  Dieu  ,  vous  voyez  que 
je  ne  suis  que  ténèbres,  que  faiblesse,  que  pauvreté  et  que 
misère  ;  je  n'ai  de  mon  cru  que  Piguorance,  que  le  néant  et 
le  péché. 

Quoique  plusieurs  de  ces  pauvres  soient  simples  et  idiots. 
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ils  trouvent  Lien  des  paroles,  des  raisons  et  des  arguments 
pour  nous  émouvoir,  pour  nous  persuader  la  miséricorde  et 
pour  arracher  de  nous  une  aumône  :  Madame,  disent-ils, 
ayez  pitié  de  moi,  vous  qui  êtes  si  charitable  ;  obligez-moi 
d\in  denier  de  vos  aumônes,  vous  n'en  serez  pas  plus  pauvre 
pour  cela  ;  je  prierai  Dieu  pour  vous  toute  ma  vie.  Je  suis 
un  pauvre  orphelin,  un  étranger  à  cent  lieues  de  mon  pays, 
qui  ai  été  ruiné  par  la  guerre  :  faites-moi  la  charité  ;  je  vous 
la  demande  pour  l'amour  de  Dieu,  par  la  sainte  passion  du 
Sauveur,  pour  l'amour  de  la  Vierge  et  de  sainte  Anne. 
Pourquoi  trouvent-ils  tant  de  paroles  pour  demander  l'au- 
mône et  que  nous  n'en  trouvons  point  pour  prier  Dieu  , 
et  que  nous  ne  savons  que  dire  devant  lui  ?  c'est  qu'ils  ont 
un  grand  désir  d'avoir  l'aumône ,  et  que  nous  ne  le  desi- 
rons qu'à  demi. 

Or ,  il  faut  que  le  sentiment  de  notre  besoin  nous  sug- 
gères des  paroles  et  qu'il  nous  fasse  dire  :  Sainte  Vierge  , 
vous  êtes  si  bonne  ,  si  pieuse  et  si  charitable  ;  vous  êtes  le 
refuge  des  pécheurs  ,  la  consolation  des  affligés  et  la  mère 
de  miséricorde  :  Non  est  auditam  a  seudo  quemqua?n, 
ad  tua  recurrentem  suffragia  ,  a  te  dereliclum  :  On 
n'a  jamais  ouï  dire  que  vous  ayez  rebuté  personne  de  ceux 
qui  ont  recouru  à  vous  ;  que  je  ne  sois  pas  le  premier,  il  ne 
vous  en  coûtera  qu'un  regard  :  Illos  tuos  miséricordes 
oculos  ad  nos  couverte,  exules  filii  Evœ  :  nous  sommes 
de  pauvres  bannis ,  disgraciés  et  malheureux  par  la  faute  de 
la  première  Eve  :  vous  avez  été  envoyée  de  Dieu  pour  ré- 
parer les  brèches  qu'elle  a  faites.  Sera-t-il  dit  qu'un  pauvre 
pécheur  qui  se  jette  à  vos  pieds  se  soit  perdu  en  un  si  bon 
asile  ?  Ayez  pitié  de  moi  pour  l'amour  de  S.  Joseph,  de  sainte 
Anne,  de  sainte  Elisabeth,  et  pour  l'amour  de  votre  Fils  ;  si 
vous  l'aimez  ,  vous  devez  être  ardé  de  sa  gloire  ,  vous  devez 
désirer  qu'il  ne  soit  pas  déshonoré ,  et  il  le  sera  en  moi  si 
je  n'ai  son  amour  et  sa  crainte. 

Mon  Sauveur,  lui  devons-nous  dire,  voitf  avez  dit  :  Ve- 
nez à  moi,  vous  tous  qui  êtes  accablés.  Le  médecin  n'e^t  pas 
nécessaire  à  ceux  qui  se  portent  bien ,  mais  aux  malades  ; 
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vous  nous  dites  de  plus  :  Je  suis  venu  chercher  ce  qui  était 
perdu  ,  je  ne  rejetterai  point  celui  qui  viendra  à  moi  ,  et 
ainsi  je  viens  à  vous  diaprés  votre  exhortation  ;  je  suis  ex- 
trêmement malade  ,  ne  me  rebutez  pas  ;  ce  que  je  vous  de- 
mande est  peu  de  chose  eu  égard  à  votre  puissance  et  à 
votre  bonté  infinie  :  Non  midtum  est  omnipotenti  Deo, 
qui  plies  valet  quam  pettmus,  aut  intelligimus .  (S. 
August.  ) 

tertium  punctum.  —  Tertia  conditio }  perseverantia* 

M.  —  (1°  Scriptural)  Une  demi-heure  déraison  que 
vous  ferez  ainsi  avec  grand  sentiment  de  vos  besoins  par 
des  paroles  que  la  dévotion,  qui  est  la  langue  de  ràme,vous 
fournira ,  sera  meilleure  que  trois  heures  de  prières  que 
vous  lisez  en  un  livre  ou  que  vous  récitez  par  cœur  sans 
penser  à  ce  que  vous  dites. 

Salomon  fit  une  oraison  accompagnée  de  ces  deux  pre- 
mières conditions  ;  il  demanda  à  Dieu  la  continence  avec 
humilité  et  ferveur.  (1)  11  la  demanda  humblement,  car  il 
reconnut  et  avoua  qu'il  ne  la  pouvait  avoir  de  lui-même ,  et 
que  c'était  à  Dieu  seul  de  la  donner  ;  il  la  demanda  fervem- 
nient,  de  toute  la  force  de  son  cœur  et  de  toute  retendue  de 
son  àme  :  Ex  totis  prœcordiis;  et  toutefois  ,  ce  qui  est 
admirable,  il  ne  fut  pas  exaucé;  il  n'obtint  pas  la  chasteté, 
mais ,  au  contraire  ,  il  se  vautra,  comme  une  bête  immonde, 
dans  le  bourbier  des  plus  sales  voluptés,  et  cela  en  sa  vieil- 
lesse. D'où  vient  cela  ?  C'est  que  son  oraison  manqua  de  la 
troisième  condition,  qui  est  la  persévérance  ;  il  pria  une  fois 
ou  deux  fois,  et  ce  n'était  pas  assez,  il  fallait  continuer  jus- 
qu'à la  fin  ;  c'est  le  conseil  que  nous  donne  le  vrai  Salomon, 
notre  Sauveur  :  Il  faut  toujours  prier,  dit-il,  et  ne  point  dé- 
sister ;  Oportet  semper  orare  et  non  de  fi  cere.  (hue. 
18.  1.) 

Et,  après  avoir  prêché  la  rigueur  et  la  sévérité  du  der- 

(1)  Ut  scivi  quoniam  aliter  non  possem  esse  conlinens  ,  nisi  Deus  det  , 
adii  Dominum  ,  et  deprecalus  sum  ilium  ,  et  dixi  ex  totis  prœcordiis  meis. 
(Sap.  8.  21.) 
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nier  jugement ,  il  conclut  son  discours  en  disant  :  Tenez- 
vous  donc  sur  vos  gardes  et  priez  en  tout  temps  :  Vigilate 
itaque,  omni  tempore  orantes  ;  (Luc.  21  •  36.)  il  ne  par- 
lait pas  seulement  aux  prêtres,  mais  à  tous  les  chrétiens; 
il  savait  les  occupations  que  nous  aurions ,  l'importance  de 
nos  affaires  ,  et  il  dit  :  Il  faut  toujours  prier. 

N.  —  (2°  Patrihus.)  Et  son  apôtre  après  lui  :  Priez 
sans  intermission ,  c'est-à-dire  le  plus  souvent  et  le  plus 
longtemps  qu'il  vous  est  possible  :  Sine  intermissione 
orale.  (1 .  Thess.  5,17.)  C'est  par  la  persévérance  que  la 
Cananéenne  obtint  du  Fils  de  Dieu  la  délivrance  de  sa  fille , 
comme  S.  Chrysostôme  (homil.  5.  in  Malth.)  l'a  remar- 
qué; elle  pria  avec  humilité  intérieure,  reconnaissant  qu'elle 
n'était  qu'une  chienne  ;  et  avec  humilité  extérieure  ,  car  S. 
Marc  dit  (7.  25.)  qu'elle  se  prosterna  aux  pieds  du  Sau- 
veur avec  ferveur  d'esprit  et  contention  de  voix:  Clamavit. 
Cependant  le  Fils  de  Dieu  la  rebutait  et  semblait  ne  la  vou- 
loir par  écouter,  il  la  traitait  comme  une  pauvre  chienne  ; 
mais  elle  lutta  avec  lui  et  elle  emporta  la  victoire  par  ses 
importunités,  comme  font  infailliblement  tous  ceux  qui  s'o- 
piniàtrent  d'une  sainte  opiniâtreté  à  prier  Dieu  jusqu'à  la 
fin  ;  car  il  l'a  ainsi  promis  et  il  ne  peut  manquer  à  sa  promesse . 

Celui  qui  fait  oraison  pour  les  nécessités  de  cette  vie  esî. 
quelquefois  exaucé  et  quelquefois  renvoyé  ,  mais  c'est  te 
jours  par  miséricorde  ;  car  le  médecin  connaît  mieux  ce  qui 
est  nécessaire  au  malade  que  le  malade  même  :  mais  celui 
qui  est  fidèle  à  persévérer  en  sa  prière,  demandant  la  grâce 
de  Dieu  pour  garder  ses  commandements  et  pour  gagner 
le  paradis,  est  assurément  exaucé,  parce  que  Dieu  l'a  pro- 
mis et  que  la  vérité  ne  peut  mentir  ,  dit  le  grand  S.  Pros- 
per.  (1) 

O.  —  (3°  Rattone.)  Son  maître,  S.  Augustin ,  explique 
pourquoi  Dieu  demande  de  nous  cette  persévérance  :  ce 

(1)  Fideliter  supplicans  Deo  ,  pro  necessitatibus  Iiujus  vitsa  ,  et  miseri- 
cord&er  non  auditur  ;  quid  enim  infirmo  sit  utile  magis  novit  medicus  quam 
segrotus  :  si  autem  id  postulat  quod  Deus  praecipit  et  pronaâttit ,  fîet  omnino 
quod  p  <«cit ,  quia  accipit  charitas  quod  parât  veritas.  (  S.  Prosper  ,  epist.  90.) 
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n'est  point  pour  son  intérêt  propre  ,  ni  faute  de  bonne  vo- 
lonté ,  mais  c'est  pour  ne  pas  avilir  ses  dons  ;  s'il  les  oc- 
troyait promptement  et  à  la  première  requête,  nous  les  es- 
timerions peu  de  chose  :  (1)  Oporîet  semper  orare  et 
non  deficere. 

P.  — (4°  Responsione  ad  objectiones.)  Qui  est-ce 
qui  vous  empêche  de  beaucoup  prier  Dieu  ?  C'est  que  vous 
n'avez  pas  le  loisir,  dites-vous ,  c'est  que  vous  avez  trop 
d'affaires  et  des  affaires  trop  importantes.  Non  deficere , 
c'est  précisément  ce  qui  vous  doit  obliger  à  bien  prier  Dieu  ; 
car  plus  vos  affaires  sont  sérieuses  et  plus  il  importe  d'y 
bien  réussir  :  or,  quelle  apparence  d'y  bien  réussir  sans 
conduite  ?  quelle  apparence  de  vous  y  bien  conduire  sans 
lumière  ?  Et  de  qui  pouvez-vous  recevoir  la  lumière ,  si  ce 
n'est  de  celui  qui  est  appelé  par  S.  Jacques  (1 .  17.)  le  père 
des  lumières  ?  et  où  la  recevoir,  sinon  en  l'oraison  ?  Vous 
avez  des  affaires  ,  vous  vous  trompez  ;  car  vous  n'avez  qu'une 
affaire ,  mais  une  très  grande,  très  sérieuse  et  importante  : 
Vestrum  negotium  agaiis;  (1.  Thess.  4.  11.  iib.  2. 
ConstîL  Àpost.  cap.  61.)  Le  salut  de  votre  âme,  c'est 
là  l'affaire  des  affaires.  Les  apôtres  disaient  dans  leur 
Constitution ,  que  les  études ,  les  arts  et  autres  sembla- 
bles actions,  sont  des  accessoires,  des  œuvres  moins  princi- 
pales itApepy*  ,  mais  que  la  propre  affaire  du  chrétien,  c'est 
le  service  de  Dieu,  le  salut  de  votre  àme  ,  épyov  a*  n  ôeaaéïet*. 

Vous  n'avez  pas  le  loisir  de  prier  Dieu  ;  pourquoi  ?  Vous 
trouvez  bien  du  temps  pour  dîner,  pour  souper  et  pour  les 
autres  nécessités  du  corps,  nonobstant  vos  grandes  affaires; 
et  pourquoi  n'en  trouvez-vous  pas  pour  la  réfection  de  vo- 
tre âme  ?  l'âme  est-elle  moins  que  le  corps  ?  Il  vous  est 
aussi  nécessaire  de  bien  prier  Dieu  pour  faire  votre  &&&t 
que  de  pundre  votre  repos  pour  conserver  votre  vie..  Vous 
n'avez  pas  le  temps  de  prier  Dieu  ?  Croyez-moi ,  vous  m 
avez  très  suffisamment  si  vous  vouiez  le  bien  ménager  :  Non 

(î)  Cmri  aîiquando  tardius  dat  ,  commendat  dona ,  non  negal  ,  diu  de- 
siderata duicius  obtinentur  ;  cilo  aulem  dulu  viiesçunt  (  S.  Aug«  serin,  d« 
vcrbjs  Poiîuni.  > 
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parum  iemporis haljemns,  sed multum  perdimus  /  nec 
inopes  ejus,  sed  prodigi  smnus.  (Senec.  deBrevit.  vitae.) 
Retranchez  les  visites  superflues  et  les  paroles  oisives ,  les 
devis  ou  conversations  inutiles  et  les  divertissements  mon- 
dains ;  tout  le  temps  qu'il  vous  restera  après  vos  occupa- 
tions nécessaires  employez-le  à  prier  Dieu  ;  quand  vous  avez 
un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  de  libre ,  retirez-vous  en 
quelque  coin  pour  dire  votre  chapelet,  cmqPater  en  l'hon- 
neur des  cinq  plaies  ,  ou  les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  et 
Dieu  vous  bénira.  Mais  ètes-vous  si  pressé  d'affaires  que 
vous  ne  puissiez  pas  trouver  quelque  quart  d'heure  par-ci 
par-là  pour  prier  Dieu  ?  au  moins  en  travaillant  élevez  donc 
fort  souvent  votre  cœur  à  Dieu  par  des  oraisons  jaculatoires  ; 
adorez-le  de  temps  en  temps  et  demandez-lui  son  amour, 
se  grâce  ,  se  conduite  ;  mettez  une  épingle  sur  votre  man- 
che ,  afin  que ,  la  voyant  de  temps  en  temps ,  vous  vous  en 
souveniez  ,  jusqu'à  ce  que  vous  y  soyez  accoutumé. 

Oportet  semper  orare.  Qu'est-ce  donc  enfin  qui  vous 
peut  empêcher  de  prier  Dieu?  c'est  que  vous  êtes  un  grand 
pécheur  et  que  vous  l'avez  trop  offensé  :  Nunquam  desis- 
ïere /  c'est  comme  si  vous  disiez  :  Je  suis  trop  pauvre,  je 
ne  dois  pas  si  souvent  demander  l'aumône  ;  je  suis  trop  ma- 
lade, je  ne  dois  pas  recourir  au  médecin  ;  je  suis  trop  blessé , 
je  ne  dois  pas  aller  au  chirurgien  ;  c'est,  au  contraire,  ce 
qui  vous  donne  plus  de  droit,  c'est  ce  qui  doit  vous  donner 
plus  d'affection  d'y  aller.  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes 
chargés,  dit  le  Sauveur  ;  il  ne  dit  pas  :  Recevez-moi,  com- 
muniez d'autant  plus  souvent  et  plus  hardiment  que  vous 
êtes  plus  chargé  de  péchés  ou  d'imperfections  :  mais  venez 
à  moi  pour  me  prier  de  vous  soulager  et  pour  me  demander 
secours  ;  quelque  grands,  énormes  et  multipliés  que  soient 
vos  crimes,  si  vous  en  avez  un  vif  regret,  si  vous  désirez 
en  être  délivré,  c'est  le  meilleur  motif  que  vous  puissiez  of- 
frir à  Dieu  pour  obtenir  sa  miséricorde.  C'est  ce  que  faisait 
David  ;  Inops  et  pauper  sum  ego.  C'est  ce  que  disait  le 
publicain  :  Deus,  propitius  esio  mihi  peccatori.  C'est  ce 
que  l'Eglise  nous  met  à  la  bouche  :  Peccatores,  te  roga* 
mus,  midi  nos. 
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Oportet  semper  orare.  Qui  est-ce  donc  qui  vous  em- 
pêchera de  prier  Dieu  ?  Les  aridités  et  sécheresses  inté- 
rieures ?  Nunquam  deficere  ;  c'est  pour  cela  qu'il  faut 
vous  exercer  à  prier  Dieu  plus  longtemps  et  plus  affec- 
tueusement ,  à  l'exemple  du  Sauveur  qui ,  quoique  plongé 
dans  une  tristesse  si  grande  qu'il  en  est  réduit  à  l'agonie  , 
et  réduit  à  un  état  de  sécheresse  dans  lequel  il  se  compare 
à  une  brique  :  Aruit  tanquam  testa  virtus  mea,  (Ps.  21 . 
16.)  faisait  oraison  plus  longtemps  :  Factus  in  agonia, 
prolixius  orahat  ;  vos  prières  sont  alors  plus  méritoires 
et  plus  agréables  à  Dieu,  car  il  y  a  moins  cf  amour-propre 
et  de  recherche  de  vous-même.  Quand  vous  avez  des  dou- 
ceurs ,  des  tendresses  et  des  dévotions  sensibles  ,  ce  n'est 
pas  étonnant  que  vous  priiez  Dieu;  vous  y  êtes  attiré  par  ces 
amorces  :  il  n'est  point  de  si  grand  pécheur  au  monde  qui 
ne  se  privât  volontiers  de  ses  voluptés  sensuelles ,  si  on  lui 
donnait  les  spirituelles  qui  sont  sans  comparaison  plus 
charmantes;  mais  quand  vous  persévérez  dans  l'oraison,, 
dans  ces  dégoûts  et  dans  ces  délaissements  intérieurs,  votre 
dévotion  est  plus  épurée ,  et  ainsi  :  Oportet  semper  orare. 

Et  qui  vous  en  empêchera  ?  Est-ce  parce  que  Dieu 
ne  vous  exauce  pas,  semble  ne  vous  pas  écouter,  vous 
rebute  et  s'éloigne  de  vous  ?  Il  y  a  si  longtemps  que  vous  lui 
demandez,  non  des  biens  temporels,  mais  des  vertus  et  des 
biens  spirituels,  et  vous  ne  les  obtenez  pas  :  Nunquam 
deficere.  Ce  doit  être  pour  vous  un  sujet  de  persévérer  et 
de  prier  plus  longtemps;  puisqu'il  diffère  si  longtemps  de 
vous  exaucer  ;  c'est  signe  que  le  don  qu'il  veut  vous  faire 
sera  très  excellent  et  très  précieux ,  quoiqu'il  semble  vous 
rebuter  et  vous  refuser  ce  que  vous  lui  demandez  :  il  vous 
voit,  il  vous  entend,  il  est  auprès  de  vous,  il  agrée  vos  dé- 
votions ,  et  s'il  tarde  à  vous  exaucer,  c'est  pour  de  bonnes 
raisons ,  c'est  pour  exercer  votre  patience  ,  pour  échauffer 
votre  désir,  pour  éprouver  votre  persévérance ,  pour  aug- 
menter votre  mérite;  etsivousprenez  patience,  si  vous  per- 
sévérez, si  vous  l'importunez,  tôt  ou  tard  il  vous  exaucera, 
51  vous  tendra  la  main ,  il  accomplira  vos  souhaits ,  il  vous 
donnera  sa  grâce  en  ce  monde  et  sa  gloire  en  l'autre*  Àmen: 
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DU  JEUNE  ET  DE  ^INSTITUTION  DU  CAREME, 


Convertimini  ad  me  in  toto  corde  vestro  ,   in  jejunio  ,   infletu  et  planctu. 
Convertissez-vous  à  moi  de  tout  voire  cœur  ,   et  témoignez-le  par  le  jeûne  , 
par  les  larmes  et  par  le  deuil.  (  Joël.  2.  12.  ) 

L'archange  Raphaël ,  parlant  au  vénérable  Tobie  ,  di- 
sait que  notre  oraison,  pour  voler  jusque  dans  le  ciel  et  se 
rendre  fort  agréable  à  Dieu,  devait  être  soulevée  par  deux 
ailes ,  qui  sont  le  jeûne  et  l'aumône  :  Bona  est  oratio  cum 
jejunio  et  eleemosyna.  Le  jeûne  le  plus  universel,  le  plus 
solennel  de  l'Eglise,  c'est  celui  de  la  sainte  quarantaine. 
Pour  ce  sujet ,  il  me  semble  à  propos  de  vous  en  traiter  à 
fond  pour  vous  faire  prendre  des  résolutions  constantes  et 
inviolables  de  le  garder  dorénavant  exactement  et  religieu- 
sement, et  pour  vous  exciter  au  repentir  si  vous  y  avez 
manqué  par  votre  faute.  Premièrement  donc,  nous  verrons 
clans  ce  discours  les  obligations  étroites  et  pressantes  que 
nous  avons  de  jeûner;  et  secondement,  nous  verrons  les 
dispositions  et  les  pratiques  de  vertus  qui  doivent  accompa- 
gner notre  jeûne.  Nous  le  devons  apprendre  et  recevoir  de 
vous ,  ô  sainte  Vierge  !  Vous  disiez  dans  votre  Cantique  : 
Ascendant  in  montem  myrrhœ  ,  et  ad  collem  thuris. 
La  myrrhe,  dans  récriture,  est  le  symbole  de  la  mortifica- 
tion, comme  l'encens  est  celui  de  l'oraison.  Tant  que  vous 
avez  été  sur  la  terre,  votre  vie  n'a  été  qu'un  jeûne  perpé- 
tuel,  une  continuelle  élévation  d'esprit  à  Dieu;  et  ce  fut 
dans  ces  exercices,  dans  la  rigueur  de  vos  austérités  et  dans 
la  ferveur  de  vos  prières  que  Fange  du  ciel  vous  trouva 
quand  il  vous  salua  par  cas  paroles  :  Ave  9  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Primum  ptmctum.  Institutio  et  obligatio  jejunii  qua- 
dvagesimalis  probatur  et  commendatur  —  A.  1  ° 
Scriptura.  —  B.  2°  Patribus  et  conciliis.  —  C.  3° 
Rationibus.  —  D.  Responsione  ad  objeciiones  car- 
nalium.  — E.  Nempe  quod  jejunium  non  nocet  sa- 
nitati.  —  F.  Et  quamvis  noceret,  esset  licitwn.  — 
G.  Exemplis. 

Secundum  punctum.  —  H.  Virtutes  quœ  jejunio  ad- 
jungi  debent.  —  I.  Nempe  patientia.  — K.  Mansué- 
tude*.  L.  Ferbum  veritatis.  —  M.  Castitas.  — N. 
Charitas. 

PRIMU31  punctum.  —  Institutio  et  obligatio  jejunii  y  etc. 

A.  — (1°  Scriptura.)  Ceux  qui  sont  si  sensuels  que  de 
préférer  le  plaisir  de  leur  bouche  au  commandement  de 
l'Eglise  et  au  salut  de  leur  àme  sont  dans  un  aveuglement 
si  horrible  et  dans  une  misère  si  déplorable  que  le  Saint- 
Esprit  ,  n'ayant  point  de  corps  et  ne  pouvant  pleurer  ,  em- 
prunte les  yeux  et  les  larmes  de  son  apôtre  pour  pleurer 
dignement  un  malheur  si  extrême.  Il  y  en  a  plusieurs  parmi 
vous,  dit  S.  Paul,  dont  je  vous  ai  souvent  parlé  et  dont  je 
vous  parle  encore,  mais  les  larmes  aux  yeux  ;  il  y  en  a,  dis- 
je,  plusieurs  parmi  vous  qui  ne  vivent  pas  comme  ils  doi- 
vent, qui  ne  sont  pas  dans  le  chemin  du  ciel,  qui  sont  enne- 
mis jurés  de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  qui  abhorrent  toute 
iorte  de  mortifications,  qui  font  trophée  de  ce  qui  est  infâme, 
qui  n'ont  point  d'autre  Dieu  que  leur  ventre ,  et  qui  n'au- 
ront point  d'autre  fin  qu'une  sanglante  catastrophe  ,  îa 
damnation  éternelle.  (1)  Oui,  la  damnation  éternelle;  ce 
n'est  pas  un  jeu  d'enfant,  il  y  va  de  votre  salut.  L'abstinence 
des  viandes  et  le  jeûne  du  carême  n'est  pas  un  simple  con- 
seil ou  une  œuvre  de  subrogation  ;   c'est  un  précepte  et 

(1)  Mulli  enim  ambulant  ,  quos  saepe  dicebam  vobis  nunc  aulem  et  flens 
ilico  ,  inimicos  crucis  Christi  quorum  Deus  venter  est ,  quorum  finis  inlciilus 
ei  glorîa  inconfusione  ipsorura.  (  Philip,  5. 18.) 
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une  œuvre  d'obligation,  c'est  un  commandement  que  Dieu 
nous  fait  par  son  Eglise. 

S.  Paul  écrit  aux  Romains  :  Que  toute  àme  soit  sujette 
aux  puissances  supérieures  ;  canoute  sorte  Ce  puissance  vient 
ileDieu,  et  tout  ce  qui  vient  deDicu  est  bien  ordonné  ;  de  sorte 
que  quiconque  résiste  à  la  puissance  supérieure  résiste  à 
Tordre  de  Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent  s'acquièrent  la  damna- 
tion. (1)  Et  il  dit  aux  Hébreux  :  Obéissez  à  vos  supérieurs 
ecclésiastiques  et  soyez-leur  soumis,  car  ils  doivent  rendre 
compte  de  vos  âmes,  (2)  Or,  quel  admirable  respect,  quelle 
soumission  et  quel  assujettissement  veut-il  que  nous  ren- 
dions à  nos  pasteurs  :  Subjaceteeis  ,  u^*ers,  c'est-à-dire 
proprement ,  humiliez-vous  et  prosternez-vous  devant  eux. 
Il  ne  se  sert  point  de  ce  mot  quand  il  parle  de  l'honneur  et 
de  l'obéissance  que  les  enfants  doivent  à  leur  père  et  a  leur 
mère.  Les  hérétiques  ne  cessent  de  crier  :  Le  carême  est 
un  commandement  des  hommes.  Oui,  mais  vous  ne  dites  pas 
que  Dieu  a  commandé  d'obéir  aux  hommes.  Quand  vous 
commandez  à  votre  enfant  d'aller  en  tel  lieu  ou  de  faire 
un  tel  ouvrage,  n'anrait-il  pas  bonne  grâce  s'il  vous  disait: 
Mon  père,  vous  n'êtes  pas  Dieu ,  vous  n'êtes  qu'un  homme; 
vos  commandements  sont  des  paroles  d'homme,  il  faut  obéir 
à  Dieu  ;  je  ne  trouve  point  dans  les  commandements  de 
Dieu  qu'il  faille  aller  en  tel  lieu  ni  faire  tel  ouvrage  ?  Non , 
mais  tu  trouves  en  l'écriture  qu'il  faut  obéir  à  son  père  et  à 
sa  mère. 

Or,  le  même  Dieu  qui  commande  h  votre  enfant  de  vous 
obéir,  le  même  Dieu,  dans  la  même  écriture,  (Mat th.  18. 
.1 7.)  aussi  expressément  et  aussi  instamment  pour  le  moins, 
commande  d'obéir  à  l'Eglise:  Celui,  dit-il,  qui  n'écoute 
point  l'Eglise  doit  être  estimé  comme  un  païen  et  comme 
un  publicain.  Les  païens  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  ne 

(1)  Omnis  anima  poteslatibus  subliinioribus  subdita  sit  ;  non  est  enim 
potestas  ,  nisi  a  Deo  :  quœ  autem  sunt ,  a  Deo  ordinata  sunt  ;  itaque  qui 
resistit  potestati ,  Dei  ordinationi  resistit ,  qui  aulem  resistunt ,  ipsi  damna- 
tionomacquirunt.  (  Rom.  15.  1.  2.  ) 

(2)  Obedite  praepositis  vesliïs  ,  et  subjaeete  eis  ,  ipsi  enim  per vigilant 
quasi  rationem  pro aniroabus  Yestïis reddituri,  ;  Hebr,  13.  17.  ) 
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seront-ils  pas  damnés?  Qui  en  doute  ,  puisque  S.  Paul  le 
dit  aux  ïhessaloniciens  ?  (2.  Thess.  1.  8.)  Ceux  qui  ne 
connaissent  pas  Dieu  auront  des  peines  éternelles.  S.  Jean 
dit  dans  l'Apocalypse,  21 .  8.  )  que  le  séjour  des  idolâtres 
sera  un  étang  de  feu.  Notre  Seigneur  dit  en  l'Evangile  : 
(Joan.  3.  18.)  Celui  qui  n'a  pas  la  foi  est  déjà  condamné  ; 
et  il  vous  assure  que  si  vous  n'obéissez  pas  à  l'Eglise  vous 
serez  damné  aussi  certainement  que  les  païens.  Or,  c'est 
désobéir  ouvertement  à  l'Eglise,  c'est  transgresser  un  com- 
mandement apostolique  que  de  ne  pas  jeûner  quand  vous 
n'avez  point  d'excuse  légitime  qui  vous  en  dispense.  Je  dis 
commandement  apostolique,  car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  cette  ordonnance  est  faite,  et  ce  ne  sont  pas  les  évêques 
ni  les  papes  de  ce  temps-ci  qui  ont  commandé  le  jeûne  et  insti- 
tué le  carême;  ce  sont  les  apôtres  de  Jésus-Christ  ou ,  pour 
mieux  dire,  Jésus-Christ  par  ses  apôtres  qui  l'a  "ainsi  établi. 

B.  —  (2°  Patribus  et  conciliis.)  Pour  prouver  cette 
vérité  par  l'autorité  des  pères  ,  il  faudrait  ici  apporter  des 
bibliothèques  entières;  mais  parce  que  Jésus-Christ  dit 
qu'il  faut  se  rapporter  au  témoignage  de  deux  ou  trois  té- 
moins, je  vous  alléguerai  les  dispositions  de  trois  ou  quatre 
témoins  des  trois  parties  du  monde,  de  l'Afrique,  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  où  vous  verrez  clairement  qu'en  la  pri- 
mitive Eglise,  pendant  les  quatre  premiers  siècles,  non-seu- 
lement on  faisait  le  carême,  puisque  nous  avons  encore  les 
sermons  que  les  pères  y  faisaient  ces  jours-là,  comme  de 
S.  Chrysostôme,  (tom.  1  .)les  homélies  sur  la  Genèse,  et  de 
S.  Augustin  (serm.  64.  et  seq.  de  Tempore.)  au  tome 
dixième;  mais  encore  qu'on  tenait  pour  indubitable  que 
c'était  péché  et  transgression  de  commandement  que  de  ne 
pas  jeûner  en  carême. 

En  Afrique  ,  le  quatrième  concile  de  Carthage  (canone 
63.)  auquel  assista  S.  Augustin,  dit  :  Que  tout  clerc  qui 
sans  une  grande  nécessité  rompt  son  jeûne  soit  déposé. 
Tertullien  (Jejunio  contra  psychicos,  cap.  1 .  et  3.  et  13.) 
étant  tombé  en  l'erreur  de  Montanus  qui  voulait  qu'on  fit 
trois  carêmes,  composa  un  livre  contre  les  catholiques  qu'il 
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appelle  sensuels  et  brutaux ,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
garder  ces  trois  carêmes.  Il  y  rapporte  l'objection  qu'ils  lui 
faisaient,  disant  que,  excepté  le  carême  ordonné  par  les 
apôtres,  aux  jours  qui  précèdent  le  saint  temps  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  du  Sauveur,  les  autres  carêmes  sont  vo- 
lontaires etde  dévotion,  etque  les  apôtres  n'ont  imposé  aucun 
autre  carême  commun  à  tous  que  celui-là.  S.  Jérôme  ditla 
même  chose  en  Europe  ;  car  parlant  de  la  nouveauté  des 
montanistes  ,  il  dit  qu'ils  observent  trois  carêmes  comme  si 
trois  Sauveurs  avaient  souffert  la  passion  et  la  mort  ;  mais 
nous  n'en  observons  qu'un  ,  selon  la  tradition  des  apôtres, 
dit-il,  non  que  nous  estimions  qu'il  soit  défendu  de  jeûner 
toute  l'année,  mais  parce  qu'autre  chose  est  d'offrir  son 
présent  à  Dieu  volontairement ,  et  autre  chose  de  l'offrir 
nécessaisement.  (1) 

En  Asie  ,  S.  Basile  faisant  des  instructions  tout  exprès 
sur  ce  sujet  dit  :  Il  n'y  a  point  d'île  ,  de  terre  ferme ,  de 
cité  ni  de  recoin  au  monde,  où  ne  soit  publié  l'édit  du  jeûne  ; 
et  les  soldats,  les  voyageurs,  les  mariniers  et  les  marchands 
reçoivent  avec  joie  cette  ordonnance.  (2)  Le  concile  de 
Gangres  en  Paphlagonie  (19.  circa  annum  774.)  ordonne 
que  celui  qui ,  sans  nécessité  corporelle  ,  viole  les  jeûnes 
communs,  venus  par  tradition  et  observés  dans  l'Eglise,  s'il 
a  l'usage  de  raison,  soit  anathème.  Et  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  (epist.  74.)  reprenant  un  préfet  nommé  Célusius , 
lui  dit  :  Vous  dispensant  déjeuner  ,  vous  faites  injure  aux 
lois  ;  comment  garderez-vous  les  lois  humaines ,  puisque 
vous  méprisez  les  divines? 

Et  pour  savoir  combien  était  austère  leur  jeûne,  il  faut 
lire  S.  Chrysostôme,  (homil.  6.  ad.  pop.  sub.  finem.)  qui 
dit  qu'ils  s'abstenaient  de  vin.  Le  concile  de  Laodicée  (in 
Phrygia  sub  sancto  Sylvestro ,  cap.  50.)  qui  enseigne  qu'on 
usait  de  xérophagîe,  c'est-à-dire  qu'on  s'abstenait  non- 

(1)  Sed  quod  aliud  sit  necessitate  aliud  voluntate  munus  offerre. 
(  S.  Hieron.  c.  54.  ad  Marcellam.  ) 

(2)  Quia  et  exercitus  ,  viatores  ,  nautœ  ,  et  negotiatiores  ,  jejunii  edictum 
cum  gaudio  excipiunt.  (  S.  Basil,  orat.  2.  de  Jejunio.  ) 
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seulement  de  chair  ,  cf  œufs ,  de  poissons ,  mais  encore  de 
fruits,  s'ils  n'étaient  secs.  Il  ne  faut  pas  exempter  du  carême 
la  cinquième  férié  de  la  dernière  semaine,  dit-il,  et  désho- 
norer le  carême  tout  entier.  Et  Tertullien  :  Nous  gardons 
la  xérophagie,  nous  abstenant  de  chair,  de  bouillon  et  même 
de  pommes  fraîches,  pour  ne  rien  manger  ou  boire  qui  res- 
sente le  vin.  (1)  Et  pour  apprendre  comme  ils  étaient  con- 
sciencieux à  garder  ces  observances  religieuses  ,  il  ne  faut 
que  lire  les  Actes  du  martyre  de  S.  Fructueux,  évêqtie  de 
Tarragone  ;  (Apud  Surium.  21.  Januar.  et  Baron,  ann. 
261 .  )  là  vous  verrez  que  ce  grand  saint ,  sortant  de  prison 
pour  aller  à  la  mort  et  pour  être  brûlé  tout  vif,  comme  on 
lui  présenta  par  charité ,  selon  la  coutume ,  un  peu  de  vin 
mêlé  d'épiceries  pour  lui  donner  du  courage  et  de  la  vi- 
gueur, il  le  refusa  en  disant  :  Il  n'est  pas  encore  temps  de 
boire  ni  de  manger;  nous  célébrons  solennellement  dans  la 
prison  la  station  de  la  quatrième  férié  :  c'est  qu'ils  jeûnaient 
tous  les  mercredis  de  Tannée ,  parce  que  ce  jour-là  les  prê- 
tres et  les  pharisiens  avaient  assemblé  leur  conseil  et  con- 
clu de  faire  mourir  notre  sauveur  ;  et  puis  vous  ne  jeûnerez 
point,  même  en  carême,  et  après  avoir  vécu  dans  la  débau- 
che etvous  être  vautré  dans  des  plaisirs  coupablespendant  tout 
ce  saint  temps ,  vous  irez  demander  la  sainte,  communion  le 
jeudi  ou  le  samedi  saint  !  Je  ne  sais  en  quelle  conscience  on 
peut  vous  Taccorder. 

C.  —  (3°  Rationibus.)  Vous  ne  trouveriez  pas  trop  sé- 
vère le  commandement  du  jeûne ,  si  vous  aviez  tant  soit  peu 
d'esprit  pour  considérer  et  approfondir  les  raisons  qui  ont 
porté  les  apôtres  et  l'Eglise  à  instituer  le  carême.  C'est  pre- 
mièrement pour  honorer  la  retraite  et  la  pénitence  que  notre 
Sauveur  fit  dans  le  désert  l'espace  de  quarante  jours  ;  l'ho- 
norer, dis-je,  par  imitation,  autant  que  nous  en  sommes 
capables;  car  S.  Paul  a  dit  (Rom,  8.  29.)  que  les  prédesti- 
nés doivent  se  conformer  à  lui;  et  lui  -même  dit  en  saint 

(1)  Xeropbagias  observemus  ,  siecantes  cibum  ab  omni  carne  ctjurulentia 
et  vividioribus  pomis  ,  nec  quid  vinositatis  »  aut  edamus  aut  bibûîtiUs, 
(  Tert.  contra  psychicos ,  c.  1.  ) 
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Jean,  (12.  26.)  que  ses  serviteurs  doivent  le  suivre  et  l'imi- 
ter,  pour  avoir  l'honneur  d'être  quelque  jour  avec  lui  dans  le 
ciel.  Comment  le  suivre  et  en  quoi  l'imiter  ?  Non  à  prêcher 
ou  à  faire  des  miracles,  maia  à  jeûner  età  souffrir  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Son  apôtre  (2.  Cor.  6.  5.)  le  déclare  en  pa- 
roles expresses  :  Montrons,  dit-il,  que  nous  sommes  servi- 
teurs de  Dieu  par  nos  jeûnes,  nos  veilles,  nos  travaux  et  nos 
autres  pratiques  de  vertu.  Notez  les  jeûnes,  injejuniis; 
non  en  jeûnant  une  fois  ou  deux  fois  Tannée ,  comme  font 
quelquefois  les  hérétiques  quand  ils  formentquelque  dessein, 
mais  plusieurs  jours  comme  notre  Sauveur  nous  en  a  donné 
l'exemple.  En  second  lieu ,  le  carême  est  institué  pour  la 
conversion  des  âmes  ,  pour  purifier  nos  consciences  des  or- 
dures de  nos  péchés  par  la  pratique  de  la  pénitence  ,  et  par 
cette  sanctification  nous  disposer  à  recevoir  dignement  le  Fils 
de  Dieu  en  l'eucharistie.  Or  ,  le  prophète  Joël  (  2.  12.) 
dit  que  le  jeûne  est  très  utile  à  v.wç>  vraie  conversion,  que 
c'est  une  des  principales  parties  de  la  parfaite  pénitence  : 
Convertissez-vous  à  moi  en  jeûnes  ,  en  pleurs  et  en  deuil. 
On  fait  encore  le  carême  pour  célébrer  les  obsèques  et  le 
deuil  anniversaire  de  la  mort  de  notre  Sauveur.  Or,  le  deuil 
et  les  funérailles  sont  si  incompatibles  avec  la  bonne  chère, 
que  le  Saint-Esprit  les  distingue  et  les  oppose  l'un  à  l'autre  : 
11  vaut  mieux,  dit-il,  aller  en  une  maison  où  l'on  fait  le 
deuil  qu'en  celle  où  l'on  fait  un  festin.  (I)  Les  scribes  et  les 
pharisiens  (Matth.  9.  15.)  se  plaignant  un  jour  au  Fils  de 
Dieu  de  ce  que  ses  disciples  ne  jeûnaient  point,  il  leur  ré- 
pondit doucement  :  Ils  auront  quelque  jour  le  loisir  et  le  su- 
jet de  jeûner,  quand  l'époux  sera  ôté  à  son  épouse;  alors  ses 
enfants  jeûneront.  C'est  en  carême  que  l'Eglise  pleure  la 
mort  de  son  époux.  N'a-t-elle  clone  pas  grand  sujet  de  com- 
mander à  ses  enfants  qu'ils  se  conforment  à  leur  mère 
qu'ils  s'attristent  quand  elle  est  en  deuil,  qu'ils  fassent  pé- 
nitence avec  elle,  et  qu'ils  jeûnent  quand  elle  regrette  l'ab- 
sence de  son  époux  qui  lui  fut  ôté  et  mis  en  croix? 

(1)  Melius  est  ire  ad  domum  luctus  ,    quam  sàvdoirçjîip  convivii.  (  Eceta 

7/5.) 
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D.  — (4°  Responsione  adohjectiones.)  S.  Paul  nous 
a  dit  au  commencement  que  les  gourmands  et  les  libertins 
font  leur  Dieu  de  leur  ventre  ;  pour  ce  sujet  ils  sont  très 
éloquents  et  très  zélés  à  plaider  sa  cause  :  Pugnant pro 
aris  et  focis  :  Ils  combattent  pour  leur  Dieu  et  pour  leur 
cuisine.  Le  disciple  d'Epicure,  partisan  de  l'amour-propre, 
observe,  pour  se  justifier,  que,  quand  il  jeûne,  il  ne  dort  pas 
si  bien,  qu'il  a  de  la  peine  à  attendre  onze  heures  et  demie 
pour  dîner,  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  notre  vie, 
que  l'abstinence  et  les  autres  austérités  affaiblissent  le  corps, 
qu'elles  intéressent  la  santé,  qu'elles  engendrent  des  ma- 
ladies et  qu'elles  nous  abrègent  la  vie ,  et  par  conséquent 
que  c'est  être  homicide  de  soi-même  de  jeûner  et  de  faire 
d'autres  mortifications  :  Responde  stulto  secundum  stul- 
tiiiam  ejus,  ne  sapiens  sibi  videatur.  Quand  vous  jeûnez 
vous  ne  pouvez  pas  si  bien  dormir,  je  crois  bien;  c'est  pour 
cela  que  le  jeûue  est  institué,  afin  que  vous  ne  dormiez  pas  si 
longtemps  et  que  vous  ayez  plus  de  loisir  à  vaquer  à  l'o- 
raison  et  aux  autres  exercices  du  chrétien.  Vous  ne  pouvez 
pas  attendre  onze  heures,  vous  avez  de  la  peine  à  attendre  si 
tard,  je  crois  bien;  et  pensez-vous  que  le  jeûne  soit  fait 
pour  vous  donner  du  plaisir  ?  peusez-vous  qu'il  soit  institué 
à  autre  fin  que  pour  vous  donner  de  la  peine?  Vous  ne  voulez 
donc  pas  aller  en  paradis  si  le  chemin  n'est  fort  aise ,  s'il 
n'est  tout  jonché  de  roses  et  de  fleurs  ? 

Et  où  est  la  loi  du  christianisme  qui  est  une  loi  de  mor- 
tification et  de  croix  ?  Et  que  deviendront  ces  paroles  de 
S.  Pierre  :  Jésus  -  Christ  a  souffert  pour  vous  en  vous  don- 
nant l'exemple  de  marcher  sur  ses  pas  ;  et  celles-ci  du 
Sauveur  :  (Luc.  9.23.)  Que  celui  qui  veut  venir  après  moi 
renonce  à  lui-même  et  porte  tous  les  jours  sa  croix.  Ne  se- 
rait-il pas  beau  de  voir  un  soldat  qui  dirait  :  Je  ne  veux  pas 
demeurer  en  ce  camp  ,  je  n'y  suis  pas  si  à  mon  aise  qu'en 
mon  pays  et  dans  mon  logis  ;  il  faut  toujours  être  ici  dans 
les  tranchées,  à  la  merci  du  canon,  à  deux  doigts  de  la  mort, 
veiller  la  nuit  pour  faire  sentinelle  et  souffrir  sans  cesse  la 
pesanteur-  de  ces  armes  :  Quid  armorum  refugis  pondus 
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et  asperitatenij  délicate  miles ,  lui  dirait  S.  Bernard? 
Omnis  qui  in  agone  contenait ,  ah  omnibus  seabsttnet, 
et  Mi  quidem  ut  corruptibilem  coronam  accipiant,  nos 
vero  incorruptam* 

Vous  dites  que  l'abstinence  ruine  la  santé  at  abrège  la  vie. 
L'Eglise,  le  droit  canon,  les  médecins,  la  raison  et  l'expé- 
rience disent  tout  le  contraire.  L'Eglise  ,  dans  l'oraison  du 
premier  samedi  de  carême,  dit  que  ce  jeûne  solennel  a  été 
saintement  institué  pour  la  santé  de  l'âme  et  du  corps  :  Ut 
hoc  selemne  jejunium  quod  animabus  corporibusque 
sanandis  y  salubriter  institutum  est.  Et  au  décret  de 
Gratian ,  il  est  dit  que  plusieurs  personnes  qui  avaient  la 
goutte  et  d'autres  maladies  articulaires  ont  été  guéris  par 
une  diète  forcée.  Tous  les  bons  médecins  vous  diront  que, 
pour  un  qui  est  malade  de  jeûner,  il  y  en  a  cinquante  qui  se 
tuent  de  trop  manger.  (1  )  Le  docte  Fernel  assure  que  plu- 
sieurs grandes  maladies  incurables  à  tout  autre  remède 
doivent  se  guérir  par  le  jeûne  ;  et  la  raison  en  est  évidente , 
parce  que,  comme  dit  ailleurs  le  même  Fernel,  toute  viande, 
quelque  bonne  qu'elle  soit ,  a  quelque  qualité  maligne  et 
contraire  à  notre  disposition;  ainsi  elle  agit  et  use  de  repré- 
sailles, elle  lime  sourdement  la  chaleur  naturelle  et  vitale  : 
Et  territ  et  territur.  Et  quoique  les  autres  causes  des 
maladies,  comme  l'intempérie  de  Pair  et  les  influences  des 
astres  soient  quelquefois  plus  actives,  néanmoins  celle-ci  de- 
meurant plus  longtemps  en  notre  corps  et  lui  adhérant  de 
plus  près,  agit  sur  lui  avec  plus  de  force  et  lui  fournit  plus  de 
matière,  d'humeurs  vicieuses  et  peccantes;  et  en  elïet,  on 
voit  par  expérience  que  les  plus  sobres  et  les  plus  absti- 
nents, que  les  religieux  tout  usés  d'austérités,  parviennent 
ordinairement  à  la  plus  longue  vie. 

S.  Martin  a  vécu  quatre-vingt  et  un  an  dans  des  austérités 
très  rigoureuses  et  continuelles  j  S.  Maurille,  évèque  d'An- 
Ci)  Cap.  quidquid  ,  etc.  ,  legimus  de  consec.  dist.  5.1.  3.  melhodi  me- 
dendi.  c.  11.  1.  1 .  de  morborum  Causis.  c.  14.  )  Jejuxuim  morbos  sanat  , 
fluet io nés  corporis  exsiccat ,  dœmones  fugat  ,  cor  mundum  efficit  ,  corpus 
aanciifïcat ,  ad  thronum  Dei  liominem  sislit.  (  Àihanas.  1,  de  Virginie*  post 
iniUuai* } 
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gers,  quatre-vingt-dix  ;  S.  Jérôme,  cent;  S.  Antoine,  cent 
cinq  ;  S.  Pacôme,  cent  dix;  S.  Arsène  et  S.  Romuald,  cha- 
cun six  vingts  ans;  et  au  dernier  siècle,  S.  Charles  Borro- 
mée  étant  sujet  en  son  bas  âge  à  un  catarrhe  qui  l'incommo- 
dait fort,  le  dessécha  tellement  par  ses  abstinences,  qu'il  s'en 
délivra  tout  à  fait  et  donna  lieu  au  proverbe  commun  qui 
est  encore  en  vogue  à  Milan  :  Le  remède  des  catarrheux , 
c'est  la  recette  de  S.  Charles;  bien  travailler  et  faire  absti- 
nence. Et  en  notre  temps ,  le  très  dévot  et  très  saint  prélat, 
Alain  de  Solminiac,  évêque  de  Cahors,  qui  mourut  Tannée 
dernière  1660,  après  avoir  jeûné  quelques  années  au  pain 
et  à  l'eau,  passa  le  reste  de  sa  vie,  c'est-à-dire  plus  de  vingt 
ans ,  ne  faisant  qu'un  repas  par  jour ,  sans  viande ,  sans 
œufs,  sans  poisson  et  sans  autre  nourriture  que  du  pain,  de 
l'herbe  ,  des  légumes  et  d'un  peu  d'eau  rougie  pour  sa  bois- 
son, se  levant  tous  les  jours  à  deux  heures,  faisant  quatre 
heures  d'oraison  mentale,  visitant  continuellement  son  dio- 
cèse et  prêchant  très  souvent  pendant  sa  visite  ,  môme  de 
temps  en  temps  deux  fois  par  jour,  et  qui  néanmoins  vécut 
fort  longtemps. 

E.  —  (Nempe  quod,  etc.)  Mais  la  parole  de  Dieu  de- 
vant avoir  pins  d'ascendant  sur  notre  esprit  que  tout  autre 
preuve,  écoutez  ce  que  récriture  sainte  en  rapporte.  Le  roi 
Nabuchodonosor  ayant  conquis  la  Palestine  emmena  cap- 
tive en  Babyione  toute  la  fleur  de  la  jeune  noblesse,  et  en- 
tr'autres,  quatre  jeunes  hommes  ;  Daniel,  Ananias,  Azarias 
et  Misael  :  il  les  faisait  nourrir  entre  ses  pages,  et  afin  qu'ils 
fussent  beaux  et  d'un  embonpoint  plus  agréable,  il  les  fai- 
sait traiter  délicatement  et  leur  envoyait  des.  viandes  et  du 
vin  de  sa  table.  Eux  qui  étaient  accoutumés  à  jeûner  ne 
voulurent  pas  perdre  cette  bonne  coutume  ,  quoiqu'ils  fus- 
sent en  un  pays  étranger  et  barbare  ;  ils  s'adressent  au 
maître  des  pages  nommé  Asphènes  ,  ils  le  prient  de  ne  leur 
pas  faire  si  bonne  chère  et  de  leur  permettre  de  jeûner 
selon  leur  coutume  :  Oui ,  mais  ,  dit  ie  gouverneur ,  le  roi 
a  commandé  qu'on  vous  traitât  bien  ,  et  s'il  reconnaissait 
que  yqiw  luxiez  plus  maigres  et  plus  défaits  que  les  autres 
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pages  ,  il  s^en  prendrait  à  moi  ;  il  y  va  de  ma  tète  :  il  croira 
que  parce  que  vous  êtes  étrangers  je  vous  dérobe  vos  por- 
tions ordinaires.  Hé  !  de  grâce  ,  monsieur  ,  répondent-ils , 
éprouvez-nous  s'il  vous  plaît  dix  ou  douze  jours,  et  pendant 
tout  ce  temps  ne  nous  donnez  que  des  légumes  et  de  l'eau  ; 
si,  après  ce  temps-là  passé ,  vous  trouvez  que  nous  soyons 
amaigris,  vous  ferez  comme  il  vousplaira  :  Et  bien!  j'en  suis 
content ,  répond  le  gouverneur.  11  les  éprouve  dix  jours  et 
ne  leur  donne  pour  toute  viande  que  des  pois ,  des  fèves , 
des  lentilles  et  d'autres  légumes  ,  et  pour  unique  boisson 
que  de  l'eau  toute  claire.  Après  les  dix  jours,  on  les  fait  ve- 
nir dans  la  salle  avec  les  autres  pages,  on  les  contemple  at- 
tentivement ,  on  les  confronte  avec  leurs  compagnons,  et 
Ton  trouve  qu'ils  sont  beaux  ,  vermeils  et  en  embonpoint 
plus  que  tous  les  autres.  Ce  fut  alors  qu'on  admira  la  pro- 
vidence de  Dieu  et  Fefficacité  de  l'abstinence. 

D'oùS.  Athanase  conclut  :  Si  quelque  flatteur  vous  dit  :  Ne 
jeûnez  point  tant,  de  peur  de  vous  affaiblir  ;  n'écoutez  point 
ces  mensonges  ,  c'est  le  diable  qui  vous  parle  par  sa  bou- 
che. (1)  Ainsi  on  voit  tous  les  jours  dans  les  cloîtres  que 
les  religieux  qui  se  contentent  de  viandes  communes  et  gros- 
sières dont  on  sert  la  communauté  sont  ceux  qui  se  portent 
le  mieux  ;  au  lieu  que  ces  religieux  délicats  qui ,  sous  je  ne 
sais  quels  prétextes,  se  flattent,  se  dorlotent  et  veulent  avoir 
des  particularités ,  sont  ordinairement  valétudinaires  et  in- 
commodés ;  c'est  que  Dieu  donne  sa  grâce  à  chacun  pour 
vivre  dans  sa  vocation.  Les  capucins  ont  une  grâce  particu- 
lière pour  la  pauvreté,  les  minimes  pour  l'abstinence,  et  les 
chartreux  pour  la  solitude;  la  grâce ,  dis-je,  pour  supporter 
ces  rigueurs,  non-seulement  sans  s'en  dispenser,  mais  avec 
joie  et  contentement.  Ainsi  la  vocation  des  chrétiens  étant  cle 
faire  abstinence  en  carême,  Dieu  mêle  parmi  les  viandes  du 
carême  je  ne  sais  quelle  bénédiction  qui  fait  que  les  bons 
catholiques  passent  le  carême  avec  autant  de  satisfaction  et 

(1)  Si  accédant  aliqui  et  dicant  lîbi ,  ne  fréquenter  jejunes  ne  imbecilior 
fias  \  ne  credas  illis  ,  nec  auscultes ,  per  istos  enim  aiimicus  liœc  suggeril, 
{  Àlhanas,  1.  de  virgtn,  post  inilium.  ) 
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en  aussi  bonne  santé  que  les  hérétiques  et  les  catholiques 
sensuels. 

Dans  les  Chroniques  de  l'ordre  de  Citeaux,  il  est  dit  qu'en 
un  certain  monastère  où  Ton  gardait  fort  exactement  la  ri- 
gueur de  ia  régie  touchant  le  jeûne  el  l'abstinence  des  vian- 
des, il  y  avait  un  religieux  qui  ne  se  contentait  pas  de  celles 
qu'on  servait  au  réfectoire,  mais  qui,  se  flattant  sur  quel- 
que petite  faiblesse  d'estomac,  s'en  faisait  préparer  de  par- 
ticulières. Un  jour  donc  qu'il  était  au  réfectoire  avec  les 
autres,  il  vit  la  mère  de  Dieu,  accompagnée  de  deux  autres 
vierges,  qui  portait  en  sa  main  une  boite  ou  un  vaisseau  plein 
d'une  sauce  admirable  qu'elle  allait  répandant  avec  une 
cuiller  sur  les  portions  de  chaque  religieux;  mais  quand  elle 
fut  arrivée  auprès  de  ce  sensuel ,  elle  passa  outre  sans  lui 
en  donner  ;  et  comme  il  s'en  étonnait ,  elle  lui  dit  :  Il  n'est 
pas  de  raison  pour  que  vous  ayez  part  à  l'assaisonnement  de 
la  communauté ,  puisque  vous  n'usez  pas  des  viandes  com- 
munes. 

F.  — (Et  qiiamvis ,  etc.)  Supposons  que  ce  que  j'ai  dit 
ne  soit  pas  ;  supposons  qu'en  jeûnant  on  intéresse  un  peu 
sa  santé  et  qu'on  se  mette  en  danger  de  la  vie,  serait-il  per- 
mis de  jeûner  ?  A  la  vérité  l'église,  qui  est  une  mère  douce 
et  pieuse  ,  qui  condescend  aux  infirmités  de  ses  enfants  ne 
les  oblige  pas  de  jeûner  quand  ils  ne  le  peuvent  faire  sans 
une  notable  incommodité  5  mais  qu'on  ne  puisse  s'adonner 
aux  jeûnes,  aux  veilles  ,  au  cilice  et  aux  autres  austérités  , 
avec  l'avis  d'un  sage  directeur  ,  pour  mater  la  chair  ,  prin- 
cipalement quand  elle  regimbe  ,  jamais  bon  théologien  ne 
l'a  dit  et  jamais  bon  docteur  ne  le  dira  ,  quand  même  on 
croirait  probablement  que  dételles  pénitences  affaibliraient 
le  corps  et  intéresseraient  la  santé  :  Vim  vi  repellere  licet. 
Si  la  chair  se  révolte  contre  l'àme  et  veut  par  ses  amorces 
lui  faire  perdre  la  vie  éternelle,  pourquoi  est-ce  que  lvàme 
ne  pourra  pas  lui  résister  et  lui  abréger  tant  soit  peu  la 
vie  temporelle  ?  Si  la  chair  prend  les  armes  offensives,  pour- 
quoi est-ce  que  l'àme  ne  pourra  pas  prendre  les  défensives 
et  dire  comme  cet  ancien  anachorète  nommé  Evagrius  : 
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Quiscaî  Ma  ,  et  ego  quicscam  ?  Si  cet  animal  fait  le 
rétif,  pourquoi  ne  pourra-t-on  pas  le  rudoyer  et  lui  dimi- 
nuer l'avoine,  et  dire  comme  S.  Hilarion  dans  S.  Jérôme  : 
Ego  }  aselle  ,  faciam,  ut  non  calcitres  ;  ego  te  palets  et 
famé  eonfîctam. 

On  propose  en  droit  une  belle  question  qui  vient  très  bien 
à  mon  sujet.  Si  le  feu  commence  à  prendre  dans  votre  mai- 
son et  qu'elle  se  trouve  contiguë  à  la  mienne,  en  sorte  qu'il 
y  a  à  craindre  que,  si  l'incendie  s'augmente  ,  le  feu  ne  passe 
de  voire  logis  au  mien,  ne  m'est-il  pas  permis ,  en  ce  cas  , 
d'abattre  et  de  renverser  votre  maison  ?  et,  si  je  le  fais ,  se- 
rai-je  obligé  à  restitution?  y  aura-t-il  lieu  à  quelques 
poursuites  pour  réparation  du  dommage  ?  Quelques  doc- 
teurs en  ont  douté  et  ont  dit  qu'il  est  bien  permis  au  magis- 
trat d'une  ville  d'abattre  une  maison  pour  couper  le  chemin 
à  un  embrasement,  mais  que  cela  n'est  pas  permis  à  un  par- 
ticulier ;  néanmoins  Ulpien  après  Servius ,  et  d'autres  doc- 
teurs, ont  décidé  qu'en  ce  cas  je  puis  abattre  votre  maison , 
et  qne  si  vous  m'intentez  action  je  pourrai  proposer  cette 
exception  pour  ma  défense.  (1) 

Les  raisons  qu'ils  en  apportent  sont  péremptoires  et  con- 
cluantes. Premièrement,  dit  Ulpien  ,  quand  j'abats  votre 
maison  de  peur  que  le  feu  ne  passe  jusqu'à  la  mienne ,  ma 
crainte  est  juste  et  raisonnable  ;  je  ne  le  fais  ni  par  envie 
ni  par  mauvaise  volonté  ,  mais  par  un  désir  de  conserver  ce 
qui  est  à  moi  et  par  le  droit  d'une  juste  défense  ;  d'autant 
que ,  comme  dit  la  glose  sur  la  même  loi  : 

Tune  mea  res  agitur  ,  parles  cum  proximus  ardet# 

En  second  lieu,  dit  le  même  Ulpien  ,  quand  je  renverse 
votre  maison  qui  commence  à  s'embraser ,  je  ne  vous  fais 
point  de  tort;  car  lors  même  que  je  ne  l'abattrais  pas,  elle 
serait  consumée  par  le  feu.  J'en  dis  de  même  en  mon  sujet: 
Vous  êtes  à  la  fleur  de  votre  âge,  l'ardeur  du  sang  fait  que 

(I)  Justo  metu  ductus  ne  ad  se  ignis  perveniret  ,  vicinas  œdes  intercidit. 
(1.  si  quis  fumo  §.  quod  dicitur  ff.  ad  legem  Àquillam.  )  Nullam  injuriant  dut 
damnurn  dédisse  videtur  œque  perituris  aedibus,  (  l.  si  alius.  §.  est  et  alia 
quaestio  ff.  quod  vi  ,  aut  clam.  ) 
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votre  corps  commence  à  concevoir  le  feu  de  la  lubricité  ;  les 
flammes  de  la  concupiscence  ont  commencé  à  s'y  prendre  et 
s  Y  conservent. 

.........  Et  mollis  flamma  medullas  5 

Et  cœco  carpitur  igni.  (Virg.  ÂLn.  4.  ) 

Il  n'est  rien  de  plus  proche  pour  votre  corps  que  votre 
âme  ;  si  le  feu  s'augmente  et  fait  quelque  progrès  dans  l'un, 
il  y  a  danger  que  l'autre  ne  s'en  ressente,  qu'elle  ne  donne 
consentement  à  ce  feu,  et  que  de  là  elle  ne  tombe  aux  flam- 
mes éternelles.  Que  fera-t-elle  ?  Certes  elle  doit  et  peut 
très  justement ,  non  pas  ruiner  et  détruire  le  corps  ,  mais 
Tabattre,  l'affaiblir  et  le  mater  par  les  jeûnes  et  les  morti- 
fications; en  faisant  cela  ,  elle  ne  commet  point  d'injustice 
ni  d'oppression  tyrannique  pour  les  deux  raisons  alléguées  : 
Justo  metu  dacta}  vicinas  œdes  intercidit. 

Tune  sua  res  agïtur. 

Sa  crainte  est  plus  que  très  raisonnable;  elle  a  sujet  d'ap 
préhender  que  si  elle  ne  gourmande  ce  corps  ,  il  ne  l'em- 
brase et  ne  la  fasse  passer  de  ce  feu  temporel  aux  feux  éter- 
nels de  l'enfer.  Et  puis  elle  ne  lui  fait  point  de  tort  :  œque 
perituris  œdihus ;  car  il  faut  bien  qu'il  périsse.  Si  l'âme 
ne  mate  et  ne  mortifie  ce  corps,  le  feu  de  la  lubricité  le  dé- 
truira par  des  maladies  ;  la  gourmandise  et  l'ivrognerie  , 
les  autres  autres  excès  et  les  débauches  l'affaibliront  plus  et 
lui  abrégeront  plus  la  vie  que  toutes  les  austérités.  Et  non- 
seulement  l'âme  ne  fait  point  de  tort  à  son  corps  en  le  fai- 
santjeûner,  mais  même  elle  l'oblige  beaucoup,  elle  l'exempte 
des  punitions  qu'il  a  méritées  par  ses  rébellions  ;  car  rien 
n'apaise  tant  la  colère  de  Dieu,  rien  ne  détourne  si  bien  les 
carreaux  de  sa  vengeance  que  le  jeûne  et  les  autres  macé- 
rations du  corps  ,  qui  procèdent  d'une  vraie  conversion  et 
componction  de  cœur  :  témoins  les  Ninivites. 

G.  —  (5°  Exemplis.)  Il  est  remarquable  combien  les 
hérétiques  ont  quelquefois  moins  d'esprit  et  de  lumière  que 
les  païens  eux-mêmes  ;  aussi  le  fils  de  Dieu  a  bien  sujet  de 
dire  qu'ils  se  lèveront  au  jour  du  jugement  contre  cette  na- 
tion perverse  et  la  condamneront.  Jonas  ne  dit  pas  aux 
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INinivites  :  Jeûnez  ,  endossez  le  ciliée  et  faites  pénitence  , 
mais  seulement  :  d'ici  à  quarante  jours  Ninive  sera  ruinée; 
et  néanmoins  tout  païens  qu'ils  étaient  ,  ils  eurent  bien  la 
lumière  pour  connaître  que,  pour  apaiser  Dieu,  il  fallaitjeû- 
ner  et  faire  pénitence  :  ils  publièrent  un  jeûne  si  général  et 
si  austère  que,  dès  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  dès  le 
roi  jusqu'au  moindre  artisan,  même  les  bètes  brutes,  jeûnè- 
rent trois  jours  et  trois  nuits  sans  boire  ni  manger.  Si  l'd- 
glise  faisait  un  semblable  commandement  ,  les  hérétiques 
crieraient  contre  elle  et  rappelleraient  inhumaine  ;  et  néan- 
moins le  Créateur  approuve  cet  édit  et  pardonne  les  péchés 
de  ceux  qui  ont  ainsi  jeûné.  Enfin,  si  les  austérités  avancent 
la  mort,  et  si  pour  cela  il  est  défendu  d'en  faire  ,  il  faudra 
condamner  tous  les  anciens  anachorètes  et  une  grande 
partie  des  premiers  chrétiens  qui  jeûnaient  presque  tous  les 
jours  au  pain  et  à  l'eau  ;  il  faudra  condamner  tous  les 
capucins ,  les  récollets,  les  carmes  déchaussés,  les  minimes, 
les  bénédictins  et  les  chartreux  qui  affaiblissent  leur  chair 
par  la  nudité,  les  veilles,  l'abstinence,  les  cilices  et  les  autres 
exercices  de  pénitence  ;  il  faudra  condamner  le  Sauveur  qui 
passait  les  nuits  sur  la  montagne  des  Olives,  et  qui  avait 
tellement  abattu  son  corps  par  les  rigueurs  de  ses  péniten- 
ces ,  qu'étant  à  l'âge  de  trente  ans  il  paraissait  en  avoir  près 
de  cinquante  ;  (1)  et  toutefois  son  apôtre (2.  Cor.  6,  4.  5.) 
nous  exhorte  avec  affection  à  imiter  son  exemple  :  Exhi- 
heamus  nosmeiipsos  sicut  Dei  ministros  ,  in  mulla 
patientia,)  in \  longanimiiate ,  in  suavité,  in  Verho  ve- 
ritajisy  in  castitate,  injejnniis,  in  charitate  non  ficta* 

SECUNDUM    PUNCTUM. 

H.  —  (Virilités  quœ  jejunio  ,  etc.)  Notez  en  passant 
un  trait  plaisant  des  hérétiques.  Dans  la  bible  huguenotte  , 
quand  il  est  question  de  quelque  honneur  ,  et  qu'au  texte 
latin  il  y  a  ministros  ,  ils  traduisent  ministres  ,  cfrfnmç 
au  chapitre  onze  de  cette  même  épitre  ;  (2.  Cor.  1 1 .  23.) 

;i)  Quinquagjnta  an  nos  nondum  habcs*  (Joan,  S.  £7.  ) 
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mais  en  ce  passage  et  en  d'autres  semblables  où  il  est  parlé 
du  jeûne  ,  des  veilles  et  des  travaux,  ils  ne  traduisent  point 
ministros  par  ministres  ,  mais  par  serviteurs  de  Dieu  , 
parce  qu'on  leur  pourrait  dire  :  Voilà  que  S.  Paul  recom- 
mande le  jeûne  et  les  veilles  aux  ministres.  Et  bien  !  sui- 
vons leur  traduction  et  disons  avec  S.  Paul  :  Montrons 
que  nous  sommes  serviteurs  de  Dieu  par  la  patience ,  la 
longanimité  et  la  douceur  ,  par  la  sincérité  de  nos  paroles, 
la  chasteté,  les  jeûnes  et  la  charité  cordiale  ;  voilà  les  ver- 
tus et  les  dispositions  qui  doivent  accompagner  notre  jeûne, 
et  que  nous  devons  pratiquer  en  carême  pour  nous  confor- 
mer aux  intentions  de  l'église,  notre  mère.  Elle  dit  au  com- 
mencement de  ce  saint  temps  :  Deus  qui  ecclesiam  tuant, 
annua  quadragesimali  observatione  purificas.  Le  ca- 
rême est  une  purgation  générale  que  Jésus  ordonne  à  tout 
corps  mystique  de  son  Eglise. 

Quand  vous  purgez  un  malade  ,  tous  ses  membres  s'en 
ressentent  et  en  profitent ,  mais  en  manière  différente  ;  les 
uns  ressentent  la  peine  d'un  remède  et  les  autres  celle  d'un 
autre  ;  la  bouche  fessent  l'amertume  de  la  médecine,  les  en- 
trailles en  souffrent  les  tranchées;  le  bras  sent  la  piqûre  de 
la  saignée  ,  et  les  autres  membres  ont  la  peine  de  tenir  le 
lit  ou  la  chambre.  Ainsi  plusieurs  exercices  de  pratique  et 
de  vertu  concourent  à  cette  purgation  qui  profite  à  toute 
/église  ,  les  jeûnes,  les  veilles  ,  la  retraite  ,  le  silence  ,  les 
prières  et  les  aumônes.  Ceux  qui  n'ont  pas  la  santé  et  les 
forces  pour  les  unes  se  doivent  adonner  avec  plus  de  zèle 
à  la  pratique  des  autres,  montrant  qu'ils  sont  de  fidèles  ser- 
viteurs de  Dieu  et  de  vrais  enfants  de  l'église  par  l'obéis- 
sance qu'ils  rendent  à  cet  avis  du  saint  apôtre:  Exhibea- 
mus  fiosmetipsos  sicut  Dei  ministros. 

I.  —  (Patientia.)  Vous  dites  que  vous  ne  pouvez  jeune/ 
parce  que  vous  êtes  grosse  ou  nourrice  ,  et  que  vous  feriez 
tort  à  votre  enfant  :  Eh  bien  !  dit  S.  Chrysostôme  ,  (homil. 
22.  ad  populum.  )  Dieu  vous  dispense  du  jeûne  ;  mais  il 
vous  en  demande  un  autre  qui  est  que  vous  vous  absteniez 
de  vous  mettre  en  colère  ;  cette  abstinence  ne  fera  poînl  il? 
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tort  au  fruit  que  vous  portez  ,  au  contraire  la  trop  ardente 
colère  à  laquelle  vous  vous  laissez  transporter  peut  beau- 
coup lui  nuire  et  le  faire  mourir  sans  baptême. 

K. — (Mansuetudo.)  In  lonyanimitate  et  suavi- 
tâte.  Si  Dieu  vous  dit  en  son  jugement  :  Pourquoi  n'avez- 
vous  pas  jeûné?  Peut-être  pourrez-vous  lui  répondre  : 
J'avais  une  faiblesse  d'estomac  ,  j'étais  sujet  à  la  migraine. 
Et  bien!  si  vous  dites  vrai  et  si  vous  ne  vous  flattez  pas,  Dieu 
recevra  cette  excuse  ;  mais  que  lui  répondrez-vous  quand 
il  vous  répliquera  :  Pourquoi  n'avez-vous  pas  pardonné  à 
votre  ennemi  ?  Pourquoi  n'avez-vous  pas  vidé  votre  cœur 
de  cette  haine  qui  le  remplissait  de  fiel  et  d'amertume  ?  Une 
douce  parole  que  vous  eussiez  dite  à  votre  prochain  pour 
le  saluer  et  pour  lui  gagner  le  cœur  eût  -  elle  altéré  votre 
santé  ? 

Lw  —  {Verburn  veritatis.)  Vous  êtes  malade,  on  vous 
commande  de  manger  de  la  viande  ;  obéissez  au  médecin  et 
au  confesseur ,  mais  ne  mangez  pas  de  celle  qu'on  vous 
défend.  Je  crains  fort  qu'on  ne  voie  quelque  jour  qu'il  y 
avait  beaucoup  plus  de  personnes  qu'on  ne  pensait  en  cette 
ville  qui  mangeaient  de  la  viande  en  carême  et  même  les 
vendredis  et  samedis  de  carême ,  non  pas  de  la  chair  cuite  7 
mais  de  la  crue  et  de  la  chair  humaine  ,  par  la  médisance 
et  la  détraction  ;  c'est  l'écriture  qui  en  parle  ainsi  :  Les  dé- 
tracteurs s^en  sont  pris  à  moi  et  ont  mangé  ma  chair  ,  dit 
le  prophète  royal  ;  (1)  et  le  saint  homme  Job  :  Vous  me 
persécutez  et  vous  vous  gorgez  de  ma  chair.  (2)  Vous  vous 
faites  scrupule  de  mettre  la  dent  dans  un  morceau  de  viande 
cuite  d'un  animal  ,  et  vous  ne  vous  faites  point  de  scrupule 
de  déchirer  à  belles  dents  la  chair  vive  de  votre  prochain 
par  vos  calomnies  et  vos  murmures  ?  Vous  ne  voudriez  pas 
tremper  votre  langue  dans  le  sang  d'un  agneau,  et  vous  la 
baignez  effrontément  dans  le  sang  précieux  de  l'Agneau  im- 

(i)  Dum  appropiant   super  me  nocentes<}  ut  edant  carnes  meas.  (  Ps# 
(3)  Quarv1  peïsequimini  me,  et  cannbu? ;ncis  saUvranàini.  ( Job.  19.  22.) 
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maculé  par  vos  reniements  et  vos  blasphèmes;  ;  cependant  il 
vaudrait  mieux  manger  un  agneau  en  carême  que  de  blas- 
phémer une  seule  fois. 

M.  —  (Castilas.)  Ne  jeûnez  pas  seulement  de  la  bouche, 
ce  n'est  pas  elle  seule  qui  a  offensé  Dieu;  faites  jeûner  tous 
les  membres  de  votre  corps  ;  les  regards  mauvais ,  les  pen- 
sées lascives  sont  des  viandes  charnelles  ;  elles  sont  prohi- 
bées en  tout  temps  ,  et  principalement  en  carême.  Celui 
qui  ne  jeûne  pas  ne  commet  qu'un  péché  par  jour  ;  mars 
celui  qui  consent  aux  pensées  déshonnètes  en  commet  quel- 
quefois plus  de  dix. 

N.  —  (Charitas.)  Tous  les  saints  pères  disent  que  le 
jeûne  a  été  institué ,  non-seulement  pour  affliger  le  corps  , 
mais  pour  soulager  les  pauvres  ,  afin  que  nous  ayons  plus 
de  moyen  et  de  loisir  pour  faire  l'aumône ,  pour  visiter  les 
malades  et  pratiquer  les  autres  œuvres  de  charité  et  de  mi- 
séricorde :  Fiat  refectio  pauperis  ,  ahstinentia  jeju- 
nantis.  Ou  vous  jeûnez  en  carême  ou  non,  Si  vous  jeûnez  , 
il  faut  donner  aux  pauvres  ce  que  vous  dépense!  iez  à  souper; 
si  vous  ne  jeûnez  pas,  puisque  vous  ne  rendez  pas  honneur 
à  Dieu  par  Pabstinence,  honorez-le  par  la  miséricorde  cor- 
porelle ou  spirituelle.  Je  trouve  Pinvention  d^un  ancien  fort 
ingénieuse  et  fort  chrétienne.  Il  avait  de  la  peine  à  garder 
les  jeûnes  de  dévotion  que  les  autres  observaient  ;  il  appe- 
lait un  pauvre  pour  manger  avec  lui,  et  disait:  Si  le  Fils  de 
Dieu  me  dit  en  son  jugement  :  Pourquoi  avez-vous  déjeûné 
si  matin  ?  Je  lui  répondrai  :  Et  vous  avez  déjeûné  avec 
moi.  Faites  comme  lui  ,  peut-être  que  quelque  indis- 
position vous  dispense  de  jeûner  ;  mais  vous  craignez  de 
vous  flatter  un  peu  ,  envoyez  le  déjeûner  à  quelque  pauvre 
malade  ,  afin  que  le  Sauveur  vous  puisse  dire  :  J^ai  eu  faim, 
et  vous  nPavez  donné  à  manger.  Injejuniis,  in  charitaie; 
al  faut  ainsi  jeûner  par  charité  envers  le  prochain  ,  par  cha- 
rité enversDieu,  et  non  par  des  motifs  terrestres  et  temporels. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  dit  dans  l'Evangile  :  Quand  vous 
jeûnez ,  lavez  votre  face  ,  c^est-â-dire  purifiez  votre  inten- 
tion; ne  faites  pas  un  jeûne  de  Galien  pour  vous  bien  por- 
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ter,  ni  d'avare  pour  épargner  et  remplir  votre  bourse  ,  mais 
un  jeûne  de  chrétien  pour  obéir  à  l'Eglise  ,  pour  avoir  plus 
de  moyens  de  faire  des  aumônes ,  plus  de  loisir  pour  prati- 
quer les  bonnes  œuvres ,  l'esprit  plus  libre  pour  faire  orai- 
son ,  pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu,  pour  faire  le  deuil , 
de  la  mort  de  Jésus ,  pour  vous  disposer  à  la  communion 
de  Pâques,  pour  honorer  et  imiter  le  jeûne  de  Jésus  dans  le 
désert,  afin  que  l'ayant  accompagné  en  ses  pénitences  sur 
la  terre,  nous  méritions  d'être  rassasiés  d'un  torrent  de  vo- 
luptés avec  lui  dans  le  ciel.  Amen. 


SERMON  LXIX. 

DE  L'AUMÔNE. 


Peccata  tua  eleemosynis  redime.  (  Daniel  4.  24.  ) 
Rachetez  vos  péchés  par  l'aumône* 
« 

La  troisième  œuvre  satisfactoire  qui  acquitte  les  dettes 
de  nos  péchés  ,  qui  apaise  la  colère  de  Dieu  et  qui  fait 
monter  notre  prière  jusqu'à  lui *  c'est  la  pratique  de  la  mi- 
séricorde. Comme  cette  vertu  est  en  plusieurs  seulement  une 
vertu  naturelle ,  mais  dans  d'autres  une  vertu  surnaturelle 
et  divine*  il  est  bon  de  considérer  les  circonstances  qui  la 
doivent  accompagner  pour  la  rendre  méritoire  et  parfaite  ; 
c'est  ce  que  nous  ferons  en  deux  prédications.  Dans  celle 
d'aujourd'hui ,  nous  verrons  qui  sont  ceux  qui  doivent  faire 
l'aumône  *  de  quoi  et  de  quelle  manière  il  la  faut  faire. 

S'il  est  vrai *  ainsi  que  l'écriture  l'enseigne ,  que  Dieu 
est  la  miséricorde  même*  c'est  à  bon  droit  qu'on  vous  sur- 
nomme la  mère  de  miséricorde  *  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge!  puisque  vous  êtes  la  mère  de  Dieu.  Les  mères  ont 
de  l'affection  pour  ceux  qui  caressent  leurs  enfants ,  et  vous 
avez  des  tendresses  et  des  inclinations  toutes  particulières 
pour  les  âmes  qui  aiment  et  pratiquent  la  vertu  de  miséri- 
corde, et  quand  vous  nous  dites  dans  la  Sapience  :  A  gène- 
rationïhus  mets  implemini ,  vous  nous  exhortez  à  nous 
rendre  féconds  en  œuvres  de  miséricorde.  C'est  ce  que  nous 
désirons  faire  par  la  grâce  de  votre  Fils  que  nous  implo- 
rons en  vous  saluant  :  Ave  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Deus  prœcipiendo  eleemosynam  osiendit 
suant  potentiàm,  sapiejitiam,  bonitatem  et  providen- 
tiam. 


SERMON  LXIX.  Dfc  ^AUMÔNE.  1  4«J 

Primum  punctum.  Eleemosyna  facienda  est  ab  omnibus 

electis  :  1  °  B.  Scriptura.  —  C.  2°  Patribus.  —  D. 

3°  Êationibus.  — E.  4°  Exemples  Heduvigis,  Ame- 

dei,  etc. 
Secunclum  punctum.   Facienda  ex  propîis  bonis,  non 

alienis  ;  F.  1°  Scriptura.  —  G.  2°  Patribus.  —  3° 

IL  liationibus. 
Tertium  punctum.  I.  Facienda  est  exercendo  varias  uir- 

iutes  ;  nempe  misericordiam,  benignitatem,  humili- 

tatem,  modestiam  >  patientiam  et  cliaritatem. 
Conclusio.  K.   Ex   S.   Aug.  Vide  quid  emas.  —  L. 

Quanti  emas.  — M,  Et  quanto  emas. 

EXORDIUM. 

A,  —  (Deus  prœcipiendo,  etc.)  Beatus  homo  quem 
tu  erudieris,  Domine  ,  et  de  lege  tua  docueris  eum. 
Declaratio  sermonum  tuorum  illuminât,  et  intellectum 
dut  parvulis.  Ces  paroles  sacrées  du  prophète  royal ,  et 
mille  autres  semblables  qu'il  fait  entendre  dans  ses  psau- 
mes ,  nous  donnent  sujet  de  dire  avec  S.  Augustin  que  le 
trône  royal  de  Jésus  est  une  chaire  de  docteur,  que  ses  lois 
sont  autant  de  leçons  qu'il  nous  fait,  et  que  ses  commande- 
ments sont  des  enseignements  :  Thromis  imper antis  est 
cathedra  erudientis.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que 
le  commandement  qu'il  nous  fait  d'être  charitables  envers 
les  pauvres  :  car  si  la  vie  éternelle  consiste  dans  la  connais- 
sance de  Dieu,  comme  il  le  dit,  ce  commandement  de  la 
charité  ne  nous  montre  pas  seulement  le  chemin  le  plus  fa- 
faciie  et  le  plus  assuré  de  la  vie  éternelle ,  où  nous  verrons 
Dieu  face  à  face,  mais  il  nous  fait  aussi  connaître  dès  cette 
vie  ses  attributs  incompréhensibles  et  ses  perfections  divines. 

Car,  quand  Dieu  nous  commande  l'aumône  ,  il  nous 
montre  sa  puissance  ,  sa  souveraineté  et  le  domaine  absolu 
qu'il  a  sur  toutes  les  richesses  et  les  possessions  de  la  terre 
dont  il  est  le  maitre ,  le  seigneur  et  le  propriétaire  ,  et  dont 
nous  ne  sommes  que  les  dépositaires  ,  les  fermiers  ?  les 
dispensateurs ,  ks  ccoaomes  et  les  trésors  :  Homo  qui- 
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dam  erat  dires  qni  habebat  vil  lieu  m.  Un  seigneur  mon- 
tre qu'il  est  maître  d'une  ferme  quand  il  peut  commander 
à  celui  qui  la  tient.  Donnez  tant  de  mesures  de  froment  à 
un  tel  et  tant  d'orge  à  celui-là.  Quand  Dieu  vous  adresse 
des  pauvres  et  que  vous  avez  le  moyen  de  les  secourir,  ce 
sont  des  ordres  qu'il  vous  donne  de  distribuer  à  ses  amis  les 
biens  qui  lui  appartiennent. 

Il  montre  sa  sagesse. Un  roi,  un  ministre  d'état  fait  con- 
naître son  esprit,  sa  prudence  ,  son  industrie,  quand  il  fait 
vivre  le  commerce  pour  enrichir  le  royaume;  quand  il  trouve 
des  inventions,  des  voies  faciles  et  commodes  de  faire  trafi- 
quer jusque  dans  les  provinces  les  plus  éloignées ,  afin  d'en 
apporter  ce  qui  manque  à  ses  sujets  et  d'y  débiter  ce  qu'ils 
ont  en  abondance  :  or,  qu'y  a-t-il  de  plus  éloigné  du  ciel  que 
la  terre ,  et  qu'y  a-t-il  de  plus  nécessaire  à  la  terre  que  les 
biens  du  ciel  ?  quel  commerce  donc  plus  souhaitable  ,  mais 
plus  difficile,  que  le  trafic  entre  le  ciel  et  la  terre  ?  Voyez  de 
grâce  l'admirable  invention  de  la  sagesse  de  Dieu  ;  il  a  éta- 
bli une  banque,  une  maison  de  change  en  ce  monde,  par  le 
moyen  de  laquelle  vous  pouvez  faire  tenir  au  ciel  tous  les 
biens  que  vous  avez  sur  la  terre  et  en  recevoir  des  grâces 
mille  fois  plus  précieuses  que  ce  que  vous  y  avez  envoyé  ; 
les  pauvres  sont  les  banquiers  de  Dieu  :  Nitmmularii 
Christiy  dit  S.  Salvian. 

Il  montre  sa  bonté  et  son  amour  gratuit  et  désintéressé. 
Nous  témoignons  de  l'affection  à  ceux  qui  peuvent  nous 
servir  ou  nous  aider ,  à  ceux  qui  sont  grands ,  riches ,  puis- 
sants et  en  crédit.  Le  Fils  de  Dieu  fait  tout  autrement  ;  il 
a  des  tendresses  et  des  inclinations  particulières  pour  les 
pauvres  et  pour  les  personnes  misérables  et  abandonnées. 
Si  un  gouverneur  de  province,  après  être  demeuré  ici  quel- 
que temps,  et  étant  sur  son  départ,  recommandait  les  pau- 
vres gens  aux  principaux  de  la  ville  quand  ils  viendraient 
lui  dire  adieu,  et  disait  :  Monsieur  le  président,  ayez  soin  du 
procès  d'une  telle  veuve  ;  monsieur  le  trésorier,  je  vous  re- 
commande un  tel  orphelin  qui  est  votre  voisin.  Quelle  bonté, 
tlirait-on  ?  quelle  piété  et  quel  excè£  çle  charité!  C'est  m 
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que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  avant  que  de  sortir  de  ce  monde. 
Etant  à  la  veille  de  sa  mort ,  il  a  recommandé  à  chacun  de  nous 
tous  les  pauvres  que  nous  pouvons  aider.  Oui ,  il  nous  a  dit: 
Tout  ce  que  vous  ferez  à  ce  malade  ou  à  ce  prisonnier,  je  le 
tiendrai  fait  à  moi-même.  N'est-ce  pas  une  grande  marque 
de  sa  bonté  que  cela  ? 

Il  montre  aussi  sa  providence  qui  sait  tirer  le  bien  du 
mal,  la  lumière  des  ténèbres,  l'eau  de  la  roche  et  le  secours 
de  la  tribulation  :  Auxilium  de  tribulatione.  Il  est  si 
bon  économe ,  qu'il  fait  servir  à  de  grands  desseins  ce  qui 
est  de  plus  inutile,  de  plus  vil ,  de  plus  abject,  de  plus  mé- 
prisé et  de  plus  méprisable  dans  le  monde  :  la  pauvreté  ,  la 
misère ,  la  maladie  et  l'incommodité .  Si  on  disait  à  un  païen 
ou  à  un  autre  infidèle  qui  ne  saurait  pas  ce  secret  :  Voyez- 
vous  d'un  côté  ce  pauvre  qui  a  perdu  la  vue,  qui  ne  peut 
faire  deux  pas  sans  la  conduite  d'un  bâton  et  qui  choppe  à 
chaque  rencontre?  voyez-vous  de  l'autre  cet  homme  qui  a 
de  bons  yeux ,  bien  clairs  et  bien  ouverts  ?  c'est  cet  aveugle 
qui  conduit  ce  clairvoyant.  Voyez-vous  d'un  côté  ce  paraly- 
tique qui  est  étendu  sur  son  lit ,  immobile  comme  une  sta- 
tue ,  perclus  de  tous  ses  membres  ,  qui  ne  peut  se  remuer? 
voyez-vous  de  l'autre  cet  homme  qui  est  en  bonne  santé  , 
qui  est  gaillard ,  robuste  et  dispos  ?  c'est  ce  paralytique  qui 
porte  ce  robuste  et  il  le  porte  bien  loin.  Voyez  -vous  d'une 
part  ce  pauvre  tout  couvert  de  haillons,  qui  ne  vit  que  d'au- 
mônes, qui  couche  sur  la  paille  et  qui  est  rongé  de  vermine? 
voyez-vous  de  l'autre  ce  comte  ou  ce  marquis  qui  va  en 
carrosse ,  suivi  d'un  grand  train ,  tout  couvert  d'or  et  de 
soie  ?  c'est  ce  pauvre  qui  nourrit,  qui  entretient  et  qui  en- 
richit ce  marquis.  Ce  païen  n'en  croirait  rien ,  il  s'en  mo- 
querait, il  dirait  que  ce  sont  des  rêveries:  néanmoins  c'est  la 
vérité.  C'est  cet  aveugle  qui  conduit  au  ciel  le  clairvoyant , 
c'est  ce  paralytique  qui  porte  en  paradis  le  robuste  ,  et  c'est 
ce  pauvre  qui  enrichit  le  riche  ;  car  ce  gentilhomme  qui  est 
riche  ,  en  bonne  santé  et  clairvoyant  est  conduit  au  ciel , 
porté  en  paradis  et  comblé  de  biens  spirituels  par  les  chari- 
tés qu'il  exerce  envers  ce  pauvre  aveugle  et  ce*  infortuné 
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paralytique.  Quelle  admirable  providence  divine  !  Beatus 
komo  quem  tu  erudieris,  ut  mitigés  ei  a  diehus  malis! 
Heureux  mille  fois  et  fortuné  celui  à  qui  Dieu  fait  connaî- 
tre ces  vérités  et  qui  les  met  bien  en  pratique  !  Dieu  lui 
sera  doux  et  débonnaire  au  jour  du  jugement ,  en  ce  jour 
que  Técriture  appelle  jour  mauvais  :  In  die  mala  libéra— 
biteum  Dominas.  La  sentence  du  juge  lui  sera  favorable 
et  avantageuse  ;  il  lui  dira  avec  éloge  :  Esurzvi,  et  dedisti 
milii  mandiicare,  etc.  Les  paroles  de  Jésus-Christ  sont 
courtes ,  mais  fécondes.  Si  vous  vous  donnez  la  patience 
d'entendre  aujourd'hui  et  demain  le  sermon,  vous  verrez  que 
Jésus ,  en  ce  peu  de  paroles,  nous  apprend  qui  doit  faire 
l'aumône,  de  quoi  et  comment ,  à  qui ,  en  quel  temps  et  en 
quel  état  il  la  faut  faire. 

primum  puncïum  —  Eleemosyna  facienda ,  etc. 

B. — (1  °  ScHptura.)Qy\  est-ce  qui  doit  faire  l'aumône? 
tous  les  chrétiens  qui  prétendent  obtenir  quelque  jour  le 
royaume  des  cieux.  Je  n'en  veux  point*  d'autre  preuve  que 
la  sentence  de  Jésus  et  que  l'arrêt  définitif  qu'il  prononcera 
en  faveur  des  âmes  choisies  et  contre  les  âmes  réprouvées  ; 
Venite  ,  dedislis ;  ite,non  dedistis.  Tous  sont,  ou  sau- 
vés pour  avoir  fait  l'aumône  ,  ou  damnés  pour  ne  l'avoir 
pas  faite  ;  donc  tous  sont  obligés  de  la  faire.  Et  au  même 
chapitre,  qui  est  le  vingt-cinquième  de  S.  Matthieu,  il  com- 
pare toute  l'Eglise  à  l'assemblée  de  dix  vierges,  dont  les  unes 
sont  reçues  au  festin  des  noces  pour  avoir  eu  de  l'huile  dans 
leurs  lampes,  et  dont  les  autres  ont  été  chassées ,  parce 
qu'elles  n'en  avaient  point. 

C.  —  (2°  Patribus.)  D'où  S,  Chrysostôme  (homil.  22. 
in  Joann.)  conclut  que  si  celles  qui  étaient  vierges,  c'est- 
à-dire  qui  n'avaient  point  d'autres  péchés  ,  ont  été  bannies 
du  ciel  pour  n'avoir  pas  fait  l'aumône,  à  plus  forte  raison 
ceux  qui  auront  commis  des  péchés  et  qui  ne  les  auront  pas 
rachetés  par  des  aumônes ,  seront  condamnés.  Il  ajoute  : 
Ayons  donc  cette  huile  de  la  miséricorde  ,  si  nous  voulons 
entrer  avec  l'époux  j  car,  fjuqj  que  vous  fassiez,  il  est  impos* 
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i  ible  sans  l'aumône,  je  le  répète ,  il  est  impossible  d'attein- 
dre seulement  le  seuil  du  royaume  des  cieux.  (1  )  S.  Augustin 
expliquant  dans  le  même  sens  cette  parabole  des  dix  vier- 
ges :  Quand  vous  examinez,  dit-il,  votre  vie,  vous  n'y  trou- 
vez rien  à  redire ,  vous  vous  estimez  innocent  ;  d'où  vient 
cela?  C'est  que  vous  ne  considérez  que  ce  qui  paraît  au 
dehors,  les  actions  ou  les  paroles  extérieures.  Mais  qui  sera 
reçu  sur  la  montagne  du  Seigneur,  dit  le  Prophète  royal  ! 
(Ps.  23.  3.  4.)  H  ne  dit  pas  seulement  :  lnnocens  mani- 
hus,  celui  dont  les  actions  seront  irréprochables  ;  mais  aussi  : 
Fdtcndo  corde ,  celui  dont  le  cœur  est  pur  et  net;  et  le 
Saint-Esprit  dit  :  Qui  se  glorifiera  d'avoir  le  cœur  pur  et 
net  ?  (2)  Sur  quoi  S.  Augustin  prend  sujet  de  nous  dire  : 
Quelque  avancement  que  vous  ayez  fait  en  vertu,  demandez 
toujours  miséricorde  ;  car  si  Dieu  vous  juge  sans  miséri- 
corde ,  il  trouvera  en  votre  cœur  grand  sujet  de  vous  con- 
damner. (3)  C'est  ce  que  David  considérait  ;  car  ayant  dit 
que  si  Dieu  remarque  nos  fautes ,  personne  ne  pourra  sub- 
sister, il  ajoute  en  se  consolant  et  en  demandant  miséri- 
corde :  Apud  Dominum  misericordia.  Or,  S.  Jacques 
nous  déclare  que  le  jugement  sera  fait  sans  miséricorde  à 
celui  qui  ne  l'aura  pas  exercée  ;  il  y  a  donc  du  péché  à  y 
manquer.  Et  S.  Ambroise  a  eu  raison  de  nous  dire  :  C'est 
une  grande  faute  si  volontairement  vous  laissez  un  chrétien 
en  nécessité,  principalement  si  c'est  un  pauvre  honteux.  (4) 
Quand  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'Evangile  :  Si  votre  justice 
n'est  plus  abondante  que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens, 
vous  n'entrerez  pas  au  royaume  des  cieux  ;  il  est  évident 
que,  par  ce  mot  de  justice ,  il  entend  l'aumône;  car,  un  peu 

(1)  Colligamus  ergo  hoc  oleum  ,  si  cum  sponso  ingredi  volumus  ;  im- 
possible est ,  inquam  ,  etsi  innumera  facias  sine  eleemosyna  ,  vel  cœlestis 
ïegni  vestibulum  altingere.  (  S.  Chrysost.  ibid.  Ps.  23.  ) 

(2)  Quis  potest  dicere  :  mundum  est  meum  cor.  (  prov.  20.  9.  ) 

(3)  Quantumlibet  proficias ,  sperabis  in  misericordiam  ;  nam  si  sentenlia 
sine  misericordia  prolata  fuerit  ,  in  quolibet  quod  damnet  ,  inveaiet. 
(S.  Aug.  in  Ps.  147.  ) 

(4)  Grandis  culpasi,  sciente  te  ,  fidelis  egeat  ;  si  scias  enim  sine  sumptu 
esse  ,  famé  laborare  ,  aerumnam  perpeti  «  qui  proivifjm  egere  erubescat, 
(S,  Ambr.  1,1;  oSc,  c,  31,) 
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après,  il  dit  :  N'exercez  pas  ^otre  justice  pour  être  regardés 
des  hommes  ;  faites  donc  l'aumône  le  plus  secrètement  que 
vous  pourrez  ,  en  sorte  que  la  main  gauche  ne  sache  ce  que 
fait  la  droite. 

Il  nous  déclare  donc  que  nous  devons  faire  plus  d'aumô- 
nes que  les  scribes  et  les  pharisiens ,  et  qu'autrement  nous 
n'entrerons  pas  dans  le  royaume  des  cieux.  Au  texte  grec 
il  y  a  deux  négations  qui  assurent  plus  certainement  ofr  M- 
Non  omnino  intrabitis  ,  vous  n'y  entrerez  point  du  tout. 
Sur  quoi  S.  Chrysostôme  dit  :  Les  Juifs  donnaient  trois 
fois  Tannée  la  dîme  de  leurs  biens,  sans  compter  les  prémi- 
ces et  les  premiers  nés  qu'ils  offraient  à  Dieu  ;  et  si  tout  est 
bien  compté,  on  trouvera  qu'ils  donnaient  presque  la  moitié 
de  leurs  biens  ;  et  vous  qui  n'avez  jamais  pensé  à  en  donner 
la  dixième  partie  ,  que  pensez-vous  devenir  ?  (1)  Donc  , 
ajoute  ce  grand  docteur  ,  quelqu'un  disait  avec  raison  ,  et 
je  le  publie  liant  et  clair,  il  y  aura  fort  peu  de  gens  sauvés. 

D.  — -  (3r>  Rationibiis.)  Peut-on  être  sauvé  sans  la  cha- 
rité ,  c'est-à-dire  sans  aimer  Dieu  et  sans  être  aimé  de  lui  ? 
Non  sans  doute  :  or  son  hien-aimé  disciple  nous  dit  :  Si 
quelqu'un  ayant  des  biens  de  ce  monde,  et  voyant  son  frère 
chrétien  dans  la  nécessité  ,  lui  ferme  ses  entrailles ,  com- 
ment est-ce  que  la  charité  de  Dieu  pourra  demeurer  en  lui  ? 
Il  ne  dit  pas  voyant  son  frère  dans  une  extrême  nécessité , 
mais  simplement  en  nécessité.  C'est  donc  une  erreur  de 
croire  que  le  commandement  de  l'aumône  n'oblige  que 
lorsque  le  prochain  est  dans  une  extrême  nécessité  ;  non  , 
quand  il  est  dans  une  grar.ds  et  notable  pauvreté,  comme 
il  y  en  a  tant  dans  ce  temps  déplorable.  Car,  comme  argu- 
mente très  bien  Vasquez,  le  commandement  de  l'aumône 

(1)  Tamen  décimas  omnium  dabant  1er  in  anno  ,  absque  primitifs  et  primo- 
genitis  et  remissione  in  anno  jubilœi;  si  hi  qui  dimïdiam  partem  dabant,  niliil 
magni  operabuntur  ,  quidtu  faciès  qui  needecimam  parlejn  dare  pauperibus 
unquam  cogilasti  ?  quare  ,  non  injuria  ,  paueos  fore  salvos  quidam  dicebat , 
et  hoc  ipsum  est  ,  quod  etiam  ego  magna  voce  proclamo.  (S.  Chrys.  liom. 
65.  in  Mallli.  )  Ille  super  quem  débet  abundare  juslilia  tua  ,  décimas  dat  ,  tu 
auiem  nec  millesimam  das  ;  quomodo  superabis  eum  cui  non  œquaris  ?  prœ- 
cidileergo  et  depulate  aliquid  iixum  ,  vel  ex  annuis  fruclipus  ,  vel  ex  quo- 
b-'ianis  cju;esiibus  veslris,  (  S.  Aug.  in  Psal,  147.  ) 
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oblige  tous  les  hommes,  tant  pauvres  que  riches,  à  secourir 
le  prochain  quand  il  est  dans  une  extrême  nécessité  ;  la  na- 
ture le  leur  enseigne  sans  autre  loi  positive,  et  c'est  princi- 
palement et  particulièrement  aux  riches  que  récriture  et  les 
saints  pères  font  ce  commandement  de  l'aumône.  Ce  n'est 
donc  pas  seulement  dans  l'extrême  nécessité  qu'ils  sont 
obligés  de  la  faire ,  mais  aussi  en  un  besoin  considérable  et 
d'importance  :  Commandez  aux  riches  de  ce  monde  d'être 
faciles  à  donner,  dit  S.Paul  ;  (1)  et  il  en  apporte  ailleurs  lu 
raison  en  disant:  Nous  sommes  les  parties  d'un  même  tout, 
les  membres  du  corps  mystique  de  Jésus  :  or,  quand  un 
membre  a  quelque  blessure ,  tous  les  autres  lui  compatis- 
sent ,  tous  concourent  et  contribuent  à  le  soulager  ;  (2)  si 
une  épine  est  entrée  dans  le  pied  ,  le  dos  se  courbe  ,  les 
yeux  s'ouvrent  et  cherchent  où  elle  est ,  la  main  se  porte 
pour  l'arracher  ;  et  s'ils  en  usaient  autrement ,  ce  serait  une 
chose  irrégulière  ,  monstrueuse  et  dénaturée.  A  plus  forte 
raison  la  même  chose  doit-elle  avoir  lieu  dans  le  corps  de 
l'Eglise,  qui  a  Jésus-Christ  pour  son  chef  et  le  Saint-Es- 
prit pour  son  àme  ;  les  membres  sont  obligés  de  s'entre- 
soulager  et  de  se  servir  par  une  charité  sincère  et  cordiale. 
S.  Pierre  confirme  cet  enseignement  de  S.  Paul  et  y 
ajoute  une  troisième  raison  (3),  à  savoir  que,  comme  les 
membres  du  corps  qui  ont  quelque  faculté  vitale ,  quelque 
puissance  sensitive  ou  végétante ,  ne  l'ont  pas  pour  eux 
seuls ,  mais  aussi  pour  tous  les  autres  membres  ;  que  les 
yeux  voient,  et  que  les  oreilles  entendent  pour  tout  le 
corps  ;  que  la  bouche  mâche  la  viande ,  que  l'estomac  la 
reçoit  et  la  digère,  que  le  foie  et  le  cœur  en  font  du  sang  et 
des  esprits  pour  les  distribuer  à  toutes  les  autres  parties  ; 
ainsi  toutes  les  richesses ,  tous  les  talents,  tous  les  dons  et 

(1)  Divilibus  hujus  seculi  prœcipe  ,  facile  tribuere  ,  communicare 
(  i.Tim.  6.  17.18.) 

(2)  Si  quid  patitur  unum  membrum ,  compatiuntur  omnia  membra. 
(1.  Cor.  12.  26). 

(5)  Hospilales  invicem  ,  sine  murmuratione.  Unusquisque  sicut  accepît 
gratiam  ,  ii\  alteruirum  ,  illam  administrantes  ,  sicut  boni  dispensatores , 
mulliforrais  gratiae  Dei.  (  1.  Petr.  4.  9. 10.  ) 
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toutes  les  grâces  que  nous  avons  reçus  de  Dieu ,  nous  ne 
les  avons  pas  reçus  pour  nous  seuls,  mais  pour  en  assister, 
pour  en  servir  et  soulager  nos  prochains  ;  nous  n'en  sommes 
pas  les  maîtres  ni  les  propriétaires,  maïs  les  économes  et 
les  dispensateurs  ;  et  si  nous  les  employons  en  luxe ,  en  dis- 
solutions et  en  d'autres  dépenses  superflues  ,  nous  faisons 
contre  l'intention  du  maître  qui  nous  les  a  donnés. 

S.  Augustin  (homil.  7.  ex;  50.)  vous  enseigne  encore 
que  Dieu  vous  fait  cet  honneur  et  cette  prérogative  ,  qu'il 
vous  préfère  aux  autres,  puisqu'il  vous  donne  le  pouvoir  et 
la  permission  de  prendre  le  premier ,  dans  les  biens  qu'il  vous 
a  mis  en  main,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  riionnète  entre- 
tien de  votre  personne  et  de  votre  famille,  vous  obligeant 
seulement  de  donner  le  reste  aux  autres.  Si  l'économe  d'une 
grande  maison  se  réservait  tout  le  pain  et  le  vin  qu'on  lui  a 
donnés  en  charge  et  refusait  d'en  donner  aux  enfants  et  aux 
serviteurs  selon  les  ordres  du  père  de  famille,  ne  mérite- 
rait-il pas  d'être  puni  et  chassé?  si  au  contraire  il  le  distri- 
buait fidèlement,  ne  gagnerait-il  pas  le  salaire  qu'on  lui  a 
promis  ?  Le  pouvoir  ,  l'autorité  que  vous  avez,  Dieu  vous 
l'a  donnée  pour  en  protéger  cette  veuve  et  cet  orphelin  qui 
sont  oppressés.  L'esprit,  la  science  et  l'industrie  qui  sont  en 
vous,  vous  les  avez  reçus  de  Dieu  pour  assister  ce  villageois; 
et  ces  biens  que  vous  possédez,  Dieu  vous  en  a  fait  l'éco- 
nome pour  les  communiquer  aux  pauvres  après  votre  hon- 
nête entretien  ;  si  vous  ne  le  faites  pas,  il  vous  dira  comme 
à  ce  méchant  serviteur  de  l'Evangile  :  Pourquoi  n'avez-vous 
pas  bien  distribué  mon  argent?  Si  vous  le  faites  charitable- 
ment, il  vous  dira  :  (Matth.  25.  21 .)  Venez,  serviteur  fi- 
dèle ,  entrez  en  la  joie  de  votre  Seigneur. 

E.  —  (4°  Exemplis.)  Aussi  combien  sainte  Héduvige 
avait  raison  et  était  admirable  tout  ensemble!  Elle  était  du- 
chesse de  Pologne  et  de  Silésie,  et  elle  aimait  tant  les  pau- 
vres et  la  pauvreté,  qu'elle  ne  buvait  rien  à  son  aise  si 
quelque  pauvre  n'avait  bu  premièrement  en  sa  coupe  et  ne 
lui  avait  servi  d'échanson  ;  les  viandes  ne  lui  semblaient  point 
savoureuses  si  quelque  pauvre  n'en  avait  goûté  et  ne  les  avait 
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trouvées  bonnes;  elle  achetait  chèrement  lesî^orceauxdepain 
qu'on  avait  donnés  aux  pauvres  en  aumône  et  les  mangeait 
avec  grandes  délices;  visitant  les  hôpitaux  qu'elle  avait  bâ- 
tis et  dotés,  elle  consolait  les  malades  comme  si  elle  eût  été 
la  mère  de  chacun  d'eux,  car  elle  voulait  savoir  leurs  néces-' 
sites  et  voir  leurs  plaies,  apprendre  leur  appétit  et  les  con- 
tenter pleinement  :  elle-môme  ,  de  sa  propre  main  ,  main 
digne  de  porterie  sceptre,  non-seulement  de  Pologne  ,  mais 
de  tout  l'univers,  leur  portait  le  morceau  à  la  bouche,  quel- 
que chancreux  et  hideux  qu'ils  fussent  ;  ses  genoux  servaient 
d'oreiller  aux  teigneux  qu'elle  nettoyait  comme  si  elle  eût 
été  leur  propre  mère;  elle  faisait  des  choses  qui  feraient 
bondir  le  cœur  de  les  repasser  seulement  par  l'imagination. 
Aussi  les  demoiselles  qui  étaient  à  sa  suite,  ne  pouvant 
souffrir  ces  puanteurs  insupportables,  se  plaignaient  d'elle 
à  elle-même,  et  lui  disaient  :  Certes ,  madame  ,  vous  nous 
tuez;  hé!  que  ne  nous  épargnez-vous  un  peu?  nous  n'avons 
pas  si  bon  courage  que  vous. Elle,  en  souriant  avec  grâce ,  leur 
répondait  doucement  :  Courage  ,  mes  filles,  courage  ;  car 
quelle  assurance  pensez-vous  que  nous  aurons  quand  Jésus 
jugeant  l'univers  fera  cet  éloge  à  ses  saints  :  J'ai  été  malade 
et  vous  m'avez  visité  ?  Oui  certes ,  lui  répondrai-je  ;  oui , 
mon  Sauveur,  nous  vous  avons  visité,  à  telles  enseignes  que 
mes  filles  en  ont  eu  souvent  mal  au  cœur  et  qu'elles  ont 
tâché  de  m'en  détourner.  A  ces  paroles  vous  eussiez  vu 
ces  pauvres  demoiselles  se  jeter  au  travers  des  maux  et  en 
faire  presque  plus  que  leur  maîtresse. 

Cette  sainte  avait  bien  retenu  ce  que  Tobie  disait  à  son 
fils,  (Tob.  4.  12.)  que  l'aumône  donnera  grande  confiance 
devant  Dieu  à  ceux  qui  la  font  volontiers.  Ainsi  le  bien- 
heureux Arnédée  ,  duc  de  Savoie ,  parlant  à  un  grand  qui 
désirait  aller  à  la  chasse  et  qui  lui  demandait  sa  meute ,  lui 
montra  un  grand  nombre  de  pauvres  :  Voilà  mes  chiens  de 
chasse  avec  lesquels  je  prends  le  paradis. 

Et,  de  notre  temps,  Marie  Godin,  dame  de  la  Bourde- 
gière,  à  trois  lieues  de  Tours ,  menant  une  vie  très  sainte  , 
dans  un  temps  de  disette  ayant  ramassé  les  blés  de  toutes 
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ses  terres  dans  un  grenier  ,  jusqu'à  quinze  cents  ou  deux 
mille  setiers,  des  marchands  vinrent  lui  demander  à  acheter 
son  blé  :  Combien  m'en  donnez-vous,  leur  dit-elle  ?  Tout  ce 
que  vous  en  demanderez  raisonnablement.  M'en  donnerez- 
vous  autant  que  d'autres  marchands  m'en  offrent  ?  Oui  et 
encore  plus,  lui  répondirent-ils;  revenez  demain  matin,  s'il 
tous  pîait.  Ils  reviennent  le  lendemain  :  Combien  m'en  don- 
nez-vous leur  redemanda-t-elle  ?  Dix  livres  du  setier.  N'a- 
vez-vous  que  cela  à  me  donner  ?  Elle  leur  montre  alors  une 
grande  assemblée  de  pauvres  :  Voici  des  marchands  qui  m'en 
donneront  bien  davantage  ;  ils  me  donneront  le  royaume  des 
deux.  Elle  avait  tous  les  jours  quantité  de  tailleurs,  de  fai- 
seurs de  sabots  et  d'autres  artisans  qui  travaillaient  dans  sa 
maison  pour  les  pauvres.  Tous  les  malades  de  la  paroisse 
recevaient  tous  les  jours  d'elle  des  bouillons,  des  volailles  et 
autres  provisions  nécessaires. 

Oui,  mais  me  direz-vous  :  Je  suis  pauvre  moi-même  et 
j'ai  besoin  qu'on  me  fasse  l'aumône  ;  je  suis  religieux  ou  re- 
ligieuse, j'ai  fait  vœu  de  pauvreté  et  je  n'ai  rien  à  ma  dispo- 
sition. Vous  êtes  en  religion,  n'aviez-vous  point  de  bien  avant 
que  d'y  entrer  ?  Ne  pouviez-vous  rien  donner  aux  pauvres? 
Prendrai-je  la  libertéde  vous  dire  monsentimentsur  ce  point  ? 
Je  trouve  excellente  la  vocation  d'un  jeune  homme  d< 
notre  temps,  à  S.  Malo  en  Bretagne  ;  il  avait  de  grandi 
biens,  il  les  donna  tous  à  l'hôpital  et  aux  pauvres,  puis  il  alla 
se  faire  religieux  à  cent  lieues  de  là  de  peur  d'être  honoré 
de  ses  compatriotes  pour  cette  libéralité  ou  d'être  impor- 
tuné des  visites  de  ceux  de  sa  connaissance.  Vous  êtes  riche 
de  dix  mille  francs,  vous  les  emportez  avec  vous  nu  monas- 
tère où  yous  entrez  :  je  ne  dos  pas  juger  de  votre  intention: 
si  c'est  pour  y  être  en  quelque  considération,  afin  qu'on  vous 
y  caresse  et  qu'on  d'sc  :  elle  a  tant  apporté  ;  c'est  à  vous,  non 
}  a>  à  Jésu  -Christ,  que  vous  l'avez  donné;  et  si  j'étais  à  votre 
1  lace,  j'en  donnerais  trois  ou  quatre  mille  au  monastère,  le 
reste  à  l'hôp  tal  et  à  ces  pauvres  petites  filles  qui  errent  par 
!es  nies.  Les  hérétiques  de  ce  temps  se  moquaient  de  l'état 
religieux,  disant  que  ce  n'est  qu'une  invention  hiunaijic. 
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Quand  le  cardinal  Bellarmin  et  les  autres  théologiens  agis- 
sent contre  eux,  ils  se  servent  principalement  de  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  (Matth.  19.  21 .)  Si  tu  veux  être  parfait , 
vends  tout  ce  que  tu  as  et  donne-le  aux  pauvres.  Il  ne  dit 
pas  :  Donne-le  à  tes  parents. 

Si  en  entrant  en  religion  vous  le  laissez  à  vos  parents  qui 
sont  bien  à  leur  aise,  vous  ne  pratiquez  qu'à  demi  ce  conseil 
de  Jésus,  et  ainsi  vous  n'êtes  pas  entièrement  parfait.  Pour 
être  vrai  pauvre  évangélique,  avant  d'en  faire  profession  il 
faut  vendre  ses  biens  et  les  donner  en  aumône.  Cest  le  sen- 
timent de  S.  Augustin,  (serm.  35.  de  verbisDomini.) 

secundum  punctum.  —  Facienda  ex  propriis,  etc. 

Esurivi  et  dedistis  mihu  II  ne  dit  pas  :  Rcddidistis, 
mais  dedistis;  parce  qu'il  ne  prend  pas  plaisir  à  voir  que 
vous  donniez  en  aumône  les  biens  dérobés  ou  injustement 
acquis,  au  lieu  de  les  restituer  à  qui  ils  appartiennent.  Quand 
vous  avez  du  bien  d'autrui,  et  que  vous  ne  savez  ni  ne  pouvez 
savoir  à  qui  il  est,  c'est  alors  qu'il  est  bon  d'en  faire  des 
aumônes  ;  mais  quand  vous  savez  à  qui  il  appartient  et  que 
^ous  le  pouvez  rendre  par  vous-même  ou  par  Pentremise 
d'autrui,  le  donner  aux  pauvres  ou  à  l'Eglise,  c'est  une  mo- 
querie qui  ne  vous  délivre  point  de  la  restitution;  encore 
moins  Dieu  a-t-il  pour  agréable,  ou  plutôt  il  a  en  grande 
horreur ,  que  vous  dérobiez  çà  et  là,  que  vous  vendiez  à  faux 
poids ,  que  vous  dépouillez  les  veuves  et  les  orphelins  pour 
faire  des  aumônes. 

F.  — (1°  Scriptura.)  Celui  qui  offre  des  sacrifices  de 
la  substance  des  pauvres  est  semblable  à  celui  qui  égorge- 
rait un  enfant  en  la  présence  de  son  père,  dit  le  Saint-Es- 
prit par  la  bouche  du  Sage  ;  (Eccli.  34.  24.)  et  au  livre  des 
proverbes  :  (3.  9.)  Honorez  le  Seigneur ,  mais  que  ce  soit 
de  votre  bien  et  des  prémices  de  vos  héritages;  et  par  le 
prophète  Isaïe  ;  Partagez  votre  pain  avec  le  pauvre  :  Frange 
esurienti  jpanem  tuum.  Tuum  dixit ,  non  alieniim  , 
dit  S.  Jérôme. 

G.  —  (2°  Patribus.)  L'aumône  est  comparée  à  l'eau, 
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parce  qu'elle  efface  le  péché  comme  Peau  éteint  le  feu. 
Quand  Peau  est  bien  nette,  elle  nettoie;  mais  si  elle  est  sale 
et  boueuse,  au  lieu  de  nettoyer  elle  souille.  Si  Pargent  que 
vous  donnez  aux  pauvres  est  amassé  par  rapines  ou  acquis 
par  d^autres  injustices,  au  lieu  dVffacer  vos  péchés  ,  il  les 
augmente  et  vous  salit  de  plus  en  plus,  <lit  le  même  S.  Jé- 
rôme. Et  S.  Augustin  ajoute  :  Le  pauvre  à  qui  vous  don- 
nez Paumône  se  réjouit  et  prie  Dieu  pour  vous  ;  mais  celui  à 
qui  vous  Pavez  ôtée  pleure  et  crie  vengeance  contre  vous. 
Lequel  de  ces  deux  sera  plus  tôt  exaucé  ?  Et  ailleurs  le 
même  saint  dit  :  Si  quand  vous  nourrissez  le  pauvre  ,  vous 
nourrissez  le  Fils  de  Dieu,  vous  dépouillez  aussi  le  Fils  de 
Dieu  quand  vous  dépouillez  le  pauvre. 

H.  —  (3°  Rationibus.)  Et  derechef  ce  grand  docteur 
vous  convainc  par  ce  raisonnement  :  Quand  vous  appelez  en 
justice  un  brigand  qui  vous  a  volé  dans  un  bois,  s'il  donnait 
au  juge  une  partie  du  butin  qu'il  vous  a  enlevé  afin  d^être  fa- 
vorisé, et  si  ce  juge  recevait  ce  présent,  qu'en  penseriez- 
vous  ?  O  le  méchant ,  diriez-vous  !  ô  le  détestable  !  il  est 
plus  voleur  que  le  voleur  même!  Vous  ne  pourriez  approu- 
ver cette  injustice,  tout  injuste  et  méchant  que  vous  êtes  ,  et 
vous  pensez  que  Dieu  la  veuille  commettre  !  Vous  vous  êtes 
enrichi  des  dépouilles  du  pauvre  peuple ,  vous  avez  acquis  les 
cinq  cents,  les  mille  et  les  deux  mille  écus  par  des  contrats 
usaires  ,  par  des  tours  de  chicane  ou  vendant  à  faux  poids  et 
à  fausses  mesures  ;  vous  en  donnez  une  partie  au  Fils  de 
Dieu  ,  votre  juge ,  comme  pour  le  corrompre  et  Pinduire  à 
ne  vous  pas  condamner.  Impie  que  vous  êtes  !  vous  voulez 
que  Dieu  commette  une  injustice  que  vous  ne  pourriez  ap- 
prouver,  mais  que  vous  condamneriez  dans  le  plus  méchant 
homme  du  monde  :  JNoli  tibi  talent  ping  ère  Deum,  noli 
collocare  in  templo  cor  dis  tui  taie  idolum.  Non  est 
ta  lis  Deus  tuas,  qualis  non  debes  esse  nec  tu.  Le  poète 
même,  tout  païen  qu'il  est,  se  plaint  de  cette  impiété  ; 

Tpsumque  vocamus 

In  parlem  praedamque  Jovem.   «•••«•««« 
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Pour  être  au  chemin  du  ciel,  ce  n'est  pas  assez  de  faire  U 
bien ,  il  faut  se  retirer  du  mal  :  Déclina  a  malo  et  fat 
bomun.  Zachée  en  se  convertissant  donna  la  moitié  de  son 
bien  aux  pauvres,  mais  il  rendit  au  quadruple  tout  ce  qu'il 
avait  dérobé.  Payez  ce  que  vous  devez  aux  marchands,  aux 
artisans  et  aux  créanciers  ;  donnez  le  salaire  que  vous  avez 
promis  à  vos  serviteurs  et  à  vos  servantes  ;  satisfaites  à  ce 
villageois  pour  tous  les  dommages  et  intérêts  de  ce  procès 
mal  intenté  ou  mal  jugé ,  et  puis  vous  ferez  l'aumône  qui 
sera  agréable  à  Dieu;  mais  il  faut  la  faire  chrétiennement, 
il  faut  l'assaisonner  de  toutes  les  dispositions  qui  sont  né- 
cessaires à  une  action  vertueuse  et  bien  méritoire. 

TERTIUM  PUNCTUM. 

I.  —  (Facienda  est  exercendo,  etc.)  S.Paul  les  décrit 
ainsi:  Induite  vos,  sicut  electi  Dei ,  visceramisericor- 
diœ,  henignitatenij  humilitatym;  modestiam,  patien- 
tîam.  Super  omnia  autem  hœc  charitatem  hahete  , 
quod  est  vinculum  perfectionis.  (Coloss.  3.  12.  14.) 
Viscera  miserico?*diœ  :  Il  faut  faire  Paumône  avec  ten- 
dresse ,  commisération,  avec  des  entrailles  de  compassion; 
c'est  Pâme,  l'esprit  et  l'essence  de  cette  vertu  :  Misericors , 
misera  corde,  elle  rend  notre  cœur  compatissant  par  une 
sympathie  de  charité.  Jésus-Christ  ne  dira  pas  :  J'ai  été 
pauvre  et  vous  m'avez  secouru  ;  mais  il  décrira  en  détail  les 
misères  des  pauvres  :  J'ai  eu  faim  ,  dira-t-il,  j'ai  eu  soif.  Il 
parlera  ainsi  parce  qu'il  a  pour  agréable  que  nous  compa- 
tissions à  chaque  misère  et  à  chaque  incommodité  de  ftos 
prochains  en  particulier  :  Necessitatibus  sanctorum 
communicantes.  (Piom.  12.  13.)  Vous  voyez  que  S.  Paul 
ne  dll  pas  :  Opitulantes ,  mais  communicantes,  parce 
qu'il  désire  que  nous  prenions  part  aux  souffrances  et  aux 
afflictions  d'autrui,  par  esprit  de  miséricorde  et  de  compas- 
sion. Pour  cela  il  est  très  utile  de  donner  l'aumône  par  vous- 
même  ,  de  visiter  les  pauvres  et  d'entrer  dans  les  hôpitaux 
et  dans  les  prisons  ;  la  vue  des  misères  d'autrui  vous  touche 
le  cœur  et  vous  attendrit  de  compassion  ;  c'est  le  conseil  que 
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îe  Saint-Esprit  nous  donne.  Consolez  en  personne  les  affli- 
ges, approchez-vous  de  ceux  qui  pleurent,  ne  soyez  pas  pa- 
resseux à  visiter  les  malades,  car  par  ce  moyen  vous  vous 
établirez  dans  la  charité.  (1) 

Segnius  irritant  animum  demïssa  per  aurem  , 

Quam  qiune  sunt  oculis  subjecta  fidelibus  ,  et  quae 

Ipse  sibi  subdit  spectator (  Horat.  de  Art.  poet.  ) 

dit  le  poète.  Et  S.  Bernard  :  Vulgo  dicitur  :  Quod  non 
videt  oeuhts ,  cornondolet.  La  nature  a  destiné  un  môme 
sens  à  la  vue  et  aux  larmes  ,  parce  que  nous  pleurons  plus 
aisément  les  misères  que  nous  voyons  nous-mêmes  que 
celles  que  nous  entendons  raconter.  Comme  le  Fils  de  Dieu 
pleura  étant  auprès  du  sépulcre  de  Lazare,  ainsi  quand  vous 
voyez  un  pauvre  malade  couché  sur  un  peu  de  paille ,  dans 
un  grenier,  exposé  à  tous  les  vents,  avec  trois  ou  quatre  en- 
fants tout  nus ,  sans  pain  et  sans  bois ,  sans  argent  et  sans 
secours  ,  votre  cœur  en  est  plus  attendri  et  vous  lui  faites 
l'aumône^comme  S.  Paul  le  recommande,  avec  des  entrail- 
les de  miséricorde:  J^isceramisericordiœ. 

Secondement,  avec  douceur ,  mansuétude  et  affabilité, 
témoignage  d'affection  et  de  bienveillance  ;  il  faut  s'abstenir 
de  tel  reproche  :  Pourquoi  quittez-vous  votre  pays  ?  que  ne 
gagnez-vous  votre  vie  ?  que  n'avez-vous  épargné  quelquç 
chose  au  lieu  de  manger  votre  bien  ?  vous  êtes  tous, 
les  jours  à  cette  porte  !  Car  vous  lui  faites  plus  de  peine  par 
la  confusion  qu'il  reçoit ,  que  de  plaisir  par  l'aumône  que. 
tous  lui  donnez.  Dieu  aurait  bien  plus  sujet  de  nous  faire 
ces  invectives  quand  nous  le  prions  ;  cependant  il  ne  le 
fait  pas  :  Dat  omnibus  affluanier ,  et  non  improperat , 
dit  S.  Jacques. 

En  troisième  lien,  avec  humilité  intérieure,  pensant  que 
nous  ne  sommes  pas  dignes  de  donner  l'aumône  à  Dieu  ;  et 
en  effet  tout  ce  que  nous  faisons  n'est  rien  en  comparaison 

(1)  Non  desis  plorantibus  in  consolatione  et  cum  lugentibus  ambula.  Non 
te  pigeât  visitare  infirmum  :  exhis  enim  in  dilectione  fîrmaberis.  (  Eccli.  7. 
37.  38.) 
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de  ce  que  nous  devrions  faire,  et  ce  que  nous  donnons  moins 
que  notre  vie  est  toujours  moins  que  ce  que  nous  devrions 
donner  :  Et  nos  dehemus  pro  fralrihus  animas  ponere . 
Quand  un  grand  nous  prie  de  quelque  chose,  nous  lui  di- 
sons :  Vous  me  faites  trop  d'honneur  de  me  donner  sujet 
de  vous  servir  ,  et  après  nous  nous  excusons  de  n'avoir  pas 
fait  ce  que  nous  devions.  Dieu  nous  fait  plus  d'honneur  qu'il 
ne  nous  appartient  de  nous  demander  l'aumône  par  l'en- 
tremise  des  pauvres  ;  nous  le  devons  donner  avec  reconnais- 
sance et  avec  sentiment  de  cette  faveur.  S.  Paul  ajoute: 
Modestiam  ;  parce  que  de  son  temps  les  chrétiens  étaient  si 
excessifs  à  donner  qu'il  fut  besoin  que  l'apôtre  modérât  un 
peu  leur  ferveur  :  JModeslus*  quasi  modum  tenens.  Voici 
ce  qu'il  en  mande  aux  Corinthiens. 

Je  n'entends  pas  que  vous  vous  rendiez  nécessiteux  pour 
mettre  les  pauvres  à  leur  aise  ;  je  désire  seulement  voir  quel- 
que égalité  entre  ceux  que  la  naissance  dans  l'Eglise,  que  la 
profession  dans  l'Evangile  et  que  l'espérance  du  même  hé- 
ritage ont  rendu  frères  et  compagnons  :  Non  ut  aliis  sit 
remissiof  vohis  autenitrihulatio^sed  exœqualitate.  (2. 
Cor.  8.  1 3.)  On  est  maintenant  bien  éloigné  de  cette  perfec- 
tion; on  se  jette  à  l'autre  extrémité  :  il  semble  que  la  terre  nous 
doive  faillir  sous  les  pieds  ,  tant  nous  craignons  d'avoir  be- 
soin ;  nous  aurons  bien  de  quoi  donner  l'aumône,  si  nous 
nous  contentons  de  ce  qui  nous  est  nécessaire  et  utile ,  dit 
S.  Augustin  ;  mais  si  nous  cherchons  des  vanités  et  des  su- 
perfluités,  rien  ne  nous  suffira.  Fort  peu  de  choses  sont  né- 
cessaires à  l'œuvre  de  Dieu  en  nous  ,  c'est-à-dire  à  notre 
corps  ;  mais  rien  ne  peut  contenter  l'œuvre  de  l'homme , 
qui  est  sa  cupidité  ;  retranchez  en  vous  l'œuvre  de  l'homme, 
et  vous  aurez  de  quoi  assister  l'œuvre  de  Dieu  en  sa  néces- 
sité. (1) 

Exercez  aussi  la  patience,  non-seulement  à  souffrir  la 
puanteur  des  hôpitaux,  les  dégoûts  et  les  répugnances  de  la 

(1)  Multa  superflua  habemus  ,  si  non  nisi  necessavia  teneamus  ;  nam  si 
inania  quœramus  ,  nihil  suificit  ;  quœrite  quod  sufficit  oçeri  Dçi.  (  S.  Aug. 
iaPs,  147.) 
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aature  ;  mais  encore  à  supporter  les  murmures  des  pauvres 
quand  ils  se  plaignent  et  qu'ils  disent  que  vous  n'êtes  pas 
issez  charitables,  que  vous  avez  acception  de  personne,  que 
tous  donnez  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  besoin  :  il  faut  les  ex- 
suser,  la  pauvreté  et  la  misère  les  remplit  d'amertume,  les 
?end  impatients  et  de  mauvaise  humeur. 

Enfin  ,  exercez  la  charité  ,  car  sans  elle  votre  action  n'a 
point  de  valeur  ni  d'estime  devant  Dieu.  Si  vous  ne  donnes 
l'aumône  pour  l'amour  de  lui,  vous  ne  méritez  rien  ;  si  vous 
la  donnez  pour  l'amour  de  lui ,  vous  le  ferez  promptement 
et  joyeusement ,  de  bon  cœur  et  de  bonne  grâce  ;  c'est  la 
graisse  et  la  moelle  du  sacrifice  ;  c'est  quand  vous  avez  beau- 
coup plus  de  bonne  volonté  que  de  pouvoir  et  d'effet;  c'est 
quand  ,  donnantun  sou,  vous  voudriez  que  ce  fût  une  pistole, 
et  que  vous  la  donneriez  volontiers  si  vous  l'aviez  et  s'il  était 
à  propos  ;  c'est  quand  donnant  un  bouillon  à  un  malade,  vous 
voudriez  qu'il  y  eût  de  l'or  potable  et  des  perles  dissoutes  , 
parce  que  c'est  pour  votre  bien-aimé  et  pour  votre  Sauveur, 
qui  mériterait  qu'on  se  mit  en  pièces  et  qu'on  fît  un  con- 
sommé de  tous  les  trésors  du  monde  pour  le  service  du 
moindre  de  ses  membres. 

CONCLUSIO. 

K.  — (Vide  quid  emas.)  Finissons  donc  par  ces  belles 
paroles  de  S.  Augustin  :  Mes  frères,  dit-il,  exercez  ia  mi- 
séricorde ;  il  n'y  a  point  d'attache  plus  forte  pour  nous  lier 
d'amour  avec  Dieu  et  le  prochain,  il  n'est  point  d'autres 
voiture  pour  nous  porter  de  la  terre  au  ciel.  (1)  et  un  peu 
plus  bas  il  ajoute  :  Vide  quid  emas .  quanti  emas,  et 
quando  emas.  Emis  regnum  cœlorum,  et  quam  vili 
emas  attende  ;  tantum  tibi  valet,  quantum,  hahere 
poterisj  et  non  est  emendi  tempus  nisi  in  hac  vita  : 
Voyez  ce  que  vous  achetez,  combien  on  vous  en  demande,  et 
en  quelle  saison  il  faut  faire  ce  trafic  :  Vide  quid  emas. 

(1)  Fratres  ,  exercete  misericordiam  ,  non  est  aliud  vînculum  cliaritaiis  , 
non  est  aliud  veMculum  quo  perducamur  ex  hac  vita  ad  patriam  (  S.  Àug« 
înPs.  102.  ) 
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Quelle  extrême  faveur  !  quel  incomparable  bonheur ,  si  nous 
pouvions  le  connaître,  que  le  paradis  soit  à  vendre,  que 
nous  puissions  acheter  avec  de  l'argent  le  royaume  des 
cieux,  la  vie  éternelle  et  la  jouissance  de  Dieu  !  Si  Dieu  ne 
le  permettait,  oserions-nous  seulement  y  penser  ?  ne  serait- 
ce  pas  une  simonie  ?  Allez,  allez,  riches,  si  vous  êtes  dam- 
nés, ce  sera  bien  juste.  Satan  aura  bien  sujet  de  se  moquer 
de  vous  et  de  dire  :  O  les  grands  sots  !  ils  eussent  volon- 
tier  donné  la  moitié  de  leurs  biens  pour  acheter  trente  ou 
quarante  ans  de  vie,  et  d'une  vie  toute  tissue  d'afflictions  , 
de  maïadies  et  de  misères  ;  et  ils  n'ont  presque  rien  voulu 
donner  pour  acheter  des  millions  d'aimées  d'une  vie  très 
heureuse,  contente  et  délicieuse  !  Et  ne  médites  pas  qu'une 
marchandise  si  précieuse  ne  se  vend  pas  à  bon  marché,  que 
vous  n'avez  ni  or,  ni  argent,  ni  joyaux  pour  l'acheter. 

L. — (Quanti  emas.)  Vide  quanti  emasf  quant  vili 
pretio  emas;  tantum  tibi  valet  quantum  habere  poteris; 
un  verre  d'eau  froide,  deux  pauvres  mailles,  un  petit  service 
que  vous  rendez  à  un  pauvre ,  si  vous  n'avez  autre  chose  , 
peuvent  vous  acquérir  cette  marchandise.  Le  Sauveur,  par- 
lant à  ses  apôtres  qui  faisaient  profession  de  pauvreté  et  qui , 
avant  que  de  tout  quitter,  n'avaient  qu'une  petite  barque 
et  des  fdets  tout  rompus  leur  disait  :  Vous  avez  toujours 
les  pauvres  avec  vous,  et  vous  pouvez  leur  faire  du  bien 
toutes  les  fois  que  vous  voulez.  (1  )  Il  ne  dit  pas  :  Vous  pou- 
vez leur  donner,  mais  vous  pouvez  leur  faire  du  bien  ;  parce 
que  plusieurs  ne  peuvent  pas  donner,  mais  que  tous  ne  peu- 
vent faire  du  bien.  11  y  en  a  qui  sont  pauvres,  c'est-à-dire 
indigents  de  secours,  de  conseil,  d'esprit  et  de  vertu  ;  et  il 
n'y  a  presque  personne  qui  ne  puisse  les  assister  en  quel- 
qu'une de  ces  nécessités.  Vous  pouvez  visiter  les  malades, 
quoique  vous  n'ayez  rien  à  leur  donner  ;  vous  pouvez  les 
consoler,  faire  leur  lit  ou  les  soigner,  les  exhorter  à  se  con- 
fesser et  leur  rendre  quelque  autre  service  ;  vous  pouve;/ 
\isiter  les  prisonniers,  faire  des  messages  et  écrire  des  re- 

(1)  Pauperes  semper  liabetïs  vobiscum,  el  cum  volueritts  ,  potestis  illis 
benefacere.  CMarc.  14.  7.) 
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quêtes  pour  eux,  afin  que  vous  n'ayez  point  d'excuse.  Le 
Fiis  de  Dieu  ne  dira  pas  :  Vous  ne  m'avez  point  apporté  de 
confitures,  vous  ne  m'avez  pas  tiré  de  prison  ;  mais  vous 
ne  m'avez  pas  visité. 

Vous  êtes  une  femme  mariée,  il  ne  vous  est  point  permis 
de  faire  de  grosses  aumônes  du  bien  de  votre  mari  ;  mais  il 
vous  est  permis,  et  ce  sera  une  bonne  aumône  ,  de  servir , 
d'assister  et  de  caresser  avec  respect  et  tendresse,  pour  Fa- 
moiir  de  Dieu,  votre  beau-père  et  votre  belle-mère  qui 
sont  vieux  et  malades.  Vous  êtes  fille  de  chambre  ;  ce  se- 
rait un  larcin  et  non  pas  une  aumône  que  de  donner  aux 
pauvres  du  bien  de  votre  maître  contre  sa  volonté  ;  maïs  ce 
sera  une  charité  si  vous  aidez  à  la  petite  servante,  si  vous 
la  soulagez  en  son  travail  dont  elle  est  accablée.  Vous  êtes 
conseiller ,  avocat  ou  procureur,  vous  avez  grand  nom- 
bre d'enfants  et  peu  de  bien  ;  mais  vous  pouvez  aider  de 
votre  crédit,  de  votre  conseil  et  de  votre  service  cette  pau- 
vre veuve,  cet  orphelin,  ce  villageois  et  autres  semblables 
personnes  que  tout  le  monde  rebute.  Vous  pouvez  instruire 
des  mystères  de  la  foi  et  de  ce  qui  est  nécessaire  au  salut 
vos  domestiques,  vos  fermiers  et  vos  voisins,  les  habitants 
des  champs  et  les  pauvres  qui  demandent  Paumône. 

Il  me  semble  que  nous  manquons  beaucoup  en  ce  point, 
et  que  de  cent  pauvres  qui  vous  demandent  l'aumône  à  la 
porte  de  votre  maison,  et  auxquels  peut-être  vous  la  don- 
nez, à  peine  y  en  a-t-il  deux  à  qfii  vous  parliez  de  leur  sa- 
lut ;  néanmoins  c'est  la  meilleure  aumône  que  vous  puissiez 
leur  faire,  aumône  plus  excellente  que  la  corporelle  ;  d'au- 
tant que  l'àme  est  plus  que  le  corps,  le  ciel  que  la  terre, 
la  grâce  de  Dieu  que  l'argent  ou  le  pain,  et  le  Créateur 
que  la  créature.  Un  pauvre  vieillard,  âgé  de  soixante  on 
quatre-vingts  ans,  vous  demande  Paumône;  il  y  a  peut-être 
sixmois  qu'il  n'a  pasété  à  confesse;  onle  trouvera  mort  un  de 
ces  matins  en  son  lit.  Ne  serait-ce  pas  charité  de  le  faire 
conduire  à  votre  confesseur  ou  à  quelque  autre  père  pour 
le  faire  confesser  ?  Ces  années  passées,  à  Paris,  un  pauvre 
porteur  d'eau,  après  s'être  confessé  et  avoir  communié  biefê 
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dévotement  chez  nous  un  dimanche  au  matin  ,  fut  trouvé 
î'après-dînée  à  l'hôpital,  instruisant  les  malades  avec  tant 
de  zèle  et  de  ferveur  qu'il  en  suait  à  grosses  gouttes  :  Que 
faites-vous  ici,  bon  homme,  lui  dimes-nous  ?  Mes  pères, 
ces  pauvres  gens  ne  peuvent  pas  assister  au  sermon,  je  leur 
viens  dire  ce  que  j'ai  pu  retenir  du  prône  de  noire  cure  à 
la  grand'messe.  C'est  le  métier  qu'il  faisait  tous  les  diman- 
ches, gagnant  sa  vie  les  jours  ouvriers  à  porter  de  l'eau, 
A  quoi  pensons-nous,  Messieurs  ?  Les  idiots  emportent  le 
ciel  et  nous  allons  en  enfer  avec  notre  science. 

Votre  ennemi  est  un  méchant  homme,  dites-vous  ;  il 
vous  fait  le  plus  grand  tort  du  monde.  S'il  est  ainsi,  il  est 
pauvre  de  vertu.  O  la  belle  et  l'excellente  aumône  que  vous 
lui  feriez,  si  vous  lui  en  procuriez  !  et  vous  lui  en  procu- 
rerez si  vous  gagnez  son  affection,  lui  pardonnant  ou  lui 
cédant  quelque  peu  de  votre  bien,  le  saluant  ou  le  rechei> 
chant  d'amitié.  Sachez,  mes  frères,  dit  S.  Augustin,  (ho- 
mil.  6.  ex  50.  post  médium.)  qu'il  y  a  deux  sortes  d'au- 
mônes, l'une  du  cœur  et  l'autre  de  la  bourse.  Vous  pou- 
vez vous  excuser  quelquefois  de  celle-ci,  mais  non  de 
celle-là.  L'aumône  du  cœur,  c'est  pardonner  à  vos  enne-* 
mis,  c'est  aimer  cordialement  votre  prochain,  c'est  avoir 
pitié  des  pauvres,  c'est  être  marri  de  n'avoir  pas  de  quoi 
leur  donner  ni  les  secourir,  c'est  leur  porter  compassion  ou 
prier  Dieu  qu'un  riche  leur  donne.  Le  Sauveur  ne  dit  pas 
seulement  :  Donnez  et  on  vous  donnera  ;  mais  il  dit  prcs< 
mièrement  :  Pardonnez  et  on  vous  pardonnera.  Voyez  comr 
bien  vous  pouvez  acheter  le  royaume  des  cieux  facilement 
et  à  bon  marché  :  Vide  quid  emas,  quanti  emas. 

M.  —  (  Quando  emas.  )  Et  quando  emas  ,  non  est 
emendi  tempus,  nisi  in  hac  vita.  La  saison  de  faire  ce 
trafic,  c'est  le  temps  de  cette  vie;  ne  faites  pas  comme  les 
vierges  folles.  Notez  que  Jésus-Christ,  au  môme  sermon 
et  au  même  chapitre  vingt-cinquième  de  S.  Matthieu,  fait 
le  discours  du  dernier  jugement  et  la  parabole  des  dix  vier- 
ges. D'où  vient  cela  ?  C'est  qu'il  vit  que  les  fidèles  çon-^ 
naîtraient  par  son  discours  l'importance  de  l'aumône;  rnais 
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il  prévoyait  que  plusieurs  s'en  dispenseraient  par  l'espé- 
rance qu'ils  auraient  de  faire  des  legs  pieux  à  l'heure,  de  la 
mort.  Pour  les  détromper,  il  dit  que  les  vierges  folles  né- 
gligèrent de  faire  provision  d'huile  jusqu'à  ce  qu'on  les 
appelât  pour  aller  au-devant  de  l'Epoux  ;  et  comme  alors 
elles  pensèrent  en  aller  acheter,  on  ferma  la  porte  des  no- 
ces et  elles  en  furent  bannies  pour  jamais.  Imitez  plutôt 
les  vierges  sages,  faites  de  bonne  heure  provision  d'huile 
pour  n'être  pas  surpris  par  la  mort  ;  et  souvenez- vous  qu'au 
temple  de  Salomon,  pour  entrer  au  sanctuaire,  il  fallait  ou- 
vrir deux  portes  de  bois  d'olivier  :  ces  portes  étaient  telle- 
ment jointes  et  enchâssées  l'une  dans  l'autre  qu'on  ne 
pouvait  remuer  l'une  sans  l'autre;  qui  ouvrait  la  première, 
ouvrait  la  seconde ,  et  qui  fermait  la  seconde  fermait  la 
première.  Ce  temple  était  la  figure  de  l'Eglise ,  le  sanc- 
tuaire, le  symbole  du  ciel  empyrée  où  Jésus-Christ  réside, 
comme  l'arche  d^aillance  au  milieu  des  chérubins.  Pour  en- 
trer au  ciel,  il  faut  ouvrir  deux  portes  d'olivier.  Deux  mi- 
séricordes nous  sont  nécessaires  ;  celle  de  Dien  envers  nous: 
car,  malheur  à  la  vie  la  plus  louable  si  Dieu  l'examine  sans 
miséricorde  ,  dit  S,  Augustin;  et  la  nôtre  envers  le  pro- 
chain, car  jugement  sans  miséricorde  à  qui  n'aura  pas  fait 
miséricorde,  dit  S.  Jacques  !  Ces  deux  miséricordes  sont 
tellement  disposées,  ces  deux  portes  sont  tellement  emboî- 
tées l'une  dans  l'autre,  que  qui  ferme  Tune  ferme  l'autre, 
qui  ouvre  l'une  ouvre  l'autre.  Si  vous  fermez  à  votre  pro- 
chain la  porte  de  votre  cœur,  Dieu  vous  fermera  aussi  la 
porte  du  ciel  ;  si  vous  ouvrez  à  votre  prochain  vos  entrail- 
les de  miséricordes,  Dieu  vous  ouvrira  les  siennes;  et  ainsi 
bienheureux  sont  les  miséricordieux,  car  Ils  obtiendront 
miséricorde.  Amen. 
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suite  du  même  sujet.  comment  il, faut  faire 
l'aumône  . 


Peccata  tua  eïeemosijnis  redime. 

Rachetez  vos  péchés  par  aumône.  (Daniel.  4.  9A.  ) 

Au  lieu  de  ces  belles  paroles  qui  sont  au  chapitre  six  de 
S.  Luc  :  Soyez  miséricordieux  comme  votre  Père  léleste  est 
miséricordieux,  afin  que  vous  ayez  l'honneur  d'être  appelés 
les  enfants  du  Très-Haut,  S.  Matthieu  rapportant  le  même 
sermon  au  chapitre  cinq  ,  dit  :  Soyez  parfaits  comme  votre 
Père  céleste  est  parfait.  C'est  pour  nous  apprendre  que  pour 
être  les  enfants  bien-aimés  de  Dieu,  ce  n'est  pas  assez  de- 
voir une  charité  quelconque,  mais  il  faut  qu'elle  soit  accom- 
pagnée de  toutes  les  circonstances  et  conditions  nécessaires 
à  une  parfaite  miséricorde.  Hier  ,  nous  traitions  des  trois 
premières  conditions  ;  aujourd'hui  nous  avons  à  traiter  des 
trois  autres,  en  considérant  à  qui ,  en  quel  temps  et  en  quel 
état  il  faut  la  faire. 

Si  une  boîte  à  parfum  où  Ton  garde  pendant  quelques 
jours  un  grain  de  musc  ou  d'ambre  gris  en  retient  après  la 
douceur  et  exhale  longtemps  une  odeur  très  agréable ,  quelle 
merveille,  dit  S.  Bernard,  que  vos  entrailles  bénites  et  im- 
maculées ,  ô  sainte  Vierge  !  ne  respirent  que  douceur  , 
puisque  le  Père  de  miséricorde  y  a  logé  si  longtemps  et 
leur  a  communiqué  la  perfection  de  cette  belle  vertu.  C'est 
te  qui  fait  que  l'Eglise  vous  appelle  si  souvent  Mère  de  mi- 
séricorde ;  c'est  ce  qui  fait  qu'elle  vous  invoque  en  tous  ses 
besoins  et  misères  ;  c'est  pour  ce  sujet  que  nous  nous  pro- 
sternons humblement  aux  pieds  du  trône  de  votre  grâce, 
Ave  ,  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium,  A.  lndigentia  et  dependentia  est proprietas 
creaturœj^-B.  Mira  bonitas  Christi,  qui  snam  in- 
dependentiam  exuit ,  et  dependere  ac  indigere  voluit 
inpauperibus. 

Primum  punctum.  Eleemosyna  facienda  Christo  ,  id 
est  pauperihus  ejus  membris  :  C.  1  °  Scriptura.  — 
D.  — 2°  Patribus.  —  E.  3°  Sex  considération ibus 
circa  Christi  verba  :  Esurivi  et  dedistis. 

Secundum  punctum.  Eleemosyna  facienda per  totam  vi* 
tam  ,  non  differenda  in  mortem  per  testamentum. 
—  F.  Quod probatwr  septem  rationibus. 

Tertium  punctum.  Facienda  in  statu  gratiœ  :  G.  V 
Scriptura.  — H.  2°  Patribus.  —  I.  3°  Rationibus  * 

Conclusio.  K.  Motiva  ad  supra  dicta. 

EXORDIUM. 

A.  (lndigentia  et  dependentia ,  etc.)  Comme  l'apôtre 
S.  Paul,  prêchant  en  l'aréopage  d'Athènes,  dit  que  le  propre 
de  Dieu,  c'est  de  n'avoir  besoin  de  personne  :  Non  indï- 
gens  aliquo  cum  det  omnibus  ,  ainsi ,  nous  devons  dire  9 
par  opposition,  que  le  partage  de  la  créature,  la  qualité  qui 
lui  convient  plus  proprement,  plus  naturellement  et  plus  es- 
sentiellement ,  c'est  l'indigence  et  la  dépendance.  Cette 
condition  convient  nécessairement  à  toute  créature  ;  elle  lui 
convient  en  tout  temps  et  elle  convient  à  elle  seule ,  tant  elle 
lui  est  propre  et  particulière  :  Propria  quarto  modo  , 
omnij  semper  et  soli. 

Quand  les  philosophes  veulent  donnera  chaque  créature 
son  rang  et  sa  catégorie,  ils  disent  que  les  unes  sont  sub- 
stances et  les  autres  accidents  ;  qu'entre  les  substances  ,  les 
unes  sont  corporelles  et  les  autres  non  ;  qu'entre  les  corpo- 
relles, les  unes  sont  vivantes  et  les  autres  ne  le  sont  pas  , 
etc.  ;  mais  ils  ne  disent  jamais  :  Les  unes  sont  dépendantes 
et  les  autres  non.  Il  n'y  a  aucune  créature  qui  ne  soit  indi- 
gente j  non-seulement  entre  celles  qui  existent  actuellement, 
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mais  aussi  entre  celles  qui  sont  possibles  et  imaginables. 
L'entendement  humain  ou  angélique  ne  saurait  concevoir 
aucune  créature  qui  ne  soit  dépendante  du  Créateur ,  dé- 
pendante ;  dis-je  ,  en  toutes  ses  parties  ,  en  tout  ce  qu'elle 
est  ,  en  tout  ce  qu'elle  a  et  en  tout  ce  qui  est  en  elle.  Tout 
ce  qui  est  en  l'homme  n'est  pas  substance  ,  il  a  des  acci- 
dents ;  tout  ce  qui  est  en  lui  n'est  pas  corporel ,  l'âme  est 
spirituelle  ;  tout  ce  qui  est  en  son  âme  n'est  pas  fini ,  il  y  a 
des  désirs,  des  appétits  et  des  inclinations  en  quelque  façon 
infinis;  mais  tout  ce  qui  est  en  l'homme  et  en  quelque  créa- 
ture que  ce  soit  est  dépendant. 

Et,  ce  qui  est  admirable,  plus  une  créature  est  grande  , 
riche  et  relevée  ,  plus  elle  dépend  du  secours  et  de  l'assis- 
tance des  autres.  Dans  l'ordre  de  nature  les  plantes  n'ont 
besoin  que  des  éléments  pour  leur  conservation  ;  les  ani- 
maux plus  nobles  ont  besoin  des  plantes  et  des  éléments  ; 
l'homme  a  besoin  des  éléments,  des  plantes  et  des  animaux. 
Dans  la  politique,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  de  la  société  hu- 
maine, le  roi  est  le  plus  grand  et  le  plus  élevé,  et  il  a  besoin 
d'une  infinité  de  vassaux,  de  serviteurs,  de  ministres  d'état  et 
d'officiers  de  tailles  ,  de  tributs,  d'armes  et  d'armées  dont 
un  petit  villageois  se  passe  fort  facilement.  En  l'ordre  de  la 
grâce,  la  plus  noble  et  la  plus  éclatante  de  toutes  les  créa- 
tures, c'est  assurément  la  sainte  humanité  ;  cependant  elle 
est  si  dépendante  que,  pour  être  conservée,  elle  n'a  pas  seu- 
lcmentbesoindu concours  général  et  universel queDieu  donne 
à  toutes  les  créatures  ,  mais  encore  elle  a  besoin  de  l'assis- 
tance particulière  du  Verbe  qui  la  porte  ,  qui  la  soutient 
et  qui  la  tient  liée  à  son  hypostase.  Et  la  dépendance  est  si  in- 
trinsèque à  la  créature,  elle  est  tellement  entée  et  cimentée 
an  fond  de  son  être,  qu'elle  en  est  inséparable.  On  peut  bien 
détacher  les  accidents  de  leur  substance  ,  comme  au  saint 
sacrement  de  l'eucharistie  ;  on  peut  bien  dépouiller  une  sub- 
stance de  sa  propre  subsistance  et  même  de  son  existence  , 
comme  en  l'incarnation  ,  selon  îa  doctrine  de  l'angélique 
docteur  ,  mais  on  ne  saurait  retrancher  de  îa  créature  la 
<]q>e;i;îance  qui  est  en  elle,  Le  Verbe  a  bien  pu  commun!- 
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quer  à  son  humanité  sa  sainteté  ,  sa  gloire  et  sa  personne  ; 
mais  il  est  impossible  de  lui  communiquer  son  indépen- 
dance. 

En  troisième  lieu ,  cette  dépendance  et  indigence  est  un 
apanage  si  propre  à  la  créature  ,  quHl  en  est  comme  le  ca- 
-actere,  la  marque  et,  si  on  pouvait  ainsi  dire,  la  distinction 
spécifique  :  Deus  meus  es  tu  ,  quoniam  honorum  ?neo- 
rum  non  eges.  (Psal.  15,  2.)  Le  psalmiste  ayant  dit  ces 
paroles  n'ajoute  point  :  Parce  que  vous  êtes  tout-puissant , 
infini  ou  très  sage  ;  mais  il  dit  :  Vous  êtes  mon  Dieu  parce 
que  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens.  Ce  qui  est  si  vé- 
ritable que  ,  quoiqu'il  y  ait  en  la  très  sainte  trinité  deux 
personnes  produites  et  procédantes  ,  pas  une  ne  relève  de 
l'autre.  Le  Fils  et  le  Saint-Esprit  reçoivent  l'être  et  tout  ce 
qu'ils  possèdent,  mais  sans  indigence,  sans  infériorité  et  sans 
dépendance. 

B.  —  (Mira  bonitas  Chris  ti.  )  Voyez  toutefois  ,  de 
grâce,  la  bonté  de  Dieu  ,  et  admirez  avec  moi  la  merveille 
incompréhensible  de  sa  libéralité ,  comme  s'il  se  déplaisait 
d'avoir  quelque  chose  qui  ne  peut  être  partagé  avec  nous  : 
ne  pouvant  nous  communiquer  son  indépendance,  parce  que 
nous  n'en  sommes  pas  capables,  il  a  voulu  s'en  dépouiller  , 
il  a  voulu  dépendre  du  gouvernement  des  hommes,  être  at- 
taché à  la  mamelle  d'une  vierge,  être  sous  la  conduite  d'un 
charpentier  ,  obéir  aux  édits  de  l'empereur  j  et  ce  qui  est 
bien  plus ,  il  a  daigné  se  faire  notre  chef  et  nous  ses  mem- 
bres, se  soumettre  ,  être  secouru,  avoir  besoin  ,  souffrir  , 
obéir  en  nous  et  par  nous.  (1) 

Or ,  ce  lui  est  une  grande  humiliation  et  à  nous  un  grand 
avantage  ,  c'est  uu  grand  abaissement  pour  lui,  parce  qu'au 
lieu  que  de  touteéternité  ilétait  la  plénitude,  l'océan  etle  tré- 
sor de  tous  les  biens,  il  est  devenu  le  plus  pauvre  ,  le  plus 
indigent  et  le  plus  nécessiteux  de  tous  les  hommes  ;  car  , 
comme  a  remarqué  S.  Salyian,  au  lieu  que  pour  l'ordinaire 

(1)  Nullum  majus  donum  praestare  Deus  posset  hominibus  quam  ut  ver- 
}mm  suurn  per  quod  condidit  omnia,  faceret  Mis  caput»  et  iîîos  ei  tanquam 
membra  coaptaret,  (S.  Aug,  in  prœfat,  io  Ps.  85.) 
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chacun  de  nous  ne  so  tiffre  que  sa  propre  indigence  ,  sa  né- 
cessité et  son  adversité  particulière  ,  Jésus-Christ  souffre 
par  sympathie  et  par  compassion  d'amour  toutes  les  néces- 
sités, les  disgrâces,  les  persécutions  et  les  afflictions  de  tous 
les  chrétiens  qui  sont  ses  membres.  Je  ne  souffre  que  mon 
incommodité,  vous  votre  pauvreté  ,  celui-ci  sa  maladie  et 
cet  autre  sa  peine  d'esprit  ;  mais  Jésus-Christ  souffre  son 
incommodité^  votre  pauvreté  ,  la  maladie  de  celui-ci  et  la 
peine  d'esprit  de  celui-là.  (1)  Il  dit  comme  son  apôtre  ,  et 
avec  plus  de  sujet  même  que  lui  :  Quelqu'un  est-il  infirme 
sans  que  je  le  sois  ?  quelqu'un  est-il  scandalisé  sans 
que  j'en  sois  outré  de  douleur  ?  Il  peut  dire  comme  cet 


ancien 


Quoscumque  casus  fleveris  ,    flebis  meos  ; 

Sua  quemque  tantum  ,  me  omnium  clades  premit. 

Il  ne  disait  pas  à  S.  Paul  :  Vous  persécutez  mes  servi- 
teurs, mes  fidèles  et  mes  membres  ;  mais  vous  me  persécutez 
en  persécutant  Péglise;  il  disait  à  S.  Pierre  qui  allait  à  Rome 
pour  y  mourir  sur  la  croix  :  Je  vais  être  de  nouveau  cruci- 
fié à  Rome,  et  il  dira  au  jugement  :  J'ai  eu  faim  ,  j'ai  été 
malade,  etc. 

primum  punctum.  —  Eleemosyna  ,  etc. 

C.  —  (  1°  Scriptura.  )  C'est  un  grand  avantage  pour 
nous  .  car  que  le  Père  éternel  nous  regarde  ,  nous  bénisse 
et  nous  favorise  comme  les  membres  de  son  Fils,  qu'il  nous 
aime  en  lui  et  pour  l'amour  de  lui  :  Benedixitnos  in  omni 
henedictione  spirituali  in  Christo  ;  nous  devons  en  re- 
mercier Jésus-Christ  qui  estime  faites  à  soi-même  toutes 
les  faveurs  que  son  Père  nous  fait ,  qu'il  s'en  tient  obligé  , 
qu'il  lui  en  sait  bon  gré  ,  qu'il  l'en  remercie  comme  si  lui- 
même  les  avait  reçues  :  Accepit  dona  in  hominibas  ,  et 

(1)  Sicut  quibus  et  si  desint  muîta  ,  non  desint  omnia  ;  Christus  solus 
est  cui  nihtl  est  quod  in  omni  génère  humano  non  desit  ;  nullus  frigore  ac 
nuditate  torquetur  ,  cum  quo  ille  non  algeat  ;  solus  cum  esurientibus  esurit  ; 
solus  cum  silieniibus  sitit  ;  omnis  egestuosus  pro  se  tautum  et  in  se  eget , 
solus  tantumrnodo  Christus  est  qui  in  omnium  pauperum  universitate  mm< 
diceî,  (  Salvian  1.  4.  de  Eccles.  catholic,  ) 
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que  toutes  les  grâces  que  nous  demandons  à  Dieu  m  nos 
prières,  si  nous  voulons  être  exaucés  ,  nous  les  devons  de- 
mander pour  lui  et  par  lui. 

D.  —  (2°  Pairibuà\)î)e  là  vient  que  toutes  les  aumônes 
que  nous  faisons,  nous  ne  les  devons  faire  qu'à  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  à  notre  prochain  pour  l'amour  de  lui  et  comme 
à  ses  membres  ;  si  nous  faisons  ainsi  ,  notre  charité  lui 
sera  plus  agréable  et  à  nous  plus  méritoire  que  si  nous  le 
faisions  à  sa  propre  personne.  Si  vous  eussiez  été  sur  la  terre 
en  ce  siècle  d'or  auquel  Jésus  était  visible  dans  ce  monde  , 
n'eussiez-vous  pas  été  ravi  de  le  loger  en  votre  maison  ;  de 
lui  faire  l'aumône,  de  lui  rendre  service  et  de  le  recevoir  à 
votre  table  ?  Vous  méritez  plus  si  vous  le  faites  à  un  pauvre, 
dit  S.  Chrysostôme,  car  l'éclat  desa  face  agréable,  les  aKraits 
de  sa  bonne  grâce  charmaient  les  cœurs  de  ceux  qui  le  sui- 
vaient ,  et  les  contraignaient  par  une  douce  violence  à  lui 
désirer  et  à  lui  faire  du  bien  ;  mais  quand  vous  lui  en  faites 
en  la  personne  du  pauvre  qui  est  déchiré  ,  crasseux ,  infect , 
décharné  et  ulcéré,  votre  foi  est  plus  vive,  votre  charité  plus 
généreuse  et  votre  piété  plus  désintéressée,  puisque  Pamour- 
propre  n'y  trouve  point  son  compte. 

Au  dernier  jugement  il  ne  fera  pas  mention  des  services 
qu'on  aura  rendus  ou  refusés  à  sa  personne,  mais  seulement 
de  ceux  qu'on  aura  rendus  ou  refusés  à  ses  membres.  C'est 
un  plus  grand  mal  de  chasser  un  pauvre  homme  hors  de  sa 
maison  que  de  ne  le  pas  recevoir  en  la  vôtre  ,  de  le  dépouil- 
ler injustement,  que  de  ne  le  pas  revêtir  quand  il  est  nu  ; 
cependant  Jésus-Christ  ne  se  plaint  pas  de  ceux  de  Naza- 
reth qui  Pont  chassé  de  sa  patrie,  ni  des  Juifs  qui  Pont  dé- 
pouillé en  sa  passion  ;  mais  il  dira  aux  chrétiens  qui  n'ont 
pas  recueilli  ni  revêtu  les  pauvres  :  J'ai  été  pèlerin  et  vous 
ne  m'avez  pas  reçu.  Il  dira  à  S.  Matthieu,  à  Zachée,  à  sainte 
Marthe  et  aux  autres  qui  seront  à  sa  droite  :  J'ai  eu  faim  et 
vous  m'avez  donné  à  manger;  et  ils  lui  répondront  :  Quand 
est-ce  que  nous  vous  avons  rendu  toutes  ces  charités.  Il  sem- 
ble qu'il  devrait  dire  à  S.  Matthieu  :  Vous  m'avez  fait  un 
bhiln  ie  jour  de  votre  conversion  :  Ferttïlti  çonvîviuvi  ; 
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a  Zachée  :  Vous  m'avez  reçu  en  votre  maison  :  Gaudens 
excepit  eum  /  à  sainte  Marthe  s  Vous  m'avez  logé  en  votre 
château  ,  vous  m'y  avez  servi  avec  grande  diligence  :  Mu- 
lie?'  quœdam  ,  nomme  Martha,  satagebat ,  etc.  Non, 
il  ne  les  louera  pas  principalement  de  ces  bons  offices  ,  mais 
il  leur  dira  :  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  des  miens  , 
vous  me  l'avez  fait;  parce  qu'il  estime  plus  ce  qu'on  fait  à 
ses  membres  qu'à  lui-même.  Et  ainsi  vous  voyez  que  ce 
qui  nous  est  une  si  grande  faveur  et  une  si  grande  miséri- 
corde est  une  si  étrange  humiliation  pour  lui,  quand  il  dai- 
gne se  mettre  à  la  place  du  pauvre  et  recevoir  nos  charités 
comme  si  elles  étaient  faites  à  lui-même,  que  les  saints  s'en 
étonneront  en  lui  disant  :  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons 
vu  avoir  faim  et  soif  ?  etc. 

E.  —(3°  Sex  considerationibus  ,  etc.)  S'ils  parlent 
donc  ainsi  au  jour  du  jugement,  ce  n'est  pas  qu'ils  ignorent 
que  ce  qu'ils  ont  fait  aux  pauvres  était  fait  à  Jésus;  mais 
ils  le  disent  par  admiration  d'une  si  excessive  et  si  merveil- 
leuse bonté  de  Jésus.  Pesons  bien  toutes  ses  paroles.  Pre- 
mièrement il  dit  :  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  des 
miens  ;  il  entend  principalement  les  pauvres,  puisqu'il  parle 
de  ceux  qui  ont  faim  et  soif.  C'est  donc  une  étrange  folie,  et 
qui  lui  déplaît  extrêmement  ,  que  de  donner  votre  bien 
comme  vous  faites  à  des  flatteurs  ,  à  des  écornifleurs  et  à 
des  dissolus  qui  ne  vous  en  sauront  aucun  gré,  ou  de  l'em- 
ployer à  enrichir  vos  enfants,  à  élever  et  agrandir  vos  pa- 
rents ou  à  leur  laisser  de  quoi  vivre  dans  le  luxe  ,  dans  les 
délices  et  les  dissolutions  ,  pendant  que  votre  Sauveur  n'a 
pas  de  quoi  vivre  petitement  en  la  personne  des  pauvres. 
N'est-ce  pas  une  grande  injustice  que  de  donner  à  votre  en- 
fant de  quoi  vivre  dans  le  luxe,  et  de  ne  pas  donner  à  notre 
Sauveur  de  quoi  entretenir  sa  pauvre  vie  ,  dit  S.  Augus- 
tin ?  (1  )  Il  dit  de  quoi  vivre  dans  le  luxe  ;  car  vous  pouvez 
mériter  aux  yeux  de  Dieu  si ,  par  esprit  de  charité  et  de  mi- 
séricorde, vous  laissez  à  vos  enfants  ou  à  vos  parents  de  quoi 

(1)  Nonne  estliœc  est  magna  injustitia  ,  ut  habeat  unde  luxurietur  filins 
tous .  et  non  habeat  unde  suslenteîur  Dominus  Unis?  (  S»  Àug.  in  PsaL  ïGS,) 

10 
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s'entretenir  selon  leur  qualité  ,  dans  la  modestie  et  la  fru- 
galité chrétienne,  et  non  dans  le  luxe  et  l'ambition  mon- 
daine. 

Quand  vous  leur  donnez  votre  bien  ,  il  faut  leur  donner 
par  aumône  et  comme  aux  membres  de  Jésus  ;  car  il  dît  : 
Ce  que  vous  avez  fait  aux  moindres  de  mes  frères  :  Quod 
uni  ex  minimis  mets  frat'ribus  ;  c'est-à-dire  .  (m  S. 
Chrysostôme,  (homil.  80.  inMatth.)aux  chrétiens  qui  sont 
frères  de  Jésus  par  le  baptême  et  par  la  communion.  Ainsi 
tout  ce  que  vous  faites  ou  donnez  à  un  chrétien,  cet  argent, 
cet  héritage  ou  cette  succession  que  vous  laissez  à  votre  pa- 
rent ,  au  lieu  d'entreprendre  un  procès  qui  romprait  entre 
vous  la  charité  chrétienne,  vous  le  donnez  à  Jésus-Christ, 
et  principalement  ce  que  vous  donnez  et  ce  que  vous  faites 
aux  gens  de  bien  qui  sont  plus  proprement  les  frères  de 
Jésus.  Ii  dit  en  S.  Luc  :  Rendez-vous  amis  des  pauvres  en 
leur  faisant  l'aumône,  afin  que  quand  vous  mourrez  ils  vous 
reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels;  (1)  il  suppose  donc 
qu'ils  y  soient  pour  vous  y  recevoir.  C'est  donc  aux  pauvres 
vertueux  que  l'aumône  est  mieux  employée;  à  ce  pauvre  ar- 
tisan qui  travaille  tant  qu'il  peut  pour  entretenir  sa  famille, 
et  qui  est  toujours  en  arrière  parce  qu'il  est  chargé  d'en- 
fants; à  cette  pauvre  femme  qui  aime  bien  Dieu  ,  et  qui  ne 
peut  gagner  sa  vie. 

Mihifecistis,  pour  l'amour  de  moi.  Si  vous  faites  l'au-. 
mône  par  compassion  naturelle  ,  ce  n'est  pas  charité  chré-- 
tienne  ,  mais  vertu  morale;  si  c'est  par  ostentation  ,  pour 
être  estimé  libéral,  c'est  van:  lé  ;  si  c'est  parce  que  ce  pauvre 
est  de  même  pays,  profession  ou  condition  que  vous  ,  qti  il 
est  soldat,  que  vous  l'avez  été  ,  qu'il  a  été  marchand  et  que 
vous  l'êtes,  c'est  faire  l'aumône  à  un  homme,  à  un  soldat ,  à 
un  marchand  et  non  pas  à  Jésus  ;  de  sorte  qu'il  la  faut  faire 
pour  l'amour  de  Jésus,  et  parce  que  le  pauvre  est  un  çleses 
membres.  Vous  croyez  que,  donnant  en  aumône  un  verre 
d'eau  froide,  vous  en  serez  récompensé  ;  comment  le  savez- 

^1)  Facile  vobis  amicos  de  nffldtamofia  iniquitatis  ;  utcuiti  dePçcerUis  ,  rô* 
;  vos  in  aeterna  tabernacula,  (  Luc.  16*  9.) 
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vous  ?  C'est  que  Jésus  Fa  dit(1)  ;  il  est  vrai  ,  maïs  il  a 
ajouté  :  Si  on  le  donne  au  pauvre  en  tant  que  disciple  du 
Sauveur  :  In  nomine  discipuli.  S.  Etienne  ,  fondateur  de 
l'ordre  de  Grandmont  ,  recommandait  aux  supérieurs  de 
son  ordre  que  ,  quand  la  pauvreté  les  contraindrait  d'en- 
voyer à  la  quête  ,  ils  n'y  envoyassent  pas  les  plus  maigres 
du  couvent  ,  tint  qtie  faire  se  pourrait ,  ni  ceux  qui  auraient 
des  parents  en  la  ville,  de  peur,  disait-il,  qu'on  ne  leur  don- 
nât par  pitié  et  par  compassion  humaine  ,  ou  par  égard  de 
parenté  ,  mais  seulement  par  esprit  de  piété  ,  de  charité  et 
de  religion  ,  comme  à  des  serviteurs  de  Dieu  ;  autrement 
Jésus  ne  dira  pas  :  Vous  me  Pavez  faite  ,  mais  vous  l'avez 
faite  à  vos  parents  et  à  la  nature. 

De  môme  si  vous  faites  l'aumône  ,  afin  que  Dieu  vous  en 
récompense  par  des  biens  temporels  ,  afin  qu'il  vous  donne 
une  riche  moisson  et  de  bonnes  vendanges ,  Jésus-Christ  ne 
vous  dira  pas  :  Mihi  fecistis  ,  parce  qu'en  effet  ce  n'est 
pas  pour  Jésus  que  vous  la  faites  ,  mais  pour  vous-même  ; 
vous  ne  la  faites  pas  en  chrétien  ,  mais  en  juif;  ce  n'est  pas 
aumône  ,  mais  avarice.  Il  est  vrai  qu'il  donne  quelquefois  de 
grandes  richesses  et  des  prospérités  de  ce  monde  aux  person- 
nes charitables  ,  comme  des  arrhes  ,  des  essais  et  des  avant- 
goûts  des  biens  éternels  qu'il  leur  prépare  ,  et  pour  mon- 
trer que  les  œuvres  de  charité  lui  agréent;  mais  il  ne  le  fait 
pas  souvent ,  de  peur  que  les  bons  ne  le  servent  et  ne  prati- 
que les  bonnes  œuvres  par  un  motif  si  bas  et  si  terrestre. 

II.  ne  dit  pas  :  A  mes  serviteurs  i  à  mes  fidèles  ou  à  mes 
membres,  mais  à  moi  ;  donc  nous  devons  considérer  Jésus 
en  la  personne  du  pauvre  ,  nous  comporter  envers  le  pauvre 
avec  le  même  respect ,  la  même  tendresse  et  la  même  cor- 
dialité que  nous  ferions  avec  Jésus.  L'impératrice  Riehise, 
femme  de Lothaire second  ,  (Baron,  an,  1 138.)  lavait  elle- 
même  les  pieds  des  pauvres  ,  elle  les  essuyait  de  ses  che- 
veux et  les  baisait  avec  affection  comme  sainte  Magdeleine 
à  Jésus  ;  aussi  le  Sauveur  lui  dira  :  Mihi  fecistis. 

(1.)  Quîsquis  polumdedmt  vobU  càlïceni  aquae  ,  quia  Christi  estis  :  amen 
dico  toftîs  |  non  perdel  mercedem  suam.  (  Marc.  9.  40. —  Matih.  10.  41. 
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Secundum  punctum.  —  Eleemosyna  facienda.  etc. 

F.  —  (Quod  pî%obatur  septem  rattombus.)  Enfin  il 
dit:  Quamdiu  mihi  fecistis  ;  ce  qui  nous  met  insensi- 
blement au  second  point  de  notre  discours,  et  nous  apprend 
que  nous  la  devons  faire  toute  notre  vie  si  nous  en  avons  le 
moyen.  Nous  devons  éviter  l'abus  et  la  tromperie  de  quel- 
ques-uns qui  ne  font  point  d'aumône  ou  fort  peu ,  sous  pré- 
texte qu'ils  prétendent  et  attendent  de  léguer  en  leur  tes- 
tament une  grande  somme  d'argent  aux  pauvres,  de  bâtir 
ou  de  doter  un  hôpital,  de  faire  une  grosse  fondation  à  l'E- 
glise  ou  à  un  monastère  ;  c'est  tromperie  de  Satan  qui  veut 
vous  amuser  par  cette  vaine  espérance.  Pauvre  homme  ! 
ne  voyez-vous  pas  que  vous  pouvez  être  surpris  et  prévenu 
par  une  mort  soudaine  qui  vous  empêchera  de  faire  un  tes- 
tament et  qui  dissipera  tous  ces  beaux  desseins  ;  ne  voyez- 
vous  pas  qu'étant  au  lit  de  la  mort,  vous  serez  assiégé  de 
parents  et  d'autres  personnes  qui  se  garderont  bien  de  vous 
parler  de  sépulcre,  qui  vous  enpêcheront  de  faire  un  testa- 
ment et  qui,  pour  cet  effet,  vous  flatteront  de  l'espérance 
de  relever  de  votre  maladie ,  et  qui  prendront  garde  que 
personne  qui  puisse  vous  engager  à  donner  votre  bien  aux 
pauvres  n'approche  de  vous. 

Si  vous  faites  un  testament,  le  notaire  mettra  un  qui- 
proquo  et  volera  par  un  trait  de  plume  votre  bien  à  ceux 
qui  le  devraient  avoir;  vos  héritiers  cacheront  le  codicile  qui 
contenait  les  œuvres  pieuses  ou  ils  le  feront  casser  et  inva- 
lider, faute  de  quelques  formalités,  ou  bien  encore  ils  se- 
ront négligents  à  l'exécuter.  N'avons-nous  pas  vu ,  de  notre 
temps  à  Toulouse  qu'un  ecclésiastique  ,  ayant  fait  l'hôpital 
son  héritier  de  vingt  mille  francs  par  un  testament  très 
bien  rédigé  ,  ses  parents  le  plaidèrent  par  des  voies  que  je 
ne  veux  pas  dire  ;  l'hôtel-dieu  dépensa  vingt  mille  francs 
en  ce  procès  et  ,  en  fin  de  cause  ,  il  fut  condamné.  Voilà 
un  beau  legs  pieux  !  Faites  mieux,  faites  comme  S.  Laurent; 
il  fut  sage  et  bien  avisé.  Il  avait  en  sa  charge  les  trésors  de 
l'Eglise  ;  il  prévoyait  qu'après  sa  mort  le  tyran  les  envahi- 
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raît,  il  les  distribua  à  plusieurs  pauvres  ,  afin  quêtant  con- 
sommés par  celte  multitude  ,  le  voleur  ne  sut  à  qui  s'en 
prendre  :  Dispersit,  dédit  pauperihis.  Quamprofundum 
spiritualis  viri,  et  quant  cœleste  consilium,  ut  et  egenis 
consuleret,  et  multitudine  consumente,  quœdederatin- 
venire  non  posset  quod  raperet  persecutor  (S.  Maxim, 
homil.  de  S.  Lanrentio.)  Si  vous  donnez  votre  bien  en  gros 
à  l'Eglise  ou  à  l'hôpital ,  vos  proches  parents  qui  sont  sou- 
vent tyranniques,  qui  tirent  de  vous  tout  ce  qu'ils  peuvent, 
aboieront  après  cette  proie  et  la  raviront  aux  pauvres  par  des 
ruses  de  chicane  ;  mais  si  vous  la  dispersez  et  divisez  en 
parcelles,  donnant  à  ce  pauvre  une  obole,  à  celui-là  un  écu, 
à  un  autre  une  pistole,  votre  aumône  sera  plus  assurée,  vos 
parents  ne  trouveront  rien  à  quoi  se  prendre. 

Et  puis ,  quand  il  n'y  aurait  aucun  défaut  en  votre  testa- 
ment ,  quand  votre  dernière  volonté  serait  entièrement  ac- 
complie, l'aumône  que  vous  faites  maintenant  est  incompa- 
rablement plus  parfaite  et  plus  agréable  à  Dieu  que  celle 
que  vous  ferez  par  votre  testament.  Sondez  votre  intérieur, 
examinez  bien  le  fond  et  la  disposition  de  votre  cœur ,  et 
vous  verrez  que  très  probablement  la  raison  pour  laquelle 
vous  attendez  l'heure  de  la  mort  pour  donner  votre  bien , 
c'est  Pattache  que  vous  y  avez  ;  vous  êtes  fâché  de  vous  en 
priver  et  d'en  vider  vos  mains  ;  votre  avarice  et  la  défiance 
que  vous  avez  de  la  providence  de  Dieu  se  cachent  sous  le 
prétexte  que  vous  prenez  d'en  vouloir  faire  des  fondations  ; 
et  néanmoins ,  le  détachement  des  biens  de  la  terre ,  la 
mortification  de  l'avarice  et  la  confiance  en  sa  providence 
sont  les  vertus  que  Dieu  demande  principalement. 

Si  vous  donnez  aujourd'hui  ce  qui  vous  est  commode  et 
ntile,  ce  à  quoi  vous  avez  affection,  vous  aimez  Dieu  plus 
que  vous-même  ;  si ,  au  contraire  ,  vous  ne  le  donnez  qu'à 
l'heure  de  votre  mort,  vous  aimez  Dieu  plus  que  vos  héri- 
tiers ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  vous  vous  aimez  vous-même 
plus  que  vos  héritiers.  C'est  peut-être  par  vanité  que  vous 
le  donnez  ainsi ,  c'est  pour  éterniser  votre  mémoire  ,  c'est 
afin  qu'on  parie  de  vous  après  votre  mort,  et  qu'on  dise  : 
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C\st  monsieur  un  tei  qui  a  fait  cette  fondation  :  que  sais— 
je  même  si  ce  n1est  point  par  esprit  de  vengeance  envers  vos 
parents?  Ils  vous  ont  déplu  ou  désobligé,  vous  ne  voulez 
pas  donner  votre  bien  à  ceux  qui  vous  ont  offensé  i  et  ainsi , 
faute  d'autres  héritiers ,  vous  le  donnez  à  l'Eglise  ou  aux 
pauvres  ;  pensez-vous  que  l'empereur  du  ciel  ait  le  cœur 
moins  noble  et  généreux  que  l'empereur  de  la  terre  ?  Celui- 
ci  dans  les  lois  civiles  répudie  la  succession  d'un  défunt  qui 
l'a  fait  héritier  par  animosité  envers  ses  parents.  Que  savez- 
vous  si  Dieu  ne  rejettera  point  aussi  votre  succession?  Ce- 
pendant sachez  que  l'aumône  d'un  écu  que  vous  faites  main- 
tenant est  plus  agréée  de  Dieu  et  plus  méritoire  devant  lui 
que  cent  pistoles  à  la  mort  ;  c'est  lui-même  qui  nous  l'a 
enseigné.  Quand  il  vit  cette  bonne  veuve  qui  jeta  dans  le 
tronc  du  temple  deux  petites  mailles,  ii  dit  qu'elle  avait 
plus  donné  que  les  riches  qui  y  avaient  jeté  de  grosses  som- 
mes ,  parce  qti'eïle  avait  donné  tout  ce  qui  lui  restait  pour 
vivre,  au  lieu  que  les  riches  n'avaient  donné  que  ce  qu'ils 
avaient  de  trop  et  de  superflu.  (4)  Ce  que  vous  donnez 
pendant  votre  vie,  vous  le  dérobez  à  votre  convoitise ,  parce 
que  vous  pouvez  penser  qu'il  vous  sera  quelque  jour  ou  né- 
cessaire ou  utile  ;  mais  ce  que  vous  donnez  à  la  mort  vous  est 
inutile  ou  superflu ,  il  n'est  presque  plus  à  vous,  vous  ne  le 
pouvez  emporter. 

Ce  que  vous  donnez  à  la  mort  n'est  pour  l'ordinaire 
qu'une  œuvre  de  conseil  et  de  subrogation  ;  niais  l'aumône 
que  vous  faites  aux  pauvres  qui  meurent  de  faim  et  de  disette 
est  bien  souvent  de  commandement  et  d'étroite  obligation. 
Aussi  Jésus  ne  vous  dira— t— il  pas  au  jugement  :  Vous  il'a- 
vez  pas  donné  à  mon  Eglise  une  lampe  d'argent  ou  un  pa- 
rement de  broderie  ;  mais  :  Allez,  maudits,  car  j'ai  eu  faim, 
et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ! 

Quand  vous  donnez  par  testament  cinquante  e'cus  ou  cin- 
quante pistoles  ,  vous  n'exercez  qu'un  acte  de  vertu  ;  maïs  si 
vous  donnez  aujourd'hui  à  un  pauvre  un  teston  (2)  ®m  af- 

(1)  Omnem  victnm  s  nu  m  qpem  habwit  misit  ;  illi  vero  >  es  abundanu 
eft&!(  ï.m\  21,  4.5.) 

(2)  Le  lésion  était  une  petite  monnaie  d'argent* 
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fection  ejt  disposition  de  lui  en  donner  mille,  sHl  était  néces- 
saire ou  à  propos,  demain  autant  avec  la  même  disposition  , 
et  la  semaine  qui  vient  autant ,  et  ainsi  consécutivement 
jusqu'à  cinquante  fois,  vous  faites  cinquante  actes  de  vertu, 
et  chacun  d'eux  est  aussi  méritoire  et  aussi  précieux  devant 
Dieu  que  le  don  de  cinquante  écus  que  vous  faites  par  un 
notaire  en  votre  dernière  volonté.  Ce  tfesi  pas  qu'il  ne  soit 
très  utile  et  même  presque  nécessaire  de  léguer  quelque 
chose  aux  pauvres  en  faisant  votre  testament  ;  car  comme 
Ta  dit  excellemment  S.  Chrysostôme  :  C'est  une  indévotion 
et  une  ingratitude  monstrueuse  que  de  faire  des  legs  à  vos 
serviteurs  pour  récompense  de  leurs  services ,  et  de  n'en 
point  faire  à  votre  Sauveur  pour  reconnaissance  de  ses  bien- 
faits. Il  est  bien  mieux  de  faire  tout  cela  de  bonne  heure. 
Pour  cela  ,  il  faut  vous  confesser  avant  et  vous  enregistre- 
rez vos  dernières  volontés  avec  mérite  aux  yeux  de  Dieu. 

tertium  punctum.  —  Facienda  in  statu  gratiœ. 

G.  —(1°  Scriptura.)  Le  dernier  avis  que  j'ai  a  vous 
donner  sur  la  pratique  de  l'aumône,  c'est  que  pour  vous  ia 
rendre  bien  salutaire,  il  faut  la  faire  en  état  de  grâce.  Je  vous 
avoue  que  si,  après  être  tombé  en  péché  mortel  par  fragilité 
humaine,  vous  avez  le  désir  de  vous  convertir,  si  vous  vou- 
lez que  Dieu  vous  regarde  de  ses  yeux  de  miséricorde  ,  et 
qu'il  vous  relève  du  péché ,  faites  miséricorde  au  pauvre  et 
relevez-le  de  sa  misère  ;  cette  charité  vous  disposera  à  un* 
vraie  conversion  :  mais  vouloir  persévérer  en  vos  dissolu- 
tions et  en  état  de  péché,  et  penser  que  vos  grandes  aumô- 
nes vous  sauveront  infailliblement,  c'est  vous  tromper  gros- 
sièrement ,  c'est  ignorer  les  principes  et  les  premières  notions 
de  christianisme.  Le  texte  sacré  est  admirable  ,  il  n'a  pas 
une  seule  parole  qui  ne  soit  mystérieuse  et  significative;  car, 
au  dernier  jugement,  Jésus  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  : 
J'ai  eu  faim ,  etc.,  et  à  ceux  de  sa  gauche  :  Vous  ne  m'avez 
pas  donné  à  manger,  etc.  Ceux-ci  iront  au  supplice  éternel. 
Il  semble  qu'il  devait  ajouter  :  Et  ceux-là  à  la  vie  éternelle  ;  et 
toutefois  il  ne  dit  pas  ainsi  ;  mais  il  dit  :  Et  les  justes  à  la 
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vie  éternelle  ,  parce  que ,  pour  être  sauvé ,  ce  n'est  pas  asse& 
de  donner  à  manger  au  Sauveur,  il  faut  être  juste,  il  faut  faire 
ces  bonnes  œuvres  en  bon  état ,  en  état  de  sainteté  et  de 
justice  :  Serviamus  illi  in  sanctitale  et  justifia. 

H.  —  (2°  Patribus.)  Au  temps  de  S.  Augustin,  il  y 
avait  des  hommes  vicieux  et  mondains  qui  étaient  en  erreur 
et  disaient  qu'on  serait  sauvé ,  en  persévérant  même  dans  de 
grands  péchés  jusqu'à  la  mort,  pourvu  qu'on  fît  des  aumô- 
nes ;  et  pour  se  flatter  ils  faisaient  cet  argument:  S.  Jacques 
dit  qu'un  jugement  sans  miséricorde  sera  fait  à  celui  qui 
qui  n'aura  point  fait  miséricorde  ;  donc,  par  une  raison  con- 
traire, on  fera  miséricorde  à  quiconque  l'aura  faite.  S.  Au- 
gustin ,  et ,  après  lui ,  S.  Grégoire  et  le  second  concile  de 
Chàlons,  leur  répondent:  Oui,  on  fera  miséricorde  à  celui 
qui  l'aura  faite  ,  mais  qui  l'aura  faite  pleinement  et  parfai- 
tement :  or,  la  vraie  miséricorde  commence  par  soi-même. 
(S.  Aug.  lib.  21 .  de  Civit.  cap.  ultimo.  S.  Greg.  lib.  12. 
Moral,  c.  23.  et  lib.  1 9.  c.  20.  et  parte  3.  Pastoral,  c.  21 . 
— Concil.  2.  Cabillon.  canon  36.)  Ayez  pitié  de  votre  àme, 
vous  rendant  agréable  à  Dieu,  dit  le  Sage  :  (1)Et  ailleurs  : 
Celui  qui  est  méchant  pour  lui-même,  à  qui  pourra-t-il  être 
bon?  (2)  Si,  donnant  de  la  main  droite  l'aumône  à  un  pauvre, 
vous  donniez  de  la  main  gauche  un  coup  de  poignard  à  un 
autre,  dirait-on  que  vous  êtes  charitable?  Vous  faites  à 
votre  pauvre  àme  dix  ou  douze  blessures  mortelles  par  les 
péchés  que  vous  commettez  5  pensez-vous  être  miséricor- 
dieux pour  quelques  pièces  d'argent  ou  pour  le  pain  que 
vous  donnez  à  un  pauvre  ?  Quand  je  distribuerais  tous  mes 
biens  pour  la  nourriture  des  nécessiteux ,  si  je  n'ai  pas  la 
charité,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  je  ne  suis  rien, 
nous  dit  S.  Paul.  (1 .  Cor.  13.  3.)  S.  Augustin  parlant  de 
ceux  qui  offraient  à  Dieu  en  l'Eglise  du  pain  ,  du  vin  et  de 
l'huile  :  Ce  n'est  pas,  dit-il,  le  plus  grand  et  le  plus  parfait 
présent  que  Dieu  désire  :  Hoc  reqiiirit  quod  redimit  : 
Il  demande  de  vous  ce  qu'il  a  racheté,  c'est-à-dire  votre 

(1)  Miserere  animas  tua?  ,  placens  Deo.  (Eccli.  30.  24.  ) 
(9)  Qui  siH  nequam  ,  oui  bonus  erit?  (Eccli.  14.  5.  ) 
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amour  et  votre  àme.  Il  ne  regarda  pas  de  bon  œil  les  of- 
frandes de  Gain  ,  parce  qu'il  offrait  une  partie  de  ses  biens  ce 
qu'il  ne  s'offrait  pas  lui-môme  ;  (1)  parce  qu'il  donnait  au 
Créateur  ce  qui  est  le  moins  et  qu'il  se  réservait  ce  qui  est 
le  plus  précieux ,  dit  S.  Grégoire.  (2)  Et  S.  Chrysostôme  : 
La  plus  vicieuse  avarice ,  c'est  de  frauder  le  Créateur  de 
l'oblation  de  vous-même.  Si  vous  aimez  Jésus-Christ  en  la 
personne  d'un  chrétien  ,  vous  ferez  l'aumône  au  pauvre  pour 
vous  approcher  de  Jésus-Christ,  et  non  pour  vous  en  sépa- 
rer sans  en  être  puni ,  ou  pour  acheter  de  lui  la  licence  de 
pécher.  (3) 

I.  —  (3°  Iiationibus.)  C'est  en  ce  sens  proprement,  et 
non  en  la  distribution  des  biens  temporels,  que  se  doit  en- 
tendre ce  proverbe  :  Charité  bien  ordonnée  commence  par 
soi-même.  Jésus  dit  :  Quod  uni  ex  meis  non  fecùtis. 
Vous  êtes  un  des  siens  ;  si  vous  êtes  cruel  à  vous-même  , 
vous  l'êtes  envers  Jésus-Christ.  Votre  pauvre  àme  est  toute 
affamée,  et  vous  ne  lui  donnez  pas  sa  viande  qui  est  la  sainte 
eucharistie  reçue  dignement  et  en  bon  état  !  Vous  donnez 
aux  pauvres  des  vêtements,  et  vous  dépouillez  votre  âme  de 
îa  grâce  de  Dieu  !  Vous  visitez  les  prisonniers ,  et  vous 
faites  votre  àme  esclave  du  diable  !  S.  Paul  écrivant  aux 
Corinthiens  (2.  Cor.  8.  1 .)  leur  remontre  la  charité  et 
l'excellente  libéralité  des  chrétiens  de  Macédoine  ;  car,  en- 
core qu'ils  fussent  très  pauvres,  ils  avaient  été  très  libéraux 
à  faire  l'aumône  :  Ils  ont  fait  plus,  dit-il,  qu'ils  ne  pouvaient; 
ils  nous  ont  priés  avec  beaucoup  d'instance  de  recevoir  leurs 
charités  pour  les  distribuer  aux  pauvres  de  Jérusalem  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  leur  sacrifice ,  c'est  que  : 
Semelipsos  dederitnt  pritnum  Domino  :  ils  se  sont  pre- 

(1)  Non  est  hoc  maximum  et  perfeclum  donum  ,  lioc  requirît  quod  re- 
dem  t.  Ad  Gain  non  respexit  ,  quia  oiïerebat  Deo  aliquid  suurn  ,  sibi  aulem 
seipsum.  (  S.  Aug.  serm.  7.  de  Tempore  ,  post  inilium.  ) 

(w2)  Rem  suam  Iribuit  Domino  ,  et  seipsum  peccato  ;  hoc  quod  minus  esl 
obtulit  auctori ,  et  quod  majus  est  servavit  iuiquitali.  (  S.  Greg.  19.  Moral. 
c.  20.  ) 

(3)  Qui  Ghrislum  diligit ,  in  chrisliano  hoc  anîmo  ei  porrîgit  eieomosynam., 
qub  accedit  ad  Christum  ,  non  que  vuli  recedere  impuni  tus  a  Chris  to, 
(S.  Aug.). 
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mièrement  donnés  eux-mêmes  à  Jés  us-Christ  pour  vous 
porter  à  les  imiter. 

CONCLUSIO. 

K.  —  (Motiva  ad  supra  dicta.)  Considérez  que  l'au- 
mône s'appelle  justice  en  récriture  :  Dispersit  dédit  p  au- 
peribus  f  justicia  ejus  manet.  Attendiie  ne  justiiiam 
vestnun  faciatis  coram  hominibus  ,  parce  que  ,  pour  la 
bien  faire,  il  faut  être  juste  et  en  état  de  grâce  ;  et  comme  la 
justice  est  un  précis  et  un  assemblage  de  toutes  les  vérins  ; 

jùstiu?  in  sese  virtutes  continet  omnes  , 

toutes  les  vertus  nous  obligent  à  la  miséricorde  ,  toutes  lions 
donnent  des  motifs  de  faire  l'aumône  et  des  dispositions  pour 
la  bien  faire  :  vivifiez  donc  votre  foi  sur  la  grande  confiance 
que  l'aumône  nous  donnera  au  jugement.  Un  homme  riche 
qui  a  autrefois  offensé  Dieu  et  qui  ne  fait  pas  de  grandes 
aumônes ,  il  faut  dire  que  c'est  le  plus  incrédule  ou  le  plus 
grand  fou  du  monde;  car,  ou  il  croit  la  sévérité  et  la  rigueur 
du  jugement  ou  non.  S'il  ne  la  croit  pas  ,  n'est-il  pas  bien 
incrédule  de  n'ajouter  pas  foi  à  des  vérités  si  authentiques, 
si  autorisées  et  si  assurées?  s'il  la  croit,  n'est-il  pas  bien 
fou  de  s'en  pouvoir  racheter  et  de  ne  le  pas  faire  ?Le  même 
qui  a  dit  que  les  hommes  sécheront  de  frayeur  au  juge- 
ment, qu'ils  diront  aux  montagnes  :  Tombez  sur  nous  ;  le 
même  Jésus  dans  le  mêmeEvangile,  avec  la  même  certitude, 
a  dit  qu'il  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez ,  les 
bénis  de  mon  Père,  car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné 
à  manger. 

Si  vous  disiez  à  un  homme  riche  qui  serait  en  prison  :  De- 
main vous  serez  condamné  à  être  brisé  sur  la  roue  ou  à  être 
brûlé  tout  vif ,  mais  vous  pouvez  vous  en  racheter  en  donnant  la 
moitié  de  votre  bien  ;  s'il  ne  le  faisait,  ou  il  ne  vous  croirait 
pas,  ou  il  serait  le  plus  grand  fou  du  monde.  La  foi  vous  ensei- 
gne que  vous  pouvez,  par  de. grandes  aumônes,  vous  dispo- 
ser à  obtenir  de  Dieu  la  grâce  d'une  vraie  conversion  pour 
éviter  les  flammes  éternelles;  ne  soyez  pas  si  fou  ou  si  in- 
crédule que  de  n'en  rien  faire  :  Nùli  esse  incredulus } 
sed  ftdelis. 
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V  iviliez  l'espérance  en  Dieu  et  la  confiance  en  sa  provi- 
dence ,  puisque  son  écriture  nous  dit  si  souvent  et  avec 
tant  d'assurance  :  Bienheureux  celui  qui  se  confie  en  Dieu, 
il  ne  sera  point  confondu  !  L'espérance  que  vous  mettez  aux 
biens  de  la  terre  est  très  incertaine  et  mal  fondée.  Une 
bluette  de  feu  peut  brûler  votre  maison,  un  serviteur  peut 
crocheter  vos  coffres  ,  un  mauvais  procès  peut  ruiner  voire 
famille  ;  mais  si  vous  mettez  votre  espérance  et  vos  trésors 
dans  le  ciel ,  il  n'y  a  ni  embrasement ,  ni  voleur,  ni  soldat , 
ni  chicaneur  qui  y  puisse  atteindre  ;  le  ciel  est  hors  de 
sape ,  de  mine  et  d'escalade  :  Altissimum  posuisli  refit- 
cjium  tuum,  non  accedet  ad  te  malum.  Dites  donc  comme 
S.  Paul  :  Le  père  de  famille  qui  envoie  son  serviteur  en  son 
champ,  et  lui  donne  du  grain  pour  l'ensemencer,  ne  lui  re- 
fusera pas  le  pain  ni  la  nourriture  nécessaire  pour  bien  tra- 
vailler. (1)  Dites  comme  le  comte  Gilbert,  père  de  S.  Char- 
les Borromée.  Comme  il  faisait  de  grandes  aumônes ,  un 
de  ses  amis  lui  dit  qu'il  laisserait  ses  enfants  pauvres  :  Si 
j'ai  soin  des  enfants  de  Dieu  ,  repartit-il,  Dieu  ne  man- 
quera pas  d'avoir  soin  des  miens. 

Vivifiez  enfin  la  charité  et  l'amour  de  Dieu.  Aimer  c'e*t 
vouloir  du  bien  :  or  quel  bien  pouvons-nous  faire  à  notre 
Dieu,  à  celui  qui  est  le  trésor,  l'océan  et  l'abîme  de  tous  les 
biens  ?  C'est  une  faveur  incomparable  qu'il  nous  a  faite  et 
une  grâce  qui  ne  se  peut  assez  estimer,  qu'il  ait  daigné  met- 
tre les  pauvres  en  sa  place ,  les  faire  ses  membres  et  ac- 
cepter comme  étant  fait  à  lui-même  tout  ce  que  nous  leur 
faisons,  aussi  bien  que  de  nous  donner  le  pouvoir  de  l'obli- 
ger et  de  lui  faire  du  bien  en  leur  personne. 

Si  vous  donnez  souvent  l'aumône  avec  l'esprit  et  les  dis- 
positions de  ces  vertus,  ces  saintes  pratiques  seront  les  fleu- 
rons ,  les  perles  et  les  pierreries  de  la  couronne  de  gloire 
qui  ornera  votre  tête  dans  le  ciel ,  pendant  tous  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 

(1)  Qui  autem  administrât  semen  seminanti  :  et  panem  nd  manques  ndum 
praestabit.(2,  Cor.  9.  10.) 
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CONTRE    LE   KESPECT    HUMAIN    QUI   S  OPPOSE  À   LA  PRATIQUE 
DES  OEUVRES  SATISFACTOIRES. 


Nolile  diligere  mundum  ,  neque  ea  quœ  in  mundo  sunt. 

Gardez-vous  bien  d'aimer  le  monde  ni  les  choses  du  monde.  (1.  ,Toan.  2.  15.] 

La  pénitence  intérieure  et  la  conversion  du  cœur  qui 
commencent  notre  paix  et  notre  réconciliation  avec  Dieu  se 
font  entre  lui  et  nous  par  le  seul  mouvement  de  la  grâce  et 
le  consentement  de  noire  franc-arbitre  ;  mais  les  prières  , 
les  jeûnes  et  les  aumônes  qui  composent  la  troisième  partie 
de  ce  sacrement  ne  peuvent  guère  se  pratiquer  sans  que  le 
monde  s'en  aperçoive  ;  et  si  nous  sommes  lâches  et  timides  > 
nous  prétendons ,  pour  nous  en  dispenser  ,  un  empêchement 
spécieux  et  une  excuse  qui  semble  légitime ,  c'est  la  crainte 
de  paraître  singulier  et  de  vivre  autrement  que  les  autres, 
La  vertu  contraire  à  cet  empêchement  étant  au  milieu  de 
deux  vic-es  qu'elle  a  à  ses  côtés  ,  je  les  dois  combattre  tous 
deux  et  diviser  ce  discours  en  deux  points.  Le  premier  sera 
contre  ceux  qui  affectent  une  singularité  vicieuse  et  damna- 
ble  ;  le  second  sera  contre  ceux  qui  appréhendent  la  singu- 
larité vertueuse  et  louable. 

Vous  en  êtes  douée  si  avantageusement,  ô  sainte  Vierge! 
que  l'Eglise  vous  appelle  singulière  par  excellence. 

Virgo  singularis  , 
Inter  omnes  mitis. 

Parce  que,  comme  a  dit  votre  favori  S.  Bernard  :  Omnes 
virtutes  singulares  inventes  in  Maria.  Toutes  vos  ver- 
tus n'ont  pas  été  seulement  au-delà  du  commun  ,  mais  au- 
dessus  des  plus  excellentes  et  des  plus  relevées  perfections 
des  saints,  d'autant  qu'elles  étaient  des  apanages  et  des  or- 
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nements  de  votre  divine  maternité,  de  laquelle  l'Eglise  dit  si 
souvent  : 

Nec  primam  siinilem  visa  es  ,  nec  habere  sequentem. 

C'est  ce  qui  vous  a  rendue  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
comme  votre  ange  vous  le  disait  quand  il  vous  salua  par  ces 
paroles  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Deus  est  ens  transcendens .  • —  13.  An 
expédiât  eum  imitari  et  esse  singnlarem  :  rationes 
qui  bus  videtur  quodnon. 

Primum  punctum.  C.  Singularitas  vitiosaimprobatur. 

—  D.  ]°Scriptura.  —  E.  2° Patribus.  —F.  3°  Ra* 
tione. 

Secundum  punctum.  —  Singularitas  pia  landatur  :  G, 
1°  Scriptura.  — H.  2°  Patribus.  —  I.  Rationibus. 

—  K.  4°  Exemplis.  —  L.  5°  P.esponsionibits  ad  ra- 
tiones contrarias. 

Conclusio.  - —  M.  Per  rationas  conglobatas, 


EXORDIUM. 


A.  —  (Deus  est  ens  transcendens.  )  Similis  ero  Al- 
tissimo.  Le  prophète  Ezéchiel  avait  raison  de  faire  dire  à 
cet  ange  apostat ,  à  qui  son  arrogance  et  son  ambition  avaient 
fait  perdre  l'esprit,  qu'il  se  rendra  semblable  au  Très-Haut , 
car  ces  deux  paroles  se  contredisent  :  puisque  Dieu  est  Très- 
Haut  par  essence,  rien  ne  lui  peut  être  semblable.  Les 
noms  expriment  l'essence  et  la  nature  de  chaque  chose.  Or, 
l'un  des  noms  les  plus  ordinaires  que  Dieu  s'attribue  en  son 
écriture  c'est  celui  de  Très-Haut,  ce  qui  se  voit  particu- 
lièrement dans  la  plus  célèbre  ambassade  qu'il  ait  jamais 
envoyée  aux  hommes  pour  la  plus  importante  de  toutes  îes 
affaires ,  qui  est  le  mystère  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  : 
Il  sera  appelé  le  Fils  du  Très-Haut ,  disait  l'ange  à  la  samte 
Vierge  ;  et  plus  bas  la  vertu  du  Très-Haut  vous  ombragera. 

Vous  trouverez  bien  dans  la  Bible  que  quelques  homme» 

7ou.  h:,  11 
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sont  appelés  sauveurs ,  comme  Joseph  et  Josué  :  vous  trou* 
vcrez  bien  que  quelques-uns  y  sont  appelés  des  dieux  :  Ego 
dixi:  DU  estis,  mais  vous  ne  trouverez  jamais  qu'ils  soient 
appelés  les  Très-Hauts  ;  c'est  Dieu  seul  qui  possède  celte 
qualité.  Vous  seul  êtes  le  Très-Haut  en  toute  la  terre  ,  lui 
dit  le  saint  prophète.  Il  est  le  Très-Haut ,  c'est-à-dire  que 
son  être  est  transcendant ,  superlatif,  suressentiel  et  sure- 
minent  à  tout  être  ,  infiniment  élevé  au-dessus  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  lui  ;  séparé  et  exempt  de  toute  matière ,  de 
tout  mélange  et  de  toute  composition  ;  éloigné  et  distant 
infiniment ,  non-seulement  de  tout  être  créé  ,  physique  et 
métaphysique,  mais  aussi  de  toute  conception.  11  n'est  ren- 
fermé dans  aucune  catégorie ,  il  n'est  rangé  sous  aucune 
espèce,  il  n'est  compris  sous  aucun  genre  ,  il  n'a  point  de 
rapport  ou  d'analogie  avec  quoi  que  ce  soit  ;  il  n'y  a  rien  de 
commun  ni  d'univoque  entre  lui  et  la  créature;  ce  qui  fait 
que  les  saints  lui  disent  si  souvent  :  Domine ,  quis  similis 
tibi?  Ce  qui  fait  que  S.  Michel  disait  parmi  les  anges  pour 
confondre  Lucifer:  Quis  ut  Deus?  Ce  qui  fait  que  S. 
Denis  enseigne  qu'il  ne  faut  pas  dire  simplement  que  Dieu 
est  puissant ,  sage  et  bon  ;  mais  plus  que  puissant ,  plus  que 
sage ,  plus  que  bon  ;  c'est-à-dire  qu'il  est  au-dessus  de 
toute  puissance ,  sagesse  et  bonté  ,  non-seulement  actuelle 
et  existante ,  mais  encore  possible  et  concevable.  Et  ailleurs, 
cet  homme  apostolique  dit  que  Dieu  a  en  lui  toutes  les  per- 
fections de  ses  créatures ,  mais  excellemment  et  en  émi- 
nence  :  é^pir^évc»? ,  separate. 

B.  —  {An  expédiât,  etc.)  N'est-ce  pas  vouloir  par- 
tager avec  Dieu  une  perfection  qui  lui  est  si  propre,  n'est-ce 
pas  vouloir  imiter  Lucifer ,  que  de  vouloir  être  singulier  ? 
C'est  l'excuse  ordinaire  des  âmes  pécheresses  qui  ne  veulent 
pas  se  convertir  d'une  conversion  sérieuse ,  ni  faire  une  vraie 
pénitence,  telle  que  l'écriture  et  les  saints  pères  nous  l'ont 
dépeinte  jusqu'à  présent.  Pour  faire  ainsi  pénitence,  il  ne 
faut  plus  vivre  selon  la  mode  ,  il  faut  quitter  les  vains  orne- 
ments ,  se  dispenser  des  visites  superflues  et  des  compagnies 
mondaines  j  il  faut  éviter  les  bals ,  les  danses  ?  le  jeu ,  le 
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cabaret ,  la  comédie  et  les  autres  divertissements  ;  il  faut  se 
tenir  retiré  en  sa  maison  pour  vaquer  à  son  devoir  et  veiller 
sur  sa  famille  ,  s'adonner  aux  œuvres  de  piété  et  de  charité 
selon  son  pouvoir ,  et  faire  les  autres  actions  que  S.  Jean- 
Baptiste  appelle  des  dignes  fruits  de  pénitence.  Et  quelle 
apparence  de  le  faire  sans  être  marqué  de  singularité  ?  Je 
ne  suis  pas  plus  sage  ni  meilleur  que  les  autres  ;  les  grands 
chemins  sont  les  plus  assurés ,  les  détours  et  les  voies  écar- 
tées conduisent  souvent  à  des  précipices. 

Si  je  fais  autrement  que  mes  confrères,  qiren  dira-t-on  ? 
On  se  moquera  de  moi  ,  je  passerai  pour  extravagant  ou 
bien  pour  un  mélancolique;  on  dira  que  j'ai  l'esprit  mal  fait, 
que  je  fais  le  suffisant ,  que  j'en  pense  plus  savoir  et  plus  faire 
que  les  autres  :  si  je  ne  m'habille  à  la  mode  ,  si  je  ne  suis 
libertin  ou  du  moins  libre  en  compagnie  ,  si  je  ne  suis  dans 
l'éclat  ou  dans  le  luxe  comme  ceux  de  ma  condition,  on  dira 
que  je  suis  un  bigot,  un  réformé,  un  hypocrite.  Les  cou- 
tumes qui  sont  maintenant  en  usage  sont  anciennes  et  im- 
mémoriales ;  elles  se  sont  acquis  droit  de  prescription. 
Quand  bien  il  y  aurait  eu  des  lois  et  des  observances  con- 
traires, elles  seraient  abrogées  par  les  pratiques  posté- 
rieures; entreprendre  de  se  roidir  contre  la  mode  qui  règne, 
c'est  vouloir  ramer  contre  vent  et  marée  ;  c'est  se  mettre  en 
danger  de  ne  pouvoir  persévérer,  d'être  emporté  par  le 
courant  des  eaux  ou  d'être  emporté  par  le  vent  de  la  vanité 
et  de  l'estime  de  soi-même,  pensant  qu'on  est  plus  judi- 
cieux ,  plus  sage ,  plus  saint  et  plus  vertueux  que  les  autres. 
Ne  vaut-il  donc  pas  mieux  s'accommoder  au  lieu  où  l'on 
est ,  et  vivre  selon  le  monde ,  puisque  l'on  est  dans  ce  monde, 

Cum  fueris  Romœ  ,  romano  vivilo  more. 
PRIMUM  PUNCTUMa 

C. — (Sînfficlarttasvtttosatmp?*ohat?i7\)l\ou^jouwn$ 
désirer  la  singularité  en  deux  manières  bien  différentes  :  ou 
avec  des  dispositions  vicieuses  et  répréhensibles ,  ou  avec  des 
dispositions  vertueuses  et  méritoires., ou  par  espritde  vanité , 
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ou  par  esprit  de  sainteté  ;  par  esprit  de  vanité  ,  car 
comme  dit  S.  Augustin,  et  après  lui  S.  Thomas:  (2. 
2.  quaest.  162.  art.  1.  ad  2.)  Superbia  est  appetitus 
yropriœ  excellentiœ ,  et  superbire,  quasi  superire  :  La 
superbe  est  une  maudite  halenée  de  Satan  par  laquelle  ,  à 
son  imitation ,  vous  désirez  exceller  et  avoir  Pascendant  sur  les 
autres  ,  vous  désirez  être  ou  paraître  incomparable  ,  Tu- 
nique en  votre  état,  en  votre  condition  ou  profession.  Si 
vous  êtes  homme  d'épée  ,  vous  voulez  être  Hercule  ou 
Achille  ;  si  vous  êtes  magistrat ,  vous  voulez  faire  le  Caton  ; 
si  vous  êtes  du  barreau,  le  Démosthènes  ;  si  vous  êtes  arti- 
san ,  le  plus  adroit,  non  par  amour  de  Dieu ,  mais  par 
amour  de  vous-même  et  pour  votre  propre  contentement , 
afin  de  pouvoir  dire  en  votre  cœur  :  Non  sum  sicut  cœ- 
teri  hominum  ;  afin  de  paraître  et  d'avoir  de  l'éclat  comme 
Lucifer,  et  être  l'objet  de  la  vue  et  de  l'admiration  des 
hommes  comme  il  désira  l'être  des  anges  :  Voluit  htcere 
non  ardere,  dit  S.  Bernard. 

D.  —  (i°  Scriptura.  )  C'est  de  ce  vice  que  s'entendent 
ces  paroles  du  prophète-roi  :  Singuïaris  férus  depastus 
est  eam ,  (  Psal.  79. 1 4.  )  selon  l'explication  de  S.  Bernard  : 
(  serm.  1 .  de  Multiplicatione  septem  panum.  )  Il  n'y  a  rien 
qui  dépeuple  et  qui  ravage  tant  une  vigne  qu'un  sanglier , 
dit  Théodoret  sur  ce  passage ,  parce  qu'il  ne  se  contente  pas 
de  manger  les  raisins,  mais  aussi  qu'il  arrache  et  qu'il  ex- 
termine les  ceps  ;  c*est  le  symbole  de  Tambition,  car  il  s'ap- 
pelle sanglier  ,  comme  qui  dirait  singulier  ,  en  grec  ixovos , 
Singuïaris  férus,  parce  qu'il  ne  va  guère  en  compagnie 
et  qu'il  se  plait  à  être  seul.  Tel  est  l'orgueilleux ,  il  veut 
être  singulier  ,  il  ne  veut  point  d'égal  ni  de  compagnon  ; 
de  là  viennent  les  envies  ,  les  haines  et  les  rancunes  ;  de  là 
les  dissensions  et  les  partialités ,  la  ruine  des  familles  et  des 
républiques.  Si  vous  vous  imaginez  que  quelqu'un  aille  de 
pair  avec  vous ,  ou  qu'il  approche  tant  soit  peu  de  votre  ex- 
cellence prétendue ,  vous  ne  le  pouvez  plus  souffrir,  vous 
êtes  piqué  de  jalousie ,  vous  en  enragez  de  dépit ,  vous  flé- 
trissez son  honneur  ,  vous  lui  suscitez  un  procès  pu  quel- 
qu'autre  mauvaire  affaire, 
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Eé —  (2°  Patribus.  )  Le  même  S.  Bernard  (de  gradi- 
&US  Humilit.  gradu  5.)  nous  avertit  que  ce  sanglier,  ce  vice 
de  singularité,  se  fourre  quelquefois  dans  les  communautés 
religieuses  :  il  le  dépeint  de  toutes  ses  couleurs  et  fort  naï- 
vement ;  mais  je  n'ai  pas  le  loisir  de  rapporter  ses  paroles: 
c'est  assez  d'apprendre  de  lui  et  des  autres  pères  spirituels, 
que,  dans  une  communauté  bien  réglée,  toute  singularité, 
toute  mortification ,  pénitence  ,  austérité  et  dévotion  parti- 
culière ,  extraordinaire  et  irrégulière ,  nous  doit  être  sus- 
pecte, principalement  quand  elle  est  extérieure  et  publique, 
quand  elle  nous  dérègle  et  détraque  des  observances  com- 
munes ,  quand  il  y  a  attachement ,  et  qu'elle  n'est  pas  sou- 
mise à  la  volonté  et  direction  des  supérieurs  ;  car  il  y  a 
danger  de  secrète  vanité  ,  de  présomption  de  nous-mêmes  , 
de  tromperie  du  diable  et  de  mille  inconvénients  qui  en 
peuvent  arriver  :  Hi  sunt  qui  segregant  semelipsos. 
(  Judée,  v.  19,) 

F,  —  (3°  Ratione.  )  Fuyez  les  recoins,  dit  S.  Bernard  j 
c'est  là  ordinairement  où  il  y  a  plus  d'immondices  et  moins 
de  lumières;  c'est  aux  recoins  et  aux  arrières-boutiques  où 
les  araignées  font  leurs  toiles  et  où  les  larronneaux  se 
cachent.  (  1  )  Les  particularités  engendrent  les  partialités  , 
elles  sont  cause  de  murmure  et  de  jugements  téméraires  T 
elles  produisent  l'enflure  du  cœur ,  elles  nourrissent  l'amour 
propre  ,  elles  nous  entretiennent  dans  l'opiniâtreté  et  l'ob- 
stination, elles  nous  font  dire  arrogamment  :  Singulariter 
sum  ego  donectranseam. 

secundum  punctum.  —  Singalaritas  pia  laudatur. 

G.  —  (  1  °  Scriptura.)  J'ai  dit,  si  vous  êtes  en  une  com- 
munauté bien  réglée,  car  si  vous  êtes  dans  le  monde  ou 
dans  une  communauté  déréglée  ,  c'est  un  abus  que  de 
vouloir  suivre  les  débordements  des  autres;  vous  êtes 
disciples  du  Fils  de  Dieu,  et  il  dit  de  ses  disciples  :  De 
mundo  non  simi.  (  Joan.  17.  4  4.)  S'ils  sont  dans  le 

m  (1)  Fugîteanguîospropriœvoluntatis  ,  in  angulis  sordes  sunt  ;  fug'te  oî>s» 
thmwnem  et  nequîssimum  vitîum  singularitatis.  (  S.  Dern,  ubi  supra,  ) 
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monde,  ils  ne  sont  pas  du  monde  ;  ii  a  dit  par  son.  bien- 
atmé,  (1.  Joan.  2.  15.)  que  vous  ne  devez  pas  aimer  le 
monde  ni  rien  de  ce  qui  est  au  monde  ;  il  a  dit  par  son 
apôtre  :  Nolile  conformari  huic  seculo.  (Rom.  12.  2.) 
Vous  dites  qu'il  faut  se  conformer  au  monde  r  et  S.  Paul 
dit  :  Gardez-vous-en  bien  ;  il  dit  aux  Galates,  que  nous  ne 
devons  point  avoir  de  sympathie  ni  d^alliance  avec  le  mon- 
de, c'est-à-dire  avec  ceux  qui  vivent  selon  le  monde  (I). 

H.  —  (2°  Patribus.  )  Le  monde  est  immonde  ,  dit  S. 
Thomas,  et  il  souille  infailliblement  ceux  qui  se  joignent  à 
lui,  et  qui  sont  avec  lui.  (2)  Et  S.  Eucher  ,  écrivant  à  son 
cousin  Valérien  :  Gardons-nous  bien  de  nous  régler  par 
les  erreurs  ou  par  les  mauvais  exemples  des  autres,  car 
quelles  excuses  pourrons-nous  prendre  au  jour  du  juge- 
ment, de  la  coutume  ou  de  la  multitude  lorsque  chacun 
sera  examine  et  jugé  en  particulier  ?  Considérez  les  défauts 
des  autres  comme  un  opprobre  et  non  comme  un  exemple* 

I.  — (3°  Rationi bus.)  Vous  êtes  homme,  vous  êtes  sa- 
ge, vous  êtes  chrétien  ;  ces  trois  qualités  vous  doivent  em- 
pêcher de  vous  laisser  emporter  au  torrent  :  c'est  aux  bêtes 
brutes  et  aux  hommes  brutaux  de  ne  pas  regarder  où  ii 
faut  aller,  mais  seulement  où  les  autres  vont.  (3)  Voyez 
les  chèvres  et  les  brebis  ;  quand  une  a  passé  en  quelque 
lieu,  toutes  les  autres  suivent  à  la  foule,  quelque  danger 
qu'il  y  ait.  Il  n'est  rien  de  si  erroné  que  l'opinion  du  peu- 
ple, rien  de  si  corrompu  et  de  si  perverti  que  le  jugement 
des  hommes  ;  il  y  en  a  fort  peu  qui  sachent  en  quoi  con-o 
siste  la  vraie  vertu,  et  entre  ceux  qui  le  savent  il  y  en  a 
fort  peu  qui  vivent  selon  cette  connaissance  ,  et  fort  peu  qui 
ne  disent  s 

Video  meliora  ,  proboque  ; 

Détériora  sequor (  Ovid.  Met.  I.  7.) 

(î)  Milïi  mundus  crucifix  us  est ,  et  ego  mundo.  (Gai.  6.  14.  f 

(2)  Mundus  ,  non  mundus,  sed  mundos  inquinat  ;    ergo  qui  manct  in 

mundo  ,   quomodo  mundus  erit?   (  S.  Thom.  in  ep.  Jac.  ) 

(5)  Non  ad  ralionem  ,    sed  ad  similitudinem  vivimus  ,   peciulum   more 

sequentes  antecedentem  gregem  5  pergentes  non  qua  eundum  est  ,  sed  qua 

itur.  (  Senec.  1.  de  beata  Vita,  ) 
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parce  que  leurs  passions  démentent  leur  jugement  et  cor- 
rompent leurs  actions  ;  et  cependant  ce  sont  les  actions 
qui  forment  et  qui  engendrent  les  coutumes  :  ce  qui  a  fait 
dire  à  Sénèque  que  les  choses  humaines  ne  sont  pas  en  si 
bon  état  que  ce  qui  est  le  meilleur  agrée  à  la  plupart  des 
hommes  ;  au  contraire,  une  marque  pour  connaître  qu'une 
chose  ne  vaut  rien,  c'est  quand  la  plupart  du  monde  la 
fait.  (1)  Si  plusieurs  personnes  se  jetaient  à  la  foule  dans 
un  abîme,  serait-ce  un  trait  de  sagesse ,  plutôt  ne  serait- 
ce  pas  un  trait  de  folie  que  de  vous  y  précipiter  par  cette 
seule  raison  que  vous  n'êtes  pas  meilleur  que  les  autres, 
et  que  vous  voulez  faire  comme  eux  ?  (2) 

Eusèbe  dit  qu'à  Héliopolis,  ville  d'Egypte  ,  les  prêtres 
du  Soleil  nourrissaient  un  taureau  dont  le  poil  étaitnaturel- 
lement  tourné  au  rebours  des  autres  qui  le  porlent  pen- 
chant vers  la  croupe,  pour  signifier  que  le  soleil  suit  un 
mouvement  particulier  et  contraire  à  celui  des  autres  globes 
célestes.  Ainsi  le  sage  doit  régler  sa  vie  par  des  principes 
opposés  à  ceux  qui  ont  cours  parmi  le  monde,  à  plus  forte 
raison  le  chrétien  ;  il  a  été  sanctifié  par  le  baptême  et  par 
les  autres  sacrements,  il  est  obligé  d'être  saint  ;  c'est  sa 
vocation,  son  métier  et  sa  profession  :  Vocaiis  sanctis  ; 
vocavit  nos  in  sanctificationem  :  vos  autern  genus 
e/ectu?n}  gens  sancta.  (Rom.  \ .  7. — \ .  Thess.  4.  7. — 
2.  Pétri.  2.  9.  )  Etre  saint,  c'est  être  choisi  et  séparé  des 
autres.  Etre  saint  et  être  du  commun,  sont  deux  termes 
opposés  :  Quod  Deus  sanctificavit ,  tu  commune  ne 
dixeris.  Les  chrétiensjugeront  le  monde,  dit  S.  Paul  dans 
la  première  épître  aux  Corinthiens  :  (  ch.  6.  2.)  De  hoc 
mundo  judicabunt  :  donc  ils  ne  doivent  pas  être  com- 
plices des  actions,  des  coutumes  et  des  façons  de  faire  du 
monde, 

(1)  Non  tam  bene  cum  rébus  humanis  agitur ,  ut  meliora  plurïbus  pla- 
ces nt  ,  argumentum  pessimi  lurba  est  ;  quœramus  quid  optimum  factum  sit , 
non  quitl  usilatissimum.  (  Senec.  ubi  supra.  ) 

(2)  Vai  tibi  flumen  moris  humani ,  quamdiu  non  siccaberis  I  quousque 
volves  Evœ  filios  in  mare  magnum  et  formidolosum  ,  quod  vix  transeunt  qui 
lignum  conscenderint  ?  (S.  A  Win  1;  1*  ^nfess,  c.  16.  ) 
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K.  —  (  4°  Exemplis.  )  Mais  ne  faut-il  pas  éviter  la 
singularité?  Oui,  celle  que  vous  affectez  par  esprit  de 
vanité  ,  mais  non  pas  celle  que  vous  acceptez  de  la 
volonté  de  Dieu  et  par  esprit  de  sainteté.  Quand  saint 
François  allait  dans  Assise  avec  un  capuchon  et  une  robe 
de  bure  ;  quand  S.  Siméon,  surnommé  Salius,  contrefaisait 
le  fou  pour  se  faire  mépriser;  quand  un  autre  S.  Siméon, 
surnommé  le  Stilite,  se  logeait  sur  une  haute  colonne  ; 
quand  S.  Ignace  de  Loyola,  noble  cavalier,  changeait  ses 
habits  avec  les  haillons  d'un  pauvre  mendiant;  quand  il 
s'asseyait  au  catéchisme  parmi  les  enfants  comme  un  d'entre 
eux,  c'étaient  des  actions  bien  nouvelles,  étranges  et  ex- 
traordinaires; c'étaient  de  grandes  singularités.  Etaient- 
elles  répréhensibles  pour  cela  ? 

L. — (5°  Resfonsionilnis  ad  rationes  contrarias.  ) 
Mais  les  grands  chemins  et  les  plus  battus  sont  les  plus  as- 
surés ;  oui,  pour  les  voyages  de  la  terre,  mais  non  pour  le 
grand  voyage  de  l'éternité.  Quand  il  s'agit  de  la  vie  bien- 
heureuse, dit  Sénèque,  il  ne  faut  pas  penser  qu'on  doive 
prendre  les  mêmes  moyens  que  quand  il  s'agit  d'autres  voya- 
ges, car,  pour  ceux-ci,  si  vous  suivez  les  adresses  qui  sont 
mises  sur  les  grands  chemins  ou  si  vous  interrogez  les  ha- 
bitants des  lieux,  il  est  difficile  de  vous  égarer  ;  mais,  en 
ce  qui  est  de  la  vertu  ou  du  vice,  le  chemin  le  plus  commun 
et  le  plus  frayé  est  celui  qui  trompe  davantage.  (1)  Mais 
qu'est-il  besoin  d'alléguer  à  ce  propos  un  philosophe  païen, 
puisque  le  Sauveur  le  dit  en  ces  paroles  si  expresses  :  La 
voie  qui  conduit  à  la  damnation  est  large  et  spacieuse  et 
quantité  de  gens  y  entrent;  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie, 
au  contraire,  est  fort  étroit  et  peu  de  gens  le  trouvent  (2), 

Mais  si  je  quitte  le  train  ordinaire  des  hommes  pour  me 

(1)  Non  eadem  hic  quœ  in  cœlcris  peregrinationibus  condilîo  est  :  in  illis 
compreliensus  aliquis  limes  et  interrogati  incolœ  errarc  non  patientur  ;  at 
hic  triiissima  quœque  et  celeberrima  via  maxime  decipit.  (  Senec.  1.  de 
Vitabeata.) 

(-2)  Lut;»  porta  est,  et  spatiosa  via  ,  quœ  ducit  ad  perdiiionem  ,  et  me,  In 
*unt  qui  intrant  per  eam.  Qnam  nngusta  porta  ,  et  oreta  ,  via  est ,  quœ  dueil 
p.J  vitam  ;  et  pauci  sunt ,   qui  inveniunt  eam  \  {  Mallh.  7. 15. 14.  ) 
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ranger  à  un  genre  de  vie  plus  étroit,  si  je  prie  Dieu  soir 
et  matin,  si  je  fréquente  les  sacrements,  si  j'évite  les  com- 
pagnies, si  je  visite  les  hôpitaux  ,  qu'en  dira-t-on  ?  je  pas- 
serai pour  un  scrupuleux,  pour  une  tête  faible  et  Ton  se 
moquera  de  moi.  Et  qui  se  moquera  de  vous  ?  Des  liber- 
tins, des  impies  et  des  athées  ;  mais  Dieu,  les  anges  et  les 
gens  de  bien  vous  estimeront  et  vous  loueront.  Ne  vous 
sera-ce  pas  beaucoup  d'honneur  d'être  blâmé  de  ceux  qui 
sont  dignes  de  blâme  et  d'être  estimé  de  ceux  qui  méri- 
tent toute  sorte  d'estime  ?  Ne  dites-vous  pas  tous  les  jours 
que  le  monde  est  un  des  trois  ennemis  de  l'homme?  Et 
est-ce  donc  être  sage  que  de  laisser  en  arrière  votre  salut 
et  le  service  de  Dieu  par  crainte  des  discours  et  des  risées 
de  vos  ennemis  ?(1)  C'est  comme  si  vous  disiez:  Je  ne 
veux  pas  être  bon  Français  ni  fidèle  au  service  du  roi  ,  de 
peur  que  les  Turcs  ne  se  moquent  de  moi.  Faites  tout  ce 
que  vous  voudrez,  et  vous  tomberez  dans  le  piège  que  vous 
pensiez  éviter,  car  tôt  ou  tard  vous  serez  la  proie  des  mau- 
vaises langues  ;  le  monde  ne  saurait  s'empêcher  de  parler: 
s'il  ne  voit  point  de  vertu  en  vous  qu'il  puisse  contrôler,  il 
s'amusera  à  parler  de  vos  vices,  il  vous  taxera  d'ambition, 
de  lâcheté  ou  d'avarice,  de  prodigalité,  d'impatience  ou  de 
trop  de  mollesse;  au  lieu  que  si  vous  le  méprisez,  ses  rail- 
leries se  changeront  en  vénération.  La  conscience  même 
des  libertins  est  contrainte  d'admirer  ce  que  leur  bouche 
condamne  ;  car  la  piété  jette  des  éclats  qui  donnent  une 
sainte  terreur  aux  âmes  lesmoinssusceptiblesdeson  amour, 
et  elle  reçoit  des  louanges  de  ceux  qui,  à  la  première  vue, 
l'avaient  chargée  de  reproches. 

Et  puis,  supposons  que  vous  soyez  véritablement  tourné 
en  ridicule,  quel  est  l'homme  de  bien  qui  n'ait  passé  par 
cette  épreuve  ?  Tobie ,  Job  et  S.  Hommebon ,  n'ont-ils 
pas  été  tournés  en  ridicule  par  leurs  femmes  comme  des 
gens  simples  et  idiots  ?  S.  Charles  ne  passait-il  pas  de  son 

(1)  Nondum  felix  es  ,  si  nondum  te  turba  derisil  ;  si  beatus  esse  vis  , 
Iioc  cogita  ,  primum  contemnere  ,  ab  aliis  omnibus  contemni.  (  Sencc.  i.  de 
Woribus.  ) 
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temps  parmi  les  âmes  mondaines  pour  un  homme  trop 
entier  et  trop  attaché  à  son  sens  ;  S.  Chrysostôme  pour  un 
homme  trop  austère  ;  Grenade  et  Avila  pour  scrupuleux  ; 
et  ce  qui  est  bien  plus  ,  le  saint  des  Saints  ,  Jésus-Christ 
Notre-Scigneur,  n'a-t-il  pas  passé  pour  un  fou,  pour  un 
ami  de  bonne  chère  ,  pour  un  blasphémateur  et  pour  un 
magicien  ?  et  sous  ces  accusations  ,  n'a-t-il  pas  été  chargé 
d'opprobes  et  d'ignominies  ? 

Quant  à  ce  que  vous  dites,  que  la  coutume  est  une  espèce 
de  loi  qui  abolit  les  lois  précédentes,  à  cela  premièrement, 
Tertullien  vous  répond  qu'il  n'y  a  point  de  prescription  con- 
tre les  vérités  de  l'Evangile;  que  ses  lois  ne  peuvent  être 
abrogées,  ni  par  la  longueur  des  temps  ni  par  les  privilèges 
des  lieux,  ni  par  les  faveurs  des  personnes  ;  que  le  Sauveur 
n'a  pas  dit  :  Je  suis  la  coutume,  mais  je  suis  la  vérité.  (1) 
Et  en  second  lieu  ,  le  procès  de  votre  éternité  ne  se  jugera 
pas  devant  Dieu  selon  la  coutume  de  Paris  et  de  Poitou , 
mais  selon  les  maximes  chrétiennes.  Pour  les  procès  où  il 
s'agit  des  biens  de  la  terre  ,  on  est  ordinairement  quitte  en 
citant  la  coutume  ;  mais  il  n'en  sera  pas  ainsi  devant  Dieu  , 
surtout  puisque  les  coutumes  du  monde  ont  toujours  été 
contestées  par  les  prédicateurs  ,  qui  sont  autant  de  com- 
missaires députés  et  envoyés  de  Dieu  pour  réformer  la 
coutume. 

Si  tous  les  associés  d'une  communauté  meurent,  à  la  ré- 
serve d'un  seul,  celui  qui  reste  tient  la  place  de  tous  les  au- 
tres", et  sa  personne  en  représente  plusieurs;  (£j  ainsi,  sup- 
posé que  la  contagion  de  notre  nature  ait  fait  mourir  la 
vertu  et  la  vérité  dans  la  ville ,  dans  la  famille  et  dans  la 
compagnie  où  vous  êtes  ;  supposé  que  vous  soyez  seul  qui 
ayez  encore  de  bons  sentiments,  vous  êtes  assez  fort  avec  la 
grâce  de  Dieu,  pour  les  défendre  contre  les  entreprises  du 

(1)  Hoc  exigit  veritas  cui  oihil  prœscribere  potest ,  non  spatium  tempo- 
rum  ,  non  palrocinia  personarum  ,  non  privilegium  région um.  Cliriàtus  ve- 
ritatem  ,  se  non  consuetudinem  vocat.  (  Tert.  1.  de  velandis  Virg.  ) 

(2)  Si  universilas  ad  unum  redit  ,  inagis  admittitur  eum  posse  çonvenire 
et  convenir!  ,  cnm'jiis  omnium  in  unum  reciderit.  (  l.  sicut  municipium.  u\ 
fjnod  cujuscumque  universitatîs  nomine.  ) 
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monde,  parce  que  vous  avez  le  droit  de  tous  les  siècles  et 
de  tous  les  sages,  vous  êtes  en  cela  l'agent  de  toute  l'Eglise 
et  de  Dieu  même,  qui  rend  vos  intérêts  inséparables  des 
siens.  Il  délit  autrefois  une  grande  armée  avec  un  simple 
soldat,  comme  il  est  dit  au  second  livre  des  Rois,  (2.  Reg. 
23.  1 0.)  et  il  promet  par  Isaie  (30. 1 7.)  qu'un  seul  homme 
donnera  l'épouvante  à  mille  autres.  Si  vous  êtes  de  son 
parti,  il  vous  donnera  un  front  d'airain  et  de  diamant  pour 
résister  à  la  multitude.  (Ezech.  3.  9.) 

Mais  la  vérité  et  la  vertu  ne  sont  pas ,  grâces  à  Dieu , 
entièrement  bannies  du  monde;  vous  savez  que  plusieurs  du 
même  état,  de  la  même  qualité  et  de  la  même  condition  que 
vous  ne  se  laissent  pas  emporter  au  torrent  ;  qu'ils  vivent 
dans  un  esprit  de  pénitence  et  de  retraite,  dans  la  frugalité, 
la  modestie  et  l'humilité  chrétienne,  et  qu'ils  ne  laissent  pas 
â'être  estimes,  honorés  et  respectés.  Ils  savent  que  le  Fils 
de  Dieu  a  dit  que  si  nous  avons  honte  de  témoigner  devant 
les  hommes  que  nous  sommes  ses  serviteurs  ,  que  si  nous 
rougissons  de  défendre  sa  cause  et  de  soutenir  sa  querelle, 
il  aura  honte  de  nous  devant  son  père  et  ses  anges  ;  vous 
savez  qu'il  a  dit  en  S.  Matthieu  (5.  16.)  que  nos  bonnes  œu- 
vres doivent  briller  devant  les  hommes,  afin  qu'en  les  voyant 
ils  aient  sujet  de  glorifier  Dieu  qui  en  est  l'auteur  ,  et  qu'il 
n'y  a  point  en  cela  de  vanité,  pourvu  que,  comme  dit  S.  Gré- 
goire, pendant  que  l'action  extérieure  paraît  au  dehors,  l'in- 
tention intérieure  ail  seulement  pour  objet  la  gloire  de 
Dieu  et  non  pas  les  louanges  ni  1a  faveur  des  hommes  : 
Ita  sit  oj)us  inpublico  ut  inteniio  maneat  in  occulta. 

CONCLUSIO. 

M.  —  (  Per  rationes  conglobatas.)  Vous  devez 
donc  avoir  la  hardiesse,  dit  le  grand  S.  François  de 
Sales ,  de  faire  savoir  au  monde  ,  par  votre  façon  de  vivre , 
que  vous  n'êtes  pas  du  monde,  mais  que  vous  êtes  serviteur 
de  Dieu;  que  les  lumières  de  l'Evangile  et  non  les  maximes 
et  les  coutumes  du  siècle  sont  les  régies  de  votre  vie  ;  que 
vous  voulez  avoir  votre  train,  votre  table,  vos  meubles  et 
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vos  babils ,  non  pas  à  la  mode  du  monde  ,  mais  seïon  la  mo- 
destie et  la  frugalité  chrétienne.  Car,  premièrement,  quand 
vous  aurez  ainsi  vécu  cinq  ou  six  mois  ,  on  n'en  parlera  plus , 
on  ne  le  trouvera  plus  étrange  ;  on  dira  que  c'est  votre  hu- 
meur et  votre  coutume  ;  on  n'osera  plus  vous  solliciter  au 
péché  ,  crainte  de  vous  offenser  j  on  n'osera  plus  vous  par- 
lera l'Eglise  ou  à  la  procession  ,  sachant  que  cela  vous  dé- 
plaît ;  on  n'osera  plus  médire  en  votre  présence ,  sachant  que 
vous  ne  pouvez  souffrir  la  médisance.  Secondement ,  vous 
en  attirerez  plusieurs  au  même  genre  de  vie  par  l'exemple 
de  vos  vertus. 

Verba  movent  }  exempla  trahunt. 

En  troisième  lieu  ,  s'ils  ne  profitent  pas  de  votre  bon 
exemple  ,  votre  vie  fera  leur  procès  et  les  condamnera  au 
jour  du  jugement  ;  Dieu  s'en  servira  pour  se  justifier ,  et  pour 
leur  faire  foir  et  confesser  les  justes  châtiments  qu'ils  mé- 
ritent de  n'avoir  pas  vécu  chrétiennement  comme  vous  , 
ayant  été  dans  la  même  église  ,  dans  la  même  ville  ,  de  la 
même  condition  et  de  lamème  fortuneque  vous.  En  quatrième 
lieu  ,  votre  vertu  n'en  sera  que  plus  héroïque  et  plus  méri- 
toire ;  elle  brillera  comme  un  (lambeau  au  milieu  d'une  nuit 
obscure  et  ténébreuse  ;  comme  la  piété  de  Job  dans  la  terre 
de  Hus  ,  comme  celle  d'Abraham  parmi  les  Chaldéens,  de 
Lolh  dans  Sodôme  ,  de  Joseph  en  Egypte  ,  de  Daniel  en 
Perse  et  de  Tobie  en  Syrie  :  Cûm  irent  omnes  ad  vitulos 
aureos. 

Enfin ,  plus  ceux  qui  vous  environnent  offensent  Dieu  har- 
diment, plus  vous  devez  l'aimer,  plus  vous  devez  le  servir  fi- 
dèlement ,  plus  vous  devez  être  zélé  et  fervent  pour  sa  gloire  , 
afin  de  réparer  les  fautes  des  autres  et  suppléer  à  leur  man- 
quement ;  ainsi  vous  recevrez  toutes  les  grâces  que  Dieu  leur 
aurait  données  ,  vous  recueillerez  les  bénédictions  qu'ils 
perdent  par  leur  négligence  et  vous  gagnerez  les  couronnes 
qui  leur  étaient  préparées  ,  couronnes  qui  orneront  votre 
tète  et  qui  vous  rendront  glorieux  dans  toute  l'étendue  des 
siècles  ,,  dans  la  compagnie  des  bienheureux.  Âmen. 


SERMON  LXXIL 

COMMENT  IL  FAUT  RECEVOIR  LES  AFFLICTIONS. 


Omnia  quœ  fecisti,  nobis  ,  Domine  ,  in  vcro  judich  fecisti  ,  quia  peccavhnus 

tibu  (Daniel.  3.  29.  52.  ) 
C*est  par  une  justice  très  véritable  que  vous  nous  avez  envoyé  ces  châti- 
ments ,   et  que  vous  nous  avez  préparé  tous  ces  maux. 

Le  saint  concile  de  Trente  nous  a  sagement  enseigné 
qu'une  des  meilleures  satisfactions  que  nous  puissions  offrir 
à  notre  Dieu  pour  expiation  de  nos  péchés ,  c'est  de  rece- 
voir avec  résignation  et  souffrir  avec  patience  les  disgrâces 
qu'il  nous  envoie  ;  c'est  de  dire  avec  S.  Azarîas  :  Mon  Dieu  , 
tout  ce  que  vous  nous  avez  fait ,  vous  Favez  fait  très  juste- 
ment, parce  que  nous  vous  avons  offensé.  Pour  pratiquer  ce 
salutaire  avertissement,  il  importe  beaucoup  d'être  bien  con- 
vaincu d'une  vérité  chrétienne  que  je  désire  vous  faire  voir 
en  ce  discours;  c'est  que  toutes  les  afflictions  qui  nous  ar- 
rivent en  cette  vie,  de  quelque  façon  qu'elles  arrivent,  vien- 
nent de  la  part  de  Dieu.  Le  plus  salutaire  conseil  que  nous 
puissions  prendre  sur  ce  sujet ,  c'est  de  recourir  à  vous ,  6 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Vous  êtes  tous  les  jours  nom- 
mée dans  les  prières  de  l'Eglise  la  consolatrice  des  affligés  : 
toutes  les  afflictions  de  celte  vie  perdent  leur  amertume 
quand  nous  les  savons  heureusement  mêler  avec  les  vôtres , 
et  lorsque,  recourant  avons,  nous  avons  l'honneur  de  vous 
dire  :  Avey  Maria, 

1DEA  SERMONIS, 

Exordium.  A.  Semper  gaudendum  in  Domino,  quia 
omnia  m  a  la  pœnœ  sunt  ah  eo. 

Unicum  punctum.  Hoc prohatiir.  B.  .  1°  Scriptura..—* 
C.  2°  Pafrihus.  —  D.  3°  Sensu  Ecclesiœ.  —  E.  4° 
Batio)u\  —F.  5°  Comparât  ione*  —  G.  6°  Instruction 
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nibus.  —  H.  7°  Exemplis  S.  Lupi.  —  I.  Job.  — 
K.  Davidis.  —  L.  Chris ti. 
Conclusio.   M.  Disposiiiones  cum  quibus  recipiendœ 
sunt  cruces  ;  nempe  timor  ,  confidentiel ,  honor  in 
Deum. 

EXORDIUM. 

A.  —  Semper  gatidendum  in  Domino.  Gaudete  in 
Domino  semper:  iterum  dico,  gaudete  :  (Philipp.  4,  4.) 
Réjouissez-vous  toujours  en  noire  Soigneur  ,  je  le  dis'en- 
core  ,  réjouissez-vous  ,  dit  l'apôtre  S.  Paul ,  écrivant  aux 
Philippins.  Celui  qui  pourrait  compter  les  étoiles  du  ciel 
les  poissons  de  la  mer  ,  les  plantes  de  la  terre  ,  pourrait  aussi 
compter  les  disgrâces  et  les  incommodités  de  la  vie  humaine; 
elles  sont  si  grandes  et  en  si  grand  nombre  que  ,    comme 
a  dit  un  philosophe  ancien,    c'est  un  stralagème  de  la 
nature  d'avoir  privé  l'homme  de  l'usage  de  sa  raison  au 
moment  de  sa  naissance  ;   car  si  l'enfant  se  connaissait  au 
commencement  de  sa  vie  ,  et  s'il  pouvait  prévoir  tout  ce  qui 
doit  lui  arriver  ,    il  ne  voudrait  jamais  entrer  en  ce  monde  , 
qui  est  une  vallée  de  larmes  ,  un  lieu  de  bannissement  et  un 
abîme  de  misères.  (1)  La  conception  de  l'homme  est  crimi- 
nelle ,  sa  vie  remplie  de  misères  ,  sa  mort  indubitable.  (2) 
Qui  est-ce  qui  pourrait  seulement  compter  les  maladies  de 
son  corps,   les  passions  de  son  âme  ,  les  peines  de  son  es- 
prit ,  les  persécutions  de  ses  ennemis  ,  les  infidélités  de  ses 
amis  ,  les  jalousies  de  ses  parents  ,  les  contradictions  de  ses 
voisins  ,  les  banqueroutes  de  ses  débiteurs ,  les  importunités 
de  ses  créanciers,  les  renversements  de  ses  desseins,  les  ca- 
lomnies de  ses  envieux  ,  les  regrets  qu'il  a  du  passé  ,  les  en- 
nuis du  présent ,  les  frayeurs  de  l'avenir  ,  les  travaux  de  sa 
vie  ,  les  douleurs  de  sa  mort  ?  e(  après  tout  cela  S.  Paul  nous 

(1)  Strata^ema  nalurœ  et ,  homines  nasci  rationis  expertes  ;  vilam  nemo 
sxcipevet  ,   si  darelur  scienlibus.  (Senec.) 

(2)  Homo  nalus  de  muliere  ,  et  ob  hoc  cum  realu  ;  brevi  vivens  tem- 
pore,  et  ob  hoc  cum  metu  ;  repielur  mullis  miseriis  ,  ob  hoc  cum  fletu. 
(S.  Bern.  serm.  de  Advenu  )  O  nécessitas  abjecla  nascendi  ,  vivemii  mi- 
sera ,  diira  moneadi  î  (Sidon.  Apollin.  ) 
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dit  i  Réjouissez-vous  toujours.  Et  si  on  assassine  le  fils 
unique  d'une  veuve,  la  ressource  de  sa  race,  le  bâton  de  sa 
vieillesse,  le  seul  objet  de  son  amour  et  le  fondement  de 
toutes  ses  espérances,  faut-il  qu'elle  se  réjouisse  ? 

Quis  ,  nisi  mentis  inops  ,  matrem  de  funere  nati  , 
Flere  vetet  ? 

S.  Paul  lui  répond  :  Gandete  in  Domino  semper.  Et  si 
une  cruelle  maladie  nous  martyrise  jour  et  nuit  et  nous  fait 
languir  des  mois  et  des  années  entières,  (1  )  faut-il  que  nous 
nous  réjouissions?  L'apôtre  nous  dit  nonobstant  tout  cela  : 
Iléjouissez-vous ,  mais  en  notre  Seigneur,  ajoute— t-il.  Il 
ne  veut  par  nous  conseiller  de  renoncer  à  la  nature  ,  aux 
peines  d'esprit  ou  du  corps  et  de  n'en  pas  sentir  les  piqû- 
res, mais  il  nous  conseille  de  nous  en  réjouir,  eu  égard  au 
divin  principe  d'où  elles  procèdent  et  aux  effets  salutaires 
qu'elles  peuvent  produire.  (2)  Mon  cher  Lucile,  disait  Sé- 
nèque  à  son  ami,  je  vous  conseille  qu'entre  toutes  les  choses 
que  vous  voulez  savoir,  d'apprendre  principalement  à  être 
gai  :  Ante  omnia,  o  mi  Lticili,  disce  gaudere.  Cette  le- 
jon  ne  s'apprend  pas  à  l'école  de  Sénèque  ,  à  l'académie  de 
Zenon  ni  à  la  philosophie  d'Àristote  ;  toutes  ces  sectes 
n'ont  point  de  maximes  assez  puissantes  et  assez  efficaces 
pour  produire  en  notre  cœur  un  effet  si  admirable.  Cette 
science  ne  s'apprend  que  dans  l'enseignement  de  l'Eglise  ; 
la  foi  catholique  a  un  principe  qui ,  étant  bien  goûté ,  ne 
nous  rend  pas  insensibles,  mais  patients,  consolés  et  con- 
tents dans  le  sentiment  des  plus  cuisantes  afflictions  ;  elle 
nous  oblige  de  croire  que  tout  ce  qui  arrive  en  ce  monde  , 
je  dis  tout,  excepté  le  péché,  nous  vient  de  la  part  de  Dieu, 
et  ce  qui  nous  vient  de  si  bonne  part  ne  peut  être  que  très 
bien  reçu  d'une  àme  bien  née.  Nous  n'avons  point  de  peine 
de  croire  ceci  des  accidents  qui  procèdent  de  quelque  cause 

(1)  Quicumque  parte  aliqua  corporis  dolent  ,  et  dolorem  non  sentiunt  , 
iis  mens  aegrotat.  (Hippocrat.  sect.  2.  aphor.  6.  ) 

(.2)  Non  est  pondus  verae  virtutis  insensib  litas  cordis  ;  et  vakle  insana 
pev  stuporem  menilia  sunt  ,  quas  sentire  dolorem  incisa  non  poasunl 
fS.Àmbr.  } 
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naturelle  ou  fortuite,  comme  des  maladies,  de  la  stérilité, 
des  orages,  des  incendies,  mais  de  ceux  qui  procèdent  des 
causes  libres  et  volontaires  du  péché  et  de  la  malice  des 
hommes ,  nous  avons  peine  à  nous  le  persuader.  Et  pour 
cette  raison,  il  faut  établir  cette  vérité  par  de  bonnes  preu- 
ves ,  que  les  afflictions  qui  nous  arrivent  par  Tenvie  du  dé- 
mon ou  par  la  malice  des  hommes  sont  des  effets  de 
la  providence  de  Dieu  et  de  sa  très  adorable  et  très 
aima'sle  volonté.  Remarquez  soigneusement  que  je  dis  les 
effets  du  péché  et  non  pas  le  péché.  Dieu  défend  le  péché, 
il  l'abhorre ,  il  le  déteste  et  le  châtie ,  mais  les  croix ,  les 
afflictions ,  les  souffrances  qui  en  naissent,  Dieu  les  veut, 
les  agrée  et  les  ordonne,  non  en  tant  que  ce  sont  des  peines, 
mais  en  tant  que  ce  sont  des  moyens  utiles  ou  nécessaires  à 
quelque  bonne  fin.  Ce  que  je  montre  par  récriture,  par  les 
saints  pères,  par  les  sentiments  de  l'Eglise,  par  des  raisons 
évidentes  et  par  la  pratique  des  saints. 

puncutum  unïcum.  — Hocprohaiur. 

B.  —  (1  °  Scriptural)  Le  Saint-Esprit  dit  dans  TEcclé- 
siastique,  que  les  biens  et  les  maux,  la  vie  et  la  mort, 
la  pauvreté  et  les  richesses ,  viennent  de  Dieu  ;  (1  )  et 
par  le  prophète  Amos  :  Y  a-t-il  quelque  mal  dans  la 
ville  que  Dieu  n'ait  pas  fait?  (2)  il  l'entend  du  mal  de 
peine,  et  non  pas  du  mal  de  coulpe.  Et  en  lsaïe  Dieu  dit  : 
Je  forme  la  lumière  et  je  crée  les  ténèbres,  je  fais  la  paix  et 
je  crée  le  mal  ;  (3)  en  disant  :  Je  crée  les  ténèbres  et  le 
mal,  il  prévient  notre  pensée  et  corrige  Terreur  qui  pourrait 
entrer  en  notre  esprit.  Les  afflictions  se  font  comme  les 
autres  privations,  non  par  une  action  directe  et  positive ,  mais 
par  la  soustraction  des  biens  et  des  formes  qui  leur  sontoppo- 
sées,  comme  les  ténèbres  se  font  par  l'absence  du  soleil  qui, 
s'étant  retiré  de  notre  hémisphère,  le  laisse  dans  l'obscurité. 

(1)  Bona  et  mala  ,  vita  et  mors,  paupertas  et  honestas  a  Deo  sunU 
(Eccli.  11.  14.) 

(2)  Si  erit  malum  in  civitate  ,  quod  Deus  non  fecerit  ?  Amos.  5.  6.  ) 

(3)  Ego  Dominus  formans  Iucem  ,  et  creans  tenebras  ;  faciens  pacem  ,  et 
?r?ans  mnlum,  (Is.  45.  7.  ). 
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Au  livre  de  la  Genèse,  le  saint  patriarche  Joseph  ayant 
été  vendu  par  ses  frères  et  fait  esclave  en  Egypte  ,  au  lieu 
de  s^en  venger,  leur  disait  :  *Tai  été  ici  envoyé,  non  pas  tant 
par  votre  conduite  que  par  la  volonté  de  Dieu.  (1  )  Au  troi- 
sième livre  des  Rois,  Roboam ,  tombé  en  aveuglement  dVs— 
prit,  méprise  le  conseil  des  sages  ,  répond  imprudemment 
à  ses  vassaux,  leur  donne  sujet  de  rébellion;  Jéroboam 
et  le  peuple  se  révoltèrent  contre  lui.  Le  texte  sacré  attri- 
bue toutes  ces  choses  à  la  vengeance  de  Dieu,  qui  voulait 
punir  ce  roi  infortuné  pour  les  péchés  de  Salomon ,  son 
père,  (2) 

En  Isaïe  il  est  dit  que  Dieu  déploie  les  enseignes  et  qu'il 
bat  le  tambour  pour  la  guerre  que  le  roi  des  gentils  s^en  va 
faire  au  peuple  juif;  (3)  et  au  même  lieu,  ce  roi  est  appelé 
la  verge  du  Seigneur  et  l'instrument  de  sa  colère  :  (4)  et  au 
chapitre  treizième,  Dieu  appelle  les  soldats  de  Cyrus  et  de 
Darius  des  saints,  parce  qu'ils  servaient  à  ses  desseins  pour 
punir  les  Babyloniens  ;  (5)  et  en  Jérémie  ,  Dieu  nomme 
Nabuchodonosor  son  serviteur ,  c'est-à-dire  l'exécuteur  et 
le  ministre  de  sa  justice.  (6)  Et  le  roi  Sennachérib  ,  tout 
barbare  qu'il  était,  reconnut  cette  vérité;  car  assiégeant  la 
ville  de  Jérusalem,  il  disait  aux  Juifs  :  Je  ne  suis  pas  icivenu 
sans  les  ordres  de  Dieu.  (7) 

Quelle  souffrance  a  jamais  été  l'effet  d'une  cause  plus  in- 
juste, plus  maligne  et  plus  diabolique  que  la  mort  et  la  pas- 
Ci)  Non  vestro  consiiio ,  sed  Deivoluntate  huemissus  sum.  (  Gem  45.8.  ) 
(2)  Et  non  acquievit  rex  populo  :  quoniam  aversatus  fuerat  eum  Dominus. 
(3.  Reg.  12.  15.  )  Ecce  ego  sundam  regnum  de  manu  Salomnis  ,  et  dabo 
tili  decem  tribus.  (  5.  V\eg,  11.  51 .  ) 

(5)  Non  est  aversus  furorDomini,  sed  adhuc  manus  ejus  extenta.  Et  ele- 
vabit  siVroim  in  nationibus  procul  ,  et  sibilabil  ad  eum  de  fînibus  terra. 
(Isa.  5.26.  27.) 

(4)  Vcu  Àssur  ,  virga  furoris  mei  î  (Isa.  10.  5.) 

(5)  Egomandavi  sanclificalis  meis ,  Dominus  exercituum  prœcepit  militia? 
hellî.  (Isa.  13.  5.4.) 

(G)  Ecce  ego  mil  tain  ,  et  assumam  Nabucbodonosore  regem  Babyîonis  ser- 
vuin  irjeum.  Veniensque  perculiet  lerram  *Egypti.  Jér.  43.  10.  11.  ) 

(7)  Numquid  sine  Do  mi  ni  voîumute  ascendi  ad  locum  istisni  ?  f  4.  iler. 
18.25.) 
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sion  du  Sauveur  ?  Qui  a  jamais  souffert  plus  innocemment 
que  lui  ?  Et  toutefois,  S.  Pierre  ayant  reçu  le  Saint-Esprit 
at  prêchant  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  dit  qu'il  avait  été  livré 
par  un  ordre  exprès  et  par  un  arrêt  de  Dieu  même.  (1)  Et 
un  peu  après  toute  l'Eglise  assemblée  en  corps,  parlant  du 
même  Sauveur,  ditqu'Hérode  et  Pilate,  les  Juifs  et  les  gentils 
lui  avaient  fait  ce  que  le  conseil  de  Dieu  avait  décrété  qu'il 
lui  arrivât  :  Herodes  et  Pilatus,  cum  gentibus  et  popu- 
lis  Israël,  convenerunt  in  sanctum  tuum pueruni  Je- 
sum ,  facere  quœ  mantis  tua  et  concilhim  tuant  decre- 
verunt  fieri.  (Act.  4.  27.  28.)  Facere  c'est  un  effet  de  la 
mauvaise  volonté  des  hommes  )  fieri,  c'est  l'effet  de  la  très 
sainte  volonté  de  Dieu. 

C.  —  (2°  Patribus)  Les  pères  de  l'Eglise  qui  ont  reçu 
la  lumière  du  Saint  -  Esprit  pour  expliquer  les  écritures 
s'accordent  tous  en  ce  point.  L'apôtre  S.  Pierre  ,  au  livre 
premier  des  Reconnaissances  de  S.  Clément ,  parle  ainsi  à 
son  disciple  :  Celui  qui  reconnaît  que  la  providence  de  Dieu 
conduit  et  gouverne  le  monde  doit  se  garder  de  passer  lé- 
gèrement sur  aucune  chose  qui  arrive  de  quelque  façon  quç 
ce  soit  ;  mais  il  faut  qu'il  se  persuade  que  cette  souveraine 
sagesse  donne  des  succès  selon  ses  desseins  ,  même  aux 
choses  qui  lui  semblent  inutiles  et  contraires  à  ce  qu'elle 
prétend.  (2) 

S.  Grégoire-le-Grand,  assis  sur  le  même  siège  ,  tient  h 
même  langage  :  C'est  pour  nous,  dit-il ,  urne  grande  con- 
solation en  ce  qui  nous  afflige ,  que  de  savoir  qu'il  ne  nous 
arrive  rien  que  par  la  volonté  et  la  disposition  de  Dieu,  qui 
ne  peut  rien  vouloir  qui  ne  soit  juste.  Vu  donc  que  nous 
sommes  assurés  que  rien  ne  lui  plaît  qui  ne  soit  juste  ,  et 
que  nous  ne  pouvons  rien  souffrir  que  ce  qui  lui  plaît ,  tout 

(1)  Hune  definito  consilio  et  prœscientia  Dei  traditum.  (  Act.  2.  23.  ) 
f2)  Qui  crédit  summi  Dei  providentia  dispensari  mundum ,  non  débet 
quidquam  de  lus  quœ  quovis  modo  accidunt  aspernanter  accîpere  ,  certus 
quodjuslitiaDei  etiam  quœ  superflua  videntur ,  aut  contraria  ,  in  unoquoque 
negotio  opportuno  exitu  competenlique  dispensât.  (  S,  Clemens.  1.  1.  de 
Uecognit.  ) 
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ce  que  nous  souffrons  est  très  juste  ,  et  si  nous  osions  en 
murmurer  nous  serions  très  injustes.  (1) 

S*  Augustin  nous  donne  aussi  cet  avertissement  :  Tout 
ce  qui  nous  arrive  en  ce  monde  contre  notre  volonté ,  quoi- 
que nous  ne  sachions  pas  pourquoi,  n'arrive  jamais  que  par 
la  volonté  de  Dieu,  par  sa  providence  ,  par  ses  ordres,  par 
sa  disposition  et  par  son  commandement  ;  (2)  oui ,  par  son 
commandement  ;  nous  ne  devons  pas  craindre  de  parler 
ainsi  puisque  c'est  après  S.  Augustin  et  même  après  lui 
toute  l'Eglise  :  Deus  qui  animant  famuli  tui,  hodierna 
die  ,  de  hoc  seculo  migrare  jussisti. 

D.  —  (3°  Sensu  Ecclesiœ.)  Quand  le  corps  de  votre 
enfant  ou  de  votre  mari  trépassé,  était  en  cette  église,  prêt 
à  être  port'j  en  terre,  l'Eglise  qui  ne  peut  errer,  qui  est  Por- 
gane  du  Saint-Esprit  et  la  colonne  de  vérité  ,  a  dit  dans 
l'oraison  de  la  messe,  qui  est  la  plus  auguste,  la  plus  sérieuse 
et  la  plus  divine  action  qu'elle  fasse  :  Mon  Dieu,  vous  avez 
commandé  qu'un  tel,  votre  serviteur,  soit  aujourd'hui  sorti 
de  ce  monde  :  Mais  mon  mari  a  été  méchamment  assassiné: 
Migrare  jussisti  ,  Dieu  a  commandé  qu'il  sortit  de  ce 
monde.  Mon  enfant  a  été  condamné  à  mort  très  injustement 
par  la  fausse  déposition  des  témoins  qui  ont  été  subornés  : 
Migrare  jussisti ,  Dieu  a  commandé  qu'il  sortit  de  ce 
monde.  Mon  frère  est  décédé  par  les  maléfices  d'une,  sor- 
cière ,  qui  Pa  fait  sécher  et  languir  Pespace  de  deux  ou  trois 
ans  :  Migrare  jussisti.  Dieu  a  commandé  qu'il  sortit  de  ce 
monde. 

E.  —  (4°  Ratione.)  Ce  qui  fait  peine  à  notre  esprit,  ce 
<|ui  choque  notre  imagination  en  ce  sujet ,  c'est  que  notre 
petit  sens  commun  n'est  pas  assez  délié  ,  notre  imagination 

(1)  Magna  est  ronsolatio  in  eo  quod  disciplicet ,  quod  illo  ordinante  crga 
nos  agitnr  ,  cui  nihil  nisi  justum  placet.  Si  ergo  justa  Deo  placere  novimus  , 
pati  aulemnulla  nisiquae  Deo  placuerint  possumus  ,  justa  sunt  cuncla  quae  pa- 
ttimur  el  valde  injustum  est  ,  si  de  jusla  passione  murmuramus.  (  S.  Greg.  1. 
Moral,  c.  12.  ) 

(-)  Quidquid  hic  accidit  contra  vola ntatem  noslram,  noveris  non  accidere, 
nisi  de  voluniate  Dei  de  providentia  ipsius  ,  de  ordine  ipsius  ,  de  natura  ip^ 
eius  ,  de  legibus  ipsius  ;  etsi  nos  non  iotelligimus  quare  fiât.  (  S.  Aug.  in 
2.Ps.  148.) 
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n'est  pas  assez  subtile  et  assez  pénétrante  pour  distinguer 
entre  la  malice  d'une  action  et  reflet  qui  procède  de  la 
même  action  ,  pour  avouer  que  Dieu  abhorre  ,  déteste  et 
châtie  la  malice,  et  qu'il  veut,  qu'il  agrée  et  qu'il  en  destine 
l'effet  à  quelque  bonne  fin  ;  mais  un  esprit  éclairé  par  la 
foi  et  par  la  lumière  du  ciel  peut  bien  faire  la  dissection  ef 
la  séparation  de  ces  deux  choses.  Voilà  un  juge  qui  con- 
damne un  malfaiteur  à  la  mort  qui  Ta  bien  méritée.  Suppo- 
sons que  rexécuteur  de  la  justice  soit  décédé  ou  absent  et 
qu'il  ne  se  trouve  personne  qui  veuille  faire  son  office,  et 
qu'un  malheureux,  ennemi  mortel  du  patient  et  qui,  par  la 
haine  particulière  qu'il  lui  porte  ,  se  présente  pour  être  son 
bourreau;  en  ce  cas  le  juge  et  le  bourreau  font  mourir  le 
criminel  :  mais  le  juge  a  une  intention  très  louable,  fait  une 
action  méritoire  ;  le  bourreau  au  contraire  n'agit  que  par 
une  inclination  criminelle  et  commet  une  action  noire  et 
odieuse.  La  mort  de  ce  patient,  en  tant  qu'elle  procède  de 
l'ordonnance  du  juge,  est  l'effet  d'une  très  bonne  cause;  en 
tant  qu'elle  procède  de  la  mauvaise  volonté  du  bourreau  , 
est  l'effet  d'une  cause  très  mauvaise.  Le  juge  ne  donne  au 
bourreau  qu'un  pouvoir  moral  et  civil  d'exécuter  ce  crimi- 
nel; Dieu  donne  à  toutes  les  créatures  qui  nous  nuisent  un 
pouvoir  physique  et  réel  :  Non  est  enim  potestas  nisi  a 
Deo.  (  Rom.  1 3. 1 .  )  Non  hdheres  pot  estaient  adversuni 
me  allani ,  nisi  tihi  datum  esset  desuper:  (Joan.  19. 
11.)  Vous  n'auriez  point  de  puissance  sur  moi  ,  si  elle  ne 
vous  était  donnée  d'en-haut,  disait  notre  Sauveur  à  Pilate. 
Il  n'est  point  de  pouvoir  qui  ne  vienne  de  Dieu,  dit  S.  Paul , 
ou  si  vous  voulez  une  autre  comparaison: 

F.  —  (5.  Comparatione.)  Voilà  une  table  d'attente , 
une  toile  imprimée  ,  sur  laquelle  un  peintre  veut  faire  un 
beau  tableau ,  y  peindre  les  obsèques  du  Lazare.  Un  ap- 
prenti ,  par  mégarde  si  vous  voulez  ou  par  colère  ,  y  fait  une 
grande  tache  en  y  versant  une  fiole  d'encre  ;  mais  le  pein- 
tre est  si  adroit  et  si  excellent  maître,  qu'il  fait  servir  cette 
tache  à  son  dessein  ,  en  peignant  une  tête  au-dessus  ,  des 
pieds  en  bas,  des  bras  et  des  mains  à  côté  j  il  fait  servir  cette 
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tache  à  exprimer  la  robe  de  deuil  de  sainte  Marthe.  En  ce 
cas  on  blâmerait  la  colère  du  valet,  mais  on  admirerait  l'in- 
dustrie du  maitre.  Cette  noirceur  ,  en  tant  qu'elle  procède 
du  valet,  est  une  tache;  en  tant  qu'elle  sert  au  dessein  du 
maître  ,  c'est  une  couleur;  elle  lui  est  désagréable  en  tant 
que  c'est  un  effet  de  la  passion  du  serviteur  ;  elle  lui  est  ho- 
norable, en  tant  que  c'est  un  sujet  de  faire  voir  son  indus- 
trie. Ainsi  le  déshonneur,  la  maladie  ,  la  pauvreté  et  tout 
autre  mal  de  peine  que  nous  souffrons  ,  en  tant  qu'il  pro- 
cède de  la  malice  de  quelque  créature  ,  c'est  l'effet  d'une 
cause  odieuse  et  détestable  ;  en  tant  qu'il  procède  de  la  vo- 
lonté et  des  ordres  de  Dieu  ,  c^est  l'effet  d'une  cause  très 
sainte  et  très  adorable  :  et  l'effet  d'une  si  bonne  cause  ne 
peut  être  que  très  bon  ,  très  digne  d'être  bien  reçu  et  très 
aimable  ;  car,  comme  dit  notre  Sauveur  ,  un  bon  arbre  ne 
peut  produire  de  mauvais  fruits.  Pour  cela,  dans  toutes  nos 
afflictions  nous  devons  avoir  grand  soin  de  détourner  notre 
pensée  de  la  volonté  des  causes  secondes,  qui  est  ordinaire- 
ment mauvaise,  et  porter  notre  vue  sur  la  volonté  de  la  pre- 
mière cause,  qui  est  toujours  très  bonne  et  qui  ne  peut  rien 
vouloir  que  ce  qui  est  bon. 

Si  quelqu'un  vous  disait  :  J'ai  vu  autrefois  une  lumière 
qui,  étant  répandue  en  l'air,  le  rendait  obscur  et  ténébreux; 
j'ai  vu  une  blancheur  qui,  étant  appliquée  à  une  muraille  la 
noircissait  comme  du  charbon  ;  j'ai  senti  une  chaleur  qui 
me  refroidissait  comme  glace ,  vous  diriez  :  Voilà  de  grands 
mensonges,  ces  choses  sont  impossibles,  de  toute  impossi- 
bilité ;  la  lumière  ne  saurait  obscurcir ,  ni  la  blancheur  noir- 
cir ,  ni  la  chaleur  refroidir ,  puisque  l'essence  de  la  lumière 
c'est  d'éclairer  ,  celle  de  la  blancheur  de  blanchir  et  celle 
de  la  chaleur  d'échauffer.  Ainsi  il  est  impossible  que  Dieu, 
qui  est  la  bonté  même ,  puisse  faire  ,  vouloir  ou  agréer  au- 
cun mal  ;  il  est  plus  naturel  et  plus  essentiel  à  Dieu  de  vou- 
loir et  de  faire  du  bien  qu'au  soleil  de  produire  la  lumière , 
qu'au  baume  d'exhaler  une  bonne  odeur,  qu'à  la  neige  d'ê- 
tre blanche  ,  qu'à  la  lumière  d'éclairer  et  qu'à  la  chaleur 
d'échauffer  ;  Oeov  f?an  Ay^o^oisty9^  dit  Synésius,  Ce  qui 
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est  si  véritable  ,  que  si  Judas ,  le  mauvais  riche  ou  tout 
autre  damné  n'avait  la  volonté  pervertie  ,  et  s'il  con- 
naissait cette  vérité,  il  serait  très  content  d'être  puni,  puis- 
que Dieu  le  veut  ;  il  dirait  :  Il  est  très  bon  que  je  sois  ici, 
que  je  sois  en  ce  feu,  que  j'endure  ce  tourment,  parce  que, 
punirinon  estmahcm,  sed  fieridignumpœna.  (Dionys. 
cap.  4.  de  divinisNomin.) 

G. — (6°  Instructionihus.)  Ainsi  le  grand  secret  d^ 
la  vie  humaine,  le  vrai  lénitif  de  toutes  nos  douleurs,  le  re- 
mède le  plus  doux  à  toutes  les  peines  d'esprit ,  c'est  de  nous 
persuader  vivement  cette  vérité  et  soumettre  notre  volonté 
à  tout  ce  qui  a  été  arrêté  dans  le  conseil  de  Dieu  ,  recevoir 
de  bonne  main  tout  ce  qui  nous  arrive,  comme  étant  ordonné 
par  sa  sagesse  incompréhensible,  révérer  l'économie  de  son 
adorable  providence  ,  agréer  les  ordres  et  les  dispositions 
de  sa  divine  majesté  :  cette  pratique  rend  nos  afflictions  in- 
comparablement plus  douces  et  plus  courtes  que  si  nous 
pensons  regimber  contre  l'éperon.  On  dit  que  dans  la  Bcotïe 
il  y  a  une  rivière  dans  laquelle  les  poissons  paraissent  être 
d'une  couleur  d'or  fort  éclatante  ;  mais  que  quand  ces  mê- 
mes poissons  sont  tirés  hors  de  cette  eau,  qui  est  le  lieu  de 
leur  naissance,  ils  perdent  ce  bel  éclat,  et  n'ont  que  la  cou- 
leur ordinaire  des  autres  poissons.  Si  nous  considérons  les 
croix  et  les  adversités  hors  de  la  volonté  de  Dieu  qui  est 
leur  source  et  leur  origine ,  elles  ont  leurs  amertumes  , 
leurs  dégoûts  et  leurs  épines  naturelles  ;  mais  si  nous  les 
regardons  dans  le  bon  plaisir  éternel  et  dans  les  ordres  de 
Dieu  qui  les  destine  à  quelque  bien  ,  elles  nous  paraîtront 
toutes  d'or,  elles  nous  sembleront  supportables  et  salu- 
taires. 

Supposons  que  vous  ayez  un  enfant  bien  intelligent  et  de 
bon  naturel  qui ,  lorsque  vous  le  châtiez  pour  quelque  lé- 
gère faute  qu'il  a  faite,  ne  s'en  plaigne  point,  n'en  murmure 
point  et  ne  tâche  point  de  s'échapper  ,  mais  qui  reçoive 
patiemment  les  coups,  qui  vous  regarde  pitoyablement,  qui 
respecte  la  main  qui  le  châtie  ;  supposons  même  qu'après  quf 
vous  l'avez  puni,  et  quand  vous  jetez  les  verges  à  terre  ,  jj 
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les  recueille  et  les  mette  en  quelque  lieu,  afin  que  vous  vans 
en  serviez  une  autre  fois  ,  si  bon  vous  semble  ;  n'est-il  pas 
vrai  que,  quand  vous  auriez  un  cœur  de  tigre  et  des  entrailles 
de  léopard  ,  cette  vertu  vous  attendrirait  ,  appaiserait  votre 
colère,  gagnerait  voire  bienveillance  ?  n'est-il  pas  vrai  que 
vous  aimeriez  cet  enfant  plus  que  la  prunelle  de  vos  yeux  ? 
Pensez-vous  que  Dieu  soit  moins  miséricordieux  et  plus  diffi- 
cile à  fléchir  que  les  hommes  ?  Ce  méchant  qui  a  fait  mourir 
tfotre  mari ,  qui  plaide  contre  vous  injustement ,  qui  vous 
ruine  d'honneur  et  de  bien,  c'est  la  verge  dont  votre  père 
céleste  se  sert  pour  vous  châtier  ;  voulez-vous  bien  faire  et 
tirer  profit  de  ces  traverses?  ne  vous  tourmentez  pas  ,  ne 
vous  en  troublez  pas ,  ne  criez  point  insolemment  comme 
font  les  mauvais  enfants  quand  on  les  châtie  ;  ne  tâchez  pas 
de  vous  échapper  des  mains  de  Dieu  par  des  voies  obliques 
et  injustes  ,  regardez-le  amoureusement,  remerciez-le  hum- 
blement, attendez  avec  patience  le  bon  plaisir  de  sa  misé- 
ricorde ,  tenez  à  grande  faveur  qu'il  daigne  vous  corriger 
paternellement  :  Mon  Dieu  ,  je  baise  de  tout  mon  cœur 
voire  main,  je  révère  et  j'adore  votre  justice  qui  daigne  me 
châtier  :  Cor  ripe  me  ,  Domine  7  in  misericordia  ;  cor- 
rigez -  moi  aussi  longtemps  et  aussi  rigoureusement  qu'il 
vous  plaira  ,  Hic  tire  ,  hic  seca  modo  in  œterniim  par- 
cas.  Et  puis  si  Dieu  jette  par  terre  la  verge  dont  il  vous  a 
châtié,  si  celui  qui  vous  a  persécuté  tombe  en  quelque  dis- 
grâce et  misère  relevez-le,  recueillez-le,  secourez-le ,  ren- 
dez-lui le  bien  pour  le  mal  et  la  charité  pour  sa  malice  ;  vous 
calmerez  l'esprit  de  Dieu,  vous  gagnerez  ses  bonnes  grâces 
et  vous  l'obligerez  à  vous  pardonner. 

H.  — (7°  Exemplis ,  S.  Lupi.)  C'est  ainsi  qu'en  ont 
fait  tous  les  saints,  et  ils  s'en  sont  toujours  fort  bien  trouvés. 
Dans  l'histoire  ecclésiastique  il  est  dit  que  l'an  de  notre 
Seigneur  quatre  cent  cinquante  et  un,  Attila,  roi  des  Huns, 
surnommé  le  fléau  de  Dieu  ,  après  avoir  ravagé  l'orient  , 
passa  en  occident,  désolant  et  ruinant  toutes  les  provinces 
par  où  il  passait.  Il  entra  en  France  et,  après  plusieurs  vic- 
toires, il  mit  te  siège  devant  la  ville  de  Troyes  en  Ghampa- 
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gne.  S.  Loup ,  qui  en  était  évoque,  voyant  qu'on  ne  pour- 
rait résister  à  ce  lion  par  les  seules  forces  humaines, 
recourut  au  secours  divin  ,  et  ayant  fait  faire  dans  son 
église  des  prières  et  des  pénitences  publiques  ,  il  se  revêtit 
de  ses  ornements  pontificaux  ,  alla  avec  son  clergé  au-de- 
vant de  ce  Barbare  et  lui  dit  avec  une  sainte  hardiesse  :  Qui 
êtes-vous,  vous  qui  surmontez  ainsi  les  rois,  qui  assujettissez 
les  peuples  et  qui  désolez  les  provinces  ?  Je  suis  ,  dit-il  , 
Attila,  le  fléau  de  Dieu  :  Ha  !  dit  le  saint  prélat,  venez,  à  Ici 
bonne  heure;  ô  le  fléau  de  mon  Dieu!  entrez  en  cette  ville, 
et  faites-y  tout  ce  que  Dieu  vous  permettra  par  sa  très  juste 
et  très  adorable  providence.  Cette  belle  parole  désarma  ce 
tigre  :  il  entra  dans  la  ville  et  passa  à  travers  avec  toute  son 
armée  sans  l'endommager  tant  soit  peu.  Toutes  les  disgrâ- 
ces qui  nous  arrivent  en  cette  vie  sont  des  fléaux  que  Dieu 
nous  envoie  pour  détacher  notre  cœur  des  biens  terrestres 
et  périssables  ,  comme  le  fléau  sépare  le  grain  de  la  paille. 
Voulez-vous  qu'elles  passent  bientôt  sans  vous  nuire  ,  re- 
cevez-les de  bon  cœur  comme  les  fléaux  de  Dieu,  les  instru- 
ments de  sa  justice  et  de  sa  providence  paternelle  ;  croyez, 
fermement  qu'elles  ne  vous  feront  rien  que  ce  que  Dieu 
voudra,  et  que  l'objet  d'une  si  bonne  et  si  sainte  volonté  ne 
peut  être  que  très  bon,  très  juste  et  très  recevable. 

I.  —  (Job.)  C'était  la  pensée  et  la  pratique  du  saint 
homme  Job  qui,  dans  le  renversement  de  sa  fortune,  bénis- 
sait Dieu  et  disait  :  Le  Seigneur  m'avait  donné  ces  biens  , 
le  Seigneur  me  les  a  ôtés  ;  il  a  été  fait  comme  il  lui  a  plu  , 
que  son  saint  nom  soit  béni.  Il  ne  dit  pas  :  Sicut  Do- 
mino plaçait ,  itafecerunt)  mais  ita  factura  est.  La 
perte  de  ses  biens ,  la  ruine  de  sa  maison  ,  la  mort  de  ses 
enfants,  n'étaient  pas  arrivées  par  cas  fortuit,  par  des  causes 
naturelles  et  involontaires ,  mais  par  la  malice  du  démon  et 
des  soldats  qui  l'avaient  volé  ,  et  il  attribue  le  tout  au  bon 
plaisir  de  Dieu.  Il  ne  dit  pas  :  Dieu  me  les  avait  donnés  et 
le  démon  me  les  a  ôtés  ;  mais  Dieu  me  les  a  ôtés ,  parce 
que  Satan  n'a  pu  toucher  à  la  moindre  de  ses  brebis  ni  à  un 
seul  cheveu  de  sa  tète  sans  la  permission  de  Dieu,  Ce  qxy'A 
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tient  pour  si  assuré,  que  des  voleurs  lui  ayant  emmené  ses 
troupeaux,  il  les  nomme  les  brigands  du  Seigneur  :  Simiil 
venerunt  latrones  ejus ,  (Job.  19.  12.)  parce  qu'ils 
avaient  reçu  de  Dieu  ,  non  pas  la  mauvaise  volonté,  mais  la 
puissance  de  le  voler.  (Test  ainsi  que  récriture  ditque  le  mau- 
vais esprit  du  Seigneur  tourmentait  Saiïl,  (1 .  Ucg.^  1 8. 1 0.) 
Sur  quoi  S.  Grégoire  dit  :  Cet  esprit  est  appelé  mauvais  à 
cause  de  son  mauvais  désir  ,  et  il  est  appelé  l'esprit  du  Sei- 
gneur à  cause  du  pouvoir  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  :  Spiritus 
Domini  malus  irruehat  in  Saul.  Ecce  unus  idemque 
spiritus  et  Domini  appellatur ,  et  malus:  Domini per 
licentiam  potestatis  justœ  :  malus  per  desiderium  vo- 
luntatis  iniquœ .  (Lib.  2.  Moral,  c.  9.) 

K.  —  (Davidis.)  David  aussi  était  bien  instruit  de  cette 
leçon  des  prédestinés  :  Obmuiui  et  non  aperuios  meum, 
qtwniam  tu  fecisti  ;  a?nove  a  meplagas  tuas  :  (Ps.  38. 
9.)  Quelque  affliction  qui  m'arrive,  je  ne  prends  pas  la  har- 
diesse d'en  ouvrir  seulement  la  bouche  pour  en  former  la 
moindre  plainte  ou  la  moindre  parole  d'impatience  ;  je  n'ai 
de  voix  que  pour  vous  bénir  et  faire  retentir  vos  louanges  , 
sachant  que  tout  vient  de  vous  comme  de  la  source  de  tout 
bien,  et  qu'il  ne  faut  pas  prendre  de  la  main  gauche  ce  que 
vous  donnez  de  la  droite.  Si  je  suis  poursuivi  à  mort  et  per- 
sécuté par  Said  :  Tu  fecisti.  Si  je  suis  chassé  de  mon  pa- 
lais et  de  ma  cité  royale  par  mon  propre  fds  Absalon  :  Tu 
fecisti.  Si  je  suis  injurié  et  lapidé  par  Sémei  :  Tu  fecisti. 
Et  en  un  autre  lieu  :  Sagittœ  tuœ  infixœ  sunt  mihi  ,  et 
confirmasti  super  vie  manumtuam.  (Psal.  37.  3.)  Belle 
comparaison  !  On  demande  en  jurisprudence  :  Voilà  que 
vous  avez  décoché  une  flèche  sur  une  bête  fauve  ,  elle  est 
blessée  à  mort,  mais  elle  ne  meurt  pas  sur-le-champ  ;  elle 
échappe  à  votre  poursuite  et,  à  demi-lieue  de  là,  elle  est 
aisémentprisepar  un  autre:  à  qui  appartient-elle,  ou  à  celui 
qui  Ta  blessée  ou  à  celui  qui  l'a  prise  ?  Justinien  répond  : 
C'est  à  celui  qui  Ta  prise.  (1  )  Les  afflictions  que  Dieu  nous 

(1)  §.  Ulud.  Quaesitum  est  Inslit.  dererum  divisione  et  acquirendo  earum 
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envoie  sont  des  flèches  salutaires  que  Dieu  nous  lance  comme 
à  des  bètes  sauvages  pour  nous  gagner  à  son  service  :  Ut 
traàas  eos  in  inanus  tuas,  Sagittœ  taœ  infixœ  sunl 
mihi.  Mais  le  mal  est  que  Dieu  nous  ayant  blessés,  nous 
permettons  qu'un  autre  nous  prenne.  Vous  êtes  malade,  et 
pour  vous  guérir  vous  avez  recours  à  une  sorcière  ou  à  un 
remède  superstitieux.  Vous  avez  perdu  quelque  chose  ,  et 
vous  envoyez  au  devin  pour  savoir  -qui  vous  Ta  dérobé. 
On  vous  a  intenté  un  procès  ,  et  afin  de  le  gagner 
vous  vous  prostituez  à  un  officier  de  justice.  Dieu  vous  a 
blessé  ,  mais  le  diable  vous  prend.  David  ne  faisait  pas 
ainsi  :  étant  blessé  de  Dieu  il  ne  s'enfuyait  pas  ,  il  ne  cher- 
chait pas  les  remèdes  qui  sont  pires  que  le  mai  et  des  voies 
injustes  ou  défendues  pour  sortir  de  l'affliction  :  il  se  jetait 
aux  pieds  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour  être  guéri  de  la 
main  qui  Pavait  blessé  :  Sagittœ  iuœ  infixœ  sunt  mihi  , 
et  confirmasti  super  me  manum  iaam. 

L.  —  (Christi.)  Mais  il  n'est  rien  de  si  beau  que  Pexem- 
ple  du  Saint  des  saints.  Il  dit  à  S.  Pierre  qui  voulait  le  dé- 
fendre au  jardin  des  Olives  :  Ne  voulez-vous  pas  que  je 
boive  le  calice  que  mon  Père  m'a  donné  ?  ïl  détourne  sa  vue 
de  la  malice  de  ceux  qui  lui  détrempent  ce  calice  d'amer- 
tume pour  ne  regarder  que  la  très  sainte  et  très  aimable 
volonté  de  son  Père  qui  le  lui  présente.  Si  vous  faisiez 
comme  lui,  les  aigreurs  de  vos  maladies  et  de  toutes  vos  af- 
flictions seraient  adoucies.  Imaginez-vous  un  tout  petit  en- 
fant qui  a  besoin  de  prendre  médecine  pour  être  guéri  d'une 
grosse  fièvre  ;  sitôt  que  l'apothicaire  entre  en  la  chambre,  il 
crie,  il  pleure,  il  ne  veut  pas  seulement  le  regarder  ,  il  se 
cache  et  s'enfonce  dans  son  lit.  Son  père  s'approche  et  dit  : 
Otez-moi  cet  homme  qui  tourmente  mon  fils  ;  ea,  mon  pe- 
tit ami,  ne  voulez-vous  pas  faire  quelque  chose  pour  l'amour 
de  moi  ?  Prenez  ce  breuvage  pour  vous  guérir ,  je  vous  ai- 
merai bien,  vous  aurez  des  dragées  ,  je  vous  ferai  faire  une 
belle  robe,  vous  irez  jouer  avec  vos  compagnons  quand  vous 
vous  porterez  mieux.  L'enfant  reçoit  de  la  main  de  son  pen- 
ce qu'il  avait  refusé  de  ?QUe  de  l'apothicaire.  Venons  à  vous- 
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même  :  Ce  procès  injuste  qu'on  vous  intente  ,  ce  crime 
qu'on  vous  impose  malicieusement,  ce  meurtre  qu'on  a  com- 
mis en  la  personne  de  votre  mari  ;  c'est  une  potion  amère 
il  est  vrai,  mais  fort  salutaire  si  elle  est  bien  prise.  Pour  la 
recevoir  de  bon  cœur,  ne  regardez  pas  ce  chicaneur  ,  ce  ca- 
lomniateur ,  ce  meurtrier  ;  c'est  l'apothicaire  qui  a  détrempe 
l'aioès;  tournez  la  vue  de  votre  pensée  vers  Dieu,  voire  Père 
céleste,  qui  vous  présente  cette  médecine  ;  si  vous  la  prenez 
de  bonne  grâce,  il  vous  promet  des  consolations  intérieures, 
il  vous  donnera  une  robe  d'étoffe  céleste,  un  corps  doué  de 
splendeur  et  de  gloire,  vous  vous  promènerez  avec  les  bien- 
heureux dans  le  ciel.  Dites  donc  à  votre  chair  quand  elle 
refuse  la  croix:  :  Calicem  qaem  dédit  mihi  Pater ,  non 
vis  ut  hiham  illam. 

.      CONCLUSIO. 

M.  —  (Dispositiones  cum  quibus,  etc.)  Ces  trois  pa«* 
rôles  :  Dédit  mihi  Pater,  expriment  les  trois  dispositions 
avec  lesquelles  nous  devons  recevoir  les  traverses  que  Dieu 
nous  envoie  ;  crainte,  confiance  et  respect.  Dédit,  c'est  Dieu 
qui  donne  les  afflictions  ;  donc  il  le  faut  craindre  si  nous  les 
redoutons  ;  mihi,  non  pas  contra  me;  c'est  pour  nous , 
pour  notre  bien  ,  pour  notre  salut ,  qu'il  nous  les  donne  : 
Pater  ;  il  ne  laisse  pas  d'être  père  et  par  conséquent  digne 
de  respect,  encore  qu'il  nous  afflige.  Que  toute  la  terre 
craigne  Dieu,  dit  le  psaimiste  ,  parce  que  toutes  les  choses 
qui  sont  au  monde  sont  ses  créatures  ,  à  sa  solde  et  à  son 
service ,  prêtes  à  venger  les  offenses  qu'on  fera  à  sa  ma- 
jesté, (1)  Sur  quoi  S.  Augustin  dit  :  Si  une  bête  sauvage 
vous  rencontre,  craignez  Dieu;  si  un  serpent  est  sur  le 
point  de  vous  piquer,  craignez  Dieu  ;  si  un  homme  veut  vous 
perdre  ,  craignez  Dieu  ;  si  le  démon  vous  dresse  des  embû- 
ches ,  craignez  Dieu  :  toutes  les  créatures  sont  soumises  à 
celui  que  vous  devez  craindre,  elles  ne  vous  peuvent  ni  nuire, 
ni  faire  quoi  que  ce  soit ,  ni  se  remuer  tant  soit  peu  sans  sa 

(1)  Timcat  Deum  omnis  terra  ,  quouiam  ipse  dixit  ,  et  facta  sunt  ,  etc, 
CPs.  52.  8.  9.  ) 
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permission  ;  elles  peuvent  bien  avoir  d'elles-mêmes  l'incli- 
nation de  vous  nuire ,  niais  elles  n'en  peuvent  pas  avoir  U 
puissance  si  le  Créateur  ne  la  leur  donne  ;  et  s'il  la  donne , 
c'est  pour  votre  bien.  (1  ) 

Ayez  confiance  en  lui,  il  a  plus  d'affection  pour  vous  que 
vous  n'en  avez  pour  vos  enfants.  L'apothicaire  qui  compose 
une  médecine  pour  son  fils  prend  bien  garde ,  non-seule- 
ment de  n'y  rien  mettre  de  nuisible  ,  mais  encore  il  ne  met 
de  drogues  salutaires  que  ce  qui  est  absolument  nécessaire, 
parce  qu'elles  sont  amères.  Ainsi  le  prophète  dit  que  Dieu 
pèse  soigneusement  les  travaux  et  les  douleurs  qu'il  nous 
envoie  ;  il  en  compose  la  potion  par  mesure  et  avec  grande 
discrétion  :  (2)  Mon  Dieu,  dit  le  Sage,  vous  jugez  sans  pas- 
sion et  avec  tranquillité;  vous  nous  traitez  avec  grande  cir- 
conspection. (3)  Il  me  semble  voir  un  chirurgien  qui  veut 
saigner  un  jeune  prince,  c'est  avec  une  grande  retenue  qu'il 
le  fait  et  avec  crainte  de  faire  plus  de  mal  et  de  tirer  plus  de 
sang  qu'il  n'en  faut.  Dieu  se  comporte  ainsi  envers  nous  ;  il 
ne  nous  afflige  jamais  plus  que  sa  sagesse  infinie  lui  dicte 
qu'il  est  nécessaire,  et  il  le  fait ,  non  pas  pour  nous  perdre, 
mais  pour  nous  rendre  la  santé  ;  ce  n'est  pas  un  trait  d'en- 
nemi, mais  de  père  charitable  :  Dédit  mi/ri  Pater  ;  il  faut 
donc  l'honorer,  non-seulement  quand  il  nous  caresse  ,  mais 
encore  quand     nous  afflige  ,  puisqu'il  est  toujours  père. 

Respectez  en  vos  afflictions,  premièrement,  sa  souverai- 
neté. L'ouvrier  n'est-il  pas  maître  de  son  ouvrage,  la  cause 
de  son  effet ,  et  le  Créateur  de  sa  créature  ;  faites-vous 
tort  à  votre  brebis  quand  vous  la  dépouillez  de  sa  robe , 
quand  vous  regorgez  et  la  vendez  ?  Vous  êtes  bien  plus  à 
Dieu  que  cette  brebis  n'est  avons;  vous  ne  l'avez  pas  faite r 

(1)  Fera  saevil  ?  Deum  time  ;  serpens  insidialur?  Dcum  lime  ;  otlit  te 
liomo?  Deum  lime  ;  impugnat  te  diibolus ,  Deum  lime  :  Iota  crealura  sub 
illo  est  quem  juberis  liinerc  ;  cupidinem  nocendi  polest  liabere  malilia  ho- 
minur.  ;  propriam  poteslalem  vero  liabere  non  polesl ,  si  ille  non  tht. 
(S.  Aug.  concione  12.  in  Ps.  22.  ) 

(2)  Tu  laborern  et  dolorcm  considéras.  (Ps.  9.  53.  )  Polum  dabis  nobis  in 
laerymis  ,  in  mensura.  (Ps.  79.  6.  ) 

(5)  Tu  autem  cum  tranquillilate  judicas  9  et  cum.  magna  reverenlia  diV 
ponis  no?.  (Sap.  12. 18.  ) 
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il  vous  à  créé  ,  conservé  et  racheté.  Quand  donc  il  vous  ôtc- 
rait  vos  biens  ,  vos  enfants,  voire  honneur  et  votre  vie  sans 
autre  raison  que  pour  exercer  sa  souveraineté  ,  (1)  il  ne 
vous  ferait  point  de  tort  ;  vous  Sauriez  point  de  droit  d'en 
dire  davantage  que  le  pauvre  Héli  :  Dieu  est  le  maître,  il 
a  droit  de  faire  ce  que  bon  lui  semble. 

Respectez  aussi  sa  grandeur.  Il  est  si  grand  >  si  noble  , 
si  excellent  et  si  digne  d'amour  et  de  respect  ,  qu'il  mérite 
d'être  honoré  quand  môme  il  ne  ferait  point  de  bien  ;  il 
mérite  d'être  servi  quand  il  n'y  aurait  que  des  coups  à  ga- 
gner à  son  service.  Dernièrement  en  Italie  ,  un  gentilhomme 
traversant  une  rue  reçut  d'une  chambre  d'en  haut  de  l'eau 
qui  lui  gâta  tous  ses  habits  ;  il  commença  ù  crier  ,  jurer  et 
tempêter  qu'il  saurait  tôt  ou  tard  qui  lui  avait  fait  cet  af- 
front ?  qu'il  s'en  vengerait  et  qu'il  lui  passerait  une  épée  au 
travers  du  corps.  Une  femme  qu'il  aimait  criminellement 
mit  la  tète  à  la  fenêtre  et  lui  dit  :  Hé  ,  hé  ,  vous  faites  bien 
du  bruit  !  c'est  moi  qui  ai  jeté  cette  eau.  Ha  !  dit-il  eu 
ôiantson  chapeau  ,  madame,  vous  m'obligez  trop  ;  vous  me 
faites  plus  d'honneur  que  je  n1en  mérite  de  vous  ressouvenir 
de  moi.  N'est-ce  pas  une  grande  honte  et  un  dérèglement 
effroyable  de  voir  qu'on  a  plus  de  respect  pour  une  créature 
volage  que  pour  la  très  adorable  et  très  sage  majesté  de  Dieu? 
Quand  votre  procès  est  perdu  ,  quand  votre  héritage  est 
grêlé  ,  votre  maison  huilée  et  votre  réputation  diminuée  , 
Dieu  vous  crie  par  son  prophète  :  Ego  Dominus  creans 
mahtm  :  C'est  moi  qui  ai  fait  ce  ravage.  Dites-lui  avec 
humilité  :  Mon  Dieu  ,  vous  m'obligez  trop  ,  vous  me  faites 
plus  d'honneur  qu'il  ne  m'en  faut  de  vous  souvenir  de  moi  , 
de  penser  à  moi  ,  de  daigner  vous  mettre  en  colère  contre 
une  créature  qui  en  est  très  indigne.  (2) 

Honorez  sa  bonté  ,  qui  daigne  accepter  pour  satisfaction 
de  vos  crimes  et  pour  mériter  sa  gloire  les  disgrâces  qui 
vous  arrivent  par  la  condition  de  votre  nature ,  et  même  cel- 

(1)  Mul'îplicabit  vulnera  mea  ,  elîam  sine  causa.  (  Job.  9.  17.  ) 

(2)  0  beatum  servum  cujus  emendationi  Dominus  inslat  ,  cui  dignatef 
irasci ,  quem  admonendi  dissimu'alione  non  decipit»  (  TerluI,  de  Orat,  ) 
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les  qui  viennent  des  offenses  que  vous  lui  avez  faites,  ^est- 
ce  pas  une  bonté  admirable  ,  une  piété  excessive  ,  quand 
vous  êtes  tombé  malade  par  vos  excès  ou  vos  impuretés,  en 
pauvreté  par  vos  débauches  et  vos  dissolutions  ,  en  infamie 
et  déshonneur  par  vos  friponneries  ;  cette  maladie  ,  cette 
pauvreté ,  ce  déshonneur  est  satisfactoire  et  méritoire  pour 
vous  si  vous  l'endurez  patiemment ,  avec  résignation  à  la 
providence  de  Dieu  et  pour  l'amour  de  lui  ;  c'est  comme 
si  vous  vous  étiez  fait  malade,  vous  enivrant  du  vin  que  vous 
auriez  dérobé  à  votre  créancier,  et  qu'il  comptât,  en  déduc- 
tion de  ce  que  vous  lui  devez,  les  frais  que  vous  auriez  faits 
pour  vous  guérir  à?  cette  maladie. 

Honorez  sa  justice  :  vous  Pavez  si  souvent  et  si  injuste- 
ment offensée,  vous  avez  blessé  son  honneur,  vous  avez  fait 
tant  de  choses  contre  sa  volonté ,  n'est-ce  pas  une  raison 
que  vous  soyez  offensé  ,  que  votre  honneur  soit  flétri ,  que 
vous  souffriez  plusieurs  choses  contre  votre  volonté  ,  même 
injustement  et  à  tort  ?  Ne  devez-vous  pas  dire  comme  ce 
saint  jeune  homme  :  (Daniel.  3.  27.)  Mon  Dieu,  tout  ce 
que  vous  nous  avez  fait,  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  par  vo- 
tre disposition,  nous  est  arrivé  très  justement  et  avec  raison, 
puisque  nous  vous  avons  offensé.  En  exerçant  ainsi  sa  jus- 
tice, il  use  de  miséricorde  envers  vous. 

Honorez-la  donc  de  tout  votre  cœur,  et  remerciez-le  de 
ce  qu'il  daigne  vous  châtier  paternellement  en  ce  monde  pour 
n'être  pas  obligé  de  vous  punir  éternellement  et  sévèrement 
en  l'autre  ;  il  vous  traite  comme  ses  amis ,  Moïse ,  Aaron  et; 
Samuel  j  il  leur  fut  propice  et  favorable  en  ce  qu'il  ne  laissa 
pas  échapper  la  moindre  de  leurs  fautes  sans  les  en  punir  en 
cette  vie.  (1)  Dites-lui  comme  S.  Bernard  :  Je  désire  que 
vous  vous  mettiez  en  colère  contre  moi,  ô  Père  de  miséri- 
cordes !  mais  c'est  la  colère  de  douceur ,  non  pas  celle  de 
rigueur,  que  je  vous  demande;  la  colère  d'ami ,  non  pas 
celle  d'ennemi  ;  celle  de  père  ,  non  pas  celle  de  juge.  (2) 

(1  )  Deus  ,  tu  propilius  fuisti  eis  ,  et  ulciscens  in  omnes  adinvenliones 
toruiiii  (PS.  98.  8.) 

x2)  Yolo  irascaris  inihi  ,   Puler  misericordiarutfi  !  sëd  illa  ira  qua  corrigls 
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La  colère  de  rigueur  d'ennemi  et  de  juge  ,  c'est  quand  Dieu 
vous  livre  à  la  tyrannie  de  vos  passions  ,  qu'il  vous  donne 
tout  à  souhait  comme  on  fait  à  un  malade  désespéré  ;  sa 
colère  de  douceur,  d'ami  et  de  père  ,  c'est  quand  il  ne  laisse 
passer  aucune  faute  sans  vous  en  corriger  de  suite.  Sa  jus- 
tice est  comparée  à  la  verge  de  Moïse  ;  quand  ce  saint  pro- 
phète la  jetait  par  terre,  elle  se  changeait  en  serpent  ;  quand 
il  la  prenait  en  sa  main,  c'était  un  sceptre  miraculeux  qui 
amollissait  les  rochers,  qui  tirait  l'eau  de  la  pierre,  qui  dé- 
solait le  royaume  d'Egypte  et  qui  ouvrait  le  passage  de  la 
terre  de  promission. QuandDieu  laisse  la  verge  de  sa  justice, 
ne  daignant  pas  la  prendre  pour  nous  châtier  temporelle- 
ment,  elle  devient  un  serpent  pour  nous ,  il  nous  réserve  à  la 
cruauté  et  à  la  fureur  de  l'enfer  ;  mais  quand  il  daigne  la 
prendre  en  main  et  nous  corriger  paternellement,  c'est  pour 
amollir  notre  cœur  endurci,  pour  tirer  de  nos  yeux  des  lar- 
mes de  pénitence  ,  pour  ruiner  en  nous  l'empire  du  démon, 
pour  nous  ouvrir  le  passage  et  nous  contraindre  heureuse- 
ment ,  par  une  douce  violence  ,  d'entrer  au  ciel  de  promis- 
sion. Amen. 

iïvium  ,  non  qua  extrudia  de  via  ;  non  enim  ego  neseîo  ,  sed  cum  senlio  te 
.ratum  »  tune  maxime  confido  propitium.  (  S.  Ben),  serin.  42.  in  Canli.  ) 


SERMON  LXXIIL 

DE  LA  PERFECTION  DU  CHRETIEN  ENVERS  DIEU  ,  SON 
PROCHAIN  ET  SOI-MEME. 


£s(ote  pcrfecti ,  sicutet  Pater  vester-  cœlesth  pcrfcctus  est.  (  Malth.  5.  48.  ) 
Soyez  parfaits  comme  noire  père  célesle  est  parfait. 

Le  Fils  de  Dieu  disait  en  l'Evangile  qu'il  é(aît  venu  en 
ce  monde,  non-seulement  pour  convertir  les  pécheurs,  mais 
encore  pour  les  sanctifier  et  les  perfectionner  :  Et/o  vent 
ut  vilam  liaheanl  et  ahundantius  habeant.  Les  hommes 
apostoliques  qu'il  envoie  en  mission  comme  il  a  été  envoyé 
doivent  faire  de  même.  S.  Paul  leur  dit  qu'ils  doivent  se 
servir  de  l'écriture  sainte,  non-seulement  pour  reprendre  et 
corriger  les  âmes  pécheresses  ,  mais  encore  pour  lc«s  rendre 
parfaites  et  affectionnées  aux  bonnes  œuvres.  C'est  à  quoi 
je  dois  travailler  en  deux  prédications ,  vous  faisant  voir  la 
perfection  que  le  chrétien  doit  avoir  dans  ses  dispositions  et 
dans  ses  actions.  Aujourd'hui  je  vous  montrerai  qu'il  doit 
avoir  un  cœur  d'enfant  envers  Dieu,  un  cœur  de  mère  envers 
son  prochain,  un  cœur  déjuge  envers  soi-même. 

Vous  vous  êtes  toujours  très  bien  acquittée  de  ces  trois 
devoirs  ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  et  pour  cela, 
quand  Dieu  vous  appela  à  l'heure  de  votre  mort  pour  ré- 
compenser dans  le  ciel  vos  mérites  acquis  sur  la  terre,  il 
vous  invita  par  une  triple  féiicitation  :  Veni  de  Lihano , 
veni,sponsa  mea,veni:  coronàheris.  (Cant.  4.  8.)  Vous 
serez  couronnée ,  parce  que  vous  avez  eu  envers  Dieu  un 
amour  filial  et  parfait  ;  vous  serez  couronnée ,  parce  que  vous 
avez  rendu  à  vos  frères  les  services  d'une  charité  maternelle  ; 
Vous  serez  conronnée,  parce  que  vous  avez  exercé  sur  vous 
la  sévérité  des  plus  rudes  et  des  plus  rigoureuses  austérités*. 
C'est  cette  triple  couronne  que  nous  honorons  en  vous  par 
les  dévotions  de  nos  cœurs  et  par  les  paroles  de  votre  ange  : 
4ref  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  À.  Judœi  erant  servi,  nonjïlii. 

Primum  punctum.  B.Ergo  debcmus  Deo  amorem  filia- 
iem,  non  mercenarium.  C.  1  °  Scriptura.  — D.2°  Pa- 
tribus.  —  E.  3°  Rationibas.  —  F.  4°   Exemplis. 

—  5°  Instmctionibus  :  G.  1 .  Petendus  a  Deo  amor 
dilectionis.  — H.  2.  Exercendus. 

Secundum  punctum.  Debcmus proximo  affection  et  ser- 
vitium  maternum  :  I.  1°  Script ura.  — K.  2° Pa tribus. 

—  L.  3°  Rationibus.  —  M.  4°  Exemplis.  —  N.  5° 
Instruction  ibus . 

Terlium  punctum.  Debcmus  nobis  severitatem  judicis  : 
O.  1  °  Scriptura.  —  P.  2°  Patribus.  —  Q.  3°  Rationi- 
bus. —  R.  4°  Exemplis.  —  S.  5°  Instmctionibus. 

Conclusio.  T.  Paraphrasis  verborum  S.  Francisco. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Judœi  erant  servi,  nonfilii.)  Non  accepistis 
spiritiim  servi tutis  ,  iterum  in  timoré  ,  sed  accepistis 
spiritum  adoptionis  filiorum.  (Rom.  8.  15.)  Cela  est 
vrai  :  il  y  a  cette  différence  entre  le  peuple  juif  et  le  peuple 
ehrétien  que  le  peuple  juif,  ayant  reçu  la  foi  et  la  religion 
pas  l'entremise  de  Moïse  qui  n'était  que  serviteur,  avait  un 
esprit  tout  servile,  un  cœur  d'esclave  et  de  mercenaire  en- 
vers Dieu  ;  le  peule  chrétien,  au  contraire,  ayant  reçu  la  loi 
et  la  religion  par  l'entremise  de  Je  sus-Christ ,  qui  est  le 
Fils  de  Dieu,  a  un  cœur  filial  ;  il  se  réfère  et  se  consacre  à 
Dieu,  non  comme  un  serviteur  à  son  maître,  mais  comme 
un  enfant  à  son  père.  Cet  esprit  filial  est  tellement  essentiel 
à  la  religion  chrétienne,  qu'il  en  est  comme  le  fond,  la  sub- 
stance et  le  principal  ressort,  car  la  religion  s'appelle  ainsi, 
a  religando ,  parce  qu'elle  nous  lie  et  nous  unit  à  notre 
Dieu,  et  nous  n'avons  aucune  liaison  avec  Dieu,  aucun  droit 
à  ses  faveurs  et  à  ses  bénédictions ,  qu'en  tant  que  nous 
sommes  adoptés,  adjoints  et  associés  à  Jésus;  qu'en  tant  que 
notre  prédestination  est  attachée ,  entée  et  insérée  sur  la 


2 1  4  SERMON  I4XXIÏI.  *  -  DE  LA  PERFECTION 

sienne  :  Benedixit  nos  ornai  henedictione  spirituali  in 
Christo,  elegitnos  in  ipso.  (Ephes.  1 .  3.  4.) 

Or,  il  a  été  prédestiné ,  non  point  premièrement  ni  prin- 
cipalement à  la  vision  de  Dieu  9  à  la  gloire  et  à  la  béatitude 
du  ciel,  mais  à  la  filiation  naturelle  :  la  prédestination  du 
Fils  de  Marie  Va  choisi  et  prédéterminé  à  êtreFils  deDieu  par 
nature  :  Prœdestinatus  est  Filins  Dei.  (Rom.  1.  /i.) 
Ainsi,  nous  ne  recevons  la  grâce  deDieu  et  nous  ne  sommes 
reçus  à  la  gloire,  que  par  le  droit  de  filiation.  Dans  Tordre  de 
nature,  il  crée  les  hommes,  il  les  conserve,  les  nourrit,  les  ré- 
gît et  les  gouverne  comme  Dieu  ;  dans  Tordre  de  la  grâce ,  il 
prédestine,  il  justifie  et  glorifie  les  élus  en  qualité  de  père, 
comme  ses  enfants  bien-aimés  ,  adoptés  et  associés  du  Fils 
unique.  Aussi  nous  voyons  que  nous  n'entrons  dans  l'Eglise 
que  par  voie  de  génération  :  Nisi  quis  renatus.  Et  si 
quelqu'un  administrant  le  baptême  disait  :  Je  te  baptise  au 
nom  de  la  première ,  seconde  et  troisième  personne  de  la 
sainte  Trinité  ,  au  nom  du  Créateur,  du  Rédempteur  et  du 
Sanctificateur,  le  sacrement  serait  invalide  :  il  faut  faire  men- 
tion de  la  génération  divine  ,  de  la  paternité  et  de  la  filiation, 
pour  montrer  que  nous  ne  sommes  regardés  ,  agréés  et  fa- 
vorisés du  ciel  qu'en  qualité  d'enfants  de  Dieu,  de  cohéritiers 
de  Jésus ,  reçus  à  la  participation  de  sa  dignité  de  Fils  ; 
toutes  nos  espérances  et  nos  prières  sont  fondées  sur  cette 
parole  :  Pater  woster. 

PR1MUM    PUNCTUM. 

B.  —  (  En/o  dehemus  Deo  aniorem  fllialem  ,  etc.) 
Cela  nous  apprend  que  Pamour  que  nous  devons  à  notre 
Dieu  en  tant  que  chrétiens  est  un  amour  filial ,  c'est-à-dire 
que  ce  doit  être  un  amour  gratuit  et  de  bienveillance,  et  non 
pas  d'intérêt  et  de  concupiscence.  Vous  pensez  être  bien 
vertueux  et  dans  un  degré  de  perfection  éminente  quand 
vous  dites  :  Je  suis  bien  obligé  à  Dieu  ,  je  veux  l'aimer  de 
tout  mon  cœur  ;  i!  m\a  créé  et  mis  au  monde,  il  me  nourrit 
et  me  conserve,  il  a  créé  tant  de  belles  fleurs,  tant  de  fruits 
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savoureux  et  tant  de  bonnes  viandes ,  tant  d'animaux  et 
d'autres  créatures  pour  notre  service  et  notre  commodité  ; 
il  m'a  gardé  en  tel  danger  de  ma  vie  où  j'étais  ;  il  m'a  fait  la 
grâce  de  gagner  mon  procès,  de  me  relever  d'une  grande 
maladie,  ou  d'élever  mes  enfants.  Celte  disposition  n'est  pas 
mauvaise,  elle  est  utile  à  quelque  chose ,  elle  peut  nous 
conduire  à  une  plus  grande  perfection  ;  mais ,  s'il  n'y  a  autre 
chose,  cette  disposition  est  fort  imparfaite,  fort  grossière  et 
indigne  d'un  chrétien. 

C.  —  (1°  Scrlptura.)  S.  Paul  crie  aux  Corinthiens  (1 . 
Cor.  13,  2.)  :  Si  je  n'ai  la  charité  je  ne  suis  rien,  tout  ce 
que  je  fais  ne  me  sert  de  rien.  Et  quand  le  maître  de  la 
théologie,  S.  Thomas,  (2.  2.  q.  23.  art.  1 .)  traite  à  fond 
de  la  charité,  la  première  vérité  qu'il  avance,  avouée  de  tous 
les  docteurs ,  c'est  que  la  charité  n'est  pas  un  amour  de 
concupiscence  et  de  mercenaire,  mais  un  amour  d'amitié  et 
de  bienveillance  ,  un  amour  par  lequel  vous  aimez  votre 
voire  Dieu;  non  parce  qu'il  vous  est  bon  ,  mais  parce  qu'il 
est  bon  en  soi;  non  parce  qu'il  vous  oblige,  mais  parce 
qu'il  le  mérite  ;  non  par  égard  à  vous  et  à  votre  satisfac- 
tion, mais  par  rapport  à  lui  et  à  ses  divines  perfections  : 
Le  vrai  amour  est  content  de  soi-même,  dit  S.  Bernard  ; 
tout  ce  qu'il  prétend  en  aimant  c'est  d'aimer  :  il  est  comparé 
au  feu  qui  n'agit  que  pour  s'accroître  et  augmenter  de  plus 
en  plus  sa  flamme, 

P.- — (2°  Pair ib us, ,)Et  S.  Augustin,  parlant  de  la  dé- 
votion, dit  ces  paroles  remarquables  :  La  vraie  piété  consiste 
à  aimer  Dieu  sans  prétention  de  bien  temporel.  Et,  en  ef- 
fet, nous  voyons  dans  récriture  que  Satan  ,  ne  connaissant 
pas  bien  l'intérieur  de  Job,  lui  reprochait  comme  un  grand 
crime  de  ne  pas  servir  Dieu  gratuitement  ;  et  se  plaignait 
que  les  motifs  de  son  amour  étaient  les  prospérités  que 
Dieu  lui  envoyait.  Dieu  ne  réplique  pas  à  cette  objection 
qu'un  tel  amour  serait  mauvais;  mais,  pour  lui  montrer  que 
l'amour  de  Job  n'était  pas  de  cette  trempe,  il  lui  donne  la 
permission  de  ruiner  tous  ses  biens.  Si  le  démon  reprenait 
en  Job  cet  amour  mercenaire  qu'il  ne  voyait  pas  en  lui,  peiw 
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*ez  comme  ilvous  le  reprochera  s'il  le  reconnaît  en  vous?( I  ) 
E. — (3°  Rationibus.)  Vous  aimez  Dieu  parce  qu'il 
vous  nourrit  et  qu'il  vous  conserve  en  santé,  ou  parce  qu'il 
vous  fait  servir  par  ses  créatures.  Certes,  voilà  une  grande 
perfection;  vous  devei  bien  vous  en  glorifier  ?  c'est-à-dire 
que  vous  n'êtes  pas  moins  reconnaissant  que  Socrate,  Pla- 
ton ,  Epictète  et  Sénèque  ;  ils  aimaient  Dieu  ,  en  quelque 
façon,  d'un  amour  naturel  et  de  gratitude. 

Vous  aimez  Dieu  parce  qu'il  vous  fait  du  bien,  c'est-à- 
dire  que  vous  n'êtes  pas  plus  dénaturé  que  les  chiens,  les 
serpents,  les  lions  et  les  autres  bêtes  sauvages.  Votre  chien 
vous  aime  et  vous  est  fidèle  pour  quelques  morceaux  de  pain 
que  vous  lui  donnez  ;  on  a  vu  des  serpents  qui  aimaient  leur 
nourricier  et  se  piquaient  de  jalousie  pour  sa  défense  ;  des 
lions  qui  respectaient  et  nourrissaient  de  leur  chasse  ceux 
qui  leur  avaient  arraché  une  épine  du  pied,  et  on  voit  tous 
jours  que  les  bêtes  farouches  s'apprivoisent  par  quelque 
bien  qu'on  leur  a  fait. 

Vous  aimez  Dieu  parce  qu'il  vous  comble  de  prospéri- 
tés, c'est-à-dire  que  vous  l'aimez  comme  vous  aimez  votre 
vaiet,  votre  bétail ,  vos  héritages  ;  vous  dites  :  Voilà  un 
bon  serviteur,  j'ai  des  inclinations  pour  lui,  il  me  défendit 
bien  en  telle  occasion  contre  ceux  qui  m'attaquaient,  il  a 
grand  soin  de  mon  bien,  il  garde  fidèlement  tout  ce  qui 
m'appartient  ;  voilà  un  bon  cheval,  un  bon  troupeau  de  mou- 
tons, un  bon  pré,  un  bon  champ  et  une  bonne  vigne  ;  j'en 
tire  tant  de  profit  tous  les  ans.  Vous  dites  de  même  :  Je 
dois  bien  aimer  Dieu,  il  m'a  préservé  de  mort  en  tel  dan- 
ger, il  m'a  fait  la  grâce  d'acquérir  un  peu  de  bien,  de  m'a- 
vancer  et  de  faire  ma  fortune  :  Cui  assimilasti  me  ,  et 
adœquastisj  et  comparastis  me  ?  N'avez-vous  point  de 
honte  de  n'aimer  point  d'autre  bonté  en  Dieu  que  celle  que 
vous  aimez  en  votre  valet  et  en  votre  héritage,  de  n'affec- 

(1)  ïïœc  est  vera  pietas  amare  Dcum  gralis  ,  nam  diabolus  Iiocbealo  Job  , 
nesciens  quid  in  illo  intus  ageretur ,  magnum  crimen  objc:it  :  Numquid  Job 
gratis  colit  Dcum?  Si  quaerit  diabolus.  iingere  quod  non  est,  quanto  magis 
objicere  quod  est.  (  S.  Aug.  çerm.  234.  de  tempore.  c,  3.  ) 
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tionner  votre  Dieu  que  par  un  même  motif  par  lequel  vous 
affectionnez  votre  bétail  et  une  pièce  de  terre  ? 

Vous  n'aimez  Dieu  qu'à  cause  des  biens  qu'il  vous  fait , 
c'est-à-dire  que  vous  aimez  plus  les  biens  qu'il  vous  fait 
que  lui-môme  :  Propter  quod  unumquodque  taie,  et 
illud  mafftsjwm  ne  l'aimez  donc  pas  souverainement  sur 
toutes  choses,  vous  ne  l'aimez  pas  comme  il  veut  être  aimé, 
ou,  pour  mieux  dire  et  à  proprement  parler,  vous  ne  l'ai- 
mez pas,  mais  vous  aimez  vos  commodités  ou  bien  vous 
vous  aimez  vous-même. 

F.  —  (4°  Exemplis.)  Les  saints  jeunes  hommes,  Ana- 
nias,  Azarias  et  Mizaël,  (Dan.  3.  17.  ).  aimaient  bien  au- 
trement le  bon  Dieu  que  cela.  Le  roi  INabuchodonosor  les 
menaçait  de  les  faire  jeter  dans  une  fournaise  ardente  s'ils 
n'adoraient  une  idole  :  Sire,  lui  répondirent-Us,  le  vrai 
Dieu  que  nous  adorons  a  bien  le  pouvoir  de  nous  retirer  de 
cette  fournaise  et  de  nous  délivrer  de  vos  mains  ;  mais  s'il 
ne  veut  pas  user  de  son  pouvoir,  et  s'il  lui  pîait  de  nous 
laisser  consumer  par  le  feu,  nous  ne  laisserons  pas  de  lui 
être  fidèles  et  d'éviter  l'idolâtrie  qu'il  nous  défend  en  sa  loi. 
Ainsi,  le  vénérable  Tobie  et  le  saint  homme  Job  aimaient 
Dieu  et  l'honoraient  de  tout  leur  cœur,  non- seulement 
quand  il  les  comblait  de  prospérité,  mais  quand  ils  étaient 
dans  l'affliction,  l'un  de  la  captivité,  l'autre  de  la  pauvreté 
et  du  manque  de  tout.  Ainsi  le  grand  S.  Louis  ayant  en- 
trepris une  croisade  pour  la  cause  du  Fils  de  Dieu  et  pour 
la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  et  n'y  ayant  pas  réussi,  ne 
laissa  pas  d'y  retourner  et,  y  ayant  pris  la  peste,  disait  à  son 
fils  avant  que  de  mourir  :  Je  vous  recommande  d'aimer 
Dieu  de  tout  votre-  cœur.  Aussi  la  charité  apparut  do  son 
temps  en  forme  d'une  grande  dame  qui  portait  en  ses  mains 
un  réchaud  de  feu  et  une  aiguière  d'eau,  disant  que  c'était 
pour  brûler  le  paradis  et  pour  éteindre  les  flammes  de  l'en- 
fer ;  c'est-à-dire  que  quand  il  n'y  aurait  point  de  paradis 
à  gagner  et  point  d'enfer  à  éviter,  la  vraie  charité  ne  lais- 
serait pas  d^aimer  Dieu. 

G.  —(5°  histructipnfbus  :  1 .  Petendtis  %  De^  etc.) 

tos.  iî.\  13 
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Ge  n'est  pas  qu'il  soit  défendu  de  l'aimer  pour  les  biens  que 
nous  avons  reçus,  ou  que  nous  espérons  recevoir  de  lui  , 
car  nous  y  sommes  obligés  :  mais  c'est  qu'il  ne  faut  pas 
s'arrèterlà,  ilne  faut  pas  que  cette  considération  soit  Tunique, 
le  premier  et  le  principal  motif  de  notre  amour  ,  et  il  nous 
faut  grandement  défier  de  nous-mêmes  et  de  l'amour  que 
nous  pensons  avoir  envers  Dieu.  Nous  devons  craindre  que 
ce  ne  soit  qu'un  amour  naturel,  impur,  imparfait  et  inté- 
ressé. Quand  Jésus-Christ  demanda  à  S.  Pierre  :  Simon 
Joannis  ,  diligis  me  plus  liis  ?  l'apôtre  n'osa  répondre  : 
Etianij  Domine,  tu  scis  quia  diligo  te\  mais  Quia  amo 
te.  Le  Sauveur  lui  demande  :  Avez-vous  de  la  dilection 
pour  moi  ?  Il  répond  :  J'ai  de  l'amour  pour  vous.  Il  y  a 
une  différence  entre  ces  deux  paroles,  comme  a  remarqué 
S.  Augustin  ;  l'amour  réside  souvent  dans  la  partie  infé- 
rieure de  Tàrne  ;  ce  n'est  quelquefois  qu'une  inclination  de 
nature  et  de  sympathie,  qu'une  passion  et  affection  de  ten- 
dresse fondée  sur  le  plaisir  ou  le  profit  qu'on  en  retire  ; 
mais  la  dilection  est  un  amour  de  choix  et  d'élection  :  Di- 
ligere,  quasi  deligere  ;  c'est  un  amour  de  jugement  et 
d'estime,  une  affection  de  bienveillance  et  de  bonne  volonté 
envers  quelqu'un,  fondée  sur  la  connaissance  qu'on  a  de  ses 
mérites.  Nous  pouvons  bien  dire  quelquefois  à  notre  Dieu; 
Amo  te,  sentir  que  nous  avons  quelque  tendresse  et  affec- 
tion sensible  pour  lui  ;  mais  il  est  malaisé  de  connaître  si 
nous  lui  disons  avec  vérité  :  Diligo  te  ;  si  nous  avons  pour 
lui  de  la  dilection,  de  l'amour  de  bienveillance  et  de  la  cha- 
rité surnaturelle.  Pour  ce  sujet,  nous  la  lui  devons  deman- 
der souvent  avec  humilité,  ferveur  et  importunité  ;  le  prier 
souvent  de  nous  donner  la  pureté  de  son  amour,  un  cœur 
épuré  de  toute  prétention  d'intérêt,  un  esprit  droit  et  qui 
tende  directement  à  lui,  sans  se  réfléchir  vers  nous,   lui 
adresser  souvent  ces  aspirations  :  Diligam  te,  Domine  f 
cor  mundum  créa  in  me  Deus  ;  spiritum  rectum 
innovai 

H.  —  (2.  Exercendus.)  Et  pour  épurer  notre  amour, 
puisque  la  parfaite  charité  chasse  !a  crainte  servile,  il  nous 
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faut  affectionner  aux  œuvres  de  subrogation,  qui  se  pra- 
tiquent ordinairement  plus  par  motif  d'amour  que  de  crain- 
te. Nous  traitons  avec  Dieu  comme  des  esclaves  et  des 
forçats  de  galère.  Quand  il  demande  quelque  chose  de  nous, 
s'il  n'a  toujours  le  fouet  à  la  main  et  la  menace  de  l'enfer, 
on  ne  se  soucie  d'en  rien  faire.  Vous  ne  voulez  entendre 
qu'une  messe  le  dimanche,  et  la  plus  courte  que  vous  pou- 
vez; et  s'il  la  faut  attendre  un  demi-quart  d'heure,  il  semble 
que  l'église  tombera  sur  vous,  tant  vous  avez  peur  d'y  de- 
meurer. Vous  voulez  bien  saluer  votre  ennemi  parce  que 
votre  confesseur  vous  y  oblige,  mais  non  pas  lui  faire  du 
bien  ;  vous  aimeriez  mieux  en  faire  à  un  Turc.  Vous  ne 
voudriez  pas  consentir  à  aucun  désir  ou  pensée  charnelle, 
parce  qu'il  y  va  de  l'enfer  ;  mais  si  les  autres  y  consentent 
à  la  vue  de  vos  atours,  de  votre  mise  indécente,  de  vos  af- 
féteries et  de  votre  contenance  volage ,  vous  ne  vous  en 
souciez  pas.  Hé!  n'est-ce  pas  là  témoigner  que  vous  crai- 
gnez Dieu  en  quelque  sorte,  mais  que  vous  ne  l'aimez  pas? 
Pour  montrer  que  vous  l'aimez  d'un  amour  filial  et  de  bien- 
veillance, il  faut  faire  plusieurs  choses  que  vous  savez  lui 
être  agréables,  encore  qu'il  ne  vous  y  oblige  pas  avec  me- 
nace de  peine  ;  comme  un  bon  enfant  ne  se  contente  pas 
de  faire  ce  que  son  père  lui  a  commandé,  car  c'est  ce  que 
fait  un  esclave  ;  mais  il  fait  tout  ce  qu'il  sait  pouvoir  réus- 
sir au  profit,  au  contentement  et  à  l'honneur  de  son  père. 

srcundum  punctum. — Debemus proximo affectum,  eiv 

Si  la  piété  nous  oblige  de  rendre  amour  et  service  à  notre 
Dieu  comme  un  bon  enfant  à  son  père,  la  charité  nous 
commande  de  rendre  service  à  notre  prochain  comme  une 
mère  à  ses  enfants.  Quand  on  vous  prie  de  faire  une  honnê- 
teté à  quelqu'un  sans  espérance  de  retour,  vous  dites  :  Je 
n'y  suis  pas  obligé  ,  je  ne  suis  pas  son  serviteur.  Vous  vous 
trompez ,  vous  vous  trompez  ;  vous  ignorez  les  maximes  du 
christianisme  :  la  religion  chrétienne  vous  oblige  à  être  ser- 
viteur de  tous  vos  frères.  Oui ,  vous,  quoique  conseiller  ou 
gentilhomme ,  comte  et  marquis  7  vous  êtes  obligé  d'ètra 
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serviteur  de  cet  artisan ,  de  ce  villageois ,  de  cet  orphelin  : 
Non  servili  conditione  ,  sed  Christi  redempttone  ;  non 
necessitate  }  sed  charitaie,  dit  S.  Augustin. 

I.  —  (i°  Scriptura.)  Ne  recevez-vous  pas  l'Evangile  et 
les  épîtres  des  apôtres  ?  Si  vous  ne  les  recevez  pas  ,  vous 
n'êtes  pas  chrétien  et  je  n'agis  point  avec  vous  ;  mais  si 
vous  les  recevez ,  ne  dites  pas  :  Voilà  un  prédicateur  qui 
demande  des  choses  bien  difficiles  ;  mais  dites  :  Le  Fils  de 
Dieu  et  ses  apôtres  exigent  de  nous  une  grande  perfection  ; 
voici  leur  commandement.  LeSauveur  parlant  à  son  Eglise  , 
en  laquelle  il  savait  bien  qu'il  y  aurait  des  princes  et  des  rois, 
disait  à  la  veille  de  sa  mort  :  Les  rois  parmi  les  païens  com- 
mandent impérieusement  à  leurs  sujets  ;  ne  faites  pas  ainsi: 
mais  que  celui  qui  est  ie  plus  grand  parmi  vous  y  soit  comme 
le  plus  petit,  et  que  celui  qui  est  le  premier  se  rende  servi- 
teur. (1  )  Il  ne  dit  pas  sicut minister ,  mdàssicut  ministra- 
tor;  qu'il  n'ait  pas  seulement  la  qualité  et  la  condition  de 
serviteur ,  mais  qu'il  en  ait  les  fonctions  et  les  exercices  ; 
qu'il  serve  effectivement  et  actuellement.  Et  S.  Pierre  dit 
aux  fidèles  :  Soyez  sujets  ,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  à  toute 
créature  humaine.  Et  S.  Paul  aux  Galates  :  Servez-vous 
Pun  Tautre  par  esprit  de  charité  ;  et  aux  Ephésiens ,  après 
avoir  recommandé  aux  serviteurs  d'obéir  à  leurs  maitres 
comme  à  Jésus  Christ,  avec  sincérité  et  de  bon  cœur ,  il 
ajoute  :  Et  vous  ,  maîtres  ,  faites-leur  la  même  chose  :  Et 
vos  j  domini,  eadem  facite  Mis  (Ephes.  6.  9.  ) 

K.  —  (2°Patribus.  )  Ce  qui  a  donné  sujet  à  S.  Augustin, 
de  dire  qu'en  la  maison  d'un  homme  juste  ,  qui  vit  selon  les 
lumières  de  la  foi ,  les  maitres  et  les  maîtresses  étant  obli- 
gés de  gouverner  ne  laissent  pas  de  rendre  service  à  ceux 
auxquels  ils  commandent  ;  (2)  et  nous  en  voyons  la  pratique 

(1)  Reges  gentium  dominantur  eorum  ;  et  qui  majores  sunt  polestatem 
exercent  in  eos  ;  non  ita  erit  iuter  vos  ;  sed  qui  major  est  in  vobis  fiât  sicut 
minor  ,  et  qui  prœcessor  est ,  sicut  ministrator.  (  Malth.  20.  26.  —  Luc.  22. 
25.26.) 

(2)  In  domo  justi  ex  fide  viventis  ,  etiam  qui  imperant ,  serviunt  iis  quibua 
imperare  videntur  ;  nec  enim  dominandi  cupidiiate  imperant  ,  sed  officid 
consulendi,  nec  principandi  superbia  9  ged  providendi  raiserjcordia.  (S.,Aug, 
19,  de  Civile.  14.) 
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en  la  maison  de  Dieu  qui  est  l'Eglise ,  car  le  souverain  pon- 
tife qui  en  est  le  père  de  famille  ,  se  qualifie  en  ses  bulles  le 
serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 

L.  — (3°  Rationibus.  )  La  raison  que  S.  Paul  allègue 
pour  porter  les  serviteurs  de  Dieu  à  bien  obéir  à  leurs 
maîtres  oblige  les  maîtres  et  les  autres  à  servir  charitable- 
ment leur  prochain  :  Sicut  Chrislo  ,  sicut  servi  Christi. 
l'Eglise  est  l'Epouse  de  Jésus-Christ ,  et  en  cette  qualité 
elle  est  reine  ;  et  c'est  d'elle  que  David  a  dit  :  La  Reine  est 
à  votre  droite  :  Asiitit  Regina  a  dextris  tuis.  (Psal.  44. 
10.  )  Et  Isaïe  lui  a  dit  :  Les  rois  vous  rendront  service  ; 
Reges  ministrabunt  tibi.  (Isaïe.  60.  10.)  L'Eglise  est 
le  corps  mystique  de  Jésus-Christ ,  qu'il  a  plus  chéri  que 
son  corps  naturel  ;  car  il  ne  forma  point  de  plainte  contre 
les  bourreaux  qui  rattachèrent  à  la  croix  ;  et  il  se  plaignait 
de  Saiil  quand  il  persécuta  l'Eglise.  Tous  les  chrétiens  sont 
membres  de  ce  corps ,  et  il  dit  que  ce  qu'on  leur  fait  7  il 
le  tient  pour  fait  à  lui-même  ;  si  bien  que  comme  sainte 
Madeleine    n'eût  pas  eu  bonne  grâce  de  dire  :  Je  veux 
rendre  service  à  Jésus  et  honorer  son  corps  déifié  ;  mais  je 
ne  dois  aucun  respect  à  ses  pieds  ,  à  ses  mains ,  à  ses  bras 
et  à  ses  autres  membres  particuliers  ;  et  comme ,  en  effet , 
elle  oignit  de  ses  parfums  les  pieds  de  Jésus  chez  le  pha- 
risien ,  avec  autant  de  dévotion  qu'elle  eût  voulu  oindre 
tout  le  corps  dans  le  sépulcre ,  vous  devez  l'imiter  ;  en  sorte 
que  si  vous  êtes  obligé  de  rendre  quelque  honneur,  respect, 
affection  ou  service  à  l'Eglise ,  vous  devez  tous  ces  offices 
aux  fidèles  qui  sontmembres  de  ce  corps  et  parties  de  ce  tout. 
M. — (4°  Exemplis.  )  Vous  n'êtes  pas  plus  noble  et  plus 
excellent  que  les  apôtres  ,  que  les  anges ,  ni  que  le  Roi  des 
anges  et  des  apôtres  ;  et  ils  se  sont  bien  abaissés  à  rendre 
service  aux  fidèles.  S.  Paul  dit  aux  Corinthiens  :  Prœdi- 
camus  Jesum  Christum  Dominum  nostrum,  nosautem 
servos  vestros  per  Jesum.  (2.  Cor,  4.  5.  )  La  même 
prédication ,  la  même  foi  et  le  même  Evangile  qui  annonce 
que  Jésus  est  Notre-Seigneur ,  la  même  prédication ,  la 
viême  foi  et  le  même  Evangile  ,  déclare  que  S.  Paul  est 
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notre  serviteur  ;  et  il  dit  aux  Hébreux  que  tous  les  esprits 
célestes  sont  des  anges  serviteurs  qui  sont  employés  au  salut 
des  âmes  prédestinées  ;  (1  )  et  aux  Philippiens,  nous  recom- 
mandant de  reconnaître  nos  frères  comme  nos  supérieurs, 
il  nous  propose  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui ,  étant  vrai 
Dieu  ,  n'a  pas  dédaigné  de  prendre  la  forme  de  serviteur  ; 
la  forme  ,  ce  n'est  pas  à  dire  la  seule  apparence  et  la  figure 
extérieure  ,  mais  la  vérité,  l'essence ,  la  condition  et  l'office 
de  serviteur  ;  comme  quand  il  dit  :  Cum  in  forma  Dei 
esset ,  c'est-à-dire  la  réalité  ,  l'essence  et  la  qualité  de  Dieu. 
Et  en  effet ,  comme  il  dit  en  S.  Matthieu  :  Il  a  servi  l'Eglise, 
il  Ta  nettoyée  ,  il  s'est  chargé  de  ses  ordures,  il  a  donné  sa 
vie  pour  les  fidèles.  (2)  Vous  refusez  de  rendre  un  petit 
service  à  votre  prochain  ,  de  signer  une  requête ,  ou  de 
plaider  sa  cause.  Jésus  a  bien  fait  davantage  pour  lui, 
puisqu'il  a  employé  ,  et  si  on  le  peut  dire  ,  puisqu'il  a  pro- 
digué non-seulement  sa  peine  ,  ses  services  ,  ses  sueurs , 
mais  jusqu'à  sa  propre  vie.  Et  conformément  à  cela,  S.  Paul 
a  dit  que  nous  devons  servir  notre  prochain  ,  non  par  lâ- 
cheté et  bassesse  d'esprit ,  mais  par  charité  et  par  amour 
de  Dieu. 

N.  —  (5°  Instructionihus .)  Il  est  vrai  que  la  charité 
est  bien  ordonnée  ,  qu'elle  ordonne  bien  tout  ce  qu'elle  fait, 
et  qu'ainsi  elle  ne  vous  oblige  pas  à  être  valet  de  votre  valet, 
mais  à  servir  et  à  assister  votre  prochain  de  tout  votre  pou- 
voir ,  autant  que  votre  qualité  et  que  votre  condition  le 
peuvent  permettre  ;  et  à  faire  cela  affectueusement  et  cor- 
dialement, comme  une  mère  sert  et  assiste  ses  enfants  et  ne 
laisse  pas  d'être  mère  et  supérieure  de  ses  enfants  j  elle  est 
sensible  à  toutes  les  disgrâces  qui  leur  arrivent ,  extrême- 
ment joyeuse  de  leur  avancement  et  de  leur  bonne  fortune  ; 
(3)  elle  couvre  leurs  défauts  et  leurs  imperfections  ;  si  elle 

(1)  Omnes  sunt  admînistralorii  spirilus  propter  eos  qui  bœrecîilatcm  ca* 
pient  salulis?  (Hebr.  1,  14. 

(2)  Filius  hominis  non  venit  ministrari ,  seel  minislrare  et  dare  anima  m 
suam  redemptionem  pro  mullis.  (Mallh.  20.  28.  ) 

(3)  Gaudere  cum  gaudentibus  ,  flere  cum  flentibus  »  idipsum  itmeem 
seniientes*  (  Rom,  12.  15,  16.) 
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ne  les  peut  cacher ,  elle  les  excuse  et  les  diminue  tant 
qu'elle  peut ,  elle  se  rend  complaisante  et  condescendante 
à  leurs  inclinations  qui  ne  sont  pas  vicieuses  ;  elle  travaille 
et  amasse  des  richesses  pour  eux.  Les  saints  apôtres  nous 
enseignent  d'être  ainsi  disposés  envers  notre  prochain ,  à 
nous  rejouir  de  ses  prospérités,  et  à  nous  attrister  des  dis- 
grâces qui  lui  arrivent  ;  à  nous  accommoder  à  leur  senti- 
ment ,  à  tenir  secrètes  les  fautes  qu'il  commet,  à  nous  rendre 
complaisants  à  ses  humeurs  qui  ne  sont  pas  déréglées,  à  sup- 
porter ses  imperfections  et  avoir  envers  lui  des  entrailles  de 
piété  et  de  miséricorde.  (1) 

tertiumpunctum.  — Debemus  nobis  severitatem,  etc. 

O.  —  (1°  Scriptural)  Mais  envers  nous  il  faut  exercer 
une  sainte  rigueur,  une  sévérité  de  juge.  C'est  ce  que  Dieu 
demande  de  nous  pour  nous  pardonner  nos  péchés  et  nous 
remettre  en  ses  bonnes  grâces  :  d1où  vient  qu'il  dit  si  sou- 
vent par  ses  prophètes  :  Faites  justice  et  jugement.  Et  que 
David  lui  remontre  avec  humilité  qu'il  l'avait  fait  de  son 
côté  pour  mériter  d'être  affranchi  des  injustes  persécutions 
de  ses  ennemis  :  Feci  judicium  etjustitiamy  non  tradas 
me  calumniantibiis  me.  Le  saint  homme  Job  et  les  autres 
prophètes  quoique  très  innocents,  très  justes  et  très  saints,, 
connaissant  la  sévérité  de  la  justice  de  Dieu ,  en  appréhen- 
daient les  arrêts  et  disaient  avec  David  :  Mon  Dieu,  n'en- 
trez pas  en  jugement  avec  votre  serviteur. 

P.  —  (2°  Patribus.)  Mais  S.  Bernard  nous  donne  à  ce 
sujet  un  salutaire  conseil,  et  lui-même  le  pratiquait.  Vou- 
lez-vous savoir  un  secret  pour  n'être  pas  jugé  de  Dieu  à 

(1)  Charitas  operit  multiludinem  peccatorum.  (  1.  Pétri.  4.  8.  )  Unusquis- 
que  proximo  suo  placeat  in  bonum  ,  ad  œdificationem ,  etenim  Christus  non 
sibi  placuit.  (  Rom.  15.  2.  5.  )  Digne  ambulelis  vocatione  qua  vocati  estis  , 
cum  patienlia  ,  supportantes  iuvicem  in  charitate.  (  Eplies.  4.  1.  2.  )  In- 
duite vos  sicut  elecii  Dei  ,  viscera  misericordiœ  ,  benignitatem  ,  humilita- 
tem  ,  patientiam.  (  Coloss.  3.  12.  )  Hospitales  invicem  sine  murmura tione. 
Unusquisque  ,  sicut  accepit  gratiam  in  alterutrum  illam  administrantes  , 
sicut  boni  dispensatores.  (  1.  Petr.  4.  9. 10.  ) 
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l'heure  de  votre  mort,  il  faut  être  déjà  jugé  quand  vous  vous 
présenterez  à  lui.  (!) 

Q.  —  (3°  Rationilnis .)  Son  prophète  nous  apprend  qu'il 
ne  juge  point  deux  fois  un  même  crime,  (2)  et  son  apôtre 
dit  que  l'homme  spirituel  n'est  jugé  de  personne,  parce  que 
lui-même  se  fait  justice  et  juge  de  tout  judicieusement.  (3) 
Cette  parole,  V homme  spirituel,  me  fait  remarquer  qu'il 
y  a  dans  chacun  de  nous  deux  hommes  :  un  homme  sensuel 
et  un  spirituel;  le  vieil  homme  et  le  nouveau,  l'homme  ex- 
térieur et  l'homme  intérieur,  l'homme  pécheur  et  l'homme 
chrétien.  Le  premier,  c'est  notre  corps  avec  ses  facultés  et 
ses  passions  animales  ;  le  second,  c'est  notre  esprit  gouverné 
par  les  mouvements  et  les  lumières  de  la  grâce.  C'est  du 
premier  que  David  parle  quand  il  dit  si  souvent  en  ses 
prières  :  Mon  Dieu,  délivrez-moi  de  l'homme  injuste 
et  du  trompeur  ;  défendez-moi  du  mauvais  homme  !  (4) 
Il  est  injuste  et  mauvais ,  car  il  réfère  tout  à  soi  :  il  ne 
cherche  que  son  contentement  et  sa  propre  satisfaction , 
il  a  en  lui  le  levain  de  toutes  sortes  de  méchancetés ,  ii 
est  enclin  et  disposé  à  toute  sorte  de  péché  ,  il  nous  y 
por te  et  nous  y  sollicite  autant  qu'il  lui  est  possible  ;  (5) 
il  est  trompeur  et  adroit  à  trouver  mille  inventions  de 
pallier  ses  injustices  et  de  déguiser  ses  sensualités  des 
prétextes  de  nécessité,  de  santé,  ou  de  n'être  pas  ho- 
micide de  soi-même  ;  il  fait  continuellement  la  guerre  à 
l'esprit  et  à  la  vertu,  (6)  de  sorte  que  si  l'homme  spirituel 
n'a  pas  un  bon  jugement  et  une  grande  justice  ,  s'i!  n'est 

(î)  Bonum  judiciuni  quud  me  illi  disîricto  ,  divinoque  judicio  subdd'cit  et 
abscondit  ;  volo  vultui  irœ  judicatus  prœsentari  non  judicandus.  (  S.  Bern. 
germ.  55.  in  Cant.  ) 

(%)  Non  consurget  duplex  tribulatio.  Alla  versio  habet  :  Non  judicat  Dcus 
bis  in  idipsum.  (  Nahum.  1.9.) 

(5)  Spiritualis  homo  omnia  dijudicat,  et  ipse  a  ncmine  judicatur.  (  i .  Cor. 
2.  15.) 

(4)  Ab  homine  iniquo  et  doloso  erue  me.  (  Ps.  42.  1.)  Erîpe  me  ,  Do- 
mine, ab  bomine  malo.  (Ps.  159.  2.)      , 

(5)  Caro  côncupiscit  adversus  spiritum.  (  Oalat.  5.  17.  ) 

(6)  Abstincro  vos  a  carnalibus  desiderîis  ,  quae  militant  adversus  anim; 
î.  Pelr.  2.11.) 
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bien  éclairé  de  Dieu  pour  découvrir  les  artifices  et  les  four- 
beries de  ce  rusé,  s'il  îVest  bien  courageux  et  sévère  à  le 
réprimer  et  à  le  gourmander,  il  nous  rend  complices  de  ses 
vices ,  criminels  de  lèse-majesté  divine  et  coupables  de  la 
mort  éternelle. 

Et  puis ,  supposons  qu'il  n'y  aille  point  de  notre  salut  ♦ 
n'est-ce  pas  assez  que  nous  sachions  que  cet  homme  sensuel 
est  ennemi  juré  de  Dieu  et  qu'il  se  soulève  incessamment 
contre  lui,  que  toutes  ses  inclinations  sont  des  semences  de 
rébellion  ,  et  qu'il  est  à  la  solde  du  monde  et  du  démon  qui 
ne  pourraient  rien  ou  fort  peu  contre  Dieu  sans  l'assistance 
de  ce  partisan  malheureux?  De  là  vient  que  ceux  qui  aiment 
bien  Dieu  et  qui  ont  du  zèle  pour  sa  gloire  sont  animés  de 
passion  et  d'un  saint  désir  de  venger  sur  eux-mêmes  les 
attentats  de  ce  rebelle. 

R.  —  (4°  Exemplis.)  Et  nous  voyons  par  expérience 
que  les  plus  innocents  sont  les  plus  grands  pénitents, 
comme  le  saint  homme  Job,  le  prophète  Jérémie,  S.  Jean-> 
Baptiste,  l'apôtre  S.  Paul,  S.  Jacques-Ie-Mineur,  et  pres- 
que tous  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  et  les  premiers 
religieux  des  communautés  sacrées. 

S.  —  (5°  Instructionibus.)  Ceci  doit  nous  enseigner 
que,  comme  un  juge  sévère  condamne  les  criminels  à  des 
emprisonnements,  à  des  confiscations  de  biens  et  à  des  pei- 
nes de  mort,  ainsi,  pour  assurer  notre  salut  et  n'être  pas  en 
danger  de  nous  perdre  par  les  rébellions  de  notre  chair  et  de 
notre  amour-propre,  nous  devons  vivre  dans  un  esprit  de 
retraite,  de  pauvreté  et  de  mortification  ;  c'est-à-dire  éviter 
les  compagnies  mondaines ,  les  visites  superflues  et  les  as- 
semblées de  garçons  et  de  filles,  aussi  bien  que  les  bals,  les 
danses  et  comédies;  nous  tenir  retirés  en  notre  maison  et 
attachés  à  quelque  travail  d'esprit  ou  de  corps  selon  notre 
condition  ;  retrancher  tout  luxe  et  superfluité  en  habits,  train, 
logement,  meubles  et  traitement,  pour  vivre  dans  la  fruga- 
lité et  l'humilité  chrétienne;  nouspriverdes  divertissements, 
des  délices,  et  des  récréations  qui  ne  tendent  qu'à  notre 
satisfaction  et  non  à  la  conservation  de  la  santé  nécessaire 
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au  service  de  Dieu  :  c'est  le  saint  Evangile  qui  nous  recom- 
mande toutes  ces  choses.  S.  Paul  dit  aux  Colossiens  :  Vous 
êtes  morts  par  le  baptême,  vous  ne  devez  donc  pas  désirer 
de  paraître,  d'être  dans  l'éclat  et  la  gloire  du  monde,  mais 
que  votre  vie  soit  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ,  (1) 
Le  Sauveur  en  S.  Luc  s'écrie  :  Malheur  à  vous  riches  , 
qui  avez  ici  votre  consolation  !  (2)  Et  son  apôtre  :  Ceux  qui 
appartiennent  à  Jésus -Christ  ,  ont  crucifié  leur  chair  avec 
ses  vices  et  ses  concupiscences  ;  (3)  nous  portons  toujours 
en  notre  corps  et  en  toutes  ses  parties  la  mortification  de 
Jésus-Christ.  (4) 

CONCLUSIO. 

T.  —  Per  paraphrasim,  etc.)  Et  s'il  vous  semble 
qu'on  vous  demande  trop  en  ceci ,  considérez  et  méditez  ces 
paroles  de  S.  François  ;  elles  ne  s'adressaient  pas  seulement 
à  ses  religieux,  mais  à  tous  ceux  qui  aspirent  au  ciel  :  Mag- 
na promisimus  7  majora  promissa  sunt  nobis;  Ma 
servemus,  ad  ista  curramus;  voluptas  brevis,  œterna 
supplicia;  labor  modicus ,  qloria  infinita:  multorum 
vocation  paucorum  electio  ;  omnium  justa  rétribution 
Autant  de  paroles,  autant  d'instructions. 

Mayna  promisimus.  Nous  avons  promis  au  baptême  de 
vivre  selon  les  maximes  de  l'Evangile  :  c'est  le  Saint-Esprit 
qui  le  déclare  et  nous  n'en  pouvons  point  douter.  Ceux  qui 
sont  baptisés  ne  sont  pas  seulement  obligés  à  la  loi  divine  , 
mais  à  la  loi  évangélique,  dit  le  concile  de  Trente.  (5) 
Voilà  un  commandement  de  l'Evangile,  le  premier  et  le  plus 
grand  de  tous ,  publié  plus  d'une  fois  par  le  fondateur  du 

(î)  Mortui  estis  ,  et  vita  vestra  abscondîta  est  cum  Christo  in  Deo  (  Coloss» 

5.  5.  ) 

(2)  Vae  vobisdivilibus  ,  quia  habetisconsolationem  vestram  !  (Lue*  0.  â-l.) 
(5)  Qui  autem   Chrisli  sunt  ,  carnem  suam  CTucifkemilt   eilffl  villlâ  6l 

conçu  piscentiis.  (  Gai,  5.  24.  ) 

(4)  Semper  morlificationem  Jesu  in  corpore  nostro  circumfefê&tedi  (  ï  •  Gor » 
4.  10.) 

(5)  Baplizati  non  solum  tenentur  ad  legem  divinam  ,  sed  evailgeliCtifi, 
(  Trid.  sess.  7.  can.  de  Bapt.  ) 
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christianisme  :  Tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur ,  de 
toute  ton  àme,  de  toutes  tes  pensées  et  de  toutes  tes  forces. 
Or ,  est-ce  aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur  que  de  ne  l'ai- 
mer  qu'afin  qu'il  vous  fasse  du  bien,  que  de  ne  le  servir  que 
lorsqu'il  vous  comble  de  prospérités,  que  de  l'abandonner  à 
la  moindre  disgrâce  qui  vous  arrive,  que  d'avoir  tant  de  con- 
voitise pour  les  richesses  de  ce  monde  et  de  n'en  avoir  pas 
un  petit  grain  pour  les  intérêts  de  Dieu? 

Est-ce  l'aimer  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos  puissan- 
ces et  facultés  intérieures  que  d'avoir  tant  de  colère  contre 
ceux  qui  vous  désobligent  et  de  n'avoir  point  de  zèle  contre 
ceux  qui  offensent  Dieu?  Si  on  frappe  votre  enfant,  ou  si  on 
blesse  votre  chien  ,  vous  ne  le  pouvez  endurer  ;  et  si  on  blas- 
phème votre  Dieu,  si  on  médit  de  ses  serviteurs,  vous  n'en 
êtes  point  touché.  Est-ce  l'aimer  de  toutes  vos  pensées, 
que  de  ne  penser  à  lui  que  bien  peu  le  matin  et  le  soir  ,  et 
cela  par  manière  d'acquit,  et  ne  pas  plus  vous  souvenir  de 
lui  pendant  la  journée  que  s'il  n'était  pas  au  monde  ?  Est-ce 
l'aimer  de  toutes  vos  forces  ,  que  de  ne  travailler  que  pour 
vous  et  que  pour  vos  petits  desseins ,  sans  avoir  d'autre  but  de 
toutes  vos  pensées,  désirs,  actions  et  entreprises  que  votre 
propre,  satisfaction,  rétablissement  de  votre  fortune,  l'avan- 
cement et  l'enrichissement  de  vos  enfants  ;  que  d'être  fort 
ingénieux,  ardent  et  diligent  aux  affaires  de  votre  famille  et 
glacé  et  insensible  au  service  de  Dieu  et  à  l'avancement  de 
sa  gloire. 

Voilà  un  commandement  de  l'Evangile  souvent  réitéré 
par  le  législateur  de  la  loi  nouvelle  :  Je  vous  donne  un  nou- 
veau commandement  :  que  vous  vous  entr'aimiez  ainsi  que 
je  vous  ai  aimés.  De  bonne  foi,  obéissez-vous  à  ce  comraan-, 
dément  ?  Le  Fils  de  Dieu  étant  riche  s'est  fait  pauvre  pour- 
l'amour  de  nous,  et  non-seulement  pauvre,  mais  indigent  et 
nécessiteux,  eijenus}  vous,  vous  savez  que  tant  de  pauvres 
sont  faméliques,  transis  de  froid,  rongés  de  vermine,  qui 
seraient  puissamment  soulagés  de  yos  superfluités;  et  vous 
vivez  dans  le  luxe,  vous  vous  gorgez  de  délices,  vous  dépen- 
sez votre  bien  enjeux ,  en  danses,  en  comédies  et  en  meu- 
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Mes  superflus!  Jésus  a  voyagé  et  travaillé  trente-trois  ans; 
il  a  épuisé  toutes  ses  veines  pour  nous,  et  vous  ne  daigne- 
riez pas  faire  cinq  ou  six  pas  pour  visiter  ce  pauvre  ma- 
lade ,  pour  le  saigner  ou  lui  donner  un  petit  remède!  vous 
ne  daigneriez  pas  signer  une  requête  ,  ni  plaider  une  seule 
fois  pour  cette  veuve  ou  cet  orphelin  qui  n'ont  rien  à  vous 
donner  ! 

Voilà  un  commandement  de  l'Evangile  que  le  Fils  de 
Dieu  a  dit  et  redit  en  divers  lieux  :  (Matth.  16.  24. — - 
Luc.  9.  23.  14.27.  et  33,)  Celui  qui  veut  venir  après 
moi  doit  renoncer  atout  ce  qu'il  possède;  il  doit  renoncer  à 
soi-même;  il  doit  porter  sa  croix  tous  les  jours,  autrement 
îî  ne  peut  pas  être  mon  disciple.  Est-ce  renoncer  de  cœur 
et  d'effection  à  tout  ce  que  vous  possédez  que  de  plaider 
opiniâtrement ,  de  passer  et  faire  passer  à  votre  prochain 
cinq  ou  six  années  entières  en  tracas ,  en  voyages  et  en  es- 
prit d'animosité  pour  fort  peu  de  chose  que  vous  voulez  que 
Ton  vous  rende?  Est-ce  renoncer  à  vous-même,  est-ce 
porter  votre  croix  tous  les  jours  que  de  contenter  tous  vos 
appétits ,  ne  permettre  pas  qu'on  choque  tant  soit  peu  vos 
volontés ,  fuir  comme  la  mort  tout  ce  qui  afflige  votre  corps 
ou  qui  fait  peine  à  votre  esprit  ?  Voyez  combien  vous  êtes 
éloigné  d'avoir  un  cœur  d'enfant  envers  Dieu ,  de  mère  eiv- 
vers  votre  prochain,  ou  bien  déjuge  envers  vous-même  ; 
et  toutefois  vous  l'ayez  promis  au  baptême  :  Magna  pro- 
mtstmus. 

Majora promissa  sunt  nobis*  Si.  vous  avez  envers  Dieu 
un  amour  filial,  vous  serez  son  héritier  ;  il  vous  promet  des 
biens  que  les  yeux  ne  peuvent  voir  ,  que  les  oreilles  ne  peu* 
vent  entendre  et  que  le  cœur  humain  ne  peut  s'imaginer. 
Vous  admirez  les  grandeurs  du  monde,  les  richesses  de  la 
terre,  les  maisons  de  plaisance,  les  offices,  les  emplois  ,  les 
charges  et  les  dignités  éclatantes  ;  elles  se  peuvent  voir. 
Vous  admirez  les  victoires  d'Alexandre,  la  gloire  des  Cé- 
sars ,  les  trésors  de  Crésus ,  les  délices  d'Hélïogabale  ;  et 
vos  oreilles  les  entendent  quand  on  les  raconte:  mais  Dieu 
jxws  $  promis  pips  que  tout  cela.  Faites  des  souhaits  à  perte 
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tle  vue,  souhaitez  tant  d'honneurs,  tant  de  possessions  et 
frmt  de  voluptés  honnêtes  que  vous  pouvez  imaginer  ,  Dieu 
rous  en  a  préparé  encore  plus,  car  il  vous  a  promis  des  biens 
qui  ne  se  peuvent  voir  ,  ni  entendre ,  ni  souhaiter,  si  vous 
avez  un  cœur  de  fils  envers  lui. 

Si  vous  avez  un  cœur  de  mère  envers  votre  prochain,  il 
vous  a  promis  que,  comme  une  bonne  mère  se  réjouit  au- 
tant de  la  prospérité  et  de  la  bonne  fortune  de  ses  enfants 
que  de  la  sienne  propre,  ainsi  vous  vous  réjouirez,  par  ré- 
flexion d'amour  et  sympathie  de  charité,  de  la  gloire  et  de 
la  béatitude  de  tous  les  saints  autant  que  de  la  votre  pro- 
pre ;  vous  serez  autant  de  fois  bienheureux  en  toute  rétendue 
des  siècles  qu'il  y  aura  de  saints  dans  le  ciel. 
%  Si  vous  avez  un  cœur  de  juge  envers  vous;  si  vous  vous 
jugez,  condamnez  et  punissez  vous-même,  il  vous  promet 
par  S.  Paul  qu'il  ne  vous  jugera  pas.  (1)  En  ce  jour  épou- 
vantable auquel  les  colonnes  du  ciel  trembleront ,  les  em- 
pereurs et  les  monarques  de  la  terre  frémiront ,  attendant 
avec  frayeur  l'arrêt  de  leur  condamnation,  vous  serez  sans 
épouvante,  rempli  d'une  solide  assurance;  vous  n'entendrez 
du  juge  que  des  approbations ,  des  louanges  et  des  bénédic- 
tions :  Venite,  benedicti.  Magna  pro?nisimus ,  majora 
yromissa  sunt  nobis* 

Illaservemus,  ad  ista  curramus.  Gardons  nos  pro- 
messes et  Dieu  gardera  infailliblement  les  siennes.  (2)  Le 
texte  sacré  qui  le  loue  de  sa  fermeté  et  de  sa  fidélité  en  ses 
paroles  vous  blâme  de  votre  perfidie.  (3)  Voyez  comme  vous 
vous  plaignez  de  ceux  qui  manquent  à  leur  parole,  qui  ne 
tiennent  pas  ce  qu'ils  vous  ont  promis  une  seule  fois.  Vous 
avez  si  souvent  promis  à  Dieu  en  yos  afflictions,  en  vos  con- 
fessions et  communions,  que  vous  vous  donneriez  à  lui  tout 
de  bon,  que  vous  tendriez  à  la  perfection  chrétienne;  et  vous 

(1)  Si  nosmetipsos  dijudicaremus  ,  non  utique  judicaremur.  (  1.  Cor. 
11.31.)  A      J  S 

(2)  Dominus  Deus  luus  ,  ipse  esl  Deus  fortis  et  fidelis  çustodiens  paclum 
eî  misericordiam  diligeruib?»  se.  (  Deut.  7.9*)  :  i 

(Vi  Generalio  perversa  est  et  infidèles  fiiii.  (  Deut,  52.  20.  ) 
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manquez  à  votre  parole  !  Pensez  comme  vous  êtes  blâmé 
dans  le  ciel,  estimé  perfide  et  faussaire,  et  enfin  comme 
vous  serez  réprimandé  et  châtié  après  votre  vie. 

Voluptas  brevis  ,  œterna  supplicia.  Le  plaisir  que 
vous  avez  à  faire  votre  volonté  et  à  suivre  vos  appétits  est 
bien  court  ;  ce  n'est  que  pour  quelques  jours  ,  quelques 
mois  ou  quelques  années ,  et  les  supplices  que  vous  en 
souffrirez  seront  pour  des  siècles  sans  fin  et  pour  une  durée 
éternelle. 

Labor  modicus,  gloria  infinita.  Le  travail  de  la  vertu 
est  extrêmement  léger,  mais  la  gloire  qui  en  est  le  salaire 
est  immense  et  infinie.  Qui  est  l'homme  qui  ne  fût  très  con- 
tent de  travailler  une  petite  heure  pour  se  mettre  à  son  aise 
le  reste  de  sa  vie?  La  plus  longue  vie  que  vous  puissiez  avoir, 
quand  elle  serait  de  dix  mille  ans  ,  est  incomparablement 
plus  courte  au  regard  de  l'éternité  qu'une  petite  heure 
ou  même  qu'un  moment  ne  Test  en  comparaison  de  toute 
.votre  vie, 

MulforumvocattOj  paucorum  electio.  Plusieurs  sont 
appelés  à  cette  vie  éternelle,  à  la  foi  catholique  et  à  la  per- 
fection chrétienne;  mais  fort  peu  en  viennent  à  la  pratique, 
fort  peu  vivent  conformément  à  l'excellence  de  leur  voca- 
tion et  fort  peu  persévèrent  jusqu'à  la  fin  dans  la  fidélité 
qu'ils  lui  doivent.  Heureux  mille  fois,  mille  millions  et  une 
infinité  de  fois  plus  heureux  ceux  qui  seront  de  ce  petit 
nombre ,  car  Dieu  rendra  à  chacun  la  rétribution  conforme 
à  ses  mérites  !  Omnium  justa  retributio. 

Ceux  qui  auront  manqué  à  leur  devoir  envers  Dieu ,  le 
prochain  ou  eux-mêmes ,  auront  des  reproches  ,  des  con- 
fusions et  des  punitions  effroyables  ;  pendant  que  ceux  qui  y 
auront  été  fidèles  auront  des  louanges,  des  richesses  et  des 
délices  inconcevables,  éternelles  et  infinies,  Amen. 


SERMON  LXXIV. 

DE  LA  PERFECTION  DV  CHRETIEN  EN  SES  ACTIONS. 


Estote  perfecti ,  sicat  et  Pater  tester  cœlestis  perfectus  est.  (  Matlh.  5.  48.  ) 

Hier  nous  considérions  la  perfection  du  chrétien  en  lui- 
même  ,  et  qu'elle  consiste  en  ce  qu'il  doit  avoir  un  cœur 
d'enfant  envers  Dieu,  un  cœur  de  mère  envers  son  prochain 
et  un  cœur  de  juge  envers  lui-même  ;  aujourd'hui  nous 
avons  à  considérer  la  perfection  de  ses  actions,  et  à  remar- 
quer qu'elle  consiste  premièrement  en  ce  qu'elles  doivent 
avoir  des  dispositions  intérieures;  saintes  et  parfaites;  se- 
condement, être  faites  avec  des  circonstances  extérieures, 
convenables  ;  troisièmement  enfin,  en  la  quantité  requise  et 
nécessaire,  en  vertu  de  cette  parole  que  le  Fils  de  Dieu  dit 
en  PEvangile  :  (Matth.  7.  1 7.) Tout  arbre  qui  est  bon  porte 
de  bons  fruits.  Si  cette  maxime  est  vraie  comme  elle  est 
aussi  assurée,  vous  êtes  le  meilleur  arbre  que  la  terre  ait  ja- 
mais porté,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  puisque  vous 
avez  produit  le  meilleur,  le  plus  précieux  et  le  plus  excel- 
lent fruit  qui  ait  jamais  été  et  qui  puisse  être  ;  le  fruit  su- 
blime de  la  terre,  comme  le  prophète  Isaïe  l'appelle;  le  fruit 
de  la  fécondité  divine,  le  Fils  du  Père  éternel  :  c'est  le  béni 
fruit  de  votre  ventre  que  nous  adorons  en  vous  saluant  : 
Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Primum  punctum.  A.  Actiones  nostrœ  debent fieri cum 
disposittonibus  interioribus^perfectis  :  1  °  Scriptura.  — 
B.  2°  Patnbus.  —  C.  3°  Ratione.  —  D.  4°  Compa- 
ratione.  —  E.  5°  Exemplis.  — F.  6°  Instructionibus. 

Secundum  punctum.  Actiones  nostrœ  debent  fieri  cum 
circumstantiis  exterioribus  requisitis,  quod  probatur 
rationibus  :  G.  1  °  Ex  parte  Del  —  H.  2°  Proximl 
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—  I.  3°  Nostri.  —  K.  4°  Et  circumstantiarum  : 
Quis,  quid,  ubi,  etc.  ;  quœ  addunt  bonitatem  operi; 
quod '  os  tendit  ur  exemplis  Script  urœ. 

Tertium  pimctum.  Actiones  bonœ  debentfieri  in  quan- 
titate  necessaria  :  L.  1°  Scriptura.  — M.  1°  P  a  tri- 
bus. —  N.  3°  Rationibus,  quia  in  hoc  Deus  est  nobis 
causa  exemplaris. —  0,  Meritor  ia.  — P.  Finalis. 

Conclusio.  Q.  Paraphrasis  illius parabolœ  :  Homo  qui- 
dam habebat  arborum  planta tara  in  vinea. 

piumum  punctum.  —  Acticnes  ncstrœ  debent  fîeri,  etc. 

À.  —  (  1  °  Scriptural)  Puisque  Dieu  est  un  esprit  qui 
veut  être  servi  et  honoré  principalement  en  esprit,  comme 
son  Fils  disait  à  la  Samaritaine,  l'àme,  qui  veut  acquérir  les 
solides  vertus  et  faire  un  grand  progrès  au  chemin  de  la 
perfection,  doit  avoir  un  soin  particulier  de  prendre  en  ses 
actions  des  dispositions  intérieures  les  plus  saintes  et  les 
plus  parfaites  qu'il  lui  soit  possible.  Ceci  se  montre  évidem- 
ment en  ce  que,  toutes  les  fois  que  l'écriture  parle  des  ver- 
tus, elle  demande  toujours  le  cœur,  l'esprit  et  l'intérieur. 
De  riiumilité,  le  psalmiste  dit  que  Dieu  sauvera  ceux  qui 
sont  humbles,  non  de  contenance,  mais  d'esprit  ;  de  la  pé- 
nitence, le  même  prophète  dit  que  Dieu  guérira  ceux  qui 
sont  contrits  et  froissés,  non  au  corps,  mais  au  cœur;  de  la 
pauvreté,  notre  Sauveur  appelle  bienheureux  ceux  qui  sont 
pauvres,  non  en  effet,  mais  en  esprit,  et,  comme  dit  S.  Ber- 
nard ,  non  par  une  misérable  condition ,  mais  par  une  vo- 
lonté louable.  Et  généralement,  le  Saint-Esprit,  parlant  des 
actions  de  vertu  sous  la  métaphore  de  victimes,  veut  que 
nous  offrions  à  Dieu  des  sacrifices  volontaires ,  des  holo- 
caustes moelleux  et  des  hosties  vivantes ,  afin  qu'elles  soient 
agréables  à  Dieu,  Et  au  livre  des  Cantiques,  quand  le  divin 
époux  loue  la  beauté  de  son  épouse,  ses  yeux  de  colombe , 
ses  joues  vermeilles  comme  le  dedans  d'une  grenade  ?  et  ses 
lèvres  comme  un  ruban  d'écarlate  ;  il  ajoute  toujours  que  ce 
qui  est  le  plus  agréable  et  qui  ne  se  peut  bien  exprimer , 
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c'est  ce  qui  est  au  dedans,  (1)  pour  lui  faire  savoir  que  la 
modestie  de  ses  regards ,  que  la  pudeur  de  son  visage  et 
que  la  charité  de  ses  paroles  sont  louables  et  lui  agréent  ; 
mais  ce  qui  relève  ses  actions  et  qui  leur  donne  le  plus  haut 
prix,  c'est  la  disposition  intérieure. 

B.  —  (2°  Patribus.)  De  là  vient  que  S.  Grégoire  et 
les  autres  pères  nous  disent  si  souvent  que  Dieu  pèse  les 
cœurs  et  non  les  œuvres ,  qu'il  agrée  plus  la  bonne  volonté 
que  reflet,  qu'il  ne  regarde  pas  tant  ce  qu'on  lui  offre  que 
comme  on  le  lui  offre.  Et  S,  Paul  ayant  dit  que  chacun  re- 
cevra la  récompense  selon  son  travail ,  l'angélique  docteur 
nous  avertit  là-dessus  qu'une  action  vertueuse  peut  mériter 
la  gloire  essentielle,  la  gloire  accidentelle,  ou  la  diminution 
de  peine;  que  plus  elle  se  trouve  pénible,  laborieuse  et  affli- 
geante, plus  elle  diminue  les  peines  que  nous  souffririons  cre 
purgatoire  pour  nos  péchés  ;  que  plus  elle  donne  d'édifica-i 
tion  au  prochain  ou  qu'elle  gagne  plus  d'àmes  à  Dieu,  plu< 
elle  est  méritoire  de  joie  et  de  gloire  accidentelle  ;  mais  elle 
n'est  pas  pour  cela  plus  méritoire  de  récompense  essentielle, 
qui  est  la  principale  gloire  ,  qui  fait  le  sort  principal  de  la 
plus  grande  charité  et  amour  de  Dieu  par  lequel  elle  est 
faite,  (2)  Expliquons  tout  ceci  par  une  comparaison  :  Si  un 
capucin  prend  la  discipline  pendant  que  je  prêche  et  que 
nous  ayons  autant  d'amour  de  Dieu  l'un  que  l'autre,  et  si 
en  même  temps  une  bonne  servante  balaie  la  chambre  de  sa 
maîtresse  par  un  plus  grand  amour  de  Dieu  que  lui  et  moi, 
le  capucin  acquitte  plus  de  peine  qu'il  eût  souffert  en  pur- 
gatoire, j'aurai  plus  de  joie  et  de  gloire  accidentelle  de  la 
conversion  de  ceux  à  qui  j'aurai  prêches  ;  mais  la  servante 

(1)  Humiles spiritu  salvabit.  (  Ps.  33.  9.  )  Sanat  conlritos  corde.  (Ps.  146» 
3.  )  Beaii  pauperes  spiritu.  (  Mallh.  5.  3.  )  Pauperes  non  necessitate  misera- 
bili  ,  sed  laudabili  voluntate.  (  S.  Bern.  Voluntarie  sacrificabo  tibi.  (Ps.  53» 
8.  )  Holocausta  medullata  offeram  tibi.  (  Ps.  65.  15.  )  Exhibeitis  corpora 
vcsîra  Jiosliam  viventem  ,  Deo  placentem.  (  Rom.  12.  1.  )  Absque  eo  quod 
intrinsecus  latet.  (  Cant.  4.1.3.) 

(2)  Deus  pensât  corda  ,  non  opéra  ;  affectum  pondérât  ,  non  censum  , 
non  respicit  quantum  ,  sed  ex  quanto.  (  D.  Thom.  sect.  2.  in  c.  S.primaBâd 
Cqrjnîh,  in  illud  ;  Unusquisque  secundum  propvium   laborem  meicedorn 
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qui  a  plus  d'amour  de  Dieu,  acquiert  plus  de  mérite  essen- 
tiel ,  verra  Dieo  plus  clairement  et  sera  plus  haute  dans  le 
ciel. 

C. — (3°  Ratione.  )  Aussi  une  action  basse  et  chétive, 
pratiquée  avec  un  grand  amour  de  Dieu  et  esprit  de  vertu, 
est  incomparablement  plus  précieuse  devant  Dieu  qu'une 
action  excellente  et  relevée  ,  pratiquée  avec  peu  de  dispo- 
sition ,  parce  que  la  charité  c'est  1  ame  et  la  forme  desvertus. 
Et  comme  on  fait  bien  plus  de  cas  d'un  petit  homme  qui  a 
beaucoup  d'esprit  que  d'un  grand  colosse  de  chair  qui  est 
hébété  et  stupide  ;  comme  un  petit  pygmée  est  plus  noble 
qu'un  éléphant ,  Pun  ayant  plus  de  corps  et  l'autre  une  âme 
plus  excellente,  ainsi  une  moindre  vertu  et  une  petite  action 
pratiquée  avec  plus  de  ferveur  et  d'esprit  intérieur ,  est  beau- 
coup plus  méritoire  qu'une  action  extraordinaire  et  éminente 
pratiquée  avec  moins  d'amour. 

D. — (4°  Comparatione.)  Ainsi  nous  pouvons  com- 
parer l'amour  de  Dieu  à  cette  machine  d'architecture  qu'on 
appelle  une  grue.  Si  vous  n'en  aviez  jamais  vu,  quand  on 
vous  montrerait  une  grosse  poutre  ou  une  grande  cloche , 
vous  auriez  peine  à  croire  qu'on  les  puisse  élever  jusqu'au 
faite  d'une  maison,  ou  au  plus  haut  d'un  clocher  ;  vous  di- 
riez que  cinquante  hommes  des  plus  forts  qui  sont  dans  la 
ville  n'en  pourraient  pas  venir  à  bout  ;  et  néanmoins  cette 
machine  est  si  commode  et  si  ingénieusement  fabriquée, 
qu'elle  lève  de  terre  et  porte  bien  haut  cette  poutre  ,  cette 
cloche  et  tout  ce  qui  est  le  plus  pesant ,  et  cela  très 
facilement. 

Il  n'est  rien  de  si  bas ,  de  si  terrestre  et  de  si  éloigné  du 
ciel  que  de  labourer  la  terre,  de  panser  un  cheval  ou  de 
balayer  une  chambre  ;  mais  l'amour  de  Dieu  a  tant  de  vertu, 
tant  de  ressorts  et  de  pouvoir ,  qu'il  élève  ces  actions  jusqu'au 
ciel  ;  car  si  ce  fermier  laboure  la  terre  ,  si  ce  palfrenier 
panse  les  chevaux  ou  si  ce  valet  balaie  la  chambre  de  son 
maître  avec  un  grand  amour  de  Dieu ,  pensant  qu'ils  ne  sont 
pas  dignes  de  le  servir  immédiatement  et  en  sa  personne , 
mais  qu'ils  sont  ravis  de  servir  leur  maître  ,  afin  qu'il  ait  la 
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commodité  et  le  loisir  de  bien  servir  Dieu ,  ces  actions  qui 
semblent  si  basses  sont  racontées ,  considérées  et  récom- 
pensées dans  le  ciel. 

E. — (5°  Exemplis.  )  Ainsi  nous  voyons  que  plusieurs 
saints ,  qui  ont  été  dans  des  conditions  viles  et  abjectes  , 
n'ont  pratiqué  que  des  actions  très  communes  et  ordinaires  ; 
mais  parce  qu'ils  les  ont  faites  extraordinairement ,  c'est-à- 
dire  avec  des  dispositions  intérieures  plus  ferventes  et  plus 
vertueuses,  ils  se  sont  rendus  très  parfaits  et  sont  devenus 
saints  :  comme  S.  Isidore  et  S.  Leobon,  laboureurs,  l'un 
en  Espagne  et  l'autre  en  Limousin;  Sainte  Mathie,  ser- 
vante d'un  petit  artisan  à  Troyes  en  Champagne  ;  S.  Dieu- 
donné  ,  savetier;  S.  Servule,  pauvre  mendiant  à  Rome; 
sainte  Maxime,  esclave  en  Afrique  ,  et  sainte  Blandine  , 
servante  à  Lyon. 

F- — (6°  Instructionibus.)  Ceci  doit  nous  apprendre  , 
premièrement ,  à  ne  pas  nous  enfler,  à  ne  pas  avoir  une  si 
grande  estime  de  nous-mêmes  et  à  ne  pas  nous  préférer 
aux  autres  pour  les  bonnes  œuvres  que  nous  faisons  , 
quoique  grandes,  héroïques  et  en  grand  nombre.  Et,  en 
effet ,  que  savons-nous  ?  peut-être  qu'elles  ont  beaucoup  de 
matériel  et  peu  de  formel ,  beaucoup  d'extérieur  et  peu  de 
disposition  intérieure,  beaucoup  d'apparence  et  peu  de  soli- 
dité ,  enfin  beaucoup  d'éclat  devant  le  monde  et  peu  d* 
mérite  devant  Dieu. 

Secondement ,  à  ne  pas  mépriser  notre  prochain  ,  ne  pas 
juger  si  témérairement  de  lui ,  ne  pas  le  condamner  et  dé- 
daigner en  notre  cœur ,  quoiqu'il  ne  fasse  pas  tant  de  bonnes 
œuvres  que  nous  ;  car  peut-être  une  seule  qu'il  fait  avec 
grande  disposition  est  -  elle  plus  précieuse  que  plusieurs 
que  nous  faisons  lâchement  et  imparfaitement.  La  lionne, 
en  l'apologue,  répondait  aux  autres  animaux  qui  lui  repro- 
chaient qu'elle  ne  faisait  qu'un  faon  :  Il  est  vrai ,  je  n'en  pro- 
duis qu'un,  mais  c'est  un  lion.  Un  seul  acte  d'humilité  que 
le  pauvre  publicain  fit  au  temple  valut  autant  en  la  présence 
de  Dieu  et  dans  la  balance  de  son  jugement  que  les  jeûnes 
et  toutes  les  autres  bonnes  œuvres  du  pharisien,, 
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Quelques-uns  parmi  les  chrétiens  pratiquent  peu  de  ver- 
tus, mais  elles  sont  excellentes  et  héroïques ,  dit  S*  Augus- 
tin ;  d'autres  en  ont  de  moins  précieuses ,  mais  en  plus  grand 
nombre.  Et  quel  est  l'homme  qui  puisse  savoir  la  différence 
et  le  jugement  que  Dieu  en  fait  pour  leur  en  donner  plus 
grande  ou  plus  petite  récompense  ?  (I)  Cette  parole  de  S. 
Augustin  doit  encore  nous  porter  à  faire  nos  actions  avec  îes 
plus  saintes  et  parfaites  dispositions  qu'il  est  possible ,  et 
donner  à  nos  bonnes  œuvres  Pâme  ,  l'esprit  et  la  forme  de 
la  vertu  que  nous  pratiquons.  Comme  en  notre  corps  chaque 
partie  a  deux  formes  ,  l'une  partielle  qui  est  propre  et  par- 
ticulière à  chaque  membre ,  forme  de  main  ,  cTœil  ou  de 
cœur  ;  l'autre  générale  et  universelle ,  à  savoir  l'àme  qui 
anime  et  qui  vivifie  tous  les  membres  ;  ainsi ,  dans  l'assem- 
blage des  vertus  et  dans  la  vie  chrétienne ,  chaque  vertu  a 
son  esprit  et  sa  perfection  particulière  ;  la  charité  les  anime 
toutes  et  les  dresse  à  la  dernière  fin ,  qui  est  la  gloire  de 
Dieu.  Et  par  conséquent,  pour  faire  nos  œuvres  excellem- 
ment et  avec  toute  la  perfection  que  la  morale  chrétienne 
demande  de  nous  ,  outre  le  mouvement  de  l'amour  de  Dieu 
qui  doit  nous  y  appliquer ,  nous  devons  donner  à  chacune  de 
nos  actions  l'esprit  et  la  disposition  particulière  de  la  vertu 
que  nous  y  pratiquons  ;  par  exemple  ,  faire  nos  oraisons  avec 
grande  attention  et  application  d'esprit ,  avec  respect  ou 
appréhension  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  infinie  de  celui 
à  qui  nous  parlons  ;  assister  à  la  messe  ,  non  de  corps  seu- 
lement ,  mais  en  méditant  la  passion  du  Fils  de  Dieu ,  fai- 
sant des  actes  d'adoration  ,  de  compassion  envers  le  Sau- 
veur ,  d'action  de  grâces  pour  ses  bienfaits  ,  d'oblation  de 
nous-mêmes  comme  des  victimes  de  sa  justice  ,  et  autres 
semblables  dévotions. 

Envers  le  prochain ,  obéir  à  nos  supérieurs  avec  respect 
et  amour  filial  comme  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  ainsi 

(1)  Àlter  frucluosus  est  demis  paucioribus  ,  sed  potioiibus  ;  aller  inferîo- 
ribus  ,  sed  pluribus  ;  et  quemadmodum  imer  sevel  coaequeutur  vel  distin- 
guanlur  in  accipiendis  honoribus  aeternis  quis  hominum  audeatjudicare  ? 
(S.  Aitg.l.  deVirg.c.  46.) 
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que  S.  Paul  nôiis  le  recommande  ;  faire  l'aumône  au  pauvre  , 
non  par  compassion  naturelle  ,  non  parce  qu'il  est  de 
notre  pays  ou  de  notre  profession ,  mais  parce  qu'il  est 
membre  du  Fils  Dieu;  embrasser  les  pénitences  et  les  aus- 
térités du  corps  avec  esprit  de  componction  ,  zèle  de  la  jus- 
tice de  Dieu ,  haine  du  péché  et  de  notre  chair  qui  nous  la 
fait  commettre  ;  et  en  toutes  nos  actions  avoir  de  grands 
désirs  de  faire  mille  fois  plus  que  nous  ne  faisons.  En  ado- 
rantDieudire  en  soi-même  :  Je  voudrais  m'abîmer  jusqu'au 
centre  de  la  terre  ;  jusqu'au  centre  du  néant  ;  en  faisant 
l'aumône  :  Je  voudrais  que  dans  ce  bouillon  il  y  eût  de  l'or 
potable  et  des  perles  en  infusion ,  puisque  c'est  pour  mon 
bien-aimé  ;  et  faisant  quelque  pénitence  :  Je  voudrais  ré- 
pandre mon  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  pour  l'expiation 
de  mes  fautes. 

secuîsdumpunctum. — Actionesnostrœdebent  fier  i,  etc. 

G. — (f.  Ex  parie  Dei.)  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
tomber  dans  l'erreur  de  ceux  qui ,  sous  prétexte  que  l'inté- 
rieur est  l'essence  et  la  forme  de  la  vertu,  méprisent  les 
observances  extérieures  comme  étant  de  nulle  valeur  ou  de 
peu  d'importance  :  Je  veux  prier  Dieu  mentalement ,  disent- 
ils  ,  faire  oraison  dans  ma  chambre ,  y  concevoir  une  haute 
idée  et  une  grande  estime  de  ses  perfections ,  me  recom- 
mander à  lui  en  mon  cœur  et  faire  l'examen  en  mon  parti- 
culier ;  mais  qu'est-il  besoin  de  dire  mon  chapelet , 
d'assister  à  vêpres  et  à  lagrand'messe,  d'aller  après  le  Saint- 
Sacrement  ,  d'assembler  mes  gens  le  soir  pour  prier  Dieu 
avec  eux ,  de  visiter  les  malades  et  les  prisonniers  ou  de 
faire  d'autres  œuvres  de  piété  et  de  charité  extérieure  :  Mul- 
ium  per  omnem  modum.  Oui ,  mais  vous  êtes  composés 
de  corps  et  d'âme  ?  vous  avez  reçu  de  Dieu  l'un  et  l'autre  , 
vous  devez  donc  les  employer  à  son  service  et  à  lui  rendre 
dommage  ;  si  vous  n'avez  pas  une  grande  ferveur  ou  une 
disposition  intérieure  bien  parfaite ,  il  peut  y  avoir  de  l'ex- 
cuse ;  il  faut  une  puissante  grâce  ,  grande  contention  d'es- 
prit ,  beaucoup  de  circonspection  et  de  vigilance  ;  si  l'on  y 
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manque  ,  la  faute  semble  plus  pardonnable  ;  mais  vous  êtes 
fort  coupable  et  vous  témoignez  une  grande  négligence  si 
vous  refusez  de  contenter  Dieu  dans  les  actions  extérieures 
qui  sont  plus  faciles ,  et  le  manquement  en  est  plus  dom- 
mageable et  plus  pernicieux  au  prochain  et  à  la  communauté 
où  vous  êtes. 

H.  —  (2.  Ex  parte  proxinii.)  De  plus,  quand  vous 
pratiquez  la  vertu  extérieurement  sans  l'esprit  de  la  vertu, 
vous  ne  faites  tort  qu'à  vous-même  ,  vous  profitez  au  moins 
à  votre  prochain  par  le  bon  exemple  que  vous  leur  donnez  ; 
et  si  vous  n'avez  point  de  récompense  pour  la  piété ,  ou 
quelqu'autre  vertu  intérieure  qui  vous  manque,  vous  en 
aurez  au  moins  pour  la  charité  et  l'édification  que  vous  lui 
ilonnez  :  mais  si  vous  ne  faites  ni  l'un  ni  l'autre ,  vous  êtes 
doublement  coupable, 

I.  — (3°  Nostri.)  Et  ces  observances  extérieures  ne 
profitent  pas  seulement  aux  autres  ,  mais  encore  à  nous- 
mêmes  ,  car  elles  servent  à  conserver  l'intérieur  ,  comme 
l'écorce  à  l'arbre  ,  la  peau  ou  l'enveloppe  aux  fruits  et  la 
contre-escarpe  à  la  ville.  Car  quand  nous  nous  sommes  ac- 
coutumés à  la  pratique  extérieure  des  vertus,  si  par  malheur 
nous  tombons  en  péché  et  faisons  naufrage  des  biens  inté- 
rieurs, nous  avons  honte  et  remords  tout  ensemble  de  quit- 
ter nos  bons  exercices  extérieurs ,  nous  les  continuons  ,  et 
et  ils  réveillent  notre  dévotion  et  nous  excitent  à  nous  re- 
lever du  péché  pour  ne  pas  perdre  le  mérite  et  le  fruit  de 
ces  actions;  etpuis,  quoique  l'extérieur  ne  soit  souvent  qu'un 
accessoire  de  la  vertu  ,  il  donne  néanmoins  beaucoup  de 
surcroît  au  prix  et  au  mérite  de  la  bonne  œuvre. 

K.  — (4°  Circumstantiarum.)  En  elfet,  si  vous  lisez 
avec  réflexion  l'écriture  sainte,  vous  verrez  qu'elle  exagère 
ordinairement  les  circonstances  extérieures  d'une  action 
vertueuse,  parce  qu'elles  augmentent  notablement  la  valeur 
et  la  gloire  de  l'œuvre.  Les  voici  toutes  en  un  vers  : 

Quis  ,  quid  ,  ubi ,  quibus  auxiliis  ,  cur  ,  quomodo  ,  quando. 

Quù%  c'est  la  circonstance  de  la  personne  qui  agit,  Le 
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ccntenier  ayant  dit  au  Fils  de  Dieu  :  Dites  seulement  une 
parole  et  mon  serviteur  sera  guéri  ;  le  Sauveur  dit  qu'il 
n'avait  point  trqjuvé  une  si  grande  foi  parmi  les  Israélites  : 
et  néanmoiss  il  semble  que  le  lépreux  qu'il  avait  guéri  un 
peu  auparavant,  dans  le  même  chapitre  avait  une  plus  grande 
foi ,  croyant  qu'il  le  pouvait  guérir  ,  non-seulement  par  sa 
parole,  mais  par  sa  seule  volonté  :  Si  vis  ,  potes  me  mun- 
dare.  Mais  le  Fils  de  Dieu  relève  la  foi  de  ce  centenier  , 
parce  que  c'était  un  cavalier  et  un  gentil  ;  comme  depuis 
il  exagéra  la  charité  de  S.  Martin  qui ,  n'étant  pas  encore 
baptisé,  donna  une  partie  de  sa  casaque  à  un  pauvre  :  Mar- 
tin qui  nest  encore  que  catéchumène  in  a  revêtu  de 
cet  habit.  Vous  êtes  un  gentilhomme  illustre,  et  vous  vi- 
sitez les  pauvres  et  les  prisonniers  ;  vous  allez  après  le  Saint- 
Sacrement  et  vous  priez  Dieu  le  soir  avec  vos  domestiques: 
votre  qualité  relevée  relève  bien  haut  la  valeur  et  le  prix 
de  votre  vertu  ,  car  les  anges  disent:  Pensez  ce  qu'il  ferait 
s'il  était  prêtre  ou  religieux  !  S.  Bernard  écrivant  à  une  de- 
moiselle lui  dit  :  Il  est  vrai  que  Dieu  n'a  point  acception  de 
personne  ;  je  ne  sais  toutefois  pourquoi  la  vertu  plaît  da- 
vantage dans  une  personne  illustre  ,  si  ce  n'est  peut-être 
parce  qu'elle  y  a  plus  d'éclat.  (1  ) 

Quid.  Si  la  personne  n'est  pas  de  si  haute  condition,  !a 
circonstance  du  fait  en  peut  rehausser  le  mérite.  Ainsi  cette 
pauvre  veuve  qui  ne  jeta  que  deux  deniers  dans  le  tronc  du 
temple  fut  plus  estimée  que  les  riches  qui  y  jetaient  de 
grosses  pièces ,  parce  qu'elle  se  privait  de  ce  qui  lui  était 
nécessaire  et  qu'ils  ne  donnaient  que  ce  qui  leur  était  su- 
perflu. Vous  donnez  à  Dieu  en  religion  votre  fille  qui  est 
laide  ;  à  l'état  ecclésiastique  votre  fils  qui  est  grossier  ou 
contrefait,  et  qui  n'en  ont  point  d'envie  ;  voilà  un  beau  pré- 
sent que  vous  lui  faites  :  au  contraire,  quand  vous  avez  un 
fils  qui  est  bien  fait ,  d'un  bel  esprit ,  d\m  bon  jugement  , 
qui  a  bien  étudié;  et  une  fille  qui  est  belle,  adroite,  agréable, 

(I)  Non  est  quidem  pcrsonarum  acceptio  apucl  Deum  ;  nescio  tamen  quo 
pacio  virtus  in  nobili  plusplacet ,  forte  quia  plus  clareU  (  S.  Bern.  epist,  1  * 
13,adSoph.J 
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vous  devriez  dire  :  Voilà  qui  sera  bien  propre  pour  le  bon 
Dieu  ,  car  il  doit  toujours  avoir  te  plus  beau  ,  le  meilleur 
et  le  plus  excellent  de  toutes  choses.  Quand  vous  donnea 
au  Fils  de  Dieu,  en  la  personne  du  pauvre,  quelques  restes 
de  potage  ou  de  viande  ,  c'est  quelque  chose  ;  mais  si  vous 
le  serviez  le  premier  et  de  ce  qui  est  le  meilleur  ,  comme  il 
le  mérite  ,  votre  mérite  serait  bien  plus  grand.  Nous  avons 
vu  celte  belle  pratique  dans  une  maison  de  noblesse  qui  a 
été  bénie  de  Dieu  ;  car  quand  on  était  à  table,  quelque  com- 
pagnie qui  y  fût,  la  dame  du  lieu  choisissait  le  plus  friand 
morceau  de  tous  les  mets  qu'on  servait ,  le  mettait  sur  une 
belle  assiette  et  le  donnait  à  une  fille  de  chambre  en  lui  di- 
sant :  Portez  cela  à  notre  malade.  Les  conviés  pensaient  que 
c'était  quelqu'un  de  la  maison  ;  ce  malade  c'était  le  Fils  de 
Dieu  en  la  personne  de  quelque  pauvre  du  village  ou  de 
la  ville. 

Ubi.  Le  saint  homme  Job  faisait  ainsi ,  et  le  texte  sacré 
remarque  qu'étant  vertueux  parmi  des  infidèles  et  en  un 
pays  barbare,  sa  sainteté  était  plus  éclatante  et  sa  vertu  plus 
signalée  ;  (1  )  car  comme  vous  êtes  plus  digne  de  blâme  si 
vous  n'êtes  pas  bon  en  la  compagnie  des  bons  ,"  ainsi  vous 
êtes  digne  de  grande  louange  si  vous  êtes  vertueux  étant 
obligé  de  vivre  parmi  des  méchants  et  des  vicieux  ,  dit  S. 
Grégoire.  (2)  Vous  n'avez  pas  le  moyen  d'être  religieuse  , 
et  vous  êtes  contrainte  de  demeurer  en  une  maison  où  il  y  a 
plusieurs  personnes  d'humeur  fâcheuse,  violente,  impudique; 
et  vous  êtes  chaste,  patiente  et  débonnaire  :  leurs  vices  don- 
nent du  relief  et  de  l'éclat  à  vos  vertus. 

Quibus  auxiliis.  Judith  est  louée  pour  une  autre  cir- 
constance de  sa  valeur  :  (3)  c'est  qu'elle  défit  Holoferne  sans 
autre  aide  que  la  grâce  de  Dieu  ;  elle  ne  fut  ni  conseillée 

(1)  Si  comedi  bucéilam  meam  solus  ,  et  non  comedît  ex  ea  pupillus-» 
(  Job.  51 .  17 .  )  Vir  erat  in  terra  Hus.  (  Job.  1.1.) 

(2)  Sicut  enim  gravions  est  culpœ  inier  bonos  bonum  non  esse  ,  ita  im* 
mensi  est  prœconii  bonum  etiam  inter  malos  extitisse.  (  S.  Grog.  Iib.  2. 
Morale  ,  cl.) 

(5)  Erit  memoriale  hoc  nominis  tui  ,  cum  manu*  fenuflfc  dejecerit  eum^ 
(Judit.9,15.') 
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par  les  prêtres,  ni  encouragée  par  les  capitaines,  ni  assistée 
ni  accompagnée  de  soldats;  Dieu  en  fut  plus  glorifia.  Si 
vous  ruinez  de  même  l'empire  du  démon  ,  le  règne  du  pé- 
ché ;  si  vous  êtes  dévote  et  vertueuse  sans  être  toujours  at- 
tachée comme  vos  compagnes  à  la  ceinture  de  votre  confes- 
seur ,  sans  tant  d'instruction,  de  méthodes  et  de  direction  , 
vos  bonnes  œuvres  ne  seront  attribuées  qu'à  la  grâce  de  Dieu 
et  à  votre  coopération. 

Cur.  La  fin  et  l'intention  donnent  beaucoup  de  surcroît 
aux  mérites  d'une  action  quand  on  n'y  prétend  pas  autre 
chose  que  la  seule  gloire  de  Dieu.  Ces  bonnes  gens  de  l'E- 
vangile qui  venaient  en  Bélhanie  pour  y  voir  notre  Sauveur 
n'étaient  pas  si  dignes  de  louange,  parce  qu'ils  y  venaient 
aussi  par  curiosité  de  voir  le  Lazare  qui  avait  été  ressus- 
cité. (I)  Si  vous  ne  venez  à  l'église  que  pour  y  adorer  le 
Fils  de  Dieu,  votre  dévotion  est  plus  parfaite  que  si  vous  y 
venez  encore  pour  voir  votre  confesseur  ou  pour  être  vue 
et  louée  de  lui.  Henri-le-Grand  avait  coutume  de  dire  que 
les  rois  ont  trois  sortes  de  serviteurs  :  quelques-uns  font 
leurs  propres  affaires  au  lieu  de  faire  celles  de  leur  maître  ; 
d'autres  font  celles  de  leur  maître  ,  mais  il  font  en  même 
temps  leurs  propres  affaires  ;  mais  que  les  bons  serviteurs 
n'ont  point  d'autres  affaires  que  celles  de  leur  maître  et  les 
font  comme  les  leurs  propres.  Ainsi  entre  les  chrétiens  qui 
doivent  être  serviteurs  de  Dieu,  les  uns  ne  pensent  qu'à  eux- 
mêmes  et  à  leurs  propres  intérêts  ,  ne  s'étudient  qu'à  se 
mettre  à  leur  aise  ,  faire  leur  fortune  et  à  agrandir  leur 
maison  ;  s'ils  servent  Dieu,  ce  n'est  que  par  parenthèse,  par 
manière  d'acquit ,  pour  n'être  pas  estimés  impies  ou  par 
retour  à  eux-mêmes ,  afin  que  Dieu  les  bénisse  et  les  com- 
ble de  biens  temporels.  D'autres  à  la  vérité  honorent  Dieu 
et  le  servent  pour  l'amour  de  lui  ;  mais  avec  cela  ils  sont 
bien  aises  de  s'avancer ,  de  s'enrichir  et  s'élever  pour  leur 
propre  contentement  et  leur  satisfaction  particulière.  Mais 
les  parfaits  chrétiens  n'ont  point  de  dessein  en  ce  monde  que 

(1)  Venerunt  non  propter  Jesum  tantum  ,  sed  ut  Lazarum  vidèrent  quem 
Bixscitaverat  a  mortuis,  (  Joaw.  12,  9,  ) 
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la  gloire  et  le  service  de  Dieu,  point  d'affaire  que  les  sien* 
nés  ;  et  s'ils  semblent  en  faire  d'autres ,  ils  ne  les  font  que 
pour  Dieu  :  ils  ne  voudraient  pas  faire  un  pas  pour  avoir  un 
office  ou  un  bénéfice,  s'ils  ne  prétendaient  y  rendre  quel- 
ques services  à  Dieu  ;  ils  ne  voudraient  acquérir  cinq  sous 
que  pour  en  faire  des  aumônes  ou  quelqu'autre  bonne  œu- 
vre agréable  à  Dieu  ;  et  pour  lui  rendre  plus  grand  service  , 
ils  tâchent  de  donner  bon  exemple  à  la  communauté  où  ils 
sont. 

Quomodo.  C'est  la  sixième  circonstance  qui  augmente 
notre  couronne  par  les  bonnes  œuvres  de  ceux  que  nous  at- 
tirons à  la  connaissance  et  à  Pamour  de  Dieu  ,  comme  le 
petit  roi  de  l'évangile  dont  il  est  dit  qu'il  reçut  la  foi  avec 
toute  sa  famille,  (1)  et  le  centenier  Corneille  qui  était  dé- 
vot et  craignant  Dieu  avec  tous  ses  domestiques.  (2)  Quand 
vous  donnez  bonne  édification  à  vos  serviteurs  ou  à  vos  su- 
jets, priant  Dieu  avec  eux  le  soir  et  le  malin  ,  assistant  au 
sermon  et  à  l'office  divin  ,  portant  honneur  et  respect  à  vo- 
tre curé  en  leur  présence ,  vous  participez  au  mérite  de 
ces  actions  vertueuses  qu'ils  pratiqueront  à  votre  exemple. 

Quando.  Enfin  l'Ecriture  pèse  la  circonstance  du  temps 
dans  la  vie  sainte  et  parfaite  du  vénérable  ïobie  :  elle  exa- 
gère qu'étant  jeune  il  ne  sVlonnait  point  aux  divertisse- 
ments et  aux  folàtreries  de  la  jeunesse;  qu'étant  en  capti- 
vité il  n'abandonna  jamais  ses  bons  exercices  ,  et  pendant 
que  tous  les  autres  allaient  adorer  les  idoles ,  lui  seul  allait 
adorer  le  vrai  Dieu  au  temple  de  Jérusalem.  (3)  Si  vous  ne 
servez  Dieu  qu'en  l'arrière-saison  de  votre  âge ,  quand  vous 
ne  pouvez  faire  autre  chose ,  quand  le  monde  et  la  chair 
vous  ont  fait  banqueroute,  c*est  une  dévotion  forcée  ou  du 
moins  peu  libérale;  mais  si  vous  le  servez  à  la  fleur  de  vo- 
tre jeunesse,  quand  le  monde  et  la  chair  vous  attirent  à 

(1)  Credidit  ipse  et  domus  ejus  tota.  (Joan.  4.  55.) 

(2)  Vir  religiosus  ac  timens  Deum  cum  omiii  domo  sua.  (Act.   10.  2.) 
(">)  Cum   essel  junior  omnibus    in    tribu  Ncpluhali ,  niliil  lamen   puérile 

gessil  in  opère.  In  captivante  positus  viam  verilalis  non  deseruil.  Cum  irent 
omnes  ad  vilulos  aureos,  liic  solus  fugiebat  consorlia  omnium,  et  pergebat 
ip  Jérusalem  aj  lemplum  Domini»  (Tob,   1,  4,   %  S»  6*  ) 
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Vautres  affections  ?  quand  vous  avez  l'esprit  et  le  corps  vi- 
goureux pour  lui  rendre  de  bons  services  ,  c^est  signe  de 
bonne  volonté  ,  c'est  une  dévotion  qui  lui  est  honorable  et 
agréable. 

Si  vous  l'aimez  quand  il  vous  fait  du  bien  ,  quand  il  vous 
donne  tout  à  souhait  et  vous  comble  de  prospérités  ,  c'est 
peut-être  un  amour  de  concupiscence  et  non  de  charité  ; 
vous  aimez  les  bénédictions  de  Dieu  et  non  le  Dieu  de  bé- 
nédiction. Les  publicains ,  les  païens ,  les  chiens  et  les  au- 
tres bêtes  aiment  ceux  qui  leur  font  du  bien  ;  mais  si  vous 
aimez  Dieu  et  si  vous  lui  êtes  fidèle  en  captivité,  en  maladie, 
dans  la  pauvreté  et  le  renversement  de  votre  fortune,  votre 
amour  est  désintéressé  et  de  bienveillance  gratuite.  Si  un 
premier  dimanche  du  mois  ou  une  fête  de  Notre  -  Dame 
vous  venez  à  l'église  à  dix  heures  du  matin  ,  ce  n'est  pas 
grand  merveille,  tout  le  monde  y  vient  ;  mais  si  un  jour  de 
carnaval ,  quand  tous  les  autres  vont  au  bal ,  au  cours  et  à 
la  comédie ,  ad  vitulos  aureos ,  vous  tenez  compagnie  au 
Saint-Sacrement  dans  Péglise  ;  si  vous  êtes  en  retraite  aux 
pieds  du  crucifix  dans  votre  maison  ,  votre  piété  est  plus 
recommandable,  vous  recueillez  les  bénédictions  que  les  au- 
tres perdent  par  leur  folie, 

Vertium  punctum. — Actiones  hona >  dehent  fieri,  etc. 

L.  —  (1°  Scriptural)  Quand  le  Fils  de  Dieu  nous  re- 
commande cPêtre  plus  parfaits  que  les  scribes  et  les  pha- 
risiens, sous  peine  d'être  privés  du  royaume  des  cieux,  il  ne 
veut  pas  seulement  que  nos  vertus  soient  plus  héroïques  et 
assorties  de  dispositions  et  de  circonstance  -  plus  parfaites  , 
mais  qu'elles  soient  plus  abondantes  :  Nisi  ahundaverït 
justitia  vestra  plusquam  scriharum  et  pharisœorum, 
nonintrabitisinregnumcœlorum.  (Matth.5.  20.)  Con- 
sidérez bien  votre  vie,  voyez  à  quoi  vous  employez  le  temps. 
Vous  vous  levez  à  huit  ou  neuf  heures  ,  vous  perdez  deux 
ou  trois  heures  à  vous  habiller  ,  vous  vous  contentez  d'en- 
tendre une  petite  messe  ;  Paprès-dinée  se  passe  à  faire  des 
visites  ou  en  recevoir  ;  le  soir  en  des  cajoleries  ou  au  jeu 
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Je  cartes.  Est-ce  là  une  vie  de  chrétien?  est-ce  là  faire  plus 
ie  bonnes  œuvres  que  les  scribes  et  les  pharisiens  ? 

M.  —  (2°  Patribus.  )  S.  Augustin  vous  détrompe  et 
vous  convainc  en  vous  disant  que  le  même  Fils  de  Dieu 
qui  a  dit  en  l'Evangile  :  Si  quelqu'un  n'est  régénéré  d'eau 
et  du  Saint-Esprit  il  n'entrera  pas  au  royaume  de  Dieu  ; 
le  même  Fils  de  Dieu  a  dit  avec  autant  d'assurance  :  Si 
votre  vertu  n'est  plus  abondante  que  celle  des  pharisiens , 
vous  n'entrerez  point  au  royaume  des  cieux.  D'où  vient  donc 
que  les  hommes  craignent  tant  la  première  menace,  courent 
pour  se  faire  baptiser,  et  que  si  peu  de  gens  redoutent  la 
seconde,  que  si  peu  se  soucient  de  se  sanctifier?  (1) 

Les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  étaient  si  convaincus 
de  cette  vérité  et  si  soigneux  de  garder  cet  avertissement  du 
Fils  de  Dieu,  que  S.  Paul  ne  le  recommande  pas  aux  Thes- 
saloniciens,  car  il  suppose  qu'ils  le  font,  puisqu'il  prie  Dieu 
qu'ils  y  persévèrent ,  qu'ils  y  soient  bien  établis  et  bien  con- 
firmés. (2)  Et  aux  Colossiens  il  dit  :  Rendez-vous  dignes 
de  Dieu  ,  soyez  abondants  en  toute  bonne  œuvre  pour  vous 
rendre  agréables  à  lui  :  (3)  Digne  Deo. 

N.  —  (3°  Rationibus  \  causa  exemplairs.)  Voilà  un 
puissant  motif  pour  vous  porter  à  cette  pratique  que  Dieu 
a  daigné  en  être  la  cause  exemplaire  ,  la  cause  méritoire  et 
finale  ;  il  nous  a  bien  donné  exemple  de  n'être  pas  si  ava- 
res et  si  réservés  à  son  égard  ,  puisque  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  nous  ,  ça  a  été  avec  grande  perfection  ,  libéralité  et 
magnificence.  Dans  Tordre  de  nature,  il  ne  s'est  pas  contenté 
de  produire  les  créatures  nécessaires  à  notre  entretien,  il  en 
a  fait  plusieurs  comme  par  caresse  de  père  envers  ses  en- 
fants, plusieurs  pour  nos  délices  et  notre  récréation  :  Non 
necessitatibas  tantum  noslris  provisum  est,  usque  ad 
delicias  amamur ,  dit  un  ancien  :  Que  d'œillets ,  que  de 
roses  et  que  de  tulipes;  que  de  fruits  doux  ,  aigres  et  mus- 

(1)  Cur  illud  limendo  ,  multi  currunt  baptîzari  ,    et  hoc  non  limencîo 
ûon  muhi  curant  juslificari.  (  S.  Aug.  i.  21.  de  Civit.  c.  27.) 

(2)  Confirmeî  vos  Dominus  in  omni  opère  bono.  (  2.  Thess.  2.  ) 

(3)  Ambulelis  digne  Deo  per  omnia  placenles  ,  in  omni  opère  bono  fruo* 
?ificante?.  (  Coloss.  1.  10,  ) 
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qués  pour  Tété  ou  pour  l'hiver  !  que  de  parfums ,  que  de 
chants  d'oiseaux  et  que  de  chiens  de  chasse  qui  n'étaient 
point  nécessaires  à  la  conservation  de  notre  vie!  Dans  Tor- 
dre la  grâce  ,  entre  une  infinité  de  moyens  qui  étaient  dans 
les  trésors  de  sa  toute-puissance  et  sagesse  infinie  ,  pour 
nous  racheter  il  a  choisi  le  plus  convenable  ,  quoiqu'il  lui 
ait  plus  coûté.  Une  goutte  de  son  sang  suffisait  à  notre 
rançon  mais  ne  suffisait  pas  à  son  amour  :  et  ainsi  il  a  épuisé 
toutes  ses  veines  :  Copiosa  apud  eum  redemptio.  Dans 
Tordre  de  la  gloire  ,  il  donne  aux  bienheureureux  une 
mesure  pleine  ,  entassée  ,  comblée  \  surabondante  et 
foulée.  (1) 

O.  —  (Meritoria.)  Et  le  Fils  de  Dieu  a  eu  en  si  grande 
recommandation  cette  fécondité  ou  abondance  de  bonnes 
œuvres,  qu'il  a  enduré  la  mort  pour  nous  la  mériter.  Il  s'est 
livré  lui-même ,  dit  S.  Paul  ,  afin  de  sanctifier  un  peupR 
qu'il  puisse  offrir  à  Dieu  son  Père  avec  honneur  et  sans 
reproche  ,  (2)  un  peuple  qui  s'en  rende  digne  en  pratiquant 
les  bonnes  œuvres,  non  avec  froideur  et  lâcheté,  mais  avec 
zèle  et  affection  :  Sectatorem  bonorum  operumf  dans  le 
grec  il  y  a  zelatoretn  ,  gïjX<»«jv  «c&x&v  êpy&v. 

P.  —  (  Finalis.  )  Et  pour  nous  y  encourager,  il  en  veut 
être  lui-même  la  récompense  ,  non  pas  petite  et  médiocre, 
mais  très  grande  et  très  abondante  :  Ero  merces  tua  ,  ma- 
gna nimis.  Ceux  qui  y  aspirent  tout  de  bon  et  qui  la  doi- 
vent obtenir,  font  profession  de  pratiquer  toutes  les  bonnes 
œuvres  qui  leur  sont  possibles  selon  leur  état  et  leur  condi- 
tion; car  voici  comment  l'apôtre  (2.  Timoth.  21 .  )  dépeint 
un  prédestiné  :  C'est,  dit-il,  un  vase  d'honneur  sanctifié  et 
utile  au  Seigneur ,  prêt  et  disposé  à  toutes  les  bonnes  œu- 
vres. 

Vas  in  honorent.  Vous  n'êtes  donc  pas  prédestiné  , 
puisque  vous  êtes  un  vaisseau  d'infamie  et  d'ordure  ;  il  ne 


(i)  Mensuram  bonam  ,  confertam  ,  coagitatam  ,   dabuntin  sinu  vestrum, 
(  Luc.  6.  38.  ) 

(2)  Dédit  semetipsum  ut  mundaret  sibi  populum  açceptabilem  >    sectaio- 
sm  bonorum  operum,  (  Titf  2,14.) 
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sort  du  tonneau  que  ce  qui  est  dedans;  et  on  n'entend  sortir 
de  votre  bouche  que  des  paroles  sales,  infâmes  et  exécrables; 
des  jurements,  des  blasphèmes,  des  malédictions  et  des  im- 
puretés. Le  prédestiné  est  un  vaisseau  d'honneur  sanc- 
tifié, sanctificatiim  ;  tout  ce  qui  est  en  lui  est  employé  et 
conservé  au  service  de  Dieu ,  son  cœur,  ses  yeux,  sa  langue, 
ses  mains,  son  âme  et  son  corps  :  Utile  Domino.  Voilà  un 
grand  mot;  un  grand  honneur  'pour  nous  que  nous  puis- 
sions être  utiles  au  Seigneur,  qu'il  daigne  se  servir  de  nous 
pour  l'exécution  de  ses  desseins.  Il  veut  que  nous  disions 
que  nous  sommes  serviteurs  inutiles  ;  mais  lui  ne  le  dit  pas, 
puisqu'ils  nous  estime  et  nous  surnomme  des  instruments 
utiles  s  (1)  Adomne  opus  boniim  paratum  /  il  dit  pa- 
ratum  parce  que  chacun  ne  peut  pas  pratiquer  effective- 
ment toutes  les  bonnes  œuvres  ;  mais  une  àme  choisie  est 
disposée  à  les  faire  promptement  toutes  les  fois  que  Dieu 
lui  en  donne  le  pouvoir  et  l'occasion.  Voilà  ce  que  S.  Paul 
nous  commande  d'annoncer  à  toute  sorte  de  gens,  non  par 
manière  d'avis  et  de  conseil ,  mais  de  commandement  et 
d'obligation  ;  et  si  nous  y  manquons,  le  Sauveur  nous  me- 
nace de  sa  justice  par  cette  parabole  : 

CONCLUSIO. 

Q0  —  (Paraplirasis ,  etc.)  Un  père  de  famille  ayant 
un  figuier  en  sa  vigne  (Luc.  13.  6.)  y  alla  chercher  des 
fruits  et  ,n'en  trouvant  point ,  il  dit  à  son  vigneron  :  (jfcu- 
pez-moi  cet  arbre,  il  occupe  la  terre  inutilement  ;  il  y  a  trois 
ans  que  j'y  cherche  des  fruits  et  je  n'en  trouve  point.  Le 
vigneron  répondit  :  Maître  ,  laissez-le  encore  cette  année, 
je  le  cultiverai ,  j'y  mettrai  du  fumier  ;  si  après  ce  terme  il 
demeure  stérile ,  vous  le  ferez  couper  quand  bon  vous  sem- 
blera. Vous  êtes  cet  arbre  planté  en  la  vigne  de  l'Eglise, 
cultivé  de  la  main  de  Dieu,  arrosé  de  ses  grâces;  arbre 
fruitier,  il  vous  a  créé  à  dessein  que  vous  portiez  des  fruits 

(1)  Hdc  îoquere  ,  et  exbortare  cumomnî  imperio*  Admoneillos  "adomne 
Opua  bonum  parâtes  esse.  (  Tit.  cap.  2.  et  3.  )  IIIos  ,  nempe  senes  anus  , 
•r  voues  ,  sej-Yos ,  de  quitus  immédiate  ante. 


EN  SES  ACTIONS.  24? 

de  bonnes  œuvres  ;  et  un  figuier,  pour  porter  des  fruits  doux 
et  savoureux,  des  œuvres  de  vertus  solides  et  parfaites  :  il  y 
a  trois  ,  quatre  et  cinq  ans  ,  peut-être  même  dix  et  quinze 
ans,  qu'il  demande  de  vous  quelque  fruit,  et  vous  n'en  por- 
tez point  ;  car  quelle  bonne  œuvre  avez-vous  jamais  faite , 
exempte  d'imperfection  et  bien  purement  pour  l'amour  de 
Dieu  :  Ut  quid  terrant  occupât  ?  S'il  ne  veut  pas  qu'un 
arbre  occupe  inutilement  la  terre,  combien  moins  que  vous 
occupiez  l'Eglise ,  la  religion  et  la  communauté  où  vous 
êtes  ?  S'il  ne  veut  pas  qu'une  plante  infructueuse  occupe  la 
terre,  pensez  s'il  permettra  qu'un  homme  infructueux  oc- 
cupe le  ciel  ?  Vous  occupez  inutilement  la  terre ,  vous  tenez 
la  place  d'un  autre  qui  n'y  serait  pas  inutile  ;  car  que  de 
créatures  dans  les  trésors  de  la  toute-puissance  de  Dieu 
qu'il  pouvait  tirer  du  néant,  qui  l'eussent  servi  fidèle- 
ment !  Il  les  a  laissés  et  il  vous  a  donné  l'être.  Vous  occu- 
pez inutilement  l'Eglise,  car  que  d'infidèles  en  Canada,  à 
la  Chine  ,  au  Japon  et  en  Barbarie  qu'il  pouvait  appeler  au 
christianisme ,  qui  eussent  été  bons  catholiques  !  Il  les  a 
laissés  et  vous  a  fait  enfant  de  son  Eglise.  Vous  occupez 
inutilement  la  religion  ;  car  combien  de  bonnes  âmes  vou- 
draient avoir  les  moyens  et  les  talents  nécessaires  pour  y 
être  reçues,  et  y  vivraient  parfaitement  ?  Dieu  les  a  laissées 
et  vous  a  fait  religieux.  Jusqu'à  quand  abuserez-vous  ô% 
tant  de  grâces  ?  La  Vierge  qui  vous  tient  en  sa  protection 
l'a  prié  do  vous  attendre  encore  un  peu,  qu'elle  vous  inspi- 
rerait, solliciterait  et  importunerait  de  vous  convertir; 
peut-être  que  c'est  ici  la  dernière  année  du  terme  qu'il  lui 
a  donné,  et  cependant  vous  êtes  toujours  stérile!  vous  n'è- 
ies  pas  seulement  stérile ,  mais  un  arbre  mort ,  sec  et  sans 
espérance  de  ressource  ;  un  arbre  mort ,  non-seulement 
ne  porte  point  de  fruits ,  mais  ne  pousse  point  de  feuilles  ; 
les  rayons  du  soleil  ne  le  vivifient  point ,  mais  le  sèchent  et 
l'endurcissent  ;  les  rosées  du  ciel  ne  le  nourrissent  plus  , 
mais  le  pourrissent  :  vous  ne  produisez  ni  des  fruits  de  bon- 
nés  œuvres  ni  des  feuilles  de  bonnes  paroles  ;  les  lumière* 
*îu  Saint-Esprit  ne  vous  convertissent  point;  mais  vous  en- 
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durcissent.  Les  exemples  des  gens  de  bien  ,  les  sermons  et 
autres  grâces  de  Dieu  ne  vous  profitent  plus ,  mais  vous 
rendent  plus  coupable.  Que  pouvez-vous  attendre ,  sinon 
qu'un  de  ces  jours  on  dira  :  Coupez-moi  cet  arbre.  La  co- 
gnée est  déjà  à  la  racine;  cette  douleur  de  tète ,  cette  tous 
sèche,  celte  fluxion,  est  une  cognée  qui  vous  menace  de  la 
coupe;  si  vous  êtes  coupé  en  cet  état ,  vous  ne  devez  atten- 
dre que  d'être  jeté  au  feu;  car  le  Fils  de  Dieu  a  dit  après 
S.  Jean-Baptiste  :  Tout  arbre  qui  ne  fait  point  de  bon  fruit 
sera  coupé  et  jeté  au  feu.  Dieu  nous  en  garde  l  Amen. 


SERMON  LXXV. 

DE  LA  NÉCESSITÉ  D'UN  BON  DIRECTEUR  ET  DES  QUALITES 
QU'lL  DOIT  AVOIR» 


Inquire  tibi  aliqtiem  fidclem  virum  ,  qui  eat  tecum*  (  Tob.  5.4.) 

Cherchez  quelque  homme  fidèle  qui  vous  conduise  ; 
c'est  ce  que  le  vieux  ïobie  disait  à  son  fils  bien-aimé  en 
voulant  l'envoyer  en  une  ville  bien  éloignée  dont  il  ne  savait 
pas  le  chemin  ;  c'est  ce  que  je  dois  vous  dire  sur  la  fin  de 
cette  mission  pour  vous  acheminer  au  ciel  et  pour  vous 
faire  pratiquer  avec  persévérance  les  saintes  et  salutaires 
instructions  qu'on  vous  a  données.  Ces  paroles  de  ce  saint 
homme  marquent  quatre  points  d'importance  que  je  vous 
dois  traiter  en  ce  discours.  Premièrement,  la  nécessité 
d'un  bon  directeur  :  Inquire  tihi.  En  second  lieu ,  que 
c'est  une  chose  rare  et  difficile  à  trouver  :  Aliqiiem ,  non 
pas  aliquos.  En  troisième  lieu,  les  qualités  qu'il  doit  avoir: 
Fidelem  virum.  En  quatrième  lieu ,  comme  nous  devons 
nous  comporter  envers  lui  :  Qui  eat  tecum. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  nous  oblige  à  suivre  la  direction 
d'un  guide  spirituel ,  il  ne  nous  commande  rien  qu'il  n'ait 
pratiqué  lui-même  ;  car  il  s'est  abandonné  à  votre  conduite, 
ô  sainte  Vierge  !  Vous  avez  été  sa  guide ,  sa  tutrice ,  sa 
gouvernante,  son  ange-gardien  pendant  son  enfance  ;  si  bien 
que  vous  étiez  déjà  dès  cette  vie  reine  et  souveraine  des  an- 
ges, ayant  puissance  et  autorité  sur  celui  qui  leur  comman- 
dait. Pour  ce  sujet,  les  plus  hauts  séraphins  du  ciel  descen- 
daient en  terre  pour  honorer  en  vous  cette  admirable  puis- 
sance, comme  nous  faisons  avec  eux,  nous  prosternant  hum- 
blement à  vos  pieds  et  vous  disant  :  Ave ,  Maria. 


250  SERMON  LXXV.  —  N1SCESSITK 

IDEA  SEUMONIS. 

Exordium.  A.  Defecit  Sanctus ,  quia  veritates  dimînufœ 

sunt. 
Primuni  punctum .  Nécessitas  boni directoris :  B .  1  ° Scrip- 

tura.  —  C.  2°  Patrïbus.  —  D.  3°  Rationibus  :  1 .  Ex 

parte  Dei.  2.  Nos  tri.  3.  Peccati.  — E.  4°  Exemplis 

Davidisy  Moysis ,  Pauli. 
Secimdum  punctum.  F.  Difficile  inventur. 
Tertium  punctum.  Boni  clirectores  sunt  cœlis  similes  > 

ex  S.  Aug.  nempe  :  G.  1 .  a  terra  suspens.  —  H.  2. 

Deum  portantes.  —  I.  3.  Prœceptis  louantes.  —  K. 

4.  Sapientia  coruscantes. 
Çuartum  punctum.  L.  Quomodo  cum  dùrectore  agen- 

duni. 
Conclusio.  M.  Paraphrasis  verboriim  illorum  :  Ecce 

ego  mitto  angelum  meum  qui  prsecedat  et  custodiat  te. 

EXORDIUM. 

A. — (Defecit  Sanctus,  etc.)  Salvum  me  fac1  Domine , 
qitoniam  defecit  Sanctus,  quoniam  diminutœ  sunt  ve- 
ritates afiliis  hominum.  Il  ne  serait  pas  mal  aisé  de  vé- 
rifier par  expérience  cette  parole  du  prophète  ;  mais  il  est 
bien  difficile  de  ne  pas  l'admirer.  N'est-ce  pas  une  chose 
qui  mériterait  d'être  pleurée  avec  des  larmes  de  sang  de 
voir  en  ce  temps  déplorable ,  principalement  aux  gran- 
des villes ,  tant  de  bons  collèges  pour  élever  la  jeunesse, 
tant  de  séminaires  ,  tant  de  prédications ,  tant  d'exhorta- 
tions .,  tant  de  catéchismes ,  tant  de  conférences  spirituel- 
les, tant  de  saintes  confréries  ,  tant  de  confessions ,  tant  de 
communions,  et  si  peu  de  sainteté,  si  peu  de  solide  vertu,  si 
peu  de  gens  qui  cherchent  bien  Dieu ,  si  peu  qui  le  servent 
purement  pour  l'amour  de  lui  ,  si  peu  enfin  qui  tendent  et 
encore  moins  qui  parviennent  à  la  perfection  que  l'Evangile 
demande  de  ceux  qui  font  profession  du  christianisme  :  De- 
fecit  Sanctus,  id  est  ?ion  invenitur  Sanctus,  dit  S.  Au- 
gustin. Quelle  peut  être  la  cause  de  ce  malheur  ?  David  F* 
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dit  quand  il  ajoute  :  Diminutœ  sunt  v évitâtes  a  filiis 
Jwminum  :  les  vérités  sont  rares  en  ce  temps,  leur  estime 
est  de  beaucoup  diminuée  et  presque  perdue  dans  le  monde  j 
les  uns  n'ont  pas  l'humilité  de  découvrir  sincèrement  et  avec 
vérité  à  un  directeur  leurs  vices  et  leurs  imperfections,  et 
les  autres  ont  un  directeur  qui  n'a  pas  la  charité  de  leur  dire 
fortement  et  sans  flatterie  leurs  vérités. 

primum  pujnctum.  —  Nécessitas  boni  directoris \ 

B.  —  (4°  Scriptura.  )  Le  premier  inconvénient  re- 
garde plus  ordinairement  les  hommes  et  particulièrement 
les  grands,  les  beaux  esprits ,  les  gens  doctes  et  même  quel- 
quefois les  spirituels  et  les  dévots  ;  car  comme  ils  ont  de  la 
science  et  de  la  lumière  pour  conduire  les  autres  ,  ils  pen* 
sent  en  avoir  suffisamment  pour  se  gouverner  eux-mêmes. 
Ils  disent  pour  se  flatter  :  Spiritualis  homo  omnia  dtju- 
dicat;  et  comme  ils  ont  ou  pensent  avoir  un  zèle  et  des  in- 
tentions droites  en  tout  ce  qu'ils  font,  il  leur  semble  qu'ils 
ne  peuvent  faillir  ;  ils  regardent  tous  les  autres  comme  au- 
dessous  d'eux  et  comme  incapables  de  leur  donner  avis  ou 
conduite  ;  ils  n'écoutent  point  ce  que  dit  le  Sage  que  la 
vraie  sagesse  est  logée  à  l'enseigne  du  conseil:  EgoSapien- 
lia  habito  in  concilio ,  et  qu'il  faut  demander  avis  en  tout 
ce  que  nous  faisons  pour  ne  nous  pas  repentir  de  l'avoir 
fait  :  Fili,  ahsque  consilio  nil  facias,  et  post  factura  non 
pœnitebis.  (Eccli.  32.  24.)  Ils  n'écoutent  point  S.  Paul 
qui  dit  que  le  zèle  n'est  pas  toujours  selon  la  science,  que  le 
prince  des  ténèbres  se  transfigure  souvent  en  ange  de  lu- 
mière et  qu'il  faut  être  sage  sobrement;  (Rom.  10.2.  — 
2.  Cor.  41.44,  —  Rom.  42.  3.)  ils  n'écoutent  point  le 
Créateur  qni  se  plaint  parEzéchiel  (34.  8.)  que  les  direc- 
teurs de  son  peuple  voulaient  être  leurs  propres  pasteurs  et 
se  diriger  par  eux-mêmes. 

C.  —  (2°  Patrihus.)  Us  ne  considèrent  point  ce  que 
S.  Bernard  a  dit  avec  tant  de  vérité ,  écrivant  à  un  chanoine 
régulier  (epist.  87.  ad  Augerium.)  qu'il  faudrait  écrire  en 
grosses  lettres  dans  la  chambre  de  tous  les  prélats  et  <& 
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fous  les  docteurs  du  monde  :  Qui  se  sibi  magistrum 
constituât,  stulto  se  discipulum  suhdit,  que  celui-là  qui 
se  gouverne  par  soi-même  est  disciple  d'un  bien  mauvais 
maître.  Je  1Yi  connu  par  expérience,  dit  ce  grand  docteur, 
je  suis  plus  capable  de  conduire  un  grand  nombre  de  reli- 
gieux, je  puis  le  faire  avec  plus  de  facilité  et  avec  moins  de 
danger  que  de  me  gouverner  moi-même.  Il  avait  lu  dans 
Cassian  (Collât.  2.  c.1 4 .)  le  sentiment  des  pères,  qui  por- 
tait que  l'esprit  malin  n'a  point  de  moyen  plus  propre  pour 
perdre  un  bon  religieux  et  le  précipiter  dans  l'abîme  de  la 
mort  éternelle  que  lorsqu'il  n'obéit  pas  à  cette  parole  de 
Moïse  :  Interrog a  patres  tuos;  lorsqu'il  se  confie  trop  à  son 
jugement  et  à  sa  doctrine,  qu'il  méprise  le  conseil  des  an- 
ciens ;  ce  qui  a  fait  dire  au  dévot  Gerson,  (tom.  1 .  Con- 
sid.  de  lib.  leg.  2.)  que  celui  qui  n'a  point  de  conduite  que 
la  sienne  n'a  pas  besoin  du  démon  pour  le  tenter,  parce  qu'il 
est  à  lui-même  un  démon  et  un  tentateur  plus  dangereux 
que  tous  les  autres. 

D.  —  (3°  Rationibus.  \ .  Ex  parte  Dei.)  Ils  ne  con- 
sidèrent pas  que,  sans  la  lumière  de  Dieu ,  toute  notre  sa- 
gesse, quelque  grande  qu'elle  soit,  n'est  que  pure  folie; 
notre  esprit  que  ténèbres ,  notre  science  qu'ignorance  et 
qu'aveuglement ,  et  que  Dieu  n'a  pas  coutume  de  nous 
éclairer ,  pour  nous  et  pour  notre  propre  conduite  ,  par 
nous-mêmes  immédiatement,  mais  par  l'entremise  des 
autres. 

Au  chapitre  cent  quatre-vingt-dix-neuvième  du  Pré  spiri- 
tuel, il  est  dit  qu'un  saint  évêque  était  si  chéri  de  Dieu  et 
si  favorisé  des  anges  que,  toutes  les  fois  qu'il  offrait  le  re- 
doutable sacrifice,  il  voyait  à  ses  côtés  deux  anges  qui  assis- 
taient à  la  sainte  messe  j  mais  comme  sa  science  n'allait  pas 
de  pair  avec  sa  sainteté ,  il  commettait  par  ignorance  une 
lourde  faute  aux  paroles  du  saint  mystère.  Un  diacre  de  sa 
connaissance  l'étant  venu  voir  et  ayant  entendu  sa  messe  , 
remarqua  cette  faute  et  l'en  avertit  après  la  messe.  Or,  le 
saint  évêque  ne  fit  pas  grand  cas  de  cet  avertissement,  peu 
ifint  que  le  diacre  se  trompait  et  que  ,  s'il  y  etxt  eu  quelque 
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faute  de  sa  part,  les  anges  l'en  eussent  averti.  Le  diacre 
étant  retourné  une  autre  fois,  lui  dit  :  Monseigneur,  j'aver- 
tis  l'autre  jour  votre  grandeur  qu'elle  faisait  une  teMe  faute 
au  vénérable  sacrifice;  je  la  supplie  très  humblement  d'y  avoir 
quelque  égard.  Ce  second  avis  n'eut  pas  plus  d'effet  que  le 
premier;  néanmoins  le  saint  se  voyant  importuné  dit  un  jour 
aux  anges  :  Ce  bon  diacre  qui  me  vient  voir  quelquefois  me 
dit  que  je  fais  une  telle  faute  ;  est-il  vrai  ?  Oui ,  lui  dirent- 
ils,  et  il  faut  le  croire.  Pourquoi  donc  ne  m'en  avez-vous 
pas  averti?  Parce  que  Dieu  enseigne  les  hommes  par  les 
hommes ,  lui  répondirent-ils.  Il  y  a  des  millions  d'anges  au 
ciel,  ils  ne  sont  pas  tous  éclairés  de  Dieu  immédiatement  ; 
mais  les  intérieurs  par  les  supérieurs,  les  anges  par  les  ar- 
changes, les  archanges  par  les  vertus,  et  ainsi  des  autres;  à 
plus  forte  raison  les  hommes  dont  la  nature  est  si  impar- 
faite ,  si  nécessiteuse  et  si  corrompue. 

(2.  Ex  parte  nostri.)  Dieu  seul  est  indépendant;  lui 
seul  n'emprunte  rien  hors  de  soi  ;  lui  seul  n'a  besoin  de 
personne  :  il  veut  nous  tenir  bas  ;  il  veut  nourrir  en  nous 
l'humilité,  nouer  et  cimenter  entre  nous  la  charité  et  l'union 
fraternelle.  Pour  cet  effet,  il  a  ordonné  que  nous  ayons 
besoin  de  secours  ,  de  lumière  et  de  conduite  les  uns  des 
autres  ;  comme  pour  entretenir  le  commerce  entre  les  di- 
verses provinces  et  nations  qui  sont  au  monde ,  il  a  voulu 
qu'une  seule  terre  ne  portât  pas  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  l'entretien  ou  les  délices  de  la  vie.  (1) 

(3.  Ex  parte  peccati.)  Et  puis  le  péché  est  une  œuvre 
de  ténèbres  ;  il  les  répand  en  notre  esprit  quand  il  y  est 
une  fois  entré.  Si  c'est  un  grand  crime,  il  nous  aveugle; 
*i  c'est  un  petit  péché,  il  nous  obscurcit  la  vue  :  Malitia 
exececavit  cor  illorum ,  ohscuratum  habentes  inlcllec- 
tum.  (Sap.  2.  21. —  Eph.  4.  18.)  Les  aveugles  ne  peu-* 
vent  pas  apercevoir  les  choses  les  plus  grandes ,  la  vue  ob- 
scurcie ne  peut  pas  voir  les  petites  choses  ;  et  ainsi,  soit  que 

(1)  Non/ ornnis  fert  omnia  tellus  , 

Hic  segetes  ,   illic  veniunt  felicius  uva  9 
Arbore*  tous  alibi..,,...,  ÇVirg.  Georg.  1.) 

TOM.    III,  15 
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notre  péché  soit  grand  ou  qu'il  soit  petit  et  léger,  il  est  trop 
proche  de  nous  pour  être  aperçu  de  nous  :  Sensibile  posi- 
tion super  sensum,  non  facit  sensaiionem.  Il  faut  qu'il 
y  ait  une  certaine  distance  entre  la  vue  et  son  objet,  afin 
que  l'objet  soit  aperçu  et  que  la  vision  se  fasse.  Notre  pé- 
ché est  sur  nous ,  il  est  en  nous ,  il  est  au  milieu  de  nous  ; 
il  ne  peut  donc  pas  être  aperçu  de  nous.  Un  juge  qui  est 
ami  d'une  des  parties  est  incompétent  et  récusable  ;  nous 
sommes  trop  amis  de  nous-mêmes,  trop  remplis  d'amour  et 
de  flatterie  pour  nous-mêmes  pour  pouvoir  juger  des  fautes 
que  nous  commettons. 

E.  —  (4°  Exemplis.  )  Et,  en  effet ,  quel  aveuglement 
plus  horrible,  quel  endurcissement  plus  déplorable  que  ce- 
lui de  David!  il  avait  été  un  si  grand  prophète  ,  si  éclairé , 
si  favorisé  du  ciel  et  si  appliqué  à  l'exercice  de  l'oraison  men- 
tale; il  avait  médité  jour  etnuitlaloidcDieu;ilavaitconnules 
secrets  et  les  mystères  les  plus  profonds  de  la  sapience  divine  : 
Incerta  et  occulta  sapientiœ  tuœ  manifestasti  mihi.  Et , 
après  tant  de  connaissances ,  ayant  commis  un  infâme  adul- 
tère, une  noire  trahison  et  un  détestable  homicide,  il  ne 
voyait  pas  le  mauvais  état  où  il  était,  il  pourrissait  dans  son 
ordure  et  il  ne  pensait  pas  à  s'en  relever ,  si  bien  qu'il  fut  be- 
soin qu'un  autre  prophète  l'en  avertît  de  la  part  de  Dieu,  et 
il  fallut  encore  que  le  prophète  Nathan  se  servît  d'artifice  et 
qu'il  lui  remontrât  sa  faute  en  usant  dune  parabole  :  tant 
nous  sommes  douillets,  délicats  et  impatients  de  toute  cen- 
sure! Et  si  vous  médites  que,  grâce  à  Dieu,  vous  n'êtes  pas 
sujet  à  des  pensées  si  noires,  je  vous  ferai  voir  par  un  autre 
exemple  que  si  les  grands  péchés  nous  aveuglent,  les  petits 
nous  éblouissent. 

Quel  prophète  a  jamais  été  plus  grand  homme  d'état , 
plus  sage,  plus  savant  et  plus  judicieux,  plus  éclairé  de  Dieu, 
plus  intelligent  dans  les  mystères  de  la  foi  et  plus  entendu 
dans  les  affaires  du  monde  que  Moïse  ?  il  avait  été  nourri 
à  la  cour  du  roi  d'Egypte  qui  était  pour  lors  la  meilleure 
et  presque,  l'unique  nourricière  des  bonnes-lettres  ;  il  avait 
éXk  instruit  pour  être  adopté  par  la  fille  de  Pharaon  ;  il  a  h\m 
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montré  dans  son  Pentateuque  qu'il  était  fort  profond  en  toute 
sortes  de  sciences  naturelles  et  surnaturelles  ;  il  parlait  à 
Dieu  bouche  à  bouche,  comme  un  ami  à  son  ami  ;  c'est  ainsi 
que  Técriture  en  parle  :  Dieu  répandait  tant  de  lumière  et 
de  splendeur  en  son  esprit ,  que  la  face  de  son  corps  en  de- 
venait toute  rayonnante;  et,  nonobstant  cela,  il  commettait 
une  faute  dont  il  ne  s'apercevait  pas,  faute  si  grossière  ,  si 
visible  et  si  palpable ,  que  la  moindre  fille  spirituelle  la  re- 
marquerait aisément.  Que  dis-je ,  une  fille  spirituelle  ?  son 
beau-père  Jéthro,  qui  avait  été  païen  jusqu'alors,  la  remarqua 
et  l'en  avertit.  C'est  qu'il  se  répandait  trop  dans  le  tracas, 
c'est  qu'il  embrassait  trop  d'affaires  et  qu'il  en  était  accablé  ; 
il  entendait  les  plaintes  de  tout  le  peuple,  il  n'avait  pas  as- 
sez de  loisir  de  vaquer  aux  autres  choses  plus  sérieuses  : 
Stulto  labore  consumeris  :  Vous,  vous  travaillez  follement 
et  en  vain  ;  c'est  l'avis  que  son  beau-père  lui  en  donne  et 
qu'il  a  consigné  à  la  postérité  pour  nous  faire  sages  par  son 
exemple. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  convertit  S.  Paul  et  que  ce  nou- 
veau converti  lui  dit  :  Quid  me  vis  facere?  Il  pouvait 
pleinement  l'instruire  de  tout  ce  qu'il  avait  à  faire;  il  pou- 
vait en  un  moment;  et  par  un  rayon  de  lumière,  lui  faire 
voir  tout  ce  qu'il  désirait  de  lui,  et,  cependant  il  l'envoie 
à  Ananias  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il  devait  faire  pour 
se  sauver  ;  (1  )  parce  que  Dieu  instruit  les  hommes ,  non 
par  lui-même  ni  parles  anges,  mais  par  les  hommes. 

SECUNDUM  PUNCTUM. 

F. — (Difficile inve?titur.)M&\$  le  point  essentiel  dans 
cette  affaire,  c'est  de  trouver  un  directeur  qui  soit  tel  qu'il 
vous  est  nécessaire  ;  c'est  S.  Paul  qui  dit  cela  en  ces  mê- 
mes termes  :  Hic  jam  quœritur  inter  dispensatores , 
ut  fidelis  quis  inveniatur.  (1 .  Cor.  4.  2.)  S'il  était  facile 
d'en  trouver,  si  les  bons  directeurs  n'étaient  pas  rares  et 
clair-semés,  S,  Paul  ne  dirait  pas,  c'est  la  question  d'en 

(1)  Ingrcdere  civilatem  »  et  tibî  dicetur  lil>i  quid  te  opporteat  facere* 
>Àct.9,7.) 
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trouver  un,  oui,  un  :  Ut  fidelis  quis,  non  ut  fidèles 
aliqui  inveniantur.  Et  notre  Sauveur  les  estime  si  ra- 
res, qu'il  en  parle  comme  s'il  était  impossible  d'en  ren- 
contrer :  ÇuiSy  putas ,  est  fidelis  dispensator  et  pru— 
liens  y  quem  constituit  Dominus  supra  familiam 
suam?  (Luc.   12.  42.) 

Le  dévot  Avila  disait  qu1H  le  faut  choisir  entre  mille;  et 
S.  François  de  Sales  (1  part.  Introduct.  cap.  6.)  a  ajouté 
qu'il  le  faut  choisir  entre  dix  mille.  Qui  invertit  illum  , 
invertit  thesaurum  :  Qui  en  a  trouvé  un  a  trouvé  un  tré- 
sor, dit  le  Sage.  Quand  il  est  bon,  il  nous  aide  puissamment? 
à  nous  sanctifier  ;  quand  il  est  indigne  de  sa  charge,  il  gâte 
tout  et  ne  sert  qu'à  nous  perdre.  Les  prêtres  de  l'ancienne 
loi  n'étaient  pas  confesseurs ,  ils  n'étaient  directeurs  des 
peuples  que  pour  la  conduite  extérieure ,  pour  la  police  des 
familles,  des  royaumes  et  des  républiques;  si  bien  que 
leurs  sujets  n'étaient  pas  obligés  de  leur  découvrir  leur 
conscience.  Et  toutefois  il  est  dit  dans  l'Ecriture  (Para- 
lip.  24.  2.)  que  le  roi  Joas  vécut  très  saintement  et  fit  des 
actions  très  agréables  à  Dieu  ,  tant  qu'il  eut  pour  directeur 
le  grand-prêtre  Joïada  :  Fecit  qvod  bonum  est  coram 
Domino  cunctis  diebus  Joïadœ  sacerdotis  (ibid.  versu 
16.)  ;  mais  après  la  mort  de  ce  bon  prêtre,  il  se  pervertit 
tellement,  qu'il  fit  mourir  le  prophète  Zacharie.  Au  con- 
traire, le  directeur  de  Ste  Irène  faillit  la  perdre;  un  dévot 
abbé,  oncle  de  la  sainte  ,  le  lui  avait  donné  pour  guide 
spirituel  et  l'avait  choisi  comme  le  plus  capable  entre  tous 
les  religieux  du  monastère. 

Ste.  Thérèse  (chap.  5.  du  Chemin  de  la  perfection,  cap. 
5.  vilœsuse.)  écrit  que  les  confesseurs  qui  n'avaient, pas  les 
talents  nécessaires  à  cette  fonction  lui  avaient  été  fort  dan- 
gereux ,  et  que  si  elle  fût  morte  après  une  longue  et  fu- 
rieuse maladie  qu'elle  souffrit  avec  une  patience  incroyable, 
son  salut  eût  été  douteux,  tant  à  cause  de  sa  misère  passée 
que  par  ia  faute  de  ses  confesseurs.  Et  de  notre  temps,  un 
confesseur  intéressé  et  indiscret  pensa  ruiner  les  grands 
desseins  que  Dieu  avait  sur  madame  de  Chaulai ,  prtmwfl5 
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plante  de  Tordre  de  la  Visitation.  Entre  autres  fautes  quviî 
fit,  il  lui  avait  fait  faire  quatre  vœux  :  le  premier,  de  lui 
çbcir  en  tout  ;  le  second,  de  lui  garder  le  secret  ;  le  troi- 
sième, de  ne  le  point  changer,  et  le  quatrième  de  ne  confé- 
rer de  son  intérieur  à  aucun  autre  qu'à  lui.  M.  de  Genève, 
après  Tavoir  recommandé  au  Saint-Esprit  plusieurs  jours, 
lui  dit  de  la  part  de  Dieu  que  ses  vœux  ne  valaient  rien. 
Vous  verrez  cela  en  la  vie  de  madame  de  Chantai ,  écrite 
par  l'évêque  du  Puy.  Ars  artium  regimen  animaruniy 
ditS.  Basile  ;  et  S.  Bernard  :  Onus  angelicis  humeris 
formidandum  ;  et  le  cardinal  de  Bérulle  ajoute  que  régir 
une  àme  c'est  régir  un  monde. 

tertium  punctum.  — Boni  directoresy  etc. 

G.  — (1 .  A  terra  suspensi.  )  S.  Augustin  nous  décrit 
en  quatre  mots  les  propriétés  d'un  bon  directeur ,  c'est 
quand  il  explique  ce  verset  du  psaume  dix-huitième  ;  Cœli 
enarrant  cjloriam  Dei,  où  il  dit  que  les  saints  ,  tels  que 
doivent  être  les  directeurs  des  âmes,  sont  bien  comparés 
aux  cieux  à  cause  de  quatre  qualités  qu'ils  doivent  avoir 
semblables  à  celles  des  cieux  :  A  terra  suspensi,  Deum 
portantes,  prœceptis  tonantes,  sapientia  coruscantes. 
(S.  Aug.  concione  2°  in  Ps.  18.)  Vous  choisissez  un  direc- 
teur afin  qu'il  vous  aide  à  vous  perfectionner  en  votre  vo- 
cation, c'est-à-dire  dans  le  christianisme  :  or  cette  vocation 
est  toute  sainte,  toute  céleste  et  toute  divine.  C'est  ainsi 
que  S.  Paul  rappelle  :  Fratres  sancti,  vocationis  cœ— 
lestis  participes.  (  Hebr.  3.  1 .)  S'il  est  vrai  de  dire  que 
personne  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas,  il  est  évident  que  vo- 
tre confesseur ,  pour  vous  perfectionner  en  cette  céleste 
vocation,  doit  être  lui-môme  tout  céleste,  qu'il  doit  avoir 
toutes  les  propriétés  du  ciel  que  S.  Augustin  reconnaît  dans 
les  saints. 

La  première  c'est  que  le  ciel  est  séparé  de  la  terre  ;  il 
en  est  beaucoup  éloigné,  il  n'en  relèye  en  aucune  façon ,  il 
lui  fait  beaucoup  de  bien,  il  l'éclairé,  il  l'échauffé,  il  la  rend 
féconde  et  lui  envoie  des  influences  bénignes  et  favorables, 
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et  cela  insensiblement,  sans  faire  cle  bruit  et  sans  recevoir 
(Telle  quoi  que  ce  soit.  Un  vrai  père  spirituel  est  aussi  dé- 
taché de  toute  affection  terrestre,  de  tout  intérêt  et  de  toute 
prétention  temporelle  que  le  ciel  est  éloigné  de  la  terre  ;  il 
souhaite  du  bien  à  son  pénitent,  il  lui  en  fait,  il  lui  en  pro- 
cure sans  le  lui  dire,  sans  rien  prendre  et  sans  rien  espérer 
de  lui  ;  îl  se  souvient  qu'il  est  juge  et  qu'il  est  dit  aux  ju- 
ges :  Vous  n'aurez  point  acception  de  personne  ;  vous  ne 
recevrez  point  de  présents,  parce  que  les  présents  aveu- 
glent les  yeux  les  plus  sages,  et  altèrent  les  paroles  des 
justes.  (1)  Notez  des  justes.  Si  ayant  un  procès  au  baillage 
vous  corrompiez  par  présents  le  bailli  et  son  lieutenant,  et 
qu'ensuite  de  cela  il  rendit  une  sentence  injuste  en  votre 
faveur,  la  cour  de  parlement  casserait  et  mettrait  à  néant 
cette  sentence.  Si  votre  confesseur  vous  flatte,  s'il  ne  vous 
reprend  comme  il  doit,  s'il  ne  vous  refuse  pas  l'absolution 
quand  il  voit  que  vous  n'avez  point  de  vrai  repentir  et  que 
vous  retombez  souvent  au  péché,  s'il  vous  donne  une  péni- 
tence fort  légère  pour  despéchés  mortels,  on  casse  et  on  met 
à  néant  au  tribunal  de  la  justice  divine,  la  sentence  erronée 
qu'il  a  prononcée  en  votre  faveur. 

Et  apprenez  de  la  théologie  qu'il  y  a  trois  sortes  de  pré- 
sents :  présent  de  la  main,  présent  de  la  langue  et  présent 
de  serv'ce.  (2)  Un  présent  de  la  main ,  c'est  quand  vous 
donnez  de  l'argent,  du  linge,  de  la  viande,  des  confitures, 
des  ornements  d'autel,  etc.  ;  un  présent  de  la  langue,  c'est 
quand  vous  parlez  en  faveur  de  votre  confesseur  ou  de 
ceux  qui  lui  appartiennent  dans  le  parlement  et  en  la  mai- 
son de  ville,  ou  dans  rassemblée  de  la  paroisse  ;  le  présent 
de  service,  c'est  quand  vous  le  servez  ou  les  siens,  pour  lui 
faire  avoir  une  condition,  une  chaire,  un  office  ou  un  bé- 
néfice. Les  confesseurs  qui  sont  exempts  de  toute  préten- 
tion et  affection  à  ces  trois  sortes  de  présents,  comme  il  y 

(Vl  Non  feccipies  personam  ,  nec  munera  ;  quia  munera  excaecant  oculos 
sapientum  ,  et  mutant  verba  justorum.  (  Deut.  16.19.) 

(2)  Munus  a  manu  ,  munus  a  lingua  ,  munus  a  obsequio»  (D*  Tin  2»  2. 
78Rari,2.  ad  5.  > 
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en  a  plusieurs,  grâces  à  Dieu,  en  celte  ville,  ont  la  pre- 
mière qualité  des  cieux,  a  terra  suspensif 

H.  —  (2.  Deum  portantes.)  En  second  lieu,  S.  Au- 
gustin dit  :  Deum  portantes.  Il  faut  qu'un  directeur  soit 
dévot,  saint  et  spirituel,  homme  de  raison  et  de  vertu  émi- 
nente  ;  qu'il  soit  bien  uni  à  Dieu  et  que  Dieu  soit  en  son 
cœur  comme  en  son  sanctuaire,  sur  son  trône  :  Dominus 
in  templo  sancto  suo ,  Dominus  in  cœlo  sedes  ejus. 
Autrement,  comment  est-ce  qu'il  vous  portera  à  Dieu,  si 
lui-même  n'y  va  pas?  Comment  est-ce  qu'il  vous  donnera 
l'esprit  de  la  vertu,  si  lui-même  en  est  dépourvu?  Com- 
ment agira-t-il  par  la  conduite  de  Dieu,  s'il  ne  lui  est  uni 
et  conjoint  ?  Je  sais  bien  que  les  sacrements  produisent  la 
grâce  et  leurs  autres  effets,  nonobstant  l'indignité  du  mi- 
nistre ;  mais  Dieu  n'a  pas  coutume  de  faire  ses  grands  ou- 
vrages avec  des  instruments  trop  disproportionnés  et  trop 
éloignés.  Si  un  confesseur  n'est  pas  bien  uni  à  Dieu  ;  s'il 
n'est  pas  intérieur  et  spirituel,  homme  d'oraison  et  de  re- 
traite ,  Dieu  ne  s'en  servira  pas  si  volontiers  d'instrument, 
pour  vous  rendre  spirituel  et  dévot  :  s'il  est  céleste,  il  vous 
rendra  céleste  ;  s^il  est  terrestre,  il  vous  rendra  terrestre.  (1  ) 
Mais  comment  le  connaitrai-je  ?  est-ce  à  moi  d'en  juger  ? 
serai-je  juge  de  mon  juge  ?  L'écriture  en  donne  des  marques 
si  évidentes  et  si  palpables,  qu'il  est  aisé  de  le  discerner  : 
Ex  operibus  eorum  cognocetis  eos. 

S.  Jean-Baptiste  enseigne  la  première  marque  quand 
il  dit  à  ses  disciples  que  l'homme  terrestre  parle  de  la 
terre  :  Qui  est  de  terra,  de  terra  loquitur.  (Joan  3.  31 .) 
Si  votre  confesseur  vous  parle  souvent  des  affaires  du  mon- 
de ,  il  est  de  la  terre  et  ne  mérite  pas  votre  confiance. 

Comme  aussi  pour  seconde  marque,  s'il  ne  se  plaît  à  en- 
tendre les  confessions  que  des  grands  et  des  riches  j  s^il 
assiste  volontiers  à  la  mort  des  messieurs  et  des  dames , 
mais  jamais  ou  fort  rarement  à  celles  des  pauvres  ;  si,  quand 
un  garçon  de  boutique  se  présente  à  lui,  il  dit  :  Allez  vous 

(1)  Qualisterren us",  taies  et  terreni  :  et  qualis  coelestis ,  taies  et.  CGelegca. 
(\.  Cor.  15.  43.) 
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confesser  a  votre  curé  ,  ou  si ,  rentendant  en  confession , 
il  l'expédie  en  un  demi- quart  d'heure  et  s'amuse  les  heures 
entières  avec  une  personne  du  sexe  deux  ou  trois  fois  la 
semaine,  il  ne  cherche  pas  Dieu  bien  purement,  il  a  égard 
à  ses  intérêts  ,  et  S.  Paul  dit  que  la  charité  ne  cherche  pas 
ses  intérêts  :  Non  quœrit  quœ  sua sunt.  (1 .  Cor.  13.  5.) 
Il  y  a  danger  qu'il  n'ait  pas  la  charité  ;  et  s'il  n'a  la  charité, 
il  ne  demeure  pas  en  Dieu  ni  Dieu  en  lui  ;  il  n'est  donc 
pas  de  ceux  que  S.  Augustin  appelle  :  Deum  portantes. 

I.  —  (3.  Prœceptis  tonantes.)  Prœceptis  tonantes. 
Ils  ne  doivent  pas  être  flatteurs,  lâches,  timides,  mais  cou- 
rageux ,  hardis ,  généreux ,  pleins  de  zèle  et  de  vigueur  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  pénitents.  C'est  des  juges 
ecclésiastiques  aussi  bien  que  des  séculiers  que  le  Saint- 
Esprit  a  dit  :  Ne  cherchez  pas  d'être  juge,  si  vous  n'avez 
pas  la  force  de  battre  en  ruine  l'iniquité.  (1)  Vous  diriez 
qu'il  parle  de  ruiner  une  citadelle  ou  un  bastion  ;  car ,  en 
effet ,  la  plupart  des  gens  du  monde  opposent  toujours  quel- 
que raison  comme  un  rempart  pour  ne  pas  abandonner 
leur  poste ,  pour  ne  pas  sortir  de  l'occasion  du  péché ,  pour 
ne  pas  rendre  le  bien  d'autrui  ou  pour  ne  pas  se  réconci- 
lier parfaitement  avec  leurs  ennemis  ;  et  si  le  confesseur 
n'est  pas  bien  zélé  et  ferme  pour  combattre  et  renverser 
ces  excuses  prétendues,  le  pécheur  persévère  et  met  en 
repos  sa  conscience  par  cette  absolution  extorquée  :  Cus- 
todit  atrium  suum,  in  face  sunt  omnia. 

K.  —  (4.  Sapientia  coruscantes.)  Enfin ,  comme  les 
cieux  éclairent  la  terre  par  les  flambeaux  qui  y  brillent,  ainsi 
les  bons  confesseurs  ont  beaucoup  de  lumières  et  de  pru- 
dence pour  la  conduite  de  leurs  pénitents  :  Sapientia  co- 
ruscantes ,  autrement  ils  se  perdent  ensemble  ;  car  le 
Fils  de  Dieu  dit  en  l'Evangile  (Matth.  15.  14.)  que  si 
un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle ,  tous  deux  tombent 
dans  la  fosse  ;  il  ne  dit  pas  le  conducteur,  mais  tous  deux 
tombent.  Si  votre  confesseur  est  aveuglé  d'ignorance  ou 

(1)  Noli  quaere  fieri  jades  ,  nisi  valeajs  virtule  iirumjperc  iiiûjuiïate** 
CEccii,  7.6,) 
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d'imprudence ,  d'avarice  ,  de  flatterie  ou  de  qnelqu'autre 
passîon ,  et  vous  conduit  mal ,  il  tombera  dans  l'abîme  de 
la  damnation ,  mais  vous  y  tomberez  aussi  avec  lui. 

QUARTUM  PUNCTUM. 

L.  — (Quoniodo  cum  directore  agendum.)  Pour  évi- 
ter ces  inconvénients  et  autres  semblables ,  voici ,  à  mon 
avis ,  les  régies  que  vous  devez  garder  tant  que  faire  se 
peut.  Ne  vous  confessez  pas  à  un  prêtre  qui  puisse  vous 
flatter ,  qui  ait  sujet  d'être  lâche  et  timide  à  votre  égard , 
qui  puisse  dire  de  lui  :  Factus  sum  sicut  homo  non  an- 
diens ,  et  non  habens  in  ore  suo  redarguiiones \  Comme, 
par  exemple,    s'il  vous  a  quelque  obligation  ou  s'il  es- 
père de  vous  en  avoir  ,  s'il  est  le  maitre  de  vos  enfants  et 
qu'il  ait  besoin  de  vous  pour  ses  affaires,  pour  ses  gens  ,  pour 
ses  parents  ou  ses  amis  ;  s'il  vous  commande  ou  permet 
quelque  chose  contre  la  parole  de  Dieu  qui  vous  est  annon- 
cée à  l'église ,  il  vous  trompe ,  vous  ne  devez  pas  le  croire, 
vous  devez  le  fuir  comme  un  flatteur ,  quand  même  il  sem- 
blerait faire  des  miracles.  S.  Paul  dit  :  Si  moi-même  ou  un 
ange  du  ciel  vous  annonce  quelque  chose  contraire  à  l'E- 
vangile qui  vous  est  prêché ,   dites-lui    analhème  ,  car 
l'ange  de  Satan  peut  se  transfigurer  en  ange  de  lumière,  et 
vous  tromper  ;  mais  l'Eglise  ne  peut  pas  vous  séduire.  Quand 
je  vous  parle  en  particulier,  la  flatterie,  le  désir  de  vous 
plaire,  la  prétention  d'obtenir  quelque  chose  de  vous ,  ou 
quelque  autre  passion  peut  conduire  ma  langue  et  me  por- 
ter à  vous  tromper  ;  et ,  comme  c'est  de  seul  à  seul ,  il  n'y 
a  personne  pour  me  démentir  et  vous  détromper:  Mais  quand 
je  prêche  ici  devant  votre  évèque  ou  ses  vicaires-généraux 
qui  doivent  rendre  compte  de  votre  âme ,  si  je  disais  quel- 
que chose  qui  ne  fût  pas  orthodoxe ,  ils  m'obligeraient  à  me 
rétracter  le  lendemain  ou  ils  me  défendraient  la  chaire. 
Aussi  le  Sauveur  répondant  à  un  juge  qui  l'interrogeait 
de  sa  doctrine,  pour  lui  prouver  qu'elle  était  bonne  et  irré- 
prochable ,  ne  se  servit  point  d'autre  argument  que  de  lui 
Protester  qu'il  n'avait  rien  dit  en  secret,  qu'il  avait  toujours 
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enseignées  public  et  au  temple  où  tout  le  monde  s^assem- 
ble  (1).  Et  ainsi  vous  avez  beau  vous  flatter,  messieurs, 
mesdames,  vous  avez  beau  vous  former  une  conscience 
erronée,  vous  ne  serez  pas  excusés  au  jugement  de  Dieu  de 
vos' usures,  de  vos  subtilités  de  chicane,  de  vos  monopo- 
les ,  de  vos  sentences  données  par  faveur ,  de  vos  mises  im- 
modestes, du  luxe  en  vos  habits,  de  votre  vie  oisive  et 
sensuelle ,  quoique  un  je  ne  sais  qui  vous  dise  en  particu- 
lier :  Il  n'y  a  pas  grand  mal  à  tout  cela ,  ce  sont  des  cho- 
ses indifférentes,  vous  n'avez  pas  mauvaise  intention,  il  ne 
faut  pas  être  si  scrupuleux.  S.  Augustin  dit  en  ses  Confes- 
sions :  Mon  Dieu,  celui  qui  veut  être  approuvé  des  hommes 
quand  vous  le  blâmez ,  ne  sera  pas  défendu  par  les  hommes 
quand  vous  Paccuserez  ,  et  il  ne  sera  pas  délivré  par  les 
hommes  quand  vous  le  damnerez  (2). 

Vous  trouvez  des  personnes ,  et  principalement  des  fem- 
mes ,  tellement  préoccupées  de  Testime  de  leur  confesseur  , 
que ,  quand  tous  les  docteurs  de  Sorbonne  et  tous  les  papes 
de  Rome  leur  diraient  une  vérité  plus  claire  que  le  soleil , 
si  elle  est  contraire  à  ce  que  leur  directeur  a  dit ,  elles  n^en 
croiraient  rien.  Cest  que  vous  êtes  attachée  d^affection  à  vo- 
tre confesseur,  et  cela  est  que  vous  vous  attachez  ainsi  à 
son  jugement  et  à  son  opinion.  Or ,  sachez  que  depuis  qu'il 
y  a  de  rattachement,  je  ne  dirai  pas  sensuel ,  mais  humain 
et  d^amour-propre  entre  votre  confesseur  et  yous  ,  il  n'a 
plus  le  Saint-Esprit  pour  vous  bien  conduire,  etvous  n'avez 
plus  de  grâce  pour  profiter  de  sa  conduite  ;  ne  m'en  croyez 
pas,  si  vous  le  voulez,  mais  croyez-en  un  des  plus  excel- 
lents et  des  plus  spirituels  directeurs  qui  aient  été  en  TE- 
glise.  Le  Fils  de  Dieu  disait  à  ses  disciples  avant  son  as- 
cension :  Si  je  ne  m'en  vais  pas ,  le  Saint-Esprit  ne  viendra 
pas  (3).  Qu'est-ce  à  dire  ceci,  dit  S.  Bernard?  Ces  deux 

(1)  Ego  palam  loculus  sum  mundo  et  in  lempîo ,  quo  omnes  Judœi  con- 
tentant :  et  in  occullo  loculus  sum  nihil.  (  Joan.  18.  20.  ) 

(2)  Qui  laudari  \ult  ab  hominibus ,  vitupérante  te,  nec  defen^ctar  ab 
fcominibus,  accusante  te,  nec  eripielur  ab  hominibus,  damnante  te.  (S.  Aug, 
lifc.  10.  c.  36.) 

(3).  Km  abiero ,  Paraçlelus  non  yeniet.  (  Joan.  1 0.  7.  ) 
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personnes  divines  sont-elles  si  incompatibles  et  si  opposées 
quelles  ne  puissent  demeurer  ensemble  ?  (1  )  Le  Saint-Esprit 
a-t-il  en  horreur  le  corps  de  Jésus-Christ  que  lui-même 
a  formé  du  sang  immaculé  d'une  Vierge  ?  Non,  mais  c'est 
que  les  apôtres  avaient  un  peu  d'attachement,  non  pas 
sensuel ,  mais  humain,  à  la  sainte  humanité  du  Sauveur  et 
à  sa  présence  corporelle  et  visible ,  (1  )  et  que  le  Saint- 
Esprit  demande  de  nous  un  parfait  dépouillement  et  un 
détachement  de  tout  ;  il  est  si  pur  et  si  délicat ,  qu'il  ne 
se  communique  pas  si  volontiers  ni  si  abondamment  à  une 
âme ,  tant  qu'elle  a  de  l'attache  à  quelque  créature  que 
ce  soit. 

CONCLUSIO. 

M.  —  (  Paraphrasis ,  etc.  )  Afin  donc  que  votre 
confesseur  réussisse  en  sa  direction ,  il  faut  que  Dieu  vous 
dise  de  lui  :  Ecce  ego  mittam  angelum  meum ,  qui 
prœcedat  te ,  et  custodiat  in  via ,  et  introducat  in 
locum  quem  paravi.  Ecce  ,  cette  parole  a  coutume  d'ex- 
primer une  faveur  extraordinaire ,  comme  Ecce  concipies 
et  partes  filium.  Ecce  dispono  vobis.  C'est  une  grâce 
particulière  ,  et  une  des  plus  grandes  qu'il  vous  puisse  faire, 
de  vous  adresser  à  un  bon  confesseur  ;  demandez-la  lui 
humblement  et  instamment,  faites  des  aumônes  ou  d'autres 
bonnes  œuvres  à  cette  intention  :  Ego  mitto ,  c'est  à  Dieu 
de  vous  l'envoyer  ;  il  n'aura  pas  de  bénédiction  s'il  s'ingère 
de  lui- môme  à  cette  charge  ou  si  vous  le  choisissez  par 
des  considérations  humaines ,  soit  parce  qu'il  est  indulgent 
Ou  parce  qu'il  a  bonne  g^ice  ,  parce  qu'il  est  confesseur  des 
grands  ou  qu'il  vous  prie  d'aller  à  lui  :  Mitto  angelum  ; 
il  faut  qu'il  soit  un  ange  en  pureté,  un  chérubin  en  science, 
un  séraphin  en  amour  de  Dieu  et  en  zèle  pour  sa  gloire  : 
Meum  ;  il  doit  être  à  Dieu  et  non  pas  à  soi-même  ,  non  à 

(1)  Hoc  est  dicere  :  Si  non  dederitis  quod  amatis  ,  non  habebitis  quod 
desideralis,  (  S.  Bern.  serm.  5.  in  Pent.  ) 

(2)  Apostoli  adhuc  dominicœ  carni  inhaerentes  quaa  sola  sancla  ,  quia 
sancli  sauctorum  erat  ,  spiritu  sancto  repïeri  ncquiverunt  donec  tolieretui 
ab  eis.  (  Idem.  serm.  3.  de  Ascensione  Domini.  / 
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ses  intérêts,  non  à  ses  desseins ,  ni  à  ses  petits  avantages  : 
Qui  prœcedat  te ,  il  faut  qu'il  marche  devant  vous  ,  qu'il 
vous  donne  bon  exemple,  qu'il  mette  en  pratique  ce  qu'il 
enseigne  :  Et  custodiat  in  via  ;  ce  n'est  pas  à  lui  mais 
à  Dieu  de  vous  mettre  en  sa  voie  ,  il  doit  vous  garder  en 
celle  où  Dieu  vous  mettra  ;  il  ne  doit  pas  vous  conduire  se- 
lon ses  humeurs  et  ses  inclinations  particulières,  mais  se- 
lon les  mouvements  de  l'esprit  de  Dieu.  Le  médecin  cor- 
porel ne  fait  que  suivre  et  servir  à  la  nature  ;  aussi  le  spiri- 
tuel doit-il  se  soumettre  et  obéir  à  la  grâce  ;  il  doit  consi- 
dérer la  voie ,  la  vie*  la  condition  que  Dieu  demande  de  vous, 
et  vous  y  conduire,  vous  y  éclairer,  vous  y  sanctifier  et  vous 
y  perfectionner  ;  enfin  il  doit  vous  y  mettre  en  tel  état , 
que ,  quand  vous  et  lui  viendrez  à  mourir,  il  puisse  vous 
présenter  au  jugement  de  Dieu  sans  crainte  de  reproche , 
et  avec  espérance  d'être  tous  deux  élevés  au  degré  de  gloire 
et  de  béatitude  que  Dieu  vous  a  préparé.  Amen. 


SERMON  LXXVI. 

QUE    LÀ    FERVEUR   DANS    LES    BONNES    OEUVRES    EST    UN- 
REMEDE  PRÉSERVATIF  CONTRE  LA  RECHUTE. 


Satagite  ,  utperbona  opéra  certam  vestram  vocationem.  et  cleclioncm  faciatis. 

(2.  Pétri.  1.  10.  ) 
Faites  tous  vos  efforts  pour  rendre  ,    par  vos  bonnes  œuvres  ,  votre  vocation 
et  votre  élection  certaine. 


Il  en  est  du  médecin  spirituel  ainsi  que  du  corporel  :  tous 
deux  doivent  avoir  soin,  non-seulement  de  traiter  leur  ma- 
lade et  de  le  rétablir  en  parfaite  santé  ,  mais  de  lui  pres- 
crire uii  régime  de  vie  pour  le  garantir  de  la  récidive ,  qui 
est  ordinairement  plus  à  craindre  et  plus  dangereuse  que  la 
maladie  précédente.  Pour  m^acquitter  de  ce  devoir,  je  di- 
viserai ce  discours  en  trois  points.  Au  premier,  je  vous  fe- 
rai voir  que  nous  sommes  toujours  en  danger  de  retomber 
tant  que  nous  vivons  en  ce  monde  j  au  second,  nous  ver- 
rons que  7  pour  ne  pas  retomber,  la  grâce  de  Dieu  nous  est 
nécessaire  ;  et  au  troisième  ,  que,  pour  obtenir  cette  grâce, 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  est  très  importante.  Nous  la 
devons  apprendre  de  vous,  ô  sainte  Vierge!  Vous  êtes 
cette  femme  forte  si  célèbre  au  livre  des  Proverbes.  Ce  que 
le  Saint-Esprit  loue  en  vous  avec  plus  déloge ,  c^est  Tas- 
siduité  au  travail  et  la  ferveur  aux  bonnes  œuvres  :  Ma- 
num  suant  misit  ad  fortia,  operata  est  consilium  ma- 
nuiim  suarum.  Accomplissez,  s?il  vous  plait,  ce  que  le 
Saint-Esprit  ajoute  :  Maman  suam  aperuit  inopi ,  et 
palmas  suas  extendit  ad  paiiperem  :  Etendez  la  main 
de  votre  secours  à  ces  pauvres  mendiants  qui  se  jettent  à 
vos  pieds  pour  vous  demander  l'aumône  et  qui  yous  en 
conjurent  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

Primum  pimctum  In  hac  rita  sumus  semper  inpericulo 
recidivœ  :  —  A.  4  .  Scriptura.  —  B.  2.  Patribus. 
—  C.  3.  Ratione.  —  D.  4.  Comparatione.  —  E.  5. 
Experientiis. 

Secundum  pimctum.  Remedium  prœservativum  est  g  ra- 
tio, Dei  quœ  est  duplex,  generalis  et  specialis  :  — 
F.  1 .  Scriptura.  —  G.  2.  Patribus.  —  H.  3.  Ra- 
tione. —  I.  4.  Comparatione — K.  5.  Experientia. 

Tertium  pimctum,  Remedium  aptissimum  ab  obtinen- 
dam  gratiam  spéciale  m  est  fervor  in  bonis  operi- 
bus  :  —  L.  4.  Scriptura.  — M.  2.  Patribus.  — 
N.  3.  Ratione.  —  O.  4.  Comparatione.  —  P.  5. 
Expereintiis. 

Conclusio.  Per  parapliraêim  verborum  Christi  :  Spiritus 
ubi  vult  spirafc. 

primum  punctum,  —  In  hac  vita  sumus ,  etc. 

À.  —  (4°  Scriptura.)  Celui  qui  ne  voudra  pas  tout  à 
fait  fermer  les  yeux  aux  lumières  de  la  foi ,  de  la  raison  et 
de  l'expérience  avouera  sans  difficulté  que  ,  quelque  sainte 
et  parfaite  que  soit  une  âme  chrétienne ,  tant  qu'elle  est 
flans  un  corps  mortel ,  elle  est  en  danger  de  tomber  et  de 
perdre  la  grâce  de  Dieu  qu  elle  a  reçue  au  baptême  et  dans 
les  autres  sacrements  de  l'Eglise.  L'apôtre  S*  Pierre  qui 
était  lâchement  tombé  après  des  résolutions  si  courageuses 
et,  je  l'ose  dire,  un  peu  présomptueuses,  s'étant  fait  sage 
par  sa  propre  chute ,  avertit  les  fidèles  d'être  fort  craintifs 
en  toutes  leurs  conversations  pendant  le  temps  de  cette 
vie.  (1)  S.  Paul  a  les  mêmes  sentiments  que  S.  Pierre,  car 
il  commande  aux  Philippiens  de  travailler  à  leur  salut  avec 
crainte  et  tremblement;  (2)  et,  pour  montrer  que  lui-même 
pratiquait  ce  qu'il  enseignait  aux  autres,  il  dit  aux  Corin- 
thiens :  (4 .  Cor.  9.  27.)  Je  châtie  mon  corps  et  le  traite 

(1)  In  timoré  incolatus  vestri  tempore  conversamini.  (  1.  Petr.  1.  17.  ) 

(2)  Cum  meta  et  tremore  operaraini  salutem  veslram.  (  Philip.  2.12.  ) 
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eomme  un  esclave ,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres  je 
ne  sois  réprouvé, 

B.  —  (2°  Patrihus.)  On  peut  remarquer  en  Pécriture 
que  le  Saint-Esprit  attribue  deux  noms  au  patriarche  des 
douze  tribus  du  peuple  de  Dieu  ;  il  le  nomme  Jacob,  c'est- 
m— dire  qui  combat ,  qui  surmonte  et  supplante  en  la  lutte  ; 
et  il  Tappelle  Israël ,  c'est-à-dire  qui  voit  Dieu.  Mais  les 
saints  pères  ont  fait  cette  réflexion  que  le  texte  sacré  ne  dit 
jamais  S.  Jacob ,  mais  bien  S,  Israël  :  Israël  sanction 
tnum;  (Daniel  3.  35.)  parceque  tant  que  nous  sommes 
en  cette  vie  qui  est,  comme  dit  Job,  une  guerre  continuelle, 
nous  ne  sommes  jamais  parfaitement  saints ,  parfaitement 
établis  et  confirmés  en  grâce  et  sans  danger  de  la  perdre , 
nous  ne  serons  ainsi  que  quand  nous  verrons  Dieu  et  que 
quand  nous  lui  serons  étroitement  unis  par  la  lumière  de 
la  gloire,  sans  pouvoir  en  être  séparés.  Aussi  l'Eglise  nous 
met  très  souvent  à  la  bouche  des  prières  qui  nous  font  re- 
connaître et  avouer  notre  fragilité ,  comme  quand  nous  di- 
sons :  Dieu  tout-puissant ,  considérez  notre  infirmité;  vous 
voyez  que  nous  ne  subsistons  par  aucune  vertu  qui  nous  soit 
propre  ;  faites  que  notre  fragilité  soit  soutenue  par  les  re- 
mèdes de  votre  miséricorde.  (1)  Et  derechef  :  Deus,  qui 
nos  in  tantis  periculis  constitutos  pro  humana  sets 
fragilitaie  non  posse  subsister e. 

C.  —  (3°  Ratione.)  Voilà  la  vraie  raison  du  peu  d'as- 
surance que  nous  avons  tant  que  nous  sommes  en  cette 
terre  des  mourants  ;  notre  fragilité  d'une  part ,  et  de  l'autre 
les  embûches  et  les  pièges  qui  nous  sont  dressés.  Chaque 
chose  a  une  certaine  pente  et  inclination  naturelle  au  prin- 
cipe d'où  elle  est  émanée  ;  l'homme  étant  tiré  du  néant 
penche  toujours  au  néant  du  péché  par  la  condition  de  sa 
nature,  s'il  n'est  soutenu  par  la  main  de  Dieu,  comme  les 
vapeurs  tirées  de  la  terre  y  retombent  par  leur  propre  poids, 
si  le  soleil  qui  les  en  a  tirées  ne  les  soutient  par  ses  influen- 

(1)  Infirmitatem  nostram  respice  ,  omnîpotens  Deus  ,  Deus  qui  conspicis 
quia  ex  nulla  nostra  virtute  subsistimus  ;  misericordi»  tuae  remediis  fi'n^iiirss 
uostra  subsistât. 
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ces.  Nous  sommes  au  milieu  des  dangers  assiégés  d'ennemis 
de  toutes  parts.  Le  monde  est  pour  nous  une  mer  peuplée 
de  corsaires,  pleine  accueils,  agitée  de  vents  et  d'orage  ;  on 
nous  tend  des  filets  de  tous  côtés  ,  et  il  n'est  point  de  créa- 
ture dont  nos  ennemis  se  servent  comme  de  lacets  pour 
nous  surprendre.  (1) 

D.  —  (4.  Comparatione.  )On  demande  en  philosophie 
d'où  peut  venir  cette  grande  différence  qui  est  entre  les 
globes  célestes  et  les  corps  mixtes  ou  élémentaires.  Nous 
voyons  que  les  cieux  sont  incorruptibles  depuis  six  mille  ans 
que  le  monde  est  créé,  qu'ils  sont  toujours  les  mêmes,  qu'ils 
toi ?nent  incessamment  sur  nos  têtes,  que  les  supérieurs 
emportent  les  inférieurs  par  leur  mouvement  rapide ,  et 
qu'ils  ne  s'usent,  ne  se  corrompent  et  ne  s'altèrent  point  ; 
au  lieu  que  les  corps  sublunaires  sont  en  perpétuelle  vicissi- 
tude ,  sujets  au  changement ,  que  l'altération  et  la  corrup- 
tion est  une  de  leurs  propriétés  essentielles  et  inséparables. 
Les  philosophes  rendent  deux  raisons  de  cette  différence  : 
premièrement,  quelques-uns  disent  que  la  matière  des  cieux 
est  d'autre  espèce  que  celle  d'ici-bas  ;  que  l'étoffe  dont  les 
éléments  sont  composés  est  d'un  naturel  changeant,  volage 
et  inconstant ,  qui  ne  se  contente  jamais  de  la  forme  qui  lui 
donne  l'être  ;  elle  en  attend  toujours  une  autre ,  et  après 
celle-  là  encore  une  autre  ;  et  comme  elle  n'en  peut  recevoir 
deux  ensemble ,  elle  est  toujours  sur  le  change  ,  en  perpé- 
tuel flux  et  reflux,  vrai  levain  de  génération  et  de  corrup- 
tion. La  matière  des  cieux  n'est  pas  de  même  ,  elle  est  plus 
constante  et  arrêtée  ;  ayant  reçu  dès  le  commencement  une 
forme  très  noble  et  très  excellente  ,  elle  en  est  contente  et 
satisfaite,  elle  n'en  désire  point  d'autre. Et  puis,  en  second 
lieu ,  les  éléments  et  les  composés  élémentaires  ont  de§ 
qualités  opposées  qui  se  font  une  guerre  irréconciliable  • 
le  froid  et  le  chaud  ,  le  sec  et  l'humide  se  querellent  conti- 
nuellement ,  ruinent  le  pays  où  ce  combat  se  fait,  et  sont 
cause  que  la  forme  fait  banqueroute  à  la  matière  par  Ja 
ruine  des  dispositions  qui  les  mariaient  ensemble",  Les 
(1)  Creatara  facto;  eunt  irt  muscipulami  (  $ap,  14. 110 
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astres  et  les  globes  célestes  n'ont  point  de  qualités  con- 
traires et  antipathiques  ;  car  ,  quoique  le  soleil  produise  la 
chaleur  ,  la  lune  l'humidité  et  l'astre  de  Saturne  la  séche- 
resse ,  ils  ne  sont  ni  chauds  ,  ni  froids ,  ni  secs  ,  ni  humides  ; 
ils  n^ont  point  ces  qualités  formellement  et  en  acte  ,  mais 
virtuellement  et  en  éminence.  Nous  pouvons  raisonner  des 
esprits  qui  sont  dans  le  ciel  et  de  ceux  qui  sont  sur  la 
terre  comme  les  philosophes  raisonnent  des  corps  célestes 
et  sublunaires  :  les  saints  qui  régnent  dans  le  ciel  sont 
impeccables  ;  la  corruption  du  péché  n'a  point  de  prise  sur 
eux  ,  parce  que  leur  volonté  est  entièrement  contente  et 
rassasiée  ;  le  bien  souverain  les  comble  et  assouvit  si  plei- 
nement ,  qu'ils  n'en  désirent  point  d'autre  ;  ils  sont  en  lieu 
de  repos ,  leur  demeure  s'appelle  Jérusalem  ,  vision  de 
paix  ;  le  diable  en  est  banni ,  le  monde  en  est  bien  éloigné 
et  les  tentations  n'y  ont  point  de  prise.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  hommes  qui  sont  sur  la  terre  ;  leur  volonté  qui  ne  trouve 
jamais  une  entière  satisfaction  en  quelque  créature  que  ce 
soit  est  toujours  flottante  et  ambulatoire ,  tournée  à  tous 
les  vents  ,  caméléon  à  toutes  couleurs  ;  et  comme ,  dit  Aris- 
tote  :  MsrxtfTcéaatoï  sUm  ,  vraie  image  de  l'inconstance. 
Les  désirs  de  la  chair  qui  combattent  contre  Pâme  selon 
le  dire  de  l'apôtre  ,  les  suggestions  de  l'esprit  malin  , 
les  persécutions  du  monde  nous  livrent  de  si  furieux  assauts, 
que  sans  un  puissant  renfort  nous  sommes  en  danger  de 
succomber. 

E. — (5.  Experientiis.  )  Il  est  donc  faux  quoiqu'on 
disent  Calvin  et  ses  adhérents ,  il  est  donc  faux  que  les 
fidèles  ne  doivent  rien  craindre ,  qu'ils  sont  assurés  de  leur 
salut ,  et  par  cela  qu'ils  ont  reçu  la  foi  et  la  charité ,  n'étant 
plus  en  danger  de  les  perdre  ;  comme  si  le  Fils  de  Dieu  ne 
disait  pas  que  quelques-uns  croient  momentanément  et  sont 
infidèles  quand  vient  le  temps  delà  tentation.  (1)  Comme  si 
on  n  avait  pas  vu  par  expérience  que  Philetus  et  Hime- 
îiœus  ,  convertis  par  S.  Jacques  ,  perdirent  la  foi  et  la  firent 
perdre  à  quelques  autres  ;  comme  si  S.  Paul  (2.  Tim.  2. 

(î)  Ad  tempus  creduut ,  et  in  tempore  leutationis  recedunt.  (Luc.  8.  130 
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17,  1.—  Tim.  1,49  1.— Tîm.  6,  9.  )  ne  disait  pas  que 
queques-uns  ont  fait  naufrage  de  la  foi,  faute  de  bonne 
conscience, et  d'autres  par  trop  d'avarice  ;  comme  si  nous  ne 
savions  pas  que  Lucifer  a  perdu  la  grâce  de  Dieu  dans,  le 
ciel,  Adam  dans  le  Paradis  terrestre,  Judas  en  la  compagnie 
du  Sauveur ,  et  mille  autres  dans  des  religions  très  aus- 
tères et  très  parfaites, 

jECUNBUM  punctum. — Remediumprœservativum^  etc. 

F. — (Scriptura.)  Dans  des  périls  si  évidents  et  si 
graves  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu  nous  est  absolument 
nécessaire  ,  et  nous  devons  lui  dire  avec  le  dévot  Machabée  : 
(1 .  Mach.  3,  53.  )  Comment  pourrons  -  nous  subsister  si 
vous  ne  nous  assistez  pas  ?  Or ,  il  y  a  deux  sortes  de  grâces  : 
une  générale ,  commune ,  ordinaire  et  de  moindre  prix  ; 
l'autre  spéciale  ,  particulière ,  plus  précieuse  et  de  choix  ou 
d'élite.  De  la  première  le  Sauveur  dit  :  Je  suis  à  la  porte 
et  je  frappe  :  Sto  ad  ostium  et  pulso  ;  (  Apoc.  3,  20.  )  de 
la  seconde  les  fidèles  disent  :  Nous  prions  le  Seigneur  qu'il 
ouvre  votre  cœur  :  Adaperiat  Dominus  cor  vestrum.  (2. 
Machab.  1,4.)  Par  la  première  ,  le  divin  époux  dit  à  son 
épouse  :  Venez,  ma  bien-aimée  :  Veni,  arnica mea;  (Cant. 
2,  13.)  par  la  seconde  l'épouse  dit  à  l'époux  :  Tirez -moi 
après  vous  :  Trahe  me  post  te.  (Cant.  1,3.)  Parla  pre- 
mière ,  le  Fils  de  Dieu  appelle  plusieurs  à  son  banquet  cé- 
leste :  Vocavit multos ;  (Luc.  14, 16.) par  la  seconde  il 
force  en  quelque  manière  quelques-uns  d'y  entrer:  Com- 
pelle  intrare.  (  Luc.  1 4,  23.  )  C'est  en  ce  sens  que  TEglise 
dit  à  Dieu  :  Ad  te  nostras  etiam  rebelles  compelle pro- 
pithis  voluntates  :  Mon  Dieu ,  contraignez  par  votre  mi- 
séricorde nos  volontés  rebelles.  Heureuse  et  souhaitable 
contrainte  ,  douce  et  agréable  violence  qui  ne  violente  pas 
la  liberté ,  mais  qui  la  perfectionne  ;  qui  ne  ruine  pas  le 
franc  arbitre ,  mais  qui  le  charme  ;  qui  ne  force  pas  la 
volonté  ,  mais  qui  la  gagne  suavement  et  qui  la  sanctifie. 

G.  —  (2.  Patribus.  )  Parlant  de  la  première  grâce ,  S. 
Augustin  a  dit  que  Pharaon,  sentant  les  fléaux  de  Dieu , 
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combattit  par  son  franc  arbitre  contre  la  miséricorde  de 
Dieu.  (1)  Parlant  de  la  seconde,  le  môme  saint  a  dit  que  le 
cœur  même  pharaonique  et  endurci  ne  la  rejette  point , 
parce  qu'elle  lui  est  donnée  pour  amollir  son  endurcisse- 
ment et  lui  ôter  son  obstination  :  A  nullo  corde  duro 
tejicitur ,  quia  idcirco  datur  ut  cordis  durities  an- 
feratur. 

H.  —  (3.  Ratione.)  Voilà  la  vraie  raison  de  cette  vérité, 
c'est  que  Dieu,  donnant  cette  grâce  aune  âme  pour  laquelle 
il  a  des  inclinations  particulières,  veut  qu'elle  produise  son 
effet,  non  pas  nécessairement,  mais  infailliblement;  il  en  a 
une  volonté  absolue,  efficace  et  indépendante;  et  il  dit  par 
son  prophète  :  Tous  mes  desseins  subsisteront  et  ma  vo- 
lonté sera  accomplie.  (2)  Et  le  Psalmiste  (134,  6)  a  dit  : 
Le  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  au  ciel,  sur  la  terre 
et  dans  les  abîmes. 

I.  —  (4.  Comparatione.)  Permettez-moi  de  vous  ex- 
pliquer tout  ceci  par  un  mot  tiré  du  droit,  qui ,  à  mon  avis, 
fait  fort  bien  à  ce  propos.  Les  jurisconsultes  disent  qu'on 
peut  donner  quelque  chose  en  deux  manières  ,  ou  à  longue 
main  ou  à  main  courte  :  Longa  manu ,  brevi  manu. 
(L.  pecuniam  ff.  de  Solutionibus.)  A  longue  main,  c'est 
quand  vous  ne  mettez  pas  en  main  propre  la  chose  que  vous 
donnez,  mais  quand  vous  la  présentez  à  quelqu'un  en  telle 
sorte  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  la  prendre;  ainsi  Jabolenus 
dit  que  si  vous  aviez  mis  sur  une  table  en  la  présence  de  votre 
créancier  l'argent  que  vous  lui  devez ,  vous  êtes  censé  le 
lui  avoir  donné  longa  manu,  parce  qu'il  n'a  tenu  qu'à  lui 
de  le  prendre.  Donnera  main  raccourcie,  brevi  vxanu , 
c'est  quand  vous  donnez  de  l'argent  ou  quelque  autre  chose 
à  quelqu'un  en  main  propre  ,  en  sorte  que  sortant  de  votre 
main  il  entre  en  la  sienne  et  ne  lui  peut  échapper;  ainsi 
Ulpien  dit  :  Brevi  manu  acceptum  quid  a  muliere ,  id 

(1)  Dei  manu  m  sen  tiens  libero  contra  Dei  misericordissimam  veritatem 
pugnavit  arbitrio.  (S.  Aug.  de  libero  arbitr.  et  refertur  c.  Nabuchodonosor 
23.   q.  4.) 

(2)  Coosiiium  rneum  stabit»  et  omnis  voluutas  mea  fiet.  (Isa.  46.  10.) 
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es^,  nonper  acceptilationem  ;  sed  ut  aiunt  de  manu  in 
manum.  (L.  licet  Socrat.  §  i.  ff.  de  jure  clotium.)  Dieu 
donne  diversement  ses  grâces  actuelles  et  auxiliaires  ;  les 
ordinaires  et  moins  précieuses  %  il  les  donne  long  a  manu  , 
plus  abondamment  et  plus  souvent  ;  mais  il  semble  que  ce 
n'est  pas  de  manu  in  manum  ;  il  vous  les  présente  chari- 
tablement ,  si  vous  les  refusez  c'est  par  votre  faute  et  à  votre 
préjudice  :  Vocavi  et  renuistis.  Mais  les  grâces  spéciales 
et  particulières ,  les  grâces  de  choix  et  <félite ,  sont  si  puis- 
santes et  si  charmantes  ,  qu'elles  produisent  toujours  leurs 
effets  ;  elles  font  éclore  volontairement ,  mais  infailliblement, 
le  consentement  du  franc-arbitre  ;  il  les  donne  de  manu  in 
manum  ;  elles  serrent  de  si  près  la  volonté  qu'il  semble 
que  ce  sont  deux  mains  jointes  ;  mais  il  les  donne  brevi 
manu ,  plus  rarement,  en  plus  petit  nombre  ,  à  moins  de 
personnes ,  aux  âmes  pour  qui  il  a  des  affections  et  des 
bienveillances  particulières. 

K.  — (5°  Experientia.)  En  voulez-vous  voir  un  exem- 
ple signalé  ?  Dieu  voulant  détruire  par  le  feu  les  cinq  villes 
pécheresses  (Gènes.  19. 1  r  )  envoie  deux  anges  à  Sodome 
pour  en  avertir  son  serviteur  Loth.  Ces  esprits  célestes 
arrivés  près  de  lui  lui  dirent  :  Y  a-t-ii  ici  quelqu'un  de 
vos  gendres,  ou  de  vos  filles  ,  ou  de  vos  parents  ?  faites-les 
sortir  de  cette  ville  ,  car  elle  doit  être  consumée  par  le  feu 
du  ciel  en  punition  des  péchés  qui  s'y  commettent.  Loth  va 
trouver  deux  gendres  qu'il  avait  :  Il  y  a  bien  des  nouvelles  , 
leur  dit-il,  il  faut  déloger  d'ici  et  gagner  au  pied;  cette  ville 
doit  être  ruinée  par  la  vengeance  du  ciel.  Ces  jeunes  gens 
n'en  croient  rien,  ils  s'imaginent  que  ce  bon  homme  radote 
ou  qu'il  se  moque  d'eux.  Le  lendemain  matin  ,  comme  la 
ville  allait  être  abîmée  ,  les  anges  lui  disent  :  Hâtez-vous, 
prenez  promptement  votre  femme  et  vos  deux  filles,  et 
sortez  ;  autrement  vous  serez  enveloppé  avec  les  autres  dans 
les  ruines  de  la  ville.  Loth  ne  croyant  pas  que  ce  coup  fu- 
neste dût  arriver  sitôt  temporise  ,  s'amuse  à  ramasser  ses 
bardes  pour  les  emporter  et  les  sauver  de  l'incendie  ;  car  où 
nous  avons  :  Dissimulante  Mo,  la  version  grecque  dit  : 
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Jarpxrèvctxto  ^Mvjarsv  ,  cunctabatur  ;  les  Septante  : 
ixxpxxbriGxv  turbafi  sunt.  Les  anges  voyant  que  l'affaire 
pressait  les  prennent  par  la  main  ,  lui ,  sa  femme  et 
ses  deux  filles  ,  les  tirent  ainsi  hors  de  la  ville  pour  les 
délivrer  de  l'embrasement  ,  eo  quod  parceret  Domi- 
nies  illi. 

Voilà  une  vive  représentation  de  la  conduite  de  Dieu  sur 
les  âmes,  du  procédé  de  sa  justice  et  de  sa  miséricorde  sur 
diverses  personnes.  Les  Sodomites  furent  surpris  de  la 
vengeance  du  ciel  et  ils  n'en  furent  point  avertis  ,  parce  que 
leurs  crimes  méritaient  qu'ils  fussent  ainsi  délaissés.  C'est 
un  effet  de  vos  grands  péchés  et  un  jugement  de  Dieu  sur 
vous,  que  vous  n'appréhendez  pas  sa  justice  ,  que  vous  ne 
voyez  pas  qu'elle  vous  talonne  ;  qu'au  lieu  d'assister  au  ser- 
mon où  l'on  prêche  de  l'enfer ,  vous  allez  vous  promener 
ou  vous  vous  amusez  à  quelque  bagatelle  ;  qu'au  lieu  de 
lire  Grenade  qui  traite  du  jugement,  vous  lisez  des  romans; 
qu'au  lieu  d'aller  à  un  confesseur  qui  vous  menacerait  de  la 
justice  de  Dieu,  vous  allez  à  im  qui  vous  flatte.  D'autres  , 
comme  les  gendres  de  Loth,  sont  avertis,  entendent  quel- 
que prédication  et  rencontrent  quelque  confess-eur  qui  les 
reprend  ;  mais  ils  font  comme  ces  jeunes  gens  :  il  leur  sem- 
blait que  Loth  leur  parlait  en  se  jouant,  (1  )  et  ceux-ci  pensent 
que  les  prédicateurs  et  les  confesseurs  menacent  par  exa- 
gération. D'autres  fois  on  nous  donne  une  grâce  un  peu 
plus  puissante  ;  mais  à  cause  de  notre  faiblesse  et  du  peu 
de  disposition  ,  elle  ne  produit  en  nous  qu'une  velléité  , 
qu'un  désir  inefficace ,  une  résolution  languissante  ;  comme 
quand  les  anges  pressaient  Loth  et  ceux  de  sa  famille  de 
sortir  promptement  ,  turbati  sunt  ;  ils  se  troublaient  et 
s'attristaient  qu'il  leur  fallût  ainsi  laisser  à  l'abandon  leur 
logis,  leurs  meubles,  leurs  provisions  et  leurs  commodités: 
Cunctabatur ,  il  différait  ,  profectione??i  adornabat  , 
comme  s'il  eût  eu  assez  de  temps  pour  prendre  ses  me- 
sures et  satisfaire  à  ses  petit?  projets ,  et  cependant  le  feu 
du  ciel  allait  tomber  sur  cet?    ville  infortunée.  Ainsi  ,  c'est 

(1}  yisus  est  cis  quasi  ludens  locjui.  Ç  Gten,  19*  14,  ) 


274  SERMON  LXXVI.  —  DE  LA  FERVEUR  , 

une  grâce  de  Dieu  quand  il  vous  adresse  à  un  bon  confes- 
seur ;  mais  cette  grâce  n'a  point  d'effet  en  vous ,  parce  que 
vous  êtes  attachée  à  une  personne  ,  à  une  maison,  à  vos 
petits  accommodements  ;  et  si  le  confesseur  vous  commande 
de  sortir  de  ce  logis  ,  vous  vous  inquiétez  de  sortir  d'une 
maison  où  vous  êtes  si  bien  depuis  tant  données,  vous  usez 
de  remise,  vous  différez  jusqu'à  la  St-Jean  ,  vous  attendez 
qu'on  vous  ait  payé  vos  gages  et  qu'on  vous  donne  récom- 
pense. 

tertium  punctum.  —  Remédiant  aptissimum. 

L.  — (1°  Scripturu.)  D'autres  reçoivent  une  grâce  très 
puissante  et  efficace  qui  les  prend  par  la  main  ,  de  manu 
in  manum  ,  qui  produit  infailliblement  son  effet  ;  comme 
quand  les  anges  prirent  Loth  par  la  main  et  le  retirèrent 
hors  de  Sodome  presque  par  force  et  en  le  contraignant  , 
cogebant  eum  angeli ;  ils  usaient  en  cela  de  réciprocité, 
et  lui  rendaient  la  pareille.  Et  nous  voilà  insensiblement 
tombés  au  troisième  point  de  notre  discours  qui  est  de  vous 
faire  voir  que  ,  pour  obtenir  de  Dieu  cette  grâce  puissante 
et  efficace  ,  grâce  de  choix  et  d'élite  qui  nous  préserve  du 
péché  dans  les  occasions  ,  il  est  très  important  de  nous  y 
disposer  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

S.  Pierre  nous  y  convie  par  ces  paroles  :  Mes  frères  , 
ayez  grand  soin  d'assurer  et  de  confirmer  votre  vocation  à 
la  foi  par  les  bonnes  œuvres  qui  en  sont  les  signes  assurés  , 
et  dont  vous  êtes  redevables  à  la  bonté  divine  ,  aussi  bien 
que  de  la  fin  à  laquelle  il  est  indubitable  qu'elles  vous  con- 
duisent. Ayant  ce  soin  imprimé  dans  l'esprit  comme  il  faut, 
vous  ne  tomberez  point ,  ou  vos  chutes  étant  plutôt  des  ef- 
fets d'infirmité  que  de  malice  ,  vous  jouirez  sans  doute  du 
dernier  effet  de  la  prédestination  ,  qui  est  la  gloire  du 
ciel.  (1)  Et  le  Fils  de  Dieu  mandait  à  l'évèque  de  Phila- 

(1)  Fratres,  satagite  ut  per  bona  opéra  certam  vestram  vocationem  eteleo 
lionem  faciatis  ;  Iî3ec  enim  facientes  non  peccabitis  aliquando.  Sic  enim  abun- 
danter  ministrabitur  vobis  introitus  in  œternum  regnum  Domini  nostri ,  et 
salvatom  Jesu  Christi.  (2.  Pétri,  1, 10, 11.  ) 
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delphe  :  Je  sais  que  vous  êtes  faible  ;  mais,  nonobstant  vo« 
tre  fragilité  ,  vous  ne  succomberez  pas  ,  car  jVi  de  l'affec- 
tion pour  vous  ;  et  je  vous  garantirai  de  latentation  parce 
que  vous  avez  été  fidèle  à  pratiquer  les  vertus  que  j'ai  con- 
seillées en  l'Evangile.  (1) 

M.  •*—(2°Paêribus.)S.  Fulgence  avait  grand  soin  d'in- 
culquercette  vérité.  Entre  plusieurs  passages  qu'on  peut  voir 
dans  ses  œuvres  ,  en  voici  un  bien  exprès  :  Comme  nous 
Savons  aucun  bien,  pas  même  la  bonne  volonté,  que  par  la 
libéralité  de  Dieu,  ainsi  nous  ne  pouvons  garder  les  biens 
que  nous  avons  reçus  de  lui  si  lui-même  ne  les  conserve  en 
nous;  mais  si  la  bonne  volonté  veut  assurer  son  avancement 
et  son  salut,  elle  doit  conserver  avec  tant  de  vigilance  et  de 
soin  les  biens  qu'elle  reçoit  de  Dieu  ,  qu'elle  obtienne  de 
lui  le  secours  de  sa  protection  par  des  prières  assidues  et 
par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  (2)  C'est  ce  que  l'Eglise 
demande  souvent  en  ses  prières  publiques  :  Mon  Dieu,  dit- 
elle,  faites  la  grâce  à  votre  peuple  de  s'attacher  aux  bonnes 
œuvres,  afin  qu'il  mérite  d'être  toujours  sous  la  protection 
et  sauve- garde  de  votre  puissance.  (3)  Un  autre  jour,  elle 
dit  :  Seigneur,  faites  que  votre  peuple  s'avance  toujours  de 
plus  en  plus  dans  l'amour  de  la  dévotion  ,  afin  qu'il  reçoive 
de  vous  d'autant  plus  de  grâces  et  de  faveurs  ,  qu'il  se  rend 
plus  agréable  à  votre  majesté  par  la  pratique  des  saintes 
actions.  (4) 

N.  — (3°  Ratione.)  L'église  en  ces  paroles  marque  la 

(1)  Scio  opéra  tua  ;  quia  modicam  habes  virtutem  :  dvvjcpirv  non  pas 
âperqv  ;  et  servasti  verbum  meum,  ego  dilexi  te  ,  quoniam  servasli  verbum 
patienliaimeœ,  et  ego  servabo  le  ab  horatenlalionis.  (Apoc.  5.  8.  9.  10.  ) 

(2)  Sicut  omnia  bona  înler  quœ  etiam  voluntatem  babemus,  non  nisi  Deo 
largiente  accipinius  ;  sic  omnia  quœ  accipimus,  non  nisi  Deo  custodiente  ser- 
Vamus  ,  etc.  Me  vero  certus  est  bonse  volunlatis  profectus ,  si  ea  quœ  accipit  a 
beo,  ita  vigilanter  ,  solliciteque  custodiat ,  utcuslodiœ  divina?  adjutoiium  fre- 
quentia  orationis  et  studio  bonae  operalionis  exposcat  ;  ita  fiet ,  ut  dum  oranti 
auxiliam  tribuitur,  laborans  retribulione  boni  operis  non  privetur.  (S.  Fui- 
gent.  I.  2.  Prœdest.  cap.  7.  ) 

(3)  Ut  bonis  operibus  inhaerendo  tuœ  semper  virtutis  mereamur  prolectione 
defendL  (  Ilebd.  Quadrag.  fer.  6.  or.  ad  vesp.  ) 

(4)Quauto  majestati  tuae  fitgratwr,  tanto  donis  potioribus  augeatur,  (  Sabb, 
an  te  Domiaicam  in  Ramis.  ) 
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vraie  raison  de  cette  vérité  qui  est  que  ,  plus  nous  faisons 
de  bonnes  œuvres,  plus  nous  nous  rendons  agréables  à  Dieu 
plus  nous  lui  sommes  agréables ,  plus  il  a  d'affection  pour 
nous;  plus  il  a  d'amour  pour  nous  et  plus  il  nous  fait  de 
dons  et  de  grâces  :  car  aimer  c'est  vouloir  du  bien,  et  Dieu 
fait  tout  ce  qu'il  veut ,  sa  volonté  et  sa  puissance  vont  de 
pair  :  quand  donc  une  àme  s'est  mise  bien  avant  dans  ses 
bonnes  grâces  par  une  grande  ferveur  et  une  solide  vertu  , 
il  la  fortifie  contre  les  assauts  de  ses  ennemis  et  il  la  rend 
victorieuse  de  ceux  qui  veulent  la  perdre. 

O.  — (4°  Comparatione.)  Au  quatrième  livre  des  Rois 
(4.  Reg.  13.1 4.)  il  est  dit  que  le  roi  Joas  étant  venu  voir 
Elisée  durant  la  maladie  dont  il  mourut,  le  prophète  lui  com- 
manda de  prendre  ses  flèches  et  son  arc  ,  et  l'ayant  bandé  , 
le  prophète  mit  sa  main  sur  celle  du  roi  et  lui  commanda  de 
tirer  :  le  roi  tira  trois  coups,  puis  il  s'arrêta.  Elisée  s'en  fâ- 
chant ,  lui  dit  :  Si  vous  eussiez  tiré  cinq  ,  six  ou  sept  fois  , 
c'eût  été  un  augure  que  vous  eussiez  entièrement  défait  la 
Syrie  ;  mais  vous  ne  la  vaincrez  qu'autant  de  fois  que  vous 
avez  tiré  de  coups.  Il  arrive  souvent  que  Dieu  nous  invite  à 
la  pratique  de  l'oraison  ,  de  l'aumône  ou  d'autres  bonnes 
œuvres  ;  il  nous  y  aide  par  sa  grâce  ;  il  met  comme  sa  main 
sur  la  nôtre.  Si  nous  coopérons  pleinement  et  parfaitement 
à  ses  semonces ,  autant  de  bonnes  œuvres  que  nous  prati- 
quons, autant  de  fois  par  après  nous  triomphons  de  nos  en- 
nemis dans  les  occasions. 

P.  —  (5°  Experientiis.)  Pour  en  avoir  un  exemple  ne 
sortons  pas  du  dix-neuvième  chapitre  de  la  Genèse  où  nous 
étions  tantôt.  Là  il  est  dit  que  Loth  étant  à  la  porte  de  la 
ville,  il  vit  deux  anges  en  forme  de  pèlerins  ;  il  va  au-de- 
vant d'eux  :  Messieurs  vous  plaît— ïi  de  prendre  un  peu  de 
repos  et  un  repas  dans  un  logis  qui  est  tout  à  vous  ?  Les 
anges  s'excusent  et  l'en  remercient;  il  les  prend  par  la  main, 
les  traîne  en  sa  maison  ,  (1  )  il  leur  fait  bonne  chère  et  leur 
prépare  un  bon  lit  pour  se  reposer.  Ne  voyez-vous  pas  ici 
la  vérité  de  ce  que  Jésus-Christ  a  dit  depuis  :  On  vous  me- 

(î)  Compuiii  illos  op^ido,  ut  dîvcrlcrcul  ad  iilum.  (Gcnes.  19.  5S  ) 
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Mirera  à  la  même  mesure  que  vous  avez  mesuré  les  autres. 
Il  ne  se  contente  pas  de  les  prier  de  venir  loger  en  sa  mai- 
son ,  il  les  prend  par  la  main  ,  il  les  traîne  et  les  contraint 
par  force  d'y  entrer.  Les  anges  en  récompense  ne  se  con- 
tentent pas  de  l'avertir  de  quitter  sa  maison  à  cause  du  dan- 
ger ;  ils  le  prennent  par  la  main ,  ils  le  traînent  et  le  con- 
traignent par  force  d'en  sortir.  (1)  Vous  dites  que  vous 
listes  pas  obligé  de  loger  ce  pauvre  homme  qui  grêle  de 
froid  toute  la  nuit  dans  les  rues,  de  visiter  votre  voisin  ma- 
lade qui  n'a  personne  pour  le  soulager  ;  décrire  cette  re- 
quête ni  de  donner  assignation  pour  cette  veuve  qui  n'a 
rien  pour  vous  donner.  Pourquoi  donc  Jésus  dira— t— il  :  Je- 
tais étranger  et  vous  ne  m'avez  point  recueilli  ;  jetais  ma- 
lade et  vous  ne  m'avez  point  visité  ;  ce  que  vous  avez  refusé 
au  moindre  des  miens  ,  vous  me  Pavez  refusé  ?  Supposons 
donc  que  vous  n'y  êtes  pas  obligés.  Non  ,  mais  aussi  Dieu 
n'est  pas  obligé  de  vous  donner  une  grâce  efficace  et  extra- 
ordinaire qu'il  ne  donne  qu'à  ses  favoris.  Si  vous  faisiez 
comme  Loth,  c'est-à-dire  ,  plus  que  vous  n'êtes  obligé  de 
faire;  si  vous  pratiquiez  la  vertu  d'hospitalité,  de  miséricorde 
et  de  charité  ,  quand  vous  seriez  en  quelque  évident  danger, 
en  quelqu'occasion  prochaine  du  péché  ,  sur  le  point  d'être 
embrasé,  non  par  le  feu  du  ciel,  mais  par  le  feu  infernal  de 
la  concupiscence ?  Dieu  vous  prendrait  par  la  main  et  vous 
en  retirerait. 

Pensez- vous  qu'en  la  primitive  Eglise  on  fît  comme  à 
présent? En  ce  temps,  les  jours  de  Noël,  de  Pâques,  de  Pen- 
tecôte et  autres  bonnes  fêtes,  et  presque  tous  les  dimanches, 
les  curés  et  les  confesseurs,  même  les  plus  dévots,  sont  ap- 
pliqués depuis  le  matin  jusqu'à  midi  à  entendre  des  ordures 
dans  un  confessionnal  ,  au  lieu  qu'ils  désireraient  s'oc- 
cuper à  méditer  les  mystères  qui  se  célèbrent  en  ces 
fêtes  ,  y  adorer  le  Fils  de  Dieu  ,  répandre  leur  cœur  en  sa 
présence  et  converser  avec  les  saints  qui  étaient  pré- 
sents à  ces  mystères  ?  Pensez-vous  que  les  prêtres  des  pre- 
miers siècles  aient  été  ainsi  occupés  à  cuir  si  souvent  dcf 
(2)  Cogebnnl  ciimangeii.  (Genea,  19.  1&.J 
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redites  et  des  rechutes  continuelles  ?  on  n'en  voit  point  Sa 
pratique  dans  les  pères  ni  dans  les  historiens  ecclésiasti- 
ques de  ce  temps-là,  D'où  vient  cela  ?  C'est  que  lorsqu'un 
chrétien  était  tombé  en  péché  mortel,  on  lui  donnait  pour 
pénitence  tant  de  jeûnes ,  tant  d'aumônes  et  d'autres  bon- 
nes œuvres ,  qu'il  apaisait  la  colère  de  Dieu  et  qu'il  obte- 
nait de  lui  la  grâce  de  ne  pas  retomber  :  et  ainsi  la  yk  des 
chrétiens  n'était  pas  comme  maintenant  une  perpétuelle  ré- 
solution et  vicissitude  de  confessions  et  de  rechutes, 

CONCLUSIO. 

Q.  ■ —  (  Per  paraphrasim  ,  etc.)  Ne  dites  donc -plu* 
comme  ■  on  dit  dans  le  monde  :  Cette  bonne  œuvre  que 
je  puis  faire  n'est  que  subrogation  ;  je  la  puis  négli- 
ger sans  aucun  inconvénient.  Quand  Dieu  vous  en  donne 
l'inspiration  et  l'occasion  ,  imaginez-vous  que  son  Fils 
vous  dit  ce  qu'il  disait  à  Nicodème  :  Spiritus  tihi  vult 
spirat  f  et  vocem  ejns  audis ,  sed  nescis  ande  ventât , 
aut  quo  vetdat  :  (Joan.  3.  8.)  Le  Saint-Esprit  inspire  où 
bon  lui  semble  et  vous  entendez  sa  voix,  mais  vous  ne  sa- 
vez d'où  elle  vient  ni  où  elle  va.  Autant  de  paroles  en  ce 
texte  sacré,  autant  d'instructions. 

Spiritus.  Les  œuvres  que  Dieu  fait  par  amour  sont  at- 
tribuées au  Saint-Esprit  ;  cette  semonce  que  Dieu  vous 
fait  est  un  témoignage  de  l'amour  qu'il  vous  porte,  un  effet 
de  la  bienveillance  qu'il  a  pour  vous.  On  peut  vous  dire 
comme  à  sainte  Madeleine:  Magister  adest ,.  et  vocat  te: 
C'est  le  Seigneur  qui  vous  appelle  et  vous  invite  à  cette 
bonne  œuvre. 

Uhi  vult.  Il  ne  fait  pas  cette  faveur  à  tout  le  monde  , 
mais  seulement  à  qui  bon  lui  semble.  Que  de  pauvres  gens 
il  y  a  en  Canada  ,  au  Japon  et  à  la  Chine  ,  qui  recueille- 
raient cette  manne  avidement  ,  précieusement  et  avec  res- 
pect si  elle  leur  était  envoyée  !  Que  de  reconnaissance  et 
d'actions  de  grâces  ils  en  feraient  !  Quelle  fidélité  ils  au- 
raient à  coopérer  s'ils  avaient  la  connaissance  de  Dieu  et  la 
commodité  de  le  bien  servir!  Vous  l'avez  si  présente  et  si 
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facile ,  et  vous  la  méprisez  !  Ubi  vidt.  Non-seulement  il 
inspire  où  il  veut,  mais  comme  il  veut  :  Dividens  singulis 
protêt  vull.  Ne  dites  pas  :  Je  ne  ferai  pas  cette  bonne  œu- 
vre que  Dieu  demande  de  moi ,  mais  j'en  ferai  un  autre  au 
lieu  de  celle-là  ;  je  ne  me  ferai  pas  religieuse  comme  Dieu 
m'inspire,  mais  je  vivrai  chastement  dans  le  monde  ,  parce 
que  non-seulement  Ubi  vult,  mais  quando  vult  spiral , 
dit  S.  Bernard,  quand  bon  lui  semble.  Ne  dites  pas  :  Je  fe- 
rai ma  confession  générale ,  je  me  donnerai  entièrement  au 
service  de  Dieu  quand  j'aurai  achevé  mes  études,  gagné  mon 
procès,  acquis  cet  office  ou  bénéfice  ;  car  il  dit  par  Isaïe  :  Je 
vous  veux  aider ,  non  au  temps  qu'il  vous  plaît,  mais  quand 
bon  me  semble:  Spiral.  Il  vous  traite  courtoisement  ,  ce 
qu'il  ne  fait  pas  à  plusieurs  auxquels  il  vient  ,  comme  au 
prophète  Elie  ,  avec  un  vent  impétueux  qui  renverse  les 
montagnes  et  brise  les  rochers  ;  (1)  il  leur  envoie  de  rudes 
afflictions  pour  les  convertir  ,  il  renverse  leur  fortune  ,  il 
brise  leur  corps  et  leur  cœur  endurci  par  de  grandes  ma- 
ladies ;  il  vous  appelle  suavement  par  une  douce  halenée  , 
par  une  secrète  inspiration. 

Vocem  ejus  audis.  Encore  que  vous  ne  le  voyiez  pas  , 
il  vous  fait  entendre  sa  voix  en  mille  façons.  Quand  on 
chante  en  Toffice  quelque  promesse  ou  menace  de  Dieu, 
c'est  la  voix  du  Saint-Esprit  ,  dit  S.  Augustin.  Quand  on 
dit  l'Evangile,  c'est  la  voix  du  Saint-Esprit  ;  quand  on  prê- 
che la  parole  de  Dieu  ,  c'est  la  voix  du  Saint-Esprit  ;  quand 
le  prédicateur  vous  menace  ,  quand  votre  confesseur  vous 
reprend,  quand  votre  mère  vous  réprimande  ,  quand  votre 
ami  vous  avertit ,  quand  votre  femme  vous  remontre  votre 
devoir,  c'est  la  voix  du  Saint-Esprit.  (2)  S.  Antoine  enten- 
dant à  la  messe  cette  parole  de  l'Evangile  :  Si  vous  voulez 
être  parfait,  donnez  tous  vos  biens  aux  pauvres  ,  connut  la 

(1)  Spîritus  grandis  etfortis,  subvertens  monfens  et  conterens  petras. 
(5.  Reg.  19.11.) 

(2)  Sonat  psalmus ,  vox  est  Spiritus  ;  sonat  Evangelium  ,  vox  est  Spîritus  ; 
sonat  sermo  divinus ,  vox  est  Spiritus.  (  S.  Aug.  tract,  12.  in  Joan.  )  Spiritus 
Sancto inspirati ,  locuti  sunt  Dei  homines.  (2.  Pétri.  1.  21.  ) 
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la  voix  du  Saint-Esprit.  S.  Nicolas  de  Tolentin  entendant 
une  prédication,  S.  Ignace  et  le  B.  César  de  Bus,  lisant  un 
livre  spirituel  ,  connurent  la  voix  du  Saint-Esprit  :  Nescis 
unde  reniât.  Cette  inspiration  vient  du  décret  de  votre 
prédestination  ,  de  quelque  grand  dessein  que  Dieu  a  sur 
vous,  du  désir  qu'il  a  de  faire  par~votre  entremise  quelque 
œuvre  bien  signalée  ;  peut-être  que  l'accomplissement  de 
tout  cela  dépend  de  votre  consentement  à  cette  voix  du 
Saint  -  Esprit  :  Çuos  prœdestinavit ,  hos  et  vocavit  : 
Unde  ventât.  Cette  inspiration  vient  des  mérites  du  Fils 
de  Dieu,  vous  n'en  recevez  pas  une  seule  qu'il  n'ait  achetée 
par  son  précieux  sang  ;  elle  vous  doit  être  bien  précieuse  , 
puisqu'elle  lui  coûte  si  cher  :  Unde  ventât.  Elle  vient  des 
prières  de  la  Vierge  qui  a  parlé  pour  vous  à  son  Fils,  parce 
qne  vous  êtes  du  rosaire  ,  elle  vient  peut-être  du  zèle  de 
votre  mère  ou  de  votre  femme  qui  ont  demandé  à  Dieu  vo- 
tre salut  :  Quo  vadat.  Cette  semonce  que  Dieu  vous  fait 
va  bien  plus  loin  que  vous  ne  pensez  ;  ce  bon  mouvement 
que  vous  avez  d'aller  au  sermon  ,  d'acheter  les  œuvres  de 
Grenade  et  de  les  lire  ,  de  visiter  ce  pauvre  malade  ou  les 
prisonniers  ,  vous  semble  peu  ;  il  est  plus  important  que 
vous  ne  pensez.  Entendant  ce  sermon  ou  lisant  ce  bon  livre, 
vous  y  recevriez  la  lumière  et  l'instruction  qui  vous  servirait 
de  frein  d'ici  à  un  an  dans  une  occasion  de  péché  ;  visitant 
ce  malade  ou  ces  prisonniers  ,  votre  cœur  serait  attendri  et 
humilié  à  la  vue  des  misères  humaines  :  Ecce  dahit  voci 
suœ  vocem  virtutis.  Date yloriam  Deo.  Mon  Dieu,  ac- 
complissez, s'il  vous  plait,  cette  parole  de  votre  prophète. 
Donnez  tant  de  vertu  à  la  voix  de  votre  Saint-Esprit  quelle 
ne  nous  appelle  pas  seulement,  mais  qu'elle  nous  attire  ;  que 
votre  lumière  ne  nous  montre  pas  seulement  le  bon  chemin, 
maisqu'elle  nous  mette  dedans;quevotregràcenenousdonne 
pas  seulement  le  pouvoir  de  faire  le  bien,  mais  le  vouloir  et 
l'accomplissement  ;  afin  que  toute  la  gloire  de  nos  bonnes 
œuvres  vous  soit  attribuée  par  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur, votre  fils ,  qui  vit  et  règne  avec  vous  et  le  Saint- 
Esprit,  en  tous  les  siècles  des  siècles  !  Amen. 
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CONTRE  LA  RECHUTE. 


Vade  eijam  ampîius  noîi  peccareé 

Allez  et  gardez-vous  de  jamais  plus  pécher.  (  Joan.  8.  ii.  ) 


Non  minor  est  tirtus  quam  quaercre  ,   parta  tuerï. 


L'empereur  Justinien  ne  se  contentant  pas  d'avoir  élevé 
aux  plus  hautes  charges,  comblé  d'honneurs  et  de  richesses 
un  de  ses  favoris,  lui  dit  un  jour  dans  un  excès  d'affection  : 
Que  puis-je  faire  pour  votre  avancement  ?  Demandez-moi 
tout  ce  que  vous  désirez  :  Sire  ,  répondit  le  courtisan,  je 
n'ai  besoin  que  d'un  clou;  si  votre  majesté  pouvait  me  don- 
ner un  clou,  elle  m'obligerait  au  dernier  point,  carje  serais  au 
zénith  de  ma  félicité.  Quelle  prière  est  cela?  demander  un 
clou  à  un  empereur  !  que  voulez-vous  faire  de  ce  clou  ?  C'est 
pour  arrêter  ma  fortune,  c'est  pour  fixer  et  rendre  immo- 
biles les  grandes  faveurs  que  votre  libéralité  m'a  faites.  Je 
pense,  messieurs,  qu'on  vous  a  donné  jusqu'à  présent,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  toutes  les  instructions  nécessaires  à  votre 
salut,  tous  les  bons  avis  et  les  enseignements  qu'une  âme 
chrétienne  doit  garder  pour  se  rendre  agréable  à  Dieu  et  se 
mettre  au  chemin  du  ciel  ;  je  n'ai  plus  besoin  que  d'un  clou 
pour  les  bien  fixer,  les  affermir  et  les  arrêter  en  votre  cœur, 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  et  afin  de  parler  le  langage  du  Saint- 
Esprit,  tous  les  enseignements  qu'on  vous  a  donnés  sont 
autant  de  clous  salutaires  qui  vous  ont  heureusement  atta- 
ché à  l'amour  du  Fils  de  Dieu  et  à  la  crainte  de  ses  juge- 
ments :  Verba  sapientium ,  quasi  clavi  in  altum  de* 
fixi.  (Eccli.  12.  11 .)  J'ai  besoin  d'un  marteau  pour  river; 
ces  clous ,  en  sorte  que  l'esprit  malin  ne  puisse  jamais  les 
arracher  avec  ses  tenailles  de  fer,  ou,  pour  mieux  dirç, ^'en- 
fer. Ce  marteau  n'est  autre  que  la  parole,  de  Diçu,  qui  est 
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appelée  par  Jérémic  Maliens  conterens  petram.  (Jcrem. 
23.  29.) 

Je  me  servirai  donc  de  cette  divine  parole  pour  vous  faire 
voir  que  celui  qui  retombe  dans  le  péché  après  s'être  con- 
verti et  avoir  reçu  la  grâce  de  Dieu  par  les  sacrements  se 
gend  indigne  de  pardon  et  court  grand  risque  de  son  salut. 
Je  le  montre,  dis-je,  par  des  raisons  tirées  de  la  parole  de 
Dieu  ,  par  des  raisons  tirées  de  la  part  de  l'esprit  malin  et 
par  des  raisons  tirées  de  la  part  du  pécheur  qui  retombe. 
Un  des  plus  efficaces  moyens  d'éviter  ce  mal  si  déplorable, 
c'est  d'avoir  envers  vous  une  affection  et  une  dévotion  toute 
particulière,  ô  Vierge  sainte  !  parce  que  vous  êtes  comparée 
au  baume  :  Sicut  cinnamomum;  et  halsamum  aroma- 
tisans  odorem  dedi;  et  que,  comme  le  baume  préserve  les 
corps  de  la  pourriture,  les  âmes  chrétiennes  sont  garanties 
de  la  corruption  du  péché  par  vos  influences  virginales,  que 
nous  vous  demandons  très  humblement  en  nous  prosternant 
à  vos  pieds  et  vous  saluant  avec  Fange  :  Ave,  Maria, 
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\°  Scriptura.  —G.  2°  Patribus.  —B..Z°Rationi- 
bus* — 1.4°  Comparationibus. 

Conclusio.  K.  Argumenta  conglobata  ex  tribus  punc- 
Us;  ex  primo.  — L.  Ex  secundo.  —  M.  Ex  tertio. 

Conclusio.  N.  Missionis,  in  qua  frequentia  oi*ationi$ 
commendatur. 

primum  punctum.  —  Argumenta  ex  parte  Dei. 

A.  —  (1°  Probatur  scriptura.)  Onus  Ninivce  liber 
visionis  Nalium.  Deus  œmulator  et  ulciscens  Domi- 
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nué$  ulciscens  Dominus,  et  habens  furorem i9  ulciscens 
Dominas  in  hostes  suos.  (Nahum  1.1.  2.)  Les  habi- 
tants de  la  ville  de  Ninive  et  leur  roi,  nommé  Sardanapale , 
hélant  convertis  à  Dieu  et  retirés  de  leurs  débauches  par 
les  menaces  et  les  prédications  de  Jonas ,  et  ayant  obtenu 
leur  pardon  par  une  miséricorde  de  Dieu  toute  particulière, 
furent  si  mal  avisés  et  si  ingrats  d'un  si  grand  bienfait , 
qu'ils  retombèrent  bientôt  dans  leur  premier  égarement  et 
reprirent  leur  vie  de  péché.  La  rechute  est  une  offense  si 
désagréable  à  Dieu,  elle  irrite  sa  colère  si  sensiblement , 
qu'il  ne  daigna  pas  les  honorer  de  la  présence  d'un  prophète 
pour  les  avertir  et  les  convertir  comme  auparavant;  mais  i! 
commanda  au  prophète  Nahum  de  leur  envoyer  un  livre  où 
il  écrivit  de  sa  part  les  effroyables  châtiments  que  sa  jus- 
tice divine  avait  décrétés  contre  eux  et  qui  arrivèrent  quel- 
que temps  après;  car  nous  apprenons  d'Athénée ,  (Athe- 
neeus  ,  lib.  12.  c.  1 .)  de  Justin  ,  d'Eusèbe  de  Césarée  e! 
d'autres  auteurs,  tant  sacrés  que  profanes,  que  le  roi  des 
Mèdes?  Arbaces,  et  Phul,  préfet  de  Babylone,  qui  avait  été 
vassal  de  Sardanapale,  assiégèrent  la  ville  de  Ninive,  et 
qu'après  deux  ans  de  siège,  ce  roi  infortuné  réduit  à  Pex- 
trémité,  et  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis, fit  dresser  au  milieu  de  la  ville  un  grand  bûcher  dequa- 
tre  cents  pieds  de  hauteur  où  ,  ayant  jeté  tout  ce  qu'il  avait  de 
plus  précieux,  il  entra  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  ses  concu- 
bines, qui  y  furent  tous  consumés  et  réduits  en  cendre  ;  la 
ville  fut  pillée,  saccagée  et  ruinée  par  les  assiégeants  :  voilà 
la  catastrophe  de  cette  misérable  ville  et  de  ses  habitants, 

Deus  œmulaior,  et  ulcicens  Dominas.  Il  est  un  Dieu 
jaloux  contre  ceux  qui  pervertissent  les  âmes  après  leur  con- 
version; il  est  un  Dieu  de  vengeance  contre  les  âmes  qui 
retombent  dans  le  péché  :  Deus  œmulator.  La  jalousie  est 
un  résultat,  un  assemblage  et  un  composé  des  deux  plus 
fortes  passions,  de  l'amour  et  de  la  haine;  c'est  une  haine 
que  nous  concevons  contre  ceux  qui  veulent  faire  mal  à  ce 
que  nous  aimons  ou  qui  nous  en  veulent  priver. 

Jésus  aime  avec  passion  les  âmes  qu'il  a  converties  \  d'où 
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vient  qu'il  dit  de  ceux  qui  les  lui  ravissent  :  JPirai  à  leur  ren- 
contre comme  une  ourse  à  qui  on  a  emporté  ses  petits.  (1) 
Il  n'est  point  d'animal  si  jaloux  de  ses  petits  ni  si  cruel 
contre  ceux  qui  les  lui  enlèvent  que  l'ourse  ,  parce  qu'elle 
est  deux  fois  mère  de  son  faon  ;  l'ayant  produit  de  son  sein, 
elle  le  forme,  le  façonne  et  l'organise  avec  sa  langue.  Jésus 
a  donné,  pour  le  moins  deux  fois,  à  une  àme  convertie  la 
vie  spirituelle  et  divine ,  une  fois  au  baptême ,  et  une  autre 
fois  au  sacrement  de  la  pénitence.  Quand  vous  lui  enlevez 
cette  àme ,  en  la  faisant  retomber  dans  le  péché,  il  se  pique 
de  jalousie,  il  entre  en  colère  et  en  furie;  furie  qui  n'est 
pas  une  passion  ni  une  imperfection  comme  la  nôtre,  c'est 
une  très  juste  ,  très  adorable ,  mais  très  effroyable  ven- 
geance :  Deusœmulatoret  ulciscens  Dominus  ^ulciscens 
Dominus  et  hahens  furorem  ,  ulciscens  Dominas  in 
hpstei  suos. 

B.  — (2°  Rationihus.  Quia  récidiva  est  ingratitude*) 
Il  dit  trois  îolsulciscens  Dominus,  parce  que  la  rechute  a 
trois  circonstances  qui  la  rendent  très  criminelle,  indigne  de 
pardon  et  digne  de  châtiment;  c'est  un  péché  d'ingratitude, 
de  perfidie  et  de  mépris.  C'est  un  péché  d'ingratitude,  in- 
gratitude si  criminelle  et  si  désagréable  à  Dieu ,  que  les 
théologiens  mettent  en  question  si  Dieu  ne  révoque  pas  le 
pardon  qu'il  nous  a  donné,  et  si  les  crimes  précédents  effacés 
par  la  pénitence  ne  nous  sont  pas  de  nouveau  imputés  quand 
nous  retombons  dans  le  péché.  Quelques  docteurs  tiennent 
l'affirmative  et  se  fondent  sur  la  parabole  où  Jésus  se  com- 
pare à  un  maitre  qui  avait  acquitté  à  son  serviteur  tout  ce 
qu'il  lui  devait  ;  mais  quand  ce  valet  refusa  de  faire  la  même 
faveur  à  son  compagnon,  le  maitre  le  fit  jeter  en  prison  et 
le  contraignit  de  payer  toute  sa  dette. 

S.  Thomas  (3.  parte,  q.  88,)  fait  une  question  tout  ex- 
près sur  ce  sujet,  et  il  conclut  %  en  l'article  premier,  que  les 
péchés  effacés  par  la  pénitence  retournent  par  la  rechute, 
non  simplement  et  absolument,  mais  en  quelque  façon  vir- 
tualiter,  c'est-à-dire  en  tant  que  l'ingratitude  qui  se  com- 
met par  la  rechute  est  énorme  et  criminelle  à  proportion  de 

(t)  Occuram  eis  quasi  ursa,  raptis  catulîs.  (Oze*  \  3.  8.} 
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la  grandeur  et  du  grand  nombre  de  péchés  que  Dieu  nous 
avait  pardonnes  :  Peccata  dimissa  non  redeunt  simpli- 
citer,  sed  secandum  quid ,  in  quantum sci lice t virtua* 
litur  in  peccato  sequenti  continentur  :  Quand  Dieu  vous 
a  pardonné  un  péché,  si  vous  y  retombez  encore,  bien  que 
ce  soit  un  même  crime  en  son  genre  et  en  son  espèce,  il  est 
néanmoins  beaucoup  plus  énorme  que  le  précédent,  à  cause 
de  Tingratitude  que  vous  commettez  contre  lui.  Donc,  s'il 
vous  en  a  pardonné  deux,  quatre,  vingt  ou  trente,  ce  nou- 
veau péché  que  vous  commettez  aura  deux,  quatre,  vingt  et 
trente  degrés  de  malice  de  plus  que  le  premier.  Pensez  donc 
quel  comble  de  malignité  et  d'ingratitude  aura  le  premier 
péché  que  vous  commettrez,  puisque  Dieu  vous  en  a  déjà 
pardonné  plus  de  cent,  plus  de  deux  cents  et  peut-être 
même  plus  de  mille. 

Un  philosophe  ancien  dit  que  le  vice  d'ingratitude  ne  peut 
avoir  que  quatre  degrés  :  le  premier  est  de  ne  pas  rendre  le 
réciproque  du  bienfait,  ne  pas  user  de  revanche  et  de  retour, 
ne  pas  faire  ou  vouloir  du  bien  à  celui  qui  vous  en  a  fait  ;  le 
second  est  d'oublier  le  bienfait;  le  troisième  de  rendre  le 
mal  pour  le  bien;  et  le  quatrième,  qui  est  le  plus  haut  point 
et  le  dernier  excès  d'ingratitude,  c'est  de  se  servir  du  bien- 
fait pour  outrager  le  bienfaiteur.  Et  c'est  ce  que  vous  faites 
quand  vous  retombez  dans  le  péché  ;  vous  vous  servez  de  la 
miséricorde  que  Dieu  vous  a  faite  et  de  la  facilité  dont  il 
vous  a  pardonné  pour  l'offenser  plus  hardiment  et  avec  plus 
de  témérité. 

C.  —  (Perfidia.)  En  second  lieu,  c'est  un  péché  de  peF< 
fidie;  car  vous  violez  l'alliance  que  vous  avez  faite  avec  Jé- 
sus-Christ à  la  communion,  vous  rompez  les  promesses  que 
vous  lui  avez  faites  en  votre  confession,  vous  faussez  le  ser- 
ment de  fidélité  que  vous  lui  avez  prêté ,  vous  lui  tournez 
vilainement  le  dos  pour  vous  attacher  à  une  chétive  créature, 
vous  êtes  déserteur  de  sa  milice  et  vous  quittez  son  parti  en 
traître  pour  vous  mettre  à  la  solde  de  son  ennemi  juré.  C'est 
ce  que  les  lois  civiles  (L.  Desertorem,  §.  is  qui  ad  hostem, 
ff-  de  re  militari.)  punissent  très  sévèrement,  non  pas  p<tf 
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une  mort  commune  et  ordinaire,  mais  par  la  torture  et  par 
le  genre  de  mort  qu'on  fait  endurer  aux  esclaves  et  aux  cri- 
minels de  basse  condition. 

Ce  que  Dieu  trouvait  de  plus  mauvais  dans  les  anciens 
Israélites  ,  ce  qu'il  leur  reprochait  avec  plus  d'aigreur  et  ce 
qu'il  punissait  avec  plus  de  sévérité,  c'est  quand  ils  contreve- 
naient au  pacte  qu'ils  avaient  fait  avec  lui  :  Non  servaverunt 
pactum.  L'alliance  que  vous  avez  faite  avec  le  Sauveur,  et 
la  fidélité  que  vous  lui  avez  promise  au  baptême  et  aux  au- 
tres sacrements  ,  est  incomparablement  plus  sacrée ,  plus 
ferme  et  plus  inviolable  que  celle  des  Israélites  ;  car  elle  a 
été  confirmée,  non  par  le  sang  d'un  agneau  ou  d'une  autre 
victime,  mais  par  le  sang  adorable  de  Jésus  qui  vous  a  été 
donné  dans  la  communion.  Quand  vous  contrevenez  à  ce 
compromis  et  à  cette  transaction  en  vous  révoltant  contre 
le  Fils  de  Dieu,  votre  souverain,  vous  commettez  une  per- 
fidie dont  on  ne  peut  assez  exagérer  la  folie  et  la  malignité. 

D.  —*\Contemptus.)  C'est  encore  un  péché  de  mépris  ; 
car  comme  argumente  S.  Thomas  au  lieu  sus  allégué  :  (3. 
p.  q.  88,  art.  1 .)  Quand  Dieu  attend  avec  patience  l'âme 
pécheresse  à  la  pénitence  ;  ce  n'est  pas  un  effet  d'une  aussi 
grande  bonté,  comme  quand  il  lui  fait  grâce  et  lui  pardonne 
ses  péchés.  Or,  S.  Paul  dit  que  le  pécheur  méprise  les  ri- 
chesses de  la  bonté  divine,  quand  il  n'est  pas  ému  et  porté 
à  faire  pénitence  par  la  longanimité  et  la  patience  que  Dieu 
exerce  envers  lui  :  Secundum  duritiam  cordis,  divitias 
honitatis  illius  contemnis  ;  (Rom.  2.  h.  5.)  donc,  à 
plus  forte  raison,  vous  méprisez  les  trésors  de  cette  bonté 
divine,  quand  vous  perdez  si  aisément  la  grâce  qu'il  vous  a 
faite  et  le  pardon  qu'il  vous  a  donné. 

C'est  comme  si  votre  serviteur  sortait  de  votre  maison  et 
retournait  à  un  autre  maître  qu'il  aurait  quitté  de  son  plein 
gré  quand  il  s'est  mis  à  votre  service  ;  cela  vous  serait  un 
grand  affront,  il  témoignerait  en  cela  que  la  domination  de 
ce  maitre  précédent  lui  parait  plus  agréable  ou  plus  utile  que 
îa  vôtre  ;  ce  serait  donner  à  entendre  qu'il  aurait  reconu  en 
vousdç  l'avarice,  de  la  tyrannie  ou  quelque  autre  semblable 
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vice  qui  l'aurait  dégoûté  de  votre  service  :  Diabolum  Do- 
mino prœponit;  comparationem  enim  videtur  egisse  qui 
utrumque  cognoverit,  et  judicato  pronunciasse  eum 
meliorem,  cujus  se  rursus  esse  maluerit ;  ita,  quiper 
delictorum  pœnitentiam  instituerai  Domino  satisfa* 
cere;  diabolo , per  aliam  pœnitentiœ pœnitentiam  sa- 
tisfaciet ,  eritque  tanto  magis  perosus  Deo ,  quanio 
œmulo  ejus  acceptus.  (Tertul.  lib.  de  Pœnit.)  Vous  êtes 
cause  que  l'esprit  malin  se  moque  du  Fils  de  Dieu,  de  ses 
anges  et  de  ses  saints  ,  qu'il  les  brave,  qu'il  leur  insulte  , 
qu'il  fait  trophée  et  se  glorifie  de  votre  rechute,  en  disant  à 
Jésus  :  Vous  vous  êtes  réjoui  de  la  conversion  de  cette  àme, 
vous  avez  assemblé  vos  saints  et  vos  anges  pour  se  réjouît 
avec  vous  d'avoir  trouvé  votre  drachme  perdue,  d'avoir  rap- 
porté à  la  bergerie  votre  brebis  égarée;  mais  votre  joie  a 
été  bien  courte ,  ce  n'a  été  qu'un  feu  de  paille,  un  beau  temps 
d'hiver,  un  triomphe  prétendu  et  imaginaire  ;  car  cette  àme 
n'a  été  à  vous  que  pour  huit  ou  quinze  jours ,  et  elle  est  à 
moi  pour  longtemps.  Vous  pouvez  bien  assembler  vos  an- 
ges et  les  saints  vos  amis  pour  se  lamenter  avec  vous ,  pour 
s'attrister  et  porter  le  deuil  d'avoir  perdu  votre  pièce  d'ar- 
gent, et  de  voir  votre  brebis  plus  égarée  que  jamais, 

SECUNDUM  PUNCTUM. 

E.  —  (  Argumenta  ex  parte  dœmonis.)  Le  diable  se 
moque  ainsi  de  Jésus-Christ  ;  et  ayant  recouvré  sa  proie , 
ne  pensez  pas  qu'il  la  lâche  ou  la  laisse  échapper  aisément. 
Il  fait  comme  un  gouverneur  de  ville  qui  a  été  contraint  d'en 
sortir  parce  qu'on  l'a  emportée  par  surprise  ou  par  siège  et 
composition;  s'il  peut  une  fois  la  reprendre,  il  y  tient  bon, 
il  s'y  retranche  mieux  que  jamais,  il  Fa  fortifie,  il  redouble 
les  gardes,  il  augmente  les  sentinelles  ,  il  y  fait  amener  de 
nouveaux  canons,  il  regarde  h  faible,  l'endroit  par  où  il  a  été 
surpris  ,  il  rehausse  les  murailles  et  les  remparts;  enfin  il 
n'oublie  rien,  il  n'épargne  rien  et  ne  néglige  rien  pour  se 
défendre.  C'est  Jésus  qui  apporte  cette  comparaison.  Quand 
Satan  a  été  chassé  d'une  àme  par  une  vraie  pénitence ,  il  a 
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toutes  les  envies  du  monde  d'y  retourner  et  de  la  posséder  ; 
pour  cela  il  prend  avec  lui  sept  autres  démons  plus  méchants 
que  lui,  contraires  aux  sept  dons  du  Saint-Esprit,  pour  la 
tenter  plus  furieusement  que  jamais;  et,  si  elle  consent,  ils 
y  entrent,  ils  y  font  leur  demeure,  ils  sont  ravis  et  se  glo-* 
rifient  d'être  logés  au  même  lieu  où  le  Saint-Esprit  Tétait 
naguère  :  Cum  immundus  spiritus  exierit  de  homine  , 
dicit  :  Revertar  in  domum  meam  unde  exivi ,  et  assu- 
mit  altos  septem  spiritus  nequiores  se,  et  ingressi  ha- 
bitant ibi,  et  fiunt  novissima  hominis  illius  pejora 
prioribus.  (Luc.  1 1 .  25.  26.) 

tertium  pungtum.  —  argumenta  ex  parte  peccatoris* 

F.  —  (1  °  Scriptural)  Et  fiunt  novissima  illius  pe- 
jora prioribus.  Vous  êtes  en  plus  mauvais  état  qu'aupara- 
vant ,  plus  éloigné  de  Dieu  et  plus  assujetti  au  démon ,  plus 
faible,  plus  enclin  et  plus  acharné  au  péché  que  jamais  :  Vi- 
lis  facta  es,  iterans  vias  tuas.  Si,  au  dire  du  Fils  de  Dieu, 
celui  qui ,  ayant  mis  la  main  à  la  charrue,  regarde  derrière 
soi,  ne  vaut  rien  pour  le  royaume  des  cieux,  combien  moins 
celui  qui  retourne  en  arrière  ! 

G.  —  (2°  Patribus.)  S.  Augustin  dit  très  bien  :  Quand 
vous  vous  êtes  cassé  une  jambe  et  qu'un  excellent  chirur- 
gien vous  Ta  remise ,  si  elle  se  rompt  une  seconde  fois ,  il 
est  bien  plus  difficile  de  la  raccommoder,  et  plus  encore  la 
troisième,  quatrième  et  cinquième  fois.  Quand  vous  con- 
sentez au  péché,  votre  esprit  est  tout  démonté ,  pour  ainsi 
dire  ;  les  puissances  de  votre  àme  sont  toutes  disloquées  et 
déboîtées;  la  partie  inférieure  n'est  plus  soumise  à  la  su- 
périeure ,  ni  la  supérieure  à  la  raison  ;  et  c'est  la  péni- 
tence qui  vient  tout  rétablir  :  mais  si  vous  retombez 
deux,  trois  ou  quatre  fois  ,  Jérérnie  vous  dira  :  Insanabi- 
lis  est  fractura  tua,  pessima  plaga  tua,  curationum 
utilitas  non  est  tibi;  votre  blessure  est  incurable,  votre 
plaie  est  très  mauvaise,  tous  les  remèdes  qu'on  emploie  pour 
vous  guérir  sont  inutiles.  Dieu  se  retire  de  vous  de  plus  en 
plus,  il  ne  vous  donne  glus  tant  dç  grâces  pour  vous  coiv" 
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ver  tir,  parce  que  vous  les  avez  déméritées  ;  vous  en  avez 
abusé  autrefois,  ainsi  il  y  a  apparence  que  vous  les  perdriez 
encore. 

H.  —  (3°  Rationihus .)  Vous  vous  dégoûtez  des  remè- 
des en  voyant  qu'ils  ont  été  inutiles  ;  vous  vous  découragez, 
en  voyant  que  vous  êtes  retombé  nonobstant  vos  résolu- 
tions ;  vous  n'osez  en  prendre  de  nouvelles,  craignant  de  les 
violer  comme  les  précédentes  :  vous  n'avez  plus  tant  de  con- 
fiance pour  recourir  à  Dieu,  voyant  que  vous  avez  faussé  les 
promesses  et  protestations  que  vous  lui  aviez  faites  ;  vous 
avez  honte  de  retournera  confesse,  craignant  d'être  repris 
ou  réprimandé  de  votre  rechute  ;  vous  enfoncez  de  plus  en 
plus  et  enracinez  en  votre  cœur  les  habitudes  vicieuses. 

I.  —  (4°  Comparalionihus.)  Dites  donc  comme  David 
et  faites  comme  lui:  Anima  nostra,  sicut passer,  erepta 
est  de  laqueo  venantium.  Un  homme  de  bien  m'a  raconté 
qu'étant  contraint  de  tenir  ouvertes  les  fenêtres  d'un  grenier 
où  il  avait  une  quantité  de  blé,  les  moineaux  y  entraient  à 
la  fouJc  et  y  faisaient  un  grand  dégât,  et  qu'il  imagina,  pour 
s'en  délivrer,  d'en  attrapper  trois  ou  quatre,  de  les  retenir 
prisonniers  pendant  quelques  jours ,  puis  de  leur  rendre  la 
liberté  ;  et,  chose  curieuse,  mais  vraie,  ce  moyen  lui  réus- 
sit parfaitement,  car  ni  ces  prisonniers  échappés,  ni  les 
autres ,  n'osèrent  plus  rentrer  dans  ce  grenier.  N'ayez 
pas  moins  d'esprit  que  ces  petits  oiseaux,  puisque,  par  la 
grâce  de  Dieu,  vous  êtes  sorti  des  pièges  où  ic  diable  et  le 
monde  vous  avaient  attrapé ,  gardez-vous  bien  d'y  retomber 
jamais. 

N'ayez  pas  moins  d'esprit  que  les  mulets  :  Noliie  fieri 
sicut  equus  etmulus  qui  bus  non  est  inteileciiis.  Un  voi* 
turier  s'étant  plaint  au  philosophe  Thaïes  qu'il  avait  un  mu- 
let qui  se  couchait  toujours  dans  l'eau ,  le  philosophe  lui 
conseilla  de  le  charger  une  fois  de  laine  ;  le  mulet  s'étant 
couché  dans  la  rivière,  selon  sa  coutume,  et  sentant,  au 
sortir  de  l'eau,  qu'il  était  notablement  plus  chargé  ,  non- 
seulement  il  ne  se  coucha  plus  dans  l'eau ,  mais  toutes  les 
fois  qu'il  la  passait ?  il  marchait  vite  comme  si  on  lui  eut 
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donné  un  coup  d'éperon  où  de  fouet.  N'est-il  pas  vrai  que 
quand  vous  avez  fait  une  bonne  confession  générale  avec  un 
vrai  changement  de  vie  ,  vous  vous  sentez  bien  allégé,  que 
vous  trouvez  qu'on  vous  a  déchargé  d'un  gros  et  pesant  far- 
deau :  Iniquitates  meœ  sicut  onus  gravatœ  sunt  saper 
me.  Vous  avez  pris  cette  charge,  en  vous  plongeant  comme 
une  bête  dans  l'eau  bourbeuse  des  vanités  et  des  voluptés 
sensuelles  ;  vous  serez  plus  bête  que  les  bêtes  si  ,  ayant  ex-* 
périmenté  la  pesanteur  de  ce  fardeau  ,  vous  vous  y  soumet- 
tez de  nouveau  par  un  plaisir  brutal  et  passager. 

Tirez  la  lumière  des  ténèbres  et  recevez  des  instructions 
de  salut  de  l'ennemi  de  votre  salut  :  Salutem  ex  inimicis 
nos  tris.  Le  démon  ayant  été  vaincu  par  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ne  craint  pas  seulement  la  croix  qui  l'a  dompté  et  a 
ruiné  son  empire,  mais  il  abhorre  et  fuit  toutes  les  croix. 
Si  vous  avez  un  vrai  repentir  et  un  grand  zèle  de  votre  salut, 
vous  n'aurez  pas  seulement  en  horreur  cette  personne  qui 
vous  a  fait  tomber ,  mais  vous  redouterez  la  rencontre  et  en- 
core plus  la  conversation  et  la  familiarité  de  toutes  les  au- 
tres femmes. 

CONCLUSIO. 

K.  —  Argumenta ,  etc.  Ex  primo.)  Noli,  amplius 
peccare  :  Gardez-vous  donc  bien  de  retomber  au  péché  , 
autrement  vous  serez  de  pire  condition  et  plus  répréhensible 
devant  Dieu  que  les  Juifs  ,  les  païens  et  les  infidèles  ;  c'est 
S.  Pierre  qui  le  déclare  :  Il  vaudrait  mieux  pour  eux,  dit- 
il  ,  qu'ils  n'eussent  pas  connu  le  chemin  de  la  justice  que 
de  retourner  en  arrière  après  une  telle  connaissance  ;  car, 
en  agissant  ainsi ,  ils  se  rendent  semblables  à  un  chien  qui 
reprend  ce  qu'il  a  vomi.  (1  )  Quand  un  chien  s'attache  à  une 
voierie  et  qu'il  dévore  avidement  une  chair  demi-pourrie , 
il  vous  fait  horreur  ;  mais  si  ayant  vomi  ce  qu'il  a  dévoré,  il 
reprend  son  vomissement,  l'horreur  que  vous  en  avez  est  in- 


iliis,    non  cognoscere  viam  justïtire ,  quam  post  agmlionem 
re'rorsum  convertit ,  conlingit  enim  Mis ,  iilud  veri  proverbiî ,  canis  reversas 
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elrorsura  converl.. , 
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comparablement  plus  grande,  la  seule  pensée  vous  en  fait 
soulever  le  cœur.  Quand  vous  vous  acharnez  éperdument 
et  bruîalement  à  une  volupté  sensuelle  ou  à  tout  autre  pé- 
ché, vous  êtes  dans  la  haine  de  Dieu  ;  mais  si ,  après  vous 
en  être  confessé,  vous  y  retournez,  vous  lui  devenez  horri- 
ble et  détestable.  (Test  la  désolation  abominable  dont  Jésus 
parle  en  l'évangile;  oui,  désolation  :  car,  parla  rechute, 
vous  désolez  et  ruinez  en  vous  la  grâce  sanctifiante,  les 
dons  et  les  fruits  du  Saint-Esprit,  les  vertus  infuses,  les 
habitudes  surnaturelles,  les  mérites  des  bonnes  œuvres  ,  la 
filiation  adoptive  et  les  autres  richesses  spirituelles  que 
Dieu  avait  amassées  en  votre  cœur. 

Après  que  le  Sauveur  a  tant  souffert  pour  vous ,  après 
qu'il  vous  a  attendu  si  longtemps,  après  qu'il  a  dissimulé 
vos  fautes  avec  tant  de  patience  ,  qu'il  vous  a  invité  à  la  pé- 
nitence par  tant d1  inspirations  et  d'instances,  pardonné  avec 
tant  de  miséricorde  et  sanctifié  avec  tant  de  peine  ;  après 
qu'il  vous  a  donné  sa  grâce,  distribué  son  sang ,  fait  part  de 
ses  mérites  et  communiqué  ses  satisfactions  avec  tant  de 
libéralité,  vous  lui  serez  abominable  si  vous  l'abandonnez 
lâchement  pour  vous  attacher  d'affection  à  une  chélive 
créature. 

Il  vous  arrivera  comme  à  Samson  ;  il  se  mit  souvent  en 
danger  de  se  perdre;  il  voulut  épouser  une  fille  infidèle  con- 
tre la  volonté  de  son  père  et  de  sa  mère,  il  se  laissa  prendre 
par  les  Philistins,  il  en  fut  délivré  miraculeusement  jusqu'à 
cinq  fois;  mais  enfin  Dieu  l'abandonna,  et  comme  il  pensa 
rompre  ses  fers  et  s'échapper  pour  la  sixième  fois  en  disant  en 
lui-môme  :  Je  m'enfuirai  comme  j'ai  fait  les  autres  fois,  il  se 
trouva  destitué  de  ses  forceset  demeura  captif  jusqu'à  la  mort: 
DLvit  in  aninw  suc  :  Egrediar  sicut  ante  feci,  et  me 
çxculiam ;  nesciens  quod  recessisset  ah  eo  Dominus. 

Vous  tombez  dans  le  péché,  vous  vous  en  confessez ,  et 
puis  vous  retombez  et  vous  retournez  à  confesse ,  ci  ainsi 
de  Noél  à  Pâques  et  de  Pâques  à  Noël;  et  il  y  a  deux,  trois 
et  quatre  ans  que  vous  faites  ce  métier  :  peut-être  que  le 
dernier  péché  que  vous  avez  commis  est  le  dernier  que  Dieu 
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vous  veut  pardonner  ,  et  ainsi  vous  retomberez  un  de  ces 
jours,  en  disant  en  vous-même  :  Eyrediar  sicut  anie  ;  Je 
m'en  confesserai  et  j'en  aurai  pardon  comme  les  autres;  et 
Dieu  vous  abandonnera  et  permettra  que  vous  mourrez 
sans  confession  ou  que  vous  vous  confesseriez  sans  repen- 
tance. 

L.  —  (Ex  secundo.)  Satan  vous  fera  comme  un  geôlier 
à  son  prisonnier  échappé;  s'il  peut  une  fois  le  reprendre  ,  il 
le  garde  avec  plus  de  soin,  il  le  veille  nuit  et  jour,  il  le  loge 
au  fond  d'un  cachot  vil  lui  met  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
il  ne  lui  permet  qu'à  bonnes  enseignes  d'être  visité  de  ses 
parents,  il  visite  tout  ce  qu'on  lui  apporte.  Ou,  si  vous  vou- 
lez bien  souffrir  une  comparaison  encore  plus  familière,  Sa- 
tan vous  fait  comme  le  chat  à  la  souris  ;  l'ayant  prise,  il  en 
fait  son  jouet ,  il  la  laisse  un  peu  courir  et  puis  il  la  reprend 
et  la  laisse  encore  courir,  et  la  reprend  ;  mais  enfin,  après 
toutes  ces  bricoles  et  tous  ces  jeux,  il  la  reprend  pour  une 
dernière  fois  et  en  fait  curée.  Ainsi  Satan  vous  laisse  pour 
sept  ou  huit  jours,  pendant  la  semaine  sainte,  et  puis  il 
vous  reprend  après  Pâques  ;  il  vous  donne  un  peu  de  trêves 
pour  Noël  et  vous  reprend  après  les  fêtes  ;  enfin ,  un  de 
ces  jours  ,  il  vous  tiendra  si  serré  que  vous  ne  lui  échap- 
perez plus,  mais  avec  cette  différence  ,  que  le  tourment  de 
la  pauvre  souris  ne  dure  qu'un  quart  d'heure ,  et  que  le  vôtre 
ne  finira  jamais. 

M.  —  (Ex  tertio. )A\ez-\ous  jamais  vu,  ou  lu,  ou  en- 
tendu dire  qu'un  seul  homme ,  c'est  bien  peu ,  un  seul  homme 
de  ceux  que  nous  savons  être  sauvés,  de  ceux  qui  sont  ca- 
nonisés, qu'un  de  ceux  qui  font  des  miracles,  ait  fait  comme 
vous;  qu'il  ait  vécu  dans  une  révolution  et  vicissitude  con- 
tinuelle de  confessions  et  de  rechutes;  qu'il  se  soit  converti 
et  ait  retombé  ,  et  puis  converti  de  nouveau  et  soit  retombe; 
encore  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  ce  sont  desartifices  et  des  stra- 
tagèmes de  Satan  qui  vous  amuse  et  vous  entretient  en 
mauvais  état  toute  votre  vie,  et  même  à  l'heure  de  la  mort, 
par  ces  conversions  apparentes ,  par  ces  confessions  tfégui- 
lécs  et  contrefaites  ? 
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CQNCLUSIO. 

N. —  (Missionis  in  qua  frequentia,  etc.)  Je  vous  suis 
ennuyeux,  il  faut  que  je  finisse  et  que  je  prenne  congé  de 
vous,  mais  que  je  prenne  congé  de  vous  à  la  française, 
et  non  à  la  mode  des  Latins  ni  des  Grecs,  Quand  les 
Latins  prennent  congé  de  leur  ami ,  ils  lui  disent  Vale: 
Portez -vous  bien  ;  les  Grecs  ,  ëfcœao  :  Fortifiez-vous. 
Les  Français,  plus  chrétiennement,  dis&it:  A  Dieu,  je 
souhaite  que  vous  soyez  à  Dieu ,  allez  à  Dieu  ;  c'est 
ce  que  je  vous  dis  pour  prendre  congé  de  vous  ,  c'est 
ce  qui  a  été  la  fin  et  le  but  de  toutes  nos  prédications ,  de 
vous  adresser  à  Dieu  ,  de  vous  acheminer  à  Dieu,  de  pro- 
curer que  vous  soyez  à  Dieu  en  vos  pensées  ,  en  vos  désirs, 
en  vos  desseins ,  en  vos  actions  et  en  vos  intentions. 

Allez  à  Dieu  ,  cherchez  Dieu ,  ayez  son  honneur  et  sa 
gloire  devant  les  yeux,  un  cœur  pur  et  net,  un  esprit  droit 
qui  ne  soit  point  détourné  de  vos  intérêts;  que  le  but,  le 
blanc  et  ridée  de  vos  études,  de  vos  voyages,  de  vos  travaux 
et  de  votre  trafic  ,  soit  que  Dieu  soit  connu  ,  honoré  ,  servi 
e  obéi  c  vous  ,  de  vos  enfants ,  de  vos  serviteurs  et  de  vos 
voisins  !  Si  vous  faites  ainsi,  ne  craignez  rien,  quelque  tra- 
verse, contradiction  ou  persécution  qui  arrive,  on  vous  dira 
comme  Pangc  aux  trois  Maries  :  TSoliie  timerevos,  scio 
enim  qaod  Jesum  quœritis.  Que  Pilatc,  Hcrode  et  Caï- 
phe  craignent,  que  les  ambitieux  et  que  les  avaricieux  crai- 
gnent ;  mais  vous  qui  cherchez  Dieu ,  ne  craignez  rien,  tôt 
ou  tard  vous  aurez  le  dessus  ,  vous  aurez  bénédiction. 

En  vos  entreprises,  allez  à  Dieu,  consultez-le  quand  vous 
voulez  vous  marier  ou  établir  vos  enfants;  venez  devant  le 
Saint-Sacrement  demander  à  Jésus  conseil,  avis  et  lumière 
pour  connaître  si  c'est  sa  volonté  ;  qu'il  vous  en  détourne 
par  les  ressorts  de  sa  providence,  si  ce  n'est  pour  sa  gloire; 
comme  Moïse,  Josué  et  David,  n'entreprenez  rien  sans 
consulter  l'oracle,  et  ressouvenez-vous  que  parce  que  Josué 
oublia  de  le  faire  une  fois,  il  se  laissa  tromper  par  les 
Gabaonites  :  OsDomininon  interroqaverunt.  (Josué* 
9,14.)  J 
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En  vos  afflictions,  allez  à  Dieu,  recourez  à  lui  comme  au 
vrai  asile  des  désespères,  faites  comme  Sara  qui,  étant  hu- 
miliée, chargée  d'opprobre  et  calomniée  de  sa  servante,  ne 
récrimine  point,  ne  la  maudit  point,  ne  Pinjurie  point;  elle 
va  à  son  petit  oratoire  ,  elle  ouvre  son  cœur  à  Dieu,  elle  lui 
fait  ses  plaintes,  elle  lui  expose  sa  misère ,  elle  lui  demande 
secours  :  faites  ainsi,  et  Dieu  vous  consolera  mieux  qu'au- 
cune créature. 

Bref,  en  tout  temps ,  en  toute  saison  et  en  toute  rencon- 
tre, allez  à  Dieu  :  Ocidi  met  sernper  ad  Dominum.  Ado- 
rez-le, priez-le  :  Oportet  semper  orare  :  Tout  le  temps 
qui  vous  reste  après  vos  occupations  nécessaires,  employez- 
le  à  prier  ;  quand  vous  avez  une  demi-heure  ou  un  quart 
d'heure  de  relâche,  quand  vous  ne  dormez  pas  la  nuit, 
quand  vous  attendez  votre  maître  qui  est  au  palais,  ne  per- 
dez pas  le  temps  ,  mettez-vous  à  dire  votre  chapelet  ;  et , 
travaillant  pendant  le  jour,  élevez  souvent  votre  esprit  à 
Dieu  d'heure  en  heure,  adressez-lui  des  oraisons  juculatoi- 
res  ;  et  si  vous  avez  du  zèle  pour  la  conversion  des  grands 
pécheurs  ,  priez  Dieu  quelquefois  pour  celui  qui  a  eu  f  hon- 
neur de  vous  annoncer  la  parole  de  Dieu  en  cette  mission. 
Je  suis  assuré  de  l'avoir  fait  avec  beaucoup  de  vérité,  car 
j'ai  tiré  de  l'écriture  sainte,  des  pères  et  des  conciles  ce  que 
je  vous  ai  prêché;  mais  je  ne  l'ai  pas  fait  avec  le  zèle,  l'hu- 
milité et  la  pureté  d'intention  que  je  devais.  Je  m'en  sens 
grandement  coupable,  j'ai  sujet  de  dire  avec  confusion  pour 
les  fautes  que  j'y  ai  commises  :  Miserere  mei,  Dens,  pen- 
dant que  les  autres  chanteront  :  Te  Deum  laudamus. 
Priez  Dieu,  chères  âmes,  qu'il  me  fasse  miséricorde  ,  qu'il 
me  pardonne  mes  fautes,  et  qu'il  me  traite  doucement  quand 
il  les  examinera  à  l'heure  de  ma  mort,  comme  je  îe  supplie 
de  toute  mon  affection  qu'il  verse  sur  vous  et  sur  toute  la 
ville  la  meilleure  part  de  ses  plus  favorables  et  salutaires 
bénédictions  ,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Amen. 
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ou  l'on  montre  par  plus  de  soixante  passages  de 
l'écriture  que  nous  sommes  .en  la  vraie  foi. 


Scrutamini  scripturas*  (  Joan.  5#  39.) 
Étudiez  les  écritures. 

Quand  les  enfants  dlsrael  rebâtissaient  la  ville  de  Jéru- 
salem sous  la  conduite  du  sage  Néhémie,  (2.  Esdr.  4. 17.) 
ils  tenaient  d'une  main  la  truelle  ou  le  marteau  pour  tra- 
vailler ù  celte  œuvre  de  Dieu  ,  et  en  l'autre  ils  avaient  une 
épée  pour  se  défendre  contre  les  infidèles  qui  voulaient 
empêcher  l'exécution  d'une  si  haute  et  louable  entreprise. 
Le  palais  que  la  piété  chrétienne  prépare  à  Dieu  en  notre 
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cœur  lui  est  un  séjour  plus  agréable  et  plus  glorieux  mille 
ibis  que  notait  ce  premier  sanctuaire,  comme  il  nous  le  dit 
par  le  prophète  Isaïe.  (Isai.  G6.  1 .)  Si  bien  que ,  pendant 
que  je  travaille  à  la  fabrique  de  ce  temple,  je  dois  avoir  en 
main  IVpée  spirituelle  pour  me  défendre,  avec  Paide  deDieu, 
contre  les  ennemis  de  la  foi  qui  peuvent  s'opposer  à  la  con- 
tinuation et  à  raccomplissement  d'un  si  salutaire  dessein. 
Or,  cette  épéc  n'est  autre  que  la  parole  de  Dieu  écrite  en 
la  sainte  Bible,  et  le  secours  de  la  parole  éternelle  ,  impri- 
mée et  incarnée  en  vos  entrailles  immaculées,  ô  sainte  et 
bienheureuse  Vierge!  I/Eglise  vous  dit  souvent  avec  beau- 
coup de  raison  :  Cunctas  liœreses  sola  interemùti  in 
ttni verso  mundo;  car  comme  dans  les  sciences  humaines  , 
quand  on  a  bien  éiabli  et  éclairci  le  premier  principe  ,  on 
convainc  aisément  de  fausseté  toutes  les  erreurs  contraires, 
ainsi,  en  la  science  divine,  qui  est  la  foi  et  la  théologie,  vous 
avez  donné  lieu  de  dissiper  toutes  les  hérésies  quand  vous 
avez  produit  au  monde  celui  dont  le  prophète  a  dit  :  Prirt- 
cipium  verborum  tuorum  veritas ,  Jésus-Christ  notre 
Seigneur  ,  que  nous  bénissons  en  vous  saluant  ;  Ave$ 
Maria. 

1DEA  SERMONIS. 

Exordium.  Calvinistœ  neunam  quidem  script  urœ  lo~ 
cum  cil  are  passant  pro  sua  hœresi;  nos  plusquam 
sexaginla  pro  nosira  fide. 

Vunelum  uni  cum.  Probant  ur  veritates  catholicœ  de  iis 
quœ  sunt  in  cœlo,  in  ferra  et  in  infernis.  In  cœio, 
atigeli ,  sancti;  in  terra  ,  Ecclesia  et  ea  quœ  in  ea 
sunt,  nempeverbum  Dei,  scriptum  et  tradition:  per- 
sonne, nempe  Papa}  sacerdoies,  religiosiet  laici;  de 
qui  bus  considerantur  in  intellectu  fides,  involun- 
tale  lïberias  ,  in  conçu  piscibih  absiinentia  a  cibis, 
in  irascibili  timor  et  spes;  in  aciionibns  bonis  mè~ 
ritum,  in  malts  culpa;  sacriûcium}  sacramentel  , 
sacramcntalia;  in  infernis  tandem  limbus  et  pur 
gatorium* 
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ty  parfiiculari,  vérifiâtes  quœ  probant  ur  in  cœîo  :  1 . 
Angelinos  custociiunt. — 2.  Honorantnr. —  3,  în- 
vocantur. — 4.  Sciunt  cogitationes . — 5.  Sancti  av*,- 
diunt  preces.  — 6.  Miraciila per  reliquias  et  ima- 
gines.— 7 .Imagines. — 8.  Diversifias  gloriœ  Sancto- 
rnm. —  9.  Ecclesiœ  autoritas  et  infallibilitas . — 
1 0.  Ejus prœcepfia  obiigant. —  1  1 .  Scriptura  indi- 
get  interpretatione  Ecclesiœ. — 12.  Tradàiones.  — 
13.  Prima  fins  sedis  apostolicœ. —  44.  Sacerdotum 
potestas. — 15.  lieligiosorum  vota* — 16.  Ausfieri- 
fiafies  eorum. —  1 7,  Fides  mortaa. — 1 8.  Fides  perdi 
potesfi. — \9.Liberum  arbitrium. — 20.  Abstinentia 
a  cibis. — 21 .  Timor  reprobationis . — 22.  Prœcepfia 
Dei  non  impossibilia.  —  23.  Meritum  bonorum 
operiim. — 24.  Culpanon  fiegifiur  in  justificatione. 
— 25.  Sacrificium  missœ. —  26.  Baptismi  nécessi- 
tas. —  27.  Realitas  corporis  Christiin  eucharistia. 
—  28.  Satisfactionis  nécessitas  in  pœnitentia. — 
29.  Matrimonium  est  sacramentum.  —  30.  Aqua 
henedicta.  — 31  •  Limbus.  —  32.  Pargaioriuni. 

EXORDÎUM, 

(Calvinisiœ  ne  unum  quidem1  etc.)  Au  commence- 
ment de  riiérésie  de  Calvin,  cVst-à-dire  il  y  a  environ  cent 
ans,  les  ministres  de  cette  secte,  pour  amuser  et  abuser  les 
simples,  ne  cessaient  de  crier:  récriture,  Récriture  ;  nous 
apportons  récriture  sainte  toute  pure,  la  parole  de  Dieu 
sans  glose,  sans  conséquence,  ni  sans  mélange  de  parole 
dMiomme.  On  leur  a  dit  là-dessus:  A  la  bonne  heure  ,  mes- 
sieurs, vous  êtes  les  très  bien-venus,  prouvez- nous  votre 
doctrine  par  l'écriture  sainte  toute  pure,  nous  l'embras- 
serons de  grand  cœur,  nous  la  prêcherons  partout,  nous  la 
signerons  de  notre  sang,  et  nous  mourrons  volontiers  pour 
sa  défense.  Mais  quand  on  vient  au  faire  et  au  prendre,  ils 
{  demeurent  court  et  ne  font  rien  moins  que  ce  qu^ils  pro- 
mettent. Qu'ainsi  ne  soit,  ils  ont  dressé  une  confession  de 
foi,  cVst-à-dsre  un  écrit  imprimé  à  la  fin  de  leur  bible  , 
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auquel  ils  ont  réduit  tous  les  articles  de  leur  créance^  et  ont 
cité  en  marge  les  passages  de  récriture  d'où  ils  disent 
avoir  tiré  ces  articles.  Donnez-vous  la  patience  de  confrontes 
l'un  à  l'autre,  et  vous  verrez,  que  les  passages  qu'il?  citent 
en  marge  ne  disent  pas  un  mot  des  articles  qu'ils  écrivent 
dans  le  texte. 

Entre  ces  articles,  il  y  en  a  qu'ils  ont  empruntés  de  nous 
et  dont  ils  sont  d'accord  avec  nous ,  comme  de  la  sainte 
trinité  ,  de  Fincarnation  et  de  quelques  autres  mystères  j 
on  les  trouvent  expressément  en  la  Bible ,  car  nous  les  en 
avons  tirés  ;  il  y  en  a  d'autres  qu'ils  tiennent  contre  nous, 
et  les  passages  qu'ils  citent  en  marge  pour  les  prouver  n'en 
disent  rien.  Par  exemple,  en  l'article  onzième  de  ladite 
confession,  ils  disent  que  le  péché  originel,  même  après  le 
baptême,  est  toujours  péché  quant  à  la  coulpe  ;  et  pour 
le  prouver,  ils  citent  en  marge  le  chapitre  septième,  verset 
sept  de  Fépître  aux  Romains,  où  S.  Paul  dit  :  Que  dirons- 
nous  donc  ?  La  loi  est-elle  péché  ?  A  Dieu  ne  plaise  !  mais  je 
n'ai  point  connu  le  péché  sinon  par  la  loi  ;  car  je  n'eusse 
point  connu  ce  que  c'était  que  convoitise  si  la  loi  n'eût  dit  : 
Tu  ne  convoiteras  point.  En  l'article  trente-cinq ,  ilsprotes* 
tent  qu'il  n'y  a  que  deux  sacrements,  c'est-à-dire  la  confir- 
mation, la  pénitence,  Fextrême-onction,  l'ordre  et  le  ma- 
riage ne  sont  pas  sacrements.  Pour  le  prouver ,  ils  citent 
en  marge  trois  passages}  à  savoir  ?  le  chapitre  douzième  des 
Actes  où  il  n'y  a  pas  un  mot  de  la  confirmation  ni  des 
autres  sacrements;  le  chapitre  sixième,  verset  troisième, 
aux  Romains,  où  il  est  dit  :  Nous  tous  qui  avons  été  bap- 
tisés en  Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort; 
et  à  Tite,  chapitre  troisième,  verset  cinq  :  Selon  sa  misé- 
ricorde, par  le  bain  de  la  régénération  et  du  renouvelle- 
ment du  Saint-Esprit,  Je  vous  fais  juges  si  en  ces  paroles 
est  contenu  cet  article  sans  glose  et  sans  conséquence  :  il 
n'y  a  que  deux  sacrements  ;  la  confirmation,  l'extrême- 
onction,  l'ordre  ni  le  mariage,  ne  sont  pas  des  sacrements: 
et  même  si  en  tous  ces  passages  il  y  a  un  seul  mot  d'où 
l'on  puisse  tirer  cet  article,  quelque  glose  et  conséquence 
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qu'on  y  apporte.  Voilà  qui  est  étrange  ;  ils  ne  parlent  que 
d'Ecriture  et  ils  n'en  sauraient  alléguer  un  seul  texte  ;  c'est 
Lien  peu  un  seul  :  non,  ils  n'en  sauraient  alléguer  un  seul 
pour  preuve  de  leur  doctrine. 

Il  y  a  parmi  eux  aussi  bien  que  parmi  nous  plusieurs 
pauvres  qui  seraient  bien  aises  d'être  secourus.  Je  leur  pro- 
mets ici  en  bonne  compagnie  et,  si  on  le  veut,  je  donnerai 
caution  de  leur  donner  autant  do  pisloles  qu'ils  m'apporte- 
ront de  passages  formels  et  exprès  pour  prouver  un  seul 
de  leurs  articles  sans  glose  et  sans  conséquence;  et  même 
je  promets  de  la  part  du  Roi,  et  je  sais  bien  ce  que  je  dis, 
que  quiconque  m'en  apportera  un  seul  sera  exempt  de  taille 
toute  sa  vie.  Vous  n'avez  qu'à  vous  adresser  à  votre  mi- 
nistre et  lui  dire  :  Monsieur ,  vous  pouvez  nous  secourir 
sans  qu'il  vous  en  coûte  rien»  Ou  vous  avez  des  passages  de 
l'Ecrit  ara  pour  prouver  ce  que  vous  nous  prêchez,  ou  non. 
Si  vous  n'en  avez  point,  vous  nous  trompez ,  si  vous  en 
avez,  donnez-nous-en  ;  nous  aurons  autant  de  pistoles  et 
même  nous  serons  exempts  de  taille.  Vous  verrez  qu'il 
cherchera  quelque  échappatoire  pour  s'en  excuser,  car  if 
n'en  a  point  :  et,  au  contraire  je  vous  en  veux  alléguer  plus 
de....  formels,  exprès  et  aussi  clairs  que  le  soleil,  pour 
vous  faire  voir  que  nous  sommes  dans  la  vraie  foi.  Et,  pour 
y  procéder  méthodiquement,  je  considère  les  vérités  que 
nous  croyons  de  ceux  qui  sont  en  l'Eglise  triomphante, 
c'est-à-dire  dans  le  ciel  ;  de  ceux  qui  sont  en  l'Eglise  mi- 
litante, c'est-à-dire  sur  la  terre,  et  de  ceux  qui  sont  eu 
l'Eglise  souffrante,  c'est-à-dire  dans  le  purgatoire. 

punctum  vvs\cmi.--Probantu?*veritatescaihoUcœ,etCè 

(1.  Ancjeli  nos  custodiant.)  Nous  croyons  que  chacun 
de  nous  a  un  ange  député  à  sa  garde.  Cela  est  en  l'Ecri- 
ture au  psaume  nonante  :  «  Dieu  a  commandé  à  ses  anges 
de  vous  garder  en  toutes  vos  voies.  »  En  S.  Mathieu,  (18, 
10.)  Jé^us  nous  dit:  «  Gardez-vous  bien  de  mépriser  un 
seul  de  ces  petits  enfants,  car  leurs  anges  voient  toujours 
la  face  de  votre  Père  céleste.  »  Aux  Actes  des  Apôtres,  cha- 
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pitre  1 2.  10.,  S.  Pierre ,  délivré  miraculeusement  de  la  pri- 
son la  nuit,  va  frapper  à  la  porte  de  la  maison  où  étaienttous 
les  fidèles  ;  une  servante  entendant  sa  voix  leur  dit  :  «  C'est 
Pierre  qui  frappe.  »  Ils  lui  disent:  «Vous  rêvez.  Je  vous  assure 
que  c'est  lui;  repart-elle;»  ils  répliquent  :  «C'est  son  ange.» 

(2.  Ifo?iorantur.)  Nous  croyons  qu'on  peut  honorer 
les  anges,  non  pas  d'un  honneur  de  latrie,  mais  d'un  hom- 
mage beaucoup  inférieur.  Abraham  l'a  fait,  (Gènes  18.  2.) 
le  juste  Loth  (Gènes.   '19.  1 .)  et  Josué.  (Chap.  5.  15.  ) 

(3.  Invocantur.)  Nous  croyons  qu'on  peut  invoquer  les 
anges.  {Gènes.  48.  16.)  Jacob  qui  est  appelé  saint  en  l'é- 
criture ,  bénissant  un  peu  avant  sa  mort  ses  petits-fils , 
Ephraïm  et  Manassé,  dit  :  «L'ange  qui  m'a  délivré  de  tous 
ces  maux  bénisse  ces  enfants.»  Le  Prophète  (Osée,  12.3.) 
dit  que  «  Jacob  pria  l'ange  qui  luttait  avec  lui. 

(Ai.  Sciant  cogitaliones .)  Nous  croyons  que  les  anges 
peuvent  connaître  les  pensées  et  les  dispositions  de  notre 
cœur,  a  Ils  se  réjouissent  en  la  conversion  d'un  pécheur, 
(Lue.  15.  7.)  qui  ne  se  fait  quelquefois  qu'au  fond  du 
cœur. 

(5.  Sancii  auàiunt preces .)  Que  les  saints  entendent 
les  prières  qu'on  leur  fait  de  loin  ,  et  qu'ils  savent  ce  qui  se 
passe  en  ce  monde  :  En  S.  Luc ,  (16,  24.)  Abraham  en- 
tend la  prière  que  le  mauvais  riche  lui  fait  en  enfer ,  et  il 
sait  que  le  Lazare  avait  été  affligé ,  et  Se  riche  à  son  aise  en 
ce  monde  ;  (Ps.  hk.  17.  -  Apoc.  5.  10,)  les  saints  ré- 
gnent sur  la  terre  ;  le  peuvent-ils  faire  sans  savoir  ce  qui 
s'y  passe  ? 

(6.  Miraculci  per  reliquias  et  imagines?)  Que  Dieu 
fait  des  miracles  par  les  reliques  des  saints  et  par  leurs 
images.  Le  corps  mort  d'Elisée  (4. 1.  des  Rois,  13.)  res- 
suscite un  mort  qui  est  jeté  dans  son  tombeau.  Les  suaires 
de  S.  Paul  guérissaient  les  langueurs  (Aci.  19.  12.)  et 
chassaient  les  démons. 

L'ombre  de  S.  Pierre,  (Aci.  5..  1 5.)  qui  est  la  plus  fai- 
ble de  toutes  les  images,  guérissait  les  malades. 

(7.  Imagines?)  Kous  croyons  qu'il  est  permis  de  se  met- 


ABRKGil  DES  CONTROVERSES.  SOI 

tre  à  genoux  devant  les  images,  pourvu  qu'on  ne  les  adore 
pas  ;  et  en  effet  Josué ,  (7.  6.)  ec  saint  capitaine ,  et  les  an- 
ciens du  peuple ,  se  prosternèrent  contre  terre  devant  l'ar- 
che où  étaient  les  images  des  chérubins. 

(8.  Diversitas  gloriœ  ,  etc.  INous  croyons  qu'il  y  a  di- 
versité de  gloire  et  de  béatitude  parmi  les  Saints  dans  ie 
ciel;  (Matth.  5.  19.)  que  quelques-uns  sont  grands  et 
d'autres  moindres  au  royaume  des  cieux.  En  Saint  Jean  1 4. 
2  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures  en  la  maison  démon  Père.» 
1 .  Cor.  15.  41  :  «  Comme  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles 
ont  une  clarté  toute  différente ,  il  en  sera  de  même  en  la 
résurrection  des  morts.  » 

Sur  la  terre  nous  pouvons  considérer  l'Eglise  et  la  parole 
de  Dieu  qu'elle  a  en  dépôt,  les  personnes  qui  y  sont  et  les 
mystères  qui  s'y  font. 

(9.  Ecclesiœ  auctoritas  et  infallibilitas .  )  Nous 
croyons  que  la  vraie  Eglise  ne  peut  faillir  ni  errer  en  la  foi, 
que  le  Saint-Esprit  la  conduit  et  la  gouverne ,  que  c'est 
à  elle  de  nous  instruire  et  nous  juger.  (Psalm.  45.,  ou  se- 
lon vous  46.) 

Il  est  certain  qu'au  milieu  d'elle  9 
Dieu  tait  sa  demeure  éternelle  ; 
Rien  ébranler  ne  la  pourra  , 
Car  Dieu  secours  lui  donnera. 

En  l'article  31 .  de  votre  confession  ,  vous  dites  qu'elle 
est  tombée,  et  ici  vous  chantez  ,  après  David,  que  rien  ne  la 
peut  ébranler  ;  accordez  un  peu  ces  deux  choses. 

(Psalm.  93.  14. ,  ou  selon  vous  94.  14.) 

Car  Dieu  n'aura  jamais  courage 
D'abandonner  son  héritage. 

Lisez  en  vos  bibles  le  titre  ou  le  sommaire  des  chapitres 
54.  59.  60.  et  62.  d'Isaïe,  vous  verrez  qu'ils  disent  qu'en 
ces  chapitres  Dieu  parle  à  l'Eglise  chrétienne.  Or ,  voici  ce 
qu'il  lui  dit  :  Isaïe  54.  9.  «  Comme  j'ai  autrefois  juré  àNoé 
que  je  n'enverrais  plus  le  déluge  sur  la  terre ,  ainsi  j'ai  juré 
que  je  ne  me  lâcherai  point  contre  toi  et  ne  te  reprendrai 
point  ;  car  quand  les  montagnes  seraient  ébranlées,  les  col- 


302  SERMON  LXXVIII. 

lines  trembleraient,  ma  miséricorde  ne  se  retirera  point  de 
toi,  et  je  ne  romprai  point  l'alliance  de  paix  que  jYi  faite 
avec  toi.  »Et  un  peu  plus  bas  ,  verset  17:  «  Toutes  les  ar- 
mées qui  seront  dressées  contre  toi  ne  réussiront  point ,  et 
tu  jugeras  toute  langue  qui  te  résistera.  » 

Isaïe,  59.  21 .  :  «  Mon  esprit  qui  est  en  toi,  et  mes  paro- 
les que  j'ai  mises  en  ta  bouche  ,  ne  sortiront  point  de  ta 
bouche,  ni  de  la  bouche  de  tes  enfants,  ni  de  la  bouche 
des  enfants  de  tes  enfants ,  dit  le  Seigneur  tout-puissant , 
jusques  à  jamais.  » 

Isaïe,  60.  1 2.  :  ce  La  nation  et  le  royaume  qui  ne  te  ser- 
vira pas,  périra  ;  >>  et  verset  1 9.  :  ce  Le  Seigneur  sera  ta  lu- 
mière éternelle.»  Isaïe,  62.  h.  :  «Tune  seras  plus  appelée  là 
délaissée.  »  Vous  dites  que  l'Eglise  est  la  prostituée  dont  il 
Est  parlé  en  l'Apocalypse  ,  et  à  ce  compte  le  divin  époux 
flemeure  avec  une  prostituée,  car  il  lui  promet  de  ne  la  ja- 
mais délaisser. 

Osée,  2.  1 9,  :  a  Je  t'épouseraî  pour  jamais  en  la  foi.  » 

Zacharie,  8.3.  :  «l'Eglise  est  appelée  la  cité  de  la  vérité.» 

Matth.  1 6. 18.  :  «Les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle.» 

Matth.  18. 17.  :  «Quiconque  n'écoute  l'Eglise,  doit  être 
tenu  comme  un  païen  et  publicain.  » 

Matth.  28.  20.  :  «  Je  suis  avec  vous  tous  les  jours.  »  No- 
tez tous  les  jours  sans  interruption,  jusques  à  la  consom- 
mation des  siècles. 

S.Jean,  14.16.  :  «  Je  vousen  verrez  l'esprit  de  vérité  pour 
ilemeurer  avec  vous  à  jamais.  * 

Timoth.  3  1 5.  L'Eglise  est  la  maison  de  Dieu,  le  firma- 
ment et  la  colonne  de  vérité.  » 

Nous  croyons  que  ceux  qui  se  séparent  de  l'Eglise  ro- 
maine doivent  £tre  évités  ;  parce  qu'ils  ne  servent  pas  Jé- 
sus-Christ mais  leur  ventre  ,  et  qu'ils  séduisent  les  cœurs 
des  innocents  par  de  douces  paroles.  C'est  S.  Paul  qui  le 
dit  en  ces  mômes  termes,  écrivant  à  l'Eglise  romaine, 
ehap.  16.  17. 

Nous  croyons  que  l'Eglise  romaine  n'a  jamais  été  et  no 
peut  être  infidèle  à  Jésus  son  époux,  car  S.  Pau!  (Ephes. 
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5,  24.)  recommande  aux  femmes  mariées  de  se  comporter 
envers  leurs  maris  comme  l'Eglise  envers  Jésus-Christ,  et 
il  parle  de  l'Eglise  de  Rome  où  il  était.  Or,  vous  dites 
qu'elle  est  la  prostituée  de  l'Apocalypse  ;  voyez  la  belle  in- 
struction que  vous  donnez  à  vos  femmes:  S.  Paul  leur  com- 
mande de  se  comporter  envers  vous  comme  l'Eglise  en- 
vers Jésus  Christ,  et  vous  dites  qu'elle  lui  a  faussé  la  foi  ; 
qu'elle  conclusion  en  tireraient  vos  femmes  si  elles  n'étaient 
plus  pures  en  leur  honneur  que  vous  n'êtes  en  votre  doctrine  ? 

(10.  Ejus  prœcepta  ohligant.)  Nous  croyons  que  l'E- 
glise peut  faire  des  commandements  qui  obligent  en  con- 
science pour  un  temps  et  non  pour  toujours ,  en  certains 
lieux  et  non  en  tous,  selon  qu'elle  le  juge  à  propos ,  par 
la  prudence  que  le  Saint-Esprit  lui  communique.  Cela  est 
en  l'Ecriture.  (Act.  15.  28.  29.)  Au  premier  concile  qui 
fut  tenu  du  temps  des  apôtres,  ils  disent  :  a  lia  semblé  bon 
au  Saint-Esprit  et  à  nous  de  ne  vous  imposer  autre  char- 
ge ,  sinon  que  vous  vous  absteniez  du  sang,  des  viandes 
étouffées  et  de  celles  qui  ont  été  offertes  aux  idoles,  et  de 
la  fornication.  Et  vous  ne  laissez  pas  de  manger  du  sang 
et  des  lièvres,  ou  des  pigeons  étouffés ,  avouant  que  ce  com- 
mandement n'obligeait  pas  pour  toujours. 

(11.  Scriptura  indiget  interprétât ione  Ecclesiœ,  ) 
Nous  croyons  que  toute  l'Ecriture  n'est  pas  si  claire  qu'elle 
n'ait  besoin  d'interprétation ,  même  aux  points  importants 
au  salut,  et  que  nous  en  devons  recevoir  l'intelligence  de 
nos  pasteurs  et  de  l'Eglise.  Ephes.  4.  12,  :  «  Dieu  a  donné 
à  son  Eglise  des  apôtres,  des  docteurs  et  des  pasteurs, 
afin  que  nous  ne  soyons  pas  comme  des  enfants  exposés  à 
tout  vent  de  doctrine.  »  En  sa  seconde  épltre,  S.  Pierre  dit 
au  chap.  1 .20.  :  «Toute  prophétie  de  l'écriture  ne  se  fait  pas 
par  une  interprétation  particulière;  »  et  au  chap.  3. 16.  S. 
Pierre  dit  «  Que  dans  les  épîtres  de  S.  Paul  il  y  a  des  choses 
difficiles,  que  les  ignorants  détournent  comme  les  autres 
écritures  à  leur  propre  damnation. 

(12.  Traditiones.)  Nous  croyons  que  la  seule  écriture 
sainte  ne  contient  pas  toutes  les  vérités  que  nous  devons 
croire,  mais  qu'il  faut  recevoir  les  traditions  apostoliques. 
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2.  Thess.  2.  14.  :  a  Retenez  les  traditions  que  vous  avez 
apprises.  »  Sur  quoi,  messieurs,  je  vous  accuse  cle  mauvaise 
foi  :  vous  protestez  en  voire  nouveau  testament  de  l'avoir 
traduit  du  texte  grec:  or  au  chap.  1 5.  de  S.  Matthieu ,  où 
le  Sauveur  reprend  les  mauvaises  traditions  des  pharisiens , 
vous  mettez  tradition  ,  ctauxThessaloniciens,  où  S.  Paul  re- 
commande les  traditions  apostoliques  ,  au  lieu  de  mettre 
tradition,  vous  mettez  :  Enseignement  de  parole,  en- 
core qu'aux  deux  passages  le  même  mot  soit  au  texte 
grec  ,  #»ptôoow  9tfûtptôô<seit.  En  Jérémie,  (35.  2.)  les 
Iiéchahites  sont  loués  et  récompensés  de  Dieu,  parce  qu'ils 
s'abstenaient  de  vin, par  tradition  reçue  de  leurspères. 

(13.  Primalus  sedis  apostolicœ.)  Nous  croyons  que 
S.  Pierre  était  le  premier  des  apôtres ,  le  chef  et  pasteur 
souverain  de  l'Eglise  et  le  vicaire  de  Jésus-Christ  après 
son  ascension.  (Matlh.  1 0.  2.):  «  Les  noms  des  douze  apô- 
tres sont  ceux-ci  :  le  premier,  Simon  qui  est  appelé  Pierre, 
et  André  son  frère.»  S'il  n'était  pas  le  premier,  pourquoi 
est-ce  que  l'Evangile  le  dirait?  11  n'était  pas  le  premier  en 
âge,  ni  quant  au  temps  de  sa  vocation,  c'était  son  frère  S. 
André ,  ni  le  bien-aimé ,  c'était  S.  Jean ,  mais  le  pre- 
mier en  dignité.  Et  afin  qu'on  ne  pense  pas  que  quand  l'é- 
vangéliste  dit  :  Le  premier  c'est  Simon  ,  que  ce  n'est  que 
pour  compter,  comme  quand  nous  disons  :  Un,  deux,  trois; 
il  ne  dit  pas  :  Le  second  est  André,  car  il  est  tellement  le 
premier  qu'il  n'a  point  de  second. 

Quand  les  évangéiistes  nomment  les  douze  apôtres,  ils 
les  nomment  confusément  et  pèle-mèle.  S.  Mat  th.  (1 0.  2.) 
et  S.  Luc  (6.  14.)  nomment  S.  André  après  S,  Pierre. 
S.  Marc  (3.  1 8.)  met  S.  Jacques  après  S.  Pierre.  Aux  Ac- 
tes, (1 .  13.)  S.  Luc  nomme  S.  Jean  et  S.  Jacques  avant 
S.  André  ;  mais  tous  nomment  toujours  S.  Pierre  le  pre- 
mier, parce  qu'il  l'était  en  effet,  et  qu'il  est  parlé  de  lui 
comme  du  chef  et  du  conducteur  des  autres ,  et  des  autres 
comme  des  gens  de  sa  suite.  (Luc.  8.  45.)  Pierre  répon- 
dit et  ceux  qui  étaient  avec  lui.  {A et.  5.29.)  (1)  «Pierre  et 

(1)  Quam  agnoscit  Petrus,  com-mîssum  sibi  gr^m .  croatoin  hoc  choro 
princeps  est»  (S.  Clirys.  in  hune  locum  act,  "?- •*> 
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les  apôtres  répondirent." (Mattb.  1G.  16.)  il  fait,  comme 
le  premier  et  au  nom  de  ions ,  profession  de  foi  sur  la  pre- 
mière et  plus  importante  vérité  du  christianisme  ,  qui  est 
la  divinité  du  Sauveur,  Jésus  leur  dit  :  Qui  dites-vous  que 
je  suis  ?  Et  Pierre  répondit  :  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fib 
de  Dieu  vivant. 

En  S.  Luc,  (22.  31 .)  le  Sauveur  parlant  des  tentations 
qui  leur  seraient  livrées  parle  au  pluriel  ;  mais  parlant 
de  la  foi  inébranlable  et  infaillible  qu'il  avait  demandé  à  son 
Père,  il  dit  au  singulier  qu'il  Pavait  demandée  pour  S. 
Pierre ,  parce  que  les  autres  chaires  peuvent  être  renver- 
sées par  les  tentations,  mais  non  pas  la  chaire  de  S.  Pierre. 

C'est  lui  qui  est  établi  comme  la  pierre  fondamentale  de 
l'Eglise ,  le  pasteur  des  agneaux  et  des  ouailles  du  Fils  de 
Dieu.  Les  agneaux  sont  les  inférieurs  et  les  brebis  sont 
les  prélats.  (Matth.  1  G.  1 8.)  :  «  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette 
pierre  j'édifierai  mon  Eglise.  »  En  S.  Jean  :  (  21 .  15.  ) 
«  Paissez  mes  agneaux,  paissez  mes  ouailles.  » 
■  Il  paie  le  tribut  pour  Jésus-Christ ,  et  pour  lui  seul  à 
César;  (Matth.  17.  25.)  or  ce  sont  les  chefs  de  famille  qui 
paient  les  tailles. 

Il  est  le  premier  entre  les  apôtres  h  qui  Jésus  se  mon- 
tre après  $a  résurrection. (1 .  Cor.  1 5.  4.)  S.  Paul  dit  «  qu'il 
ressuscita  le  troisième  jour  et  qu'il  se  fit  voir  à  Pierre ,  et 
après  cela  aux  onze.  »  Il  préside  et  parle  lui  seul  en  l'assem- 
blée des  apôtres  et  des  fidèles,  pour  élire  un  apôtre  à  la 
place  de  Judas,  même  la  Vierge  étant  présente.  (Act.  1.15.) 

Il  prêche  le  premier  après  la  \c\n\e  du  Saint-Esprit ,  et 
explique  au  peuple  ce  grand  mystère.  (Act.  2.  14.) 

Il  préside  au  premier  concile  tenu  par  les  apôtres;  (Act. 
15.  7.)  il  fait  ie  premier  miracle  après  la  publication  de 
l'Evangile  en  confirmation  de  la  foi ,  (Act.  3.  G.)  redres- 
sant le  boiteux  à  la  porte  du  temple. 

ïl  convertit  le  premier  gentil  à  la  foi,  et  cela  par  le  com- 
mandement exprès  du  Fils  de  Dieu,  afin  qu'on  ne  pensât  pas 
que  S.  Paul  est  le  premier  apôtre  des  gentils.  (Act.  10. 19.) 


306  SERMON  LXXVIII. 

Il  exerce  le  premier  acte  de  justice  sur  Ananias  et  Zaphira. 
(Act.  5.  5.) 

il  condamne  le  premier  hérétique ,  Simon  le  magicien, 
(Act.  8.  24.)  montrant  en  cela  qu'il  a  le  pouvoir  de  lier  et 
de  délier  ,  d'absoudre  et  de  condamner. 

S.  Jacques ,  parent  de  notre  Sauveur  et  un  de  ses  trois 
favoris,  est  emprisonné  et  décapité  par  Hérode;  l'Eglise 
ne  s'émeut  point  et  ne  fait  rien  :  mais  S.  Pierre  est  mis  en 
prison  par  le  même  Hérode ,  toute  l'Eglise  est  en  deuil , 
comme  tout  le  corps  quand  le  chef  est  affligé  ,  si  bien 
qu'elle  fait  pour  lui  des  prières  communes  et  continuelles. 
(Act.  12.  5.) 

(14.  Sacerdotum  potestas.)  Nous  croyons  que  les  prê- 
tres ont  pouvoir  dab  oidre  des  péchés.  Matth.  (18.  18.) 
<(  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  terre  sera  délié  dans  le 
ciel.  )>  Et  en  S.  Jean  :  (20.  23.)  «  A  ceux  à  qui  vous  re- 
mettrez les  péchés,  ils  seront  remis.  » 

(15.  Reïigiosorum  vota.)  Nous  croyons  que  les  prêtres 
et  les  religieux  qui  fauesent  les  vœux  qu'ils  ont  faits 
pèchent  grièvement ,  comme  ont  fait  Calvin  ,  Luther ,  Bèze 
et  les  autres  :  (Ps.  75.  12.  )  «  Rendez  à  votre  Dieu  ce  que 
vous  avez  voué.  )>  En  l'Ecclésiaste  :  (5.3.)  «Ne  différez  point 
de  rendre  à  Dieu  ce  que  vous  lui  avez  voué ,  car  une  pro- 
messe qui  n'est  pas  gardée  lui  déplaît.  )> 

(16.  AusUritas  eorum.  )  Nous  croyons  que  c^est  chose 
louable  et  agréable  à  Dieu  que  de  vivre  austèrement,  de 
porter  le  ciiice  ou quelqu' autre  habit  rude,  jeûner  et  passer 
une  partie  de  la  nuit  en  prières ,  comme  font  tant  de  bons 
religieux  et  religieuses.  Or,  en  S.  Matth.  (3. 4.  )  S.  Jean- 
Baptiste  est  loué  de  ce  qirïl  avait  un  vêtement  de  poil  de  - 
chameau,  et  en  S.  Luc  :  (2.  36.  )  sainte  Anne  laprophé- 
tesse  est  louée  de  ce  qu'elle  passait  les  jours  et  les  nuits  en 
jeimcset  enprières ,  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

(17.  Fides  mortua.)  Nous  croyons  contre  l'article 
vingtième  de  votre  Confession  ,  que  la  seule  foi  ne  justifie 
pas  sans  la  charité  et  les  bonnes  œuvres.  Et  S.  Paul  dit  en 
sa  première  Cor.  :  (13.  2.)  «Quand  j'aurais  toute  la  foi,  en 
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sorte  que  je  transportasse  les  montagnes  ,  si  je  n'ai  la  cha- 
rité ,  je  ne  suis  rien.  »  EtS.  Jacques  :  (2. 1 4.)  «  Si  quelqu'un 
dit  qu'il  a  la  foi  et  n'a  pas  les  œuvres,  la  foi  le  pourra-t-ellt 
sauver  ?  » 

(18.  Fides  perdi  potest.  )  Nous  croyons  que  la  foi  se 
peut  perdre  ;  aussi  le  voyons-nous  en  la  première  Tim.  (1 . 
49.  )  «  Quelques-uns  rejetant  la  bonne  conscience  ont  fait 
naufrage  de  la  foi.  »  (2.  Tim  :  2. 1 7.)  «Hymeneus  etPhiletus 
sontdéchus  de  la  vérité  ctontrenversélafoide  quelques-uns.)) 

(19.  Liherum  arhilrium.  )  Nous  croyons  que  la  liberté 
du  franc-arbitre  n'a  pas  été  perdue  par  le  péché  ;  d'où  vient 
qu'en  S.  Matth.  (19.  21  )  Jésus-Christ  dit  à  un  jeune 
homme  :  «  Si  tu  veux  être  parfait ,  va  ,  vends  tout  ce  que  tu 
as  et  me  suis ,  et  qu'il  ne  le  voulut  pas  faire  ,  mais  s'en  alla 
tout  triste  :  »  (Matth.  23. 37.)  ((Combien  de  fois  ai-je  voulu 
assembler  tes  enfants,  et  que  tu  ne  Tas  pas  voulu  ?»  (1 .  Cor. 
7.  22.  )  a  L'homme  a  puissance  sur  sa  volonté.  » 

(20.  Abstirientia  a  cibis.  )  Nous  croyons  que  toutes 
les  créatures  de  Dieu  sont  bonnes ,  et  que  néanmoins  c'est 
chose  louable  de  s'abstenir  de  quelques-unes  par  esprit  de 
pénitence  et  de  mortification  ;  et  en  effet,  dans  S.  Marc. 
(  1 .  6.  )  S.  Jean-Baptiste  est  loué  de  ce  qu'il  ne  mangeait 
que  des  sauterelles  et  du  miel  sauvage. 

(21 .  Timor  reprobationis .  )  Nous  croyons  que  nous  ne 
sommes  pas  assurés  de  notre  salut ,  et  que  nous  devons 
toujours  vivre  dans  la  crainte.  Ecoutez  ce  qu'en  dit  David  : 
(Ps.  2.  11.)  «Servez  le  Seigneur  en  crainte.))  (Job.  9.  28.) 
(cJecraignaisentoutes  mes  œuvres.  )>En  l'Ecclésiaste:(9. 1  ») 
«Personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine.  )>  Ezech. 
(18.  24.)  ((  Si  le  juste  se  retire  de  justice  et  commet  l'ini- 
quité ,  on  ne  se  souviendra  plus  de  ses  bonnes  œuvres ,  et 
il  mourra  en  péché:  »  (  1 .  Cor.  9.  27.  )  «  Je  châtie  mon 
corps ,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres  je  ne  sois  ré- 
prouvé :  »  (Philip.  2. 1 2.)  «Faites  votre  salut  avec  crainte  et 
tremblement.  )> 

(22.  Prœcepta  Dei  non  impossihilia.  )  Nous  croyons 
que  nous  pouvons  aspirer  à  garder  tous  les  commandements 
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de  Dieu ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  impossibles  avec  îa  grâce 
de  Dieu,  comme  vous  le  dites  en  votre  catéchisme.  Dent. 
(30.  11.)  «  Ce  commandement  que  je  te  fais  n'est  pas  au- 
dessus  de  toi.  )>  Matth.  :  (  1 1 .  30.)  Mon  joug  est  suave  et  ma 
charge  est  légère.  »Marc  :  (9. 22.) «  Toutes  choses  sont  pos- 
sibles à  celui  qui  a  la  foi.  »Luc  :  (1 .  6.)  Il  est  dit  de  Zacha- 
rie  et  de  sainte  Elisabeth ,  que  tous  deux  étaient  justes  et 
qu'ils  marchaient  sans  reproche  en  tous  les  commandements 
et  justifications  du  Seigneur.  «  Philip.  :  (4.  13.)  Je  puis  tout 
en  celui  qui  me  fortifie.  :  »  (r.  Joan.  5.  3.  )  «  Les  com- 
mandements de  Dieu  ne  sont  point  pesants.  » 

(23.  Merilum  honorum  operum.)  Nous  croyons, 
contre  l'article  dix-huitième  de  votre  Confession  ,  que  nos 
bonnes  œuvres  faites  en  état  de  grâce  méritent  récompense 
par  l'union  qu'elles  ont  aux  mérites  de  Notre-Seigneur  ; 
aussi  est-il  dit  :  (Ps.  61.  12.  Matth.  16.  27.  Rom.  2.  6. 
Apoc.  2.  23.  )  «  Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres  :  )> 
(Matth.  20.  8.)  li  dira  à  la  fin  de  la  journée  :  ((Appelez  les 
ouvriers  et  donnez-leur  le  salaire  :  »  (i.  Cor.  3.  8.)  «  Chacun 
recevra  la  récompense  de  son  propre  travail  :«  (2.  Cor.  5. 
10.)  «  Chacun  remportera,  selon  qu'il  se  sera  comporté  en 
son  corps,  soit  bien,  soitmal  «  :  (2.  Tim.  4.  8.)  «  La  cou- 
ronne de  justice  m'est  réservée  ,  que  le  juste  juge  me  rendra 
au  jour  de  son  avènement.  )> 

(  24.  Ciilpa  non  tegitur  in  justificatione.  )  Nous 
croyons  que  la  couîpe  de  nos  péchés  n'est  pas  seulement 
couverte  ,  mais  effacée  et  ôtée  en  la  justification  ;  et  en  effet, 
David  dit  :  (Psal.  1 02.  1 2.)  «  Il  a  éloigné  de  nous  nos  ini- 
quités, autant  que  l'orient  est  éloigné  de  l'occident  :  »  (  Isa. 
1 . 1 8.)  «Vos  péchés  deviendront  blancs  comme  neige,  »  c'est- 
à-dire  seront  effacés  comme  les  ténèbres  quand  elles  sont 
éclairées  :  (Hébr.  9.  28.)  «Jésus-Christ  a  été  offert  pour 
épuiser  les  péchés  de  plusieurs  :  »  (i.  Joan.  1 .  7.  )  «  Le 
sang  de  Jésus-Christ  nous  nettoie  de  tout  péché.  » 

(  25.  Sacrificium  mtssœ.  )Ho\\&  croyons  qu'en  l'Eglise 
il  y  a  un  vrai  et  réel  sacrifice  du  corps  adorable  et  du  sang 
précieux  de  Jésus  ,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  et 
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cela  est  si  vrai  qu'en  Malach.  (  1 .  10.)  Dieu  rejette  les  sa- 
crifices anciens  comme  de  trop  peu  de  valeur ,  et  parlant  du 
temps  à  venir  comme  s'il  était  présent ,  selon  la  coutume 
des  prophètes,  ildit  :«  Qu'on  lui  offre  en  tout  lieu  une  obia- 
tionpure  et  nette.»  Une  l'entend  pas  du  sacrifice  de  la  croix 
qui  ne  s'offrit  que  sur  le  Calvaire  ,  ni  du  sacrifice  impropre 
de  nos  bonnes  œuvres  qui ,  selon  Calvin  ,  sont  toutes  im- 
mondes comme  un  linge  sale  ;  et  partant  il  faut  que  ce  soit 
du  sacrifice  de  l'autel, conformément  aux  textes  du  psaume 
109.  4.  :  (Héb.  5.  6.  )  «  Vous  êtes  prêtre  selon  l'ordre  d^ 
Melchisédecï).  )>  (Gènes.  14.  18.) 

(26.  Baptismi  nécessitas.  )  Nous  croyons  que  le  bap- 
tême est  absolument  nécessaire  au  salut ,  aux  enfants  qui 
meurent.  Nous  le  fondons  sur  S.  Jean  :  (3.  5.)  «  Je  vous  dis 
en  vérité,  que  si  quelqu'un  n'est  régénéré  d'eau  etdu  Saint- 
Esprit,  il  ne  peut  pas  entrer  au  royaume  de  Dieu.  :  «  (Ephes. 
5.  26.)  «  11  nettoie  son  Eglise  parle  baptême  d'eau.  )>  Vous 
confessez  en  vos  prières  que  vous  êtes  conçus  et  nés  en  pé- 
ché ,  votre  enfant  qui  meurt  sans  le  baptême  d'eau  n'en  est 
pas  nettoyé.  :  (Tit.  3.  5.)  «Il  nous  a  sauvés  par  le  baptême 
de  régénération.  » 

(27.  Realitas  corporis  Christiin  eucJiar/stia.)l$Qii$ 
croyons  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  réellement  et  de 
fait  en  l'eucharistie  ;  aussi  en  S.  Matth. ,  (26.  26.)Marc. , 
(14.22.  )  Luc,  (22,  19.  )1.  Cor.,  (11.24.)  Jésus- 
Christ  dit  ces  paroles  plus  ciaires  que  le  soleil,  en  faisant 
son  testament ,  alors  qu'un  homme  sage  parle  le  plus  clai- 
rement qu'il  peut  :  «  Ceci  est  mon  corps.  »  En  S.  Jean  :  (6. 
56.  )  «  Ma  chair  est  vraiment  viande;  et  le  pain  que  je  don- 
nerai, c'est  ma  chair.)>  C'est  sa  chair,  non-seulement  quand 
on  le  prend  et  quand  on  le  reçoit  par  la  foi,  mais  quand  il 
le  donne  et  est  entre  ses  mains. 

(28.  Satisfactionis  nécessitas  in  pœniieniia.  )  Nous 
croyons  que  la  vraie  pénitence  ne  consiste  pas  seulement  à 
reconnaître  et  amender  ses  fautes,  mais  à  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  par  jeunes,  larmes  et  autres  bonnes  œuvres  ; 
et  le  prophète  Joël  ;  (2,  12.)  «  (invertissez-vous  à  moi  en 
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jeûnes ,  pleurs  et  deuil.  »  Job  :  (42.  6.)  «  Je  fais  pénitence 
avec  la  cendre.  »Matth  :  (1 1 .  21 .)  a  Ceux  de  ïyr  et  de  Sidon 
eussent  fait  pénitence  avec  le  cilice  et  la  cendre  ,  »  Matth  : 
(12.  41 .)  )>  Les  Ninivites  firent  pénitence  à  la  prédication  de 
Jonas;  »  et  il  nous  apprend  qu^ils  jeûnèrent ,  et  que  le  roi  se 
revêtit  d'un  sac  et  se  mit  sur  la  cendre.  (  Jon.  3.  6.  ) 

(  29.  Matrimonium  est  sacramentum.  )  Nous  croyons 
que  le  mariage  est  un  sacrement.  S.  Paul  le  dit  en  paroles 
expresses  aux Epîiésiens  :  (5.  32.  )  Je  sais  bien  qu'au  lieu 
de  sacrement  vous  traduisez  :  Cest  un  grand  secret  ;  mais 
quand  vous  enseignez  le  catéchisme  en  grec  dans  vos  écoles 
de  Genève  et  de  Sedan,  pour  dire  sacrement  vous  dites 
{jLvcfTYipiov ,  et  ce  même  mot  est  en  ce  passage  de  l'épitre 
aux  Ephésiens. 

(30.  Aqiia  benedicta.)  Nous  croyons  que  c'est  bien 
fait  que  de  bénir  l'eau ,  le  pain  et  les  autres  créatures.  (1 . 
Tim.  4.  5.  )  «  Toute  créature  est  sanctifiée  par  la  parole  de 
Dieu  et  la  prière.  » 

(31 .  Limites.)  Nous  croyons  que  les  saints  n'allaient 
pas  au  ciel  mais  aux  limbes  avant  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 
et,  en  effet,  (Gènes.  37.  35.  )le  saint  patriarche  Jacob 
pensant  mourir  bientôt ,  et  croyant  que  son  fils  Joseph  était 
mort,  disait  :  «  Je  descendrai  vers  mon  fils,  en  enfer ,  tout 
triste.))  S.  Pierre  dit  en  sa  première  épitre,  (ch.  3.  v.  \  9.) 
que  Jésus  étant  mort ,  en  croix  «  alla  en  esprit  prêcher  aux 
esprits  qui  étaient  en  prison.  » 

(32.  Purgatorium.)  Nous  croyons  le  feu  du  purgatoire  ; 
aussi  voyons-nous  en  Zacliarie  ,  (ch.  9.  11.)  que  le  pro- 
phète parlant  à  Jésus-Christ  lui  dit  :  «Par  le  sang  de  votre 
testament  vous  avez  retiré  vos  captifs  du  lac  où  il  n'y  a  point 
d'tau  :  )>  or,  il  ne  le  peut  entendre  de  ce  monde  où  ily  a  de 
l'eau  matérielle  et  de  Peau  spirituelle  clés  consolations. 

Mais  je  crains  de  vous  ennuyer;  remettons  le  reste  au  ser- 
mon de  demain,  dans  lequel  je  vous  ferai  voir,  Dieu  aidant, 
par  d'autres  passages  de  la  Bible  ,  que  les  calvinistes  ne  sont 
pas  en  l'Egli$ç  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres}  et  cependant 
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prions  celui  qui  est  le  Soleil  de  justice  d'éclairer  leurs  es- 
prits ,  et  disons-lui  pour  eux  :  Illuminare  his  qui  in  tene- 
bris  et  in  timbra  mortis  sedent ,  ad  dirigendos  pedes 
nostros  in  viam  pacis. 


Ne  hic    scrmo   sil  infructuosus  Catholicis ,   débet  adjungi   pro  illis  aliqua 
awralitas  sumpla  ex  evaDgelio  festi ,  Tel  dominicac  occurrenlis. 


SERMON  LXX1X. 

ON  MONTRE,  PAR  PLUS  DE  CINQUANTE  PASSAGES  DE  ^ECRI- 
TURE ,  QUE  LES  CALVINISTES  NE  SONT  PAS  DANS 
L'EGLISE  DE  JESUS-CHRIST  ET  DES  APÔTRES. 


Siecclesiam  non  audicrit  t  sit  tibi  aient  ethnicus  etpublicanus.  (Mallh.  18. 17.) 
S'il  n'écoute  pas  l'église  ,  regardez-le  comme  un  païen  et  un  publicain. 

Comme  le  docte  S,  llilaire  a  dit  qu'il  n'est  rien  de  si 
dangereux  au  monde  que  de  ne  pas  reconnailre  et  recevoir 
îe  Messie  :  Nihil  mundo  tam  pericii/osum  quam  non 
récépissé  Christian,  parce  que  le  Sauveur  a  déclaré  que  la 
vie  éternelle  consiste  à  connaître  le  vrai  Dieu  et  son  Fils 
qu'il  a  envoyé  ;  ainsi  nous  pouvons  dire  avec  vérité  qu'après 
cette  méconnaissance  il  n'est  rien  de  plus  dangereux  que  de 
ne  pas  reconnaître  et  recevoir  la  vraie  Eglise;  puisque  le 
même  Sauveur  a  déclaré  que  celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise 
doit  être  tenu  comme  un  païen  qui  ne  connaît  pas  le  vrai 
Dieu. 

Quand  les  disciples  de  S.  Jean-Baptiste  s'adressèrent  à 
vous  de  sa  part,  6  Jésus,  mon  Dieu  et  mon  Sauveur!  pour 
vous  demander  si  vous  étiez  le  Messie,  vous  leur  dites  :  Rap- 
portez à  votre  maître  que  les  aveugles  recouvrent  la  vue,  parce 
qu'il  n'appartient  qu'avons  et  à  ceux  que  vous  commettez, 
de  rendre  la  vue  corporelle  et  encore  plus  la  spirituelle  à 
ceux  qui  l'ont  perdue.  Votre  disciple  S.  Augustin  dit ,  et  il 
est  vrai,  que  les  hérétiques  sont  si  aveugles,  qu'ils  ne 
voient  pas  la  chose  la  plus  éclatante  et  la  plus  visible  qui 
soit  au  monde,  à  savoir,  l'Eglise  catholique.  Dessillez, 
s'il  vous  plait ,  leurs  yeux,  envoyez-leur  un  léger  rayon  de 
voire  lumière  divine  qui  les  conduise  sur  la  sainte  monta- 
gne et  au  sanctuaire  de  votre  Eglise  :  Emitte  lueem  tuam 
et  veritatem  tuam.  Nous  vous  en  prions  par  l'intercession 
de  votre  très  sainte  mère.  Ave  ,  Maria. 
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1DEA  SERMONIS. 

(n  vera  Ecclesia,  debent  credi  omnes  articuli  fidei  quos 
Christus  docuit,  administrariomniasacramenta  quœ 
instituit,  observait  omnia  prœcepta  et  consilia  quœ 
tradidit.  Hoc  non  fit  in  ecclesia  calvinistarum ,  sed in 
nostra  ;  quod probalur  induclione  eorum  quœ  sunt  in 
cœlo,  in  terra  et  sub  terra.  In  cœlo ,  angeli,  sancti; 
in  terra,  Ecclesia  ,  prœcepta  et  ea  quœ  in  ea  sunt  ; 
nempe  verbum  Dei,  personne,  prœcepta  Dei,  sacra- 
?nenta;  sub  terra,  pur gaturium. 

Et  in  particulari  veritates  quœ  probant ur  in  cœlo.  — 
1  •  Angeli  invocantur.  —  2.  Sancti  cogitant  de  no- 
bis.  —  3.  Sciunt  actiones  nostras.  —  4.  Suntjudi- 
ces  nos  tri.  —  5.  In  terra  Ecclesia  una.  —  6.  Ca— 
tholica.  —  7.  Universalis.  —  8.  Visilnlis.  —  9.  Li- 
bri  Machabœorum  sunt  sacri ; personœ  in  Ecclesia, 
nempe  :  —  10.  Episcopi.  —  11.  Sacer dotes.  —  \'l. 
Exorcistœ.  —  1 3.  Cuncionatores.  —  1 4.  Heligioso- 
rum  obedientia  —  15.  Castiias.  —  16.  Pauperias. 
—  17.  Virgines  religiosœ.  —  18.  Laicorum  oral  h- 
nés.  —  19.  Prœcepta,  Christi  sacramenta.  — 20. 
Baptismus  extra  templum.  —  21 .  Confirmatio.  — 
22.  Altare.  —  23.  Communionis  frequentia.  —24. 
Calicis  bcnedictio.  —  25.  Confèssio.  —  26*  Ex- 
tréma  unctio.  —  27.  Or  do.  —  28 ,  matrimonii  in- 
dissolubditas.  —  29.  Ablutio  pedimi.  —  30.  Pur- 
mtorium. 

IApôtre  S.  Paul  écrivant  à  son  disciple  Timothée,  (  2 . 
Timolh.  3.  16.)  dit  que  récriture  sainte  est  inspirée  de 
Dieu  et  utile  non-seulement  pour  enseigner  et  perfectionner 
un  chrétien ,  mais  encore  pour  le  corriger  et  le  convaincre 
de  fausseté  quand  il  tombe  en  erreur  contre  la  doctrine  or- 
thodoxe de  la  religion  catholique.  Hier  je  vous  fis  voir  par 
plus  de  soixante  passages  exprès  et  formels  do  la  Bible,  que 
wm  §ommçs  ça  h  yrjç  foi  ;  aujourd'hui  fui  ù  vous  mon- 
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trer  par  d'autres  textes  de  la  même  écriture  ,  que  les  calvi- 
nistes ne  sont  aucunement  dans  l'Eglise  du  Fils  de  Dieu  et 
des  apôtres ,  et  je  le  prouve  par  ce  raisonnement. 

Une  congrégation  n'est  pas  l'Eglise  du  Fils  de  Dieu  et 
des  apôtres  ,  si  on  n'y  croit  pas  tous  les  articles  de  foi  que 
Jésus  a  enseignés  et  que  les  apôtres  ont  prêché  ;  si  on  n'y 
administre  pas  tous  les  sacrements  que  Jésus  à  institués  et 
et  que  les  apôtres  ont  conférés  ;  si  on  n'y  garde  pas  tout  ce 
que  Jésus  a  commandé  et  conseillé  et  que  les  apôtres  ont 
pratiqué.  Car  c'est  en  vain  que  le  Fils  de  Dieu  aurait  donné 
des  commandements  et  des  conseils  à  son  Eglise ,  si  au 
moins  quelques-uns  ne  devaient  pas  les  observer,  je  dis  au 
moins  quelques-uns,  parce  que,  quand  on  commande  quel- 
que chose  à  un  corps  ou  naturel  ou  politique,  si  le  comman- 
dement n'est  pas  fait  pour  chaque  particulier,  il  n'est  pas 
besoin  que  toutes  les  parties  de  ce  corps,  tous  les  membres 
de  cette  communauté,  fassent  ce  qui  est  commandé  ou  con- 
seillé ;  il  suffit  que  tout  le  corps  le  fasse  par  quelques-unes 
ile  ses  parties  qui  sont  particulièrement  destinées  et  dépu- 
tées à  le  faire.  Quand  le  roi  commande  dans  une  ville  qu'on 
y  fasse  la  garde,  il  n'est  pas  besoin  que  les  femmes,  ni  même 
tous  les  bourgeois  la  fassent,  mais  il  suffit  seulement  qu'il  y 
en  aient  quelques-uns  qui  la  montent  de  bonne  volonté,  ou 
qui  soient  employés  et  payés  pour  cela. 

Or,  le  Fils  de  Dieu  à  établi  une  église  en  ce  monde ,  non 
pour  le  temps  des  apôtres  seulement,  mais  pour  tous  les  temps 
à  venir  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ;  et  ainsi  tout  ce 
qu'il  a  institué,  ordonné  et  conseillé  doit  être  pratiqué  dans 
la  vraie  Eglise,  non  pas  nécessairement  par  tous  les  particu- 
liers, mais  du  moins  par  quelques-uns  que  l'Eglise  ap- 
prouve, consacre  ou  destine  à  cet  effet.  Quand  il  dit  :  Prê- 
chez,  baptisez  et  distribuez  P eucharistie ,  il  n'est  pas 
besoin  que  tous  les  particuliers  prêchent,  baptisent  et 
distribuent  l'eucharistie  ;  mais  il  faut  que  quelques-uns  le 
fassent;  et  si  personne  ne  faisait  ces  fonctions  en  l'Eglise, 
ce  ne  serait  pas  l'Eglise  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Or, 
en  votre  église  prétendue,  on  ne  croit  pas  plusieurs  articles 
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que  les  apôtres  ont  crus,  on  n'administre  pas  plusieurs  sa- 
crements que  les  apôtres  ont  administrés,  on  ne  pratique  pas 
plusieurs  usages  de  piété  que  les  apôtres  ont  pratiqués  ;  ce 
que  je  montre  par  l'écriture  en  suivant  le  même  ordre  que 
je  tenais  hier  ;  à  savoir  au  ciel,  en  terre,  au  purgatoire  ;  et 
notez  que  je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  les  particuliers  ne 
croient  et  ne  pratiquent  pas  parmi  vous,  mais  de  la  doctrine 
et  des  fautes  de  toute  votre  église  ,  selon  qu'on  les  peut 
voir  en  votre  Confession  de  foi  et  en  vos  prières  ecclé- 
siastiques. 

(1.  Angeli  invocantur.)  Dans  votre  église  on  tient 
qu'il  ne  faut  point  invoquer  les  anges;  cependant  on  les  in- 
voquait dans  celle  des  apôtres.  S.  Jean  demande  grâce  et 
paix  à  Dieu  et  aux  sept  anges  qui  sont  devant  son  trône. 
(Apoc,  \  .  4.) Un  ministre  m'a  répondu  que  cela  s'entendait 
du  Saint-Esprit,  auquel  on  dit  :  Tu  septiformis  munere; 
mais  je  lui  répondis  que  c'était  un  blasphème,  car  le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  devant  le  trône  comme  un  serviteur  ,  il  est 
sur  le  trône  de  Dieu  même,  puisqu'il  est  Dieu  ;  et  si  S.  Jean 
nomme  Jésus-Christ  après  ces  sept  anges,  c'est  qu'il  voulait 
parler  de  lui  bien  au  long  immédiatement  après. 

(2.  Sancti  cogitant  de  ?tohis.)  Vous  tenez  que  les  saints 
ne  se  souviennent  point  de  nous  en  particulier  après  leur 
mort,  contre  ce  qui  est  écrit  :  (  2.  Petr.  \ .  1 5.  )  «  J'aurai 
soin  de  vous  avoir  chacun  en  particulier  après  mon  décès  , 
afin  que  vous  vous  souveniez  de  ces  choses.  »  Je  sais  bien  que 
vous  éludez  ce  passage  en  transposant  malicieusement  un 
petit  mot  ;  car  au  lieu  de  traduire  :  Je  mettrai  peine  après 
ma  mort  que  vous  vous  souveniez,  vous  traduisez  :  Je  met- 
trai peine  qu'après  ma  mort.  Mais  le  texte  grec  vous  con- 
vainc de  mauvaise  foi  ,  ^rtovàxw  **\  lAZQtwtt  si^illalim 

ëX&\v  v/xiç  (JLSrx  zrtV  d,avjv  é£ô$ov. 

(3.  Sciunt  actiones  nostras.)Vou$  tenez  que  les  saints 
ne  savent  rien  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  monde.  Jésus  tou- 
tefois a  enseigné  le  contraire  à  son  église.  (Luc.  15.  G.)  Il 
dit  qu'à  la  conversion  d'un  pécheur  il  appelle  ses  amis  et  ses 
voisins  qui  sont  les  saints,  pour  se  réjouir  avec  lui  d'avoir 
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trouvé  sa  brebis.  Un  ange  dit  à  Cornélius  «  que  ses  aumônes 
avaient  été  racontées  en  la  présence  de  Dieu;  »  (Act.  10.31.) 
les  saints  qui  sont  près  de  lui  ne  sont  pas  sourds  pour  ne  pas 
entendre. 

(4.  Sunt  judices  nost?%i.)  Vous  dites  que  nous  faisons 
trop  d'honneur  aux  saints  de  les  prendre  pour  nos  avocats , 
parce  que  Jésus  est  appelé  notre  avocat.  Il  leur  en  fait  bien 
davantage ,  car  il  nous  les  donne  pour  juges ,  quoiqu'il 
soit  très  souvent  appelé  lui-même  notre  juge  :  (Matth.  1  9, 
28.)«  Vous  jugerez  lesdouze  tribus  d'Israël.  »  Vous  répondez 
qu'ils  jugeront  comme  témoins  qui  déposeront  contre,  nous  ; 
mais  les  témoins  ne  sont  pas  assis  devant  le  juge ,  et  les  apô- 
tres seront  assis  et  assis  sur  des  trônes ,  sur  des  sièges 
royaux  ,  comme  des  assesseurs  du  souverain  juge  M 
.  océSsM  $pôvo\)9  :  (1 .  Cor.  6.  2.)  «Les  saints  jugeront  de  ce 
monde.  » 

(5.  In  terra  Ecclesia  una.)  Dans  l'Eglise  des  apôtres 
tous  les  fidèles  avaient  une  môme  foi  :  (Eplies.  4.  5.)  «  Un 
seul  Dieu,  une  foi,  un  baptême;  )>  dans  la  votre,  ils  ont  une 
foi  toute  contraire  sur  des  articles  très  importants  et  fonda- 
damentaux,  car  vous  recevez  à  votre  communion  des  luthé- 
riens qui  croient  contre  vous  la  réalité  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  qui  rejettent  comme  apocryphe  le 
livre  de  Job,  de  TEcciésiaste  et  Fépîtrede  S.  Jacques. 

(6.  Catfcoïica.)  Du  temps  des  apôtres ,  quand  on  de- 
mandait où  est  l'Église  catholique,  on  montrait  celle  des 
apôtres  et  de  ses  disciples.  Mais  si  on  demande  aujourd'hui, 
en  cette  ville  ou  ailleurs,  l'église  des  catholiques,  personne 
ne  montre  la  vôtre  ;  ou  si  l'on  veut  savoir  combien  il  y  a  de 
catholiques ,  peronne  ne  compte  vos  gens  ;  et  si ,  en  allant 
à  Genève,  je  dis  aux  portiers  que  je  suis  catholique ,  ils  en- 
tendent aussitôt  que  je  ne  suis  pas  de  leur  secte. 

(7.  Univcrsalis.)  L'Eglise  des  apôtres  fut  bientôt  uni- 
verselle et  répandue  par  tout  le  monde  :  (Rom.  10.  19.) 
((Leur  parole  a  été  répandue  par  toute  la  terre  :  »  (Rom,  1 ,8.) 
La  vôtre  est  inconnue  en  Espagne  ,  en  Italie,  en  Grèce  et 
t!ans  la  plus  grande  partie  du  monde. 
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(8.  Visihilis.)  Vous  dites  que  votre  église  à  été  long- 
temps cachée  et  invisible;  or,  celle  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres  est  toujours  aussi  visible  et  aussi  aisée  à  faire  re- 
marquerque  le  soleil  au  firmament.  (Cant.  6.  9.) «Qu'une 
montagne  assise  sur  la  cime  d'autres  montagnes.  »  (Isa.  2. 
2.)  «  QiAin  flambeau  allumé  et  posé  sur  un  chandelier  ,  ou 
qu'une  ville  située  sur  une  haute  montagne.  »  (Mat  th.  5.18.) 

(9.  Libri  Machabœorum  sunt  sacri,  etc.)  Dans  vo- 
tre église,  on  rejette  le  livre  des  Machabées  ;  dans  celle  de 
Jésus  et  des  apôtres  on  le  recevait  et  on  le  citait  entre  les 
autres  livres  de  l'écriture  ;  car  en  vos  anciennes  Bibles  qui 
©nt  en  marge  les  renvois  et  les  citations  des  divers  lieux  de 
récriture ,  en  S.  Jean,  chap.  1  0,  vers.  22 ,  où  il  est  dit  que 
Jésus  était  au  temple  le  jour  de  la  dédicace ,  vous  citez  le 
premier  livre  des  Machabées,  chap.  4,  vers.  59,  où  il  est 
dit  que  Judas  Machabée  institua  cette  fête  de  la  dédicace. 
Et  au  chap.  1 1 ,  vers,  37  des  Hébreux,  S.  Paul  remontrant 
les  tourments  que  les  anciens  martyrs  endurèrent  pour  la 
foi ,  racontés  clans  récriture  ,  comme  de  Zacharie  qui  fut 
lapidé  ,  au  second  des  Paralipomènes,  chap.  24,  vers.  20, 
de  Jérémie  qui  fut  méprisé,  fouetté  et  emprisonné.  (Jéré- 
mie,  37.  14.)  S.  Paul,  dis-je,  au  chap.  11  des  Hébreux, 
vers.  35v,  dit  :  Distentisunt:  au  grec  il  y  a  srv[j.tfxv{o!ÔY)<yxv.  * 
vous  mettez  en  marge  :  Ils  ont  été  étendus  comme  un 
tambour  ;  et  vous  citez  le  second  livre  des  Machabées , 
chap.  G,  vers.  28,  et  fort  à  propos;  car  au  lieu  que 
dans  le  texte  latin  il  y  a  :  Ad  supplicium  trahebatur, 
il  y  a  au  grec  sis  iô  ru/x*uvov  ,  qui  est  le  même  mot  qu'aux 
Hébreux ,  et  on  ne  trouve  point  dans  tout  le  vieux  Testa- 
ment ce  genre  de  supplice  que  S.  Paul  allègue,  sinon  en  ce 
passage  des  Machabées. 

(10.  Episcopi.)  Il  n'y  a  point  d'évèques  parmi  vous;  il 
y  en  avait  dans  FEglise  des  apôtres  :  (I .  Timoth.  3.  2. — 
Tit.  1 .  7.)  «  Il  faut  que  Pévèque  soit  irrépréhensible.  » 

(1 1 .  Sacerdotes,)  Vous  n'avez  point  de  prêtres  ;  il  y  en 
avait  alors ,  non-seulement  en  prenant  ce  mot  de  prêtre 
cour  ancien,  *péaÇvTspf  comme  vous  le  prenez,  maïs  pour 
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sacrificateur  y  lepebs  sacerdos.  (  Heb.  2  17.  et  cap.  3  , 
1 .  et  cap.  4.  14.  )  Jésus  est  appelé  &pxtepexfi  ,  prince  des 
sacrificateurs,  David  dit,  (Psal.  131 .  16.)  en  parlant  de 
l'Eglise  chrétienne  que  Dieu  a  choisie  pour  sa  demeure  éter- 
nelle :  Sacerdotes  ejus  induam  salutari  ;  je  revêtirai 
ses  prêtres  d'une  vertu  salutaire  ;  il  dit  donc  ,  même  selon 
votre  interprétation  ,  qu'il  y  aura  des  sacrificateurs  j  c'est 
vous-même  qui  le  traduisez  ainsi  :  rot?  têfëtt&vrfpê 

(12.  Exorcistœ.)  Dans  votre  église  personne  ne  chasse 
le  démon ,  il  ne  s'y  fait  point  de  miracles  ,  et  Jésus  a  pro- 
mis à  son  Eglise  que  l'un  et  l'autre  s'y  ferait  :  (Marc,  1 6. 
1 7.)  «  Ils  chasseront  les  démons  en  mon  nom.  »  En  S.  Jean  : 
(1 4. 1 2.)  ((Celui qui  croit  en  moi  fera  les  œuvresque  je  fais.  » 
(1 .  Cor.  12.  9.)  a  A  l'un  est  donné  la  grâce  de  rendre  la 
santé  ,  à  un  autre  l'opération  des  miracles.  )> 

(13.  Concicnatores.  )  Jésus  a  commandé  à  son  Eglise 
d'enseigner  tous  les  peuples,  (Matth.  28. 19.)  «  de  prêcher 
l'Evangile  par  tout  le  monde,  »  (Marc  ,  1 6. 1 5.)  «  d'être  ses 
témoins  jusqu'à  l'extrémité  de  la  terre.  »(Act.  1 .  8,)  Pas  un 
de  vos  gens  n'a  prêché  l'Evangile  en  une  grande  partie  du 
monde  comme  les  jébuites,  les  capucins  et  les  autres  ont  fait 
l\  la  chine,  au  Japon,  aux  Hurons  et  ailleurs. 

(14.  Religiosorum  ohedientia.)Y)&ns  l'Eglise  de  Jésus, 
quelques-uns  auxquels  il  promet  le  centuple  quittent  leurs 
maisons,  leur  père,  leur  mère  et  leurs  biens,  pour  J'amour 
de  lui  et  de  l'Evangile  ;  (Marc  ,  1 0.  30.)  personne  ne  le  fait 
parmi  vous  ;  vous  tenez  dans  votre  Confession  de  foi  que  les 
commandements  des  prélats  n'obligent  pas  en  conscience  ; 
on  tenait  le  contraire  en  l'Eglise  des  apôtres.  Aux  Rom.  ; 
(1 3.2.)  «Qui  résiste  à  la  puissance  supérieure  résiste  à  l'or- 
donnance deDieu,  et  ceux  qui  y  résistent  s'acquièrent  la  dam- 
nation ,  )>  et  au  vers.  5  :  «  Soyez  sujet ,  non-seulement  par  la 
crainte  de  la  colère  des  supérieurs ,  mais  par  principe  de 
conscience.  » 

(15.  Castitas.)  Dans  l'Eglise  des  apôtres  plusieurs  vi- 
vaient dans  la  continence  pour  avoir  le  royaume  des  cietix. 
(Matth.  1 9. 1 2.  et  1 .  Cor.  7.  7.  )  S.  Paul  désire  que  tous 


NE  SONT  PAS  EN  L'ÉGLISE  DE  JESUS-CHRIST         31  9 

le  tassent  comme  lui  ;  vous  répondez  à  cela  qu'il  ajoute  :  Que 
chacun  a  son  propre  don,  vous  dites  vrai  ;  mais  n'est-ce  pas 
étonnant  que  pas  un  de  vos  ministres  n'ait  ce  don ,  que  pas 
un  n'accomplisse  le  souhait  de  S,  Paul ,  que  pas  un  ne  soi( 
pur  de  corps  et  d'esprit  comme  ce  grand  apôtre  le  désire. 
Si  quelqu'un  doit  avoir  ce  don,  ce  sont  ceux  qui  vaquent  à 
la  prière  ;  (1 .  Cor,  7.  5.)  et  pas  un  de  vos  ministres  qui 
doivent  prier  pour  le  peuple  n'a  ce  don,  pas  un  n'est  au 
nombre  de  ceux  à  qui  on  donne  cette  louange  :  «  Qu'ils  ne  se 
sont  point  souillés  avec  les  femmes  et  suivent  l'agneau  par- 
tout où  il  va.  )>  (Àpoc.  14.  4.) 

(16.  Pauperlas.)  Dans  l'Eglise  des  apôtres  plusieurs 
gardaient  la  pauvreté ,  ne  portaient  ni  or  ni  argent.  (Matlh. 
10.  9. — Act.  3.  6.)  S.  Pierre  disait  :  Je  n'ai  ni  or,  ni  ar- 
gent ;  beaucoup  de  religieux  le  font  parmi  nous,  personne 
ne  le  fait  parmi  vous. 

(17.  Virgines  religiosœ.)  Il  y  avait  même  des  filles 
qui  gardaient  la  virginité  pour  ne  penser  quà  Dieu  et  pour 
être  saintes  de  corps  et  d'esprit.  (1 .  Cor.  7.  34.)  Nos  reli- 
gieuses le  font ,  où  sont  les  vôtres  ? 

(18. Lmcoru?noralio?tes.)EnS.  Jean  (4.23.)  Jésus  dit 
«  qu'en  son  Eglise  on  prie  et  on  adore  son  Père  en  esprit  et 
en  vérité,))  Et  vous  dites  des  mensonges  en  vos  prières,  vous 
dites  que  vous  péchez  sans  cesse  et  que  vous  êtes  inutiles  à 
tout  bien.  Quand  vous  baptisez  vos  enfants,  quand  vous 
priez  Dieu,  quand  vous  obéissez  à  vos  père  et  mère,  quand 
vous  dormez  modérément,  vous  ne  péchez  pas  ;  vous  ne 
péchez  donc  pas  sans  fin  et  sans  cesse  ;  faire  l'aumône,  c'est 
du  bien  ;  consoler  les  affligés,  c'est  du  bien  ;  instruire  les 
ignorants,  c'est  du  bien  ;  et  vous  le  faites  quelquefois,  vous 
n'êtes  donc  pas  inutiles  à  tout  bien ,  Jésus-Christ  a  dit  : 
Dites  que  vous  êtes  serviteurs  inutiles,  il  est  vrai  ;  mais  il  ne 
dît  pas  inutiles  à  tout  bien.  C'est  à  lui  que  nous  sommes 
inutiles ,  parce  que,  comme  dit  David:  Il  n'a  pas  besoin  de 
nos  biens ,  et  que  nous  ne  pouvons  ajouter  le  moindre  sur- 
croît à  sa  félicité  et  à  sa  béatitude. 

(19.  Prœcepta   Christi,  mer  ameuta.)  Dans  l'Eglise 
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des  apôtres  on  n'enseignait  pas  seulement  les  commande- 
ments de  Dieu  donnés  par  Moïse,  mais  ceux  que  le  Fils  de 
Dieu  y  a  ajoutés;  car  il  était  venu  pour  les  accomplir  et  les 
perfectionner,  comme  il  dit.  (Matth.  5,  17.)  Et  si  on  con- 
fronte les  commandements  de  Dieu  comme  vous  les  chantez 
avec  ceux  que  nos  ancêtres  ont  rimes,  on  verra  que  les  vôtres 
ne  sont  que  les  commandements  donnés  par  Moïse;  au  lieu 
lieu  que  les  nôtres  sont  ceux  de  Moïse  et  de  Jésus-Christ; 
car  voici  comme  vous  dites  : 

Lève  le  cœur ,  ouvre  l'oreille , 
Peuple  endurci ,  pour  écouler 
De  ton  Dieu  la  voie  nonpareilïe, 
Et  ses  commandements  goûter. 
Je  suis ,  dit-il,  ton  Dieu  céleste» 
Qui  t'ai  retiré  hors  d'émoi 
Et  de  servitude  moleste  ; 
Tu  n'auras  autre  Dieu  que  moi. 

Premièrement  donc,  quand  Jésus  recommande  ses  com- 
mandements à  ses  disciples,  il  ne  les  injurie  pas,  mais  il  les 
caresse;  il  ne  les  appelle  pas  peuple  endurci,  mais  il  leur 
dit:  «Vous  serez  mes  amis  si  vous  faites  ce  que  je  vous  com- 
mande. »  (Joan.  15.  14.)  Et  en  S.  Matthieu  (22.  38.)  il 
dit  que  «  le  premier  et  le  plus  grand  commandement  estce-< 
lui-ci  :  Tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  ;  »  où  est  cela 
en  votre  rime?  Pas  un  mot  de  l'amour  de  Dieu  ;  au  lieu  que 
nous  disons  ; 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras, 

Voilà  le  commandement  donné  par  Moïse  ; 

Et  aimeras  parfaitement, 

Voilà  celui  du  Fils  de  Dieu. 
Secondement. 

En  vain  son  nom  tant  vénérable 
Tu  ne  prendras,  car  c'est  mépris; 
Et  Dieu  n'aura  pour  incoupable, 
Qui  en  vain  son  nom  auras  pris. 

Jésus  dit  :  (Matth.  5.  34.)  «  On  a  dit  aux  anciens  :  Tu 
ne  parjureras  point,  et  moi  je  v<W5  dis  :  Ne  jurez  point  du 
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tout,  ni  par  le  ciel  ni  par  la  terre.  »  Où  est  cela  en  votre 
commandement?  Si  vous  repreniez  votre  enfant  qui  jurerait 
par  le  ciel  ou  par  la  terre,  ne  pourrait-il  pas  vous  répondre  : 
Vous  m'avez  seulement  défendu  par  commandements  que 
j'ai  appris  de  prendre  en  vain  le  vénérable  nom  de  Dieu  ; 
au  lieu  que  nous  disons  plus  conformément  : 

Dieu  en  vain  tu  ne  jureras. 

Voilà  le  commandement  ancien; 

Ni  autre  chose  pareillement» 

Voilà  le  nouveau. 
En  troisième  lieu  : 

Six  jours  travaille  ,  et  au  septième 
Sois  du  repos  observateur , 
Toi  et  les  tiens ,  car  ce  jour  mémo 
Se  reposa  le  Créateur. 

Et  à  votre  compte  il  ne  faut  pas  faire  le  dimanche  comme 
les  apôtres  Font  institué,  mais  le  samedi  comme  les  Juifs; 
car  ce  fut  ce  jour-là  même  que  se  reposa  le  Créateur;  et 
encore  vous  ne  dites  pas  le  commandement  comme  Dieu  Ta 
donné  par  Moïse,  (Exod.  20.  8.)  car  il  n'ordonne  pas  seu- 
lement de  se  reposer,  mais  de  sanctifier  le  septième  jour, 
c'est-à-dire  de  remployer  en  œuvres  saintes;  et  comme  nos 
ancêtres  ont  dit  : 

En  servant  D'eu  dévotement. 

A  votre  avis,  celui  qui  dormirait  tout  le  jour  du  dimanche 
sans  prier  Dieu  ni  aller  à  l'office  ne  serait-il  pas  du  repos 
observateur;  mais  pourrait-on  dire  qu'il  a  sanctifié  le  sep- 
tième jour? 

Passons  au  quatrième  : 

Honneur  à  père  et  mère  porte, 
Afin  de  tes  jours  allonger 
Sur  la  terre  qui  tout  rapporte , 
Où  ton  Dieu  l'a  voulu  loger. 

La  promesse  de  longue  vie  sur  la  terre  fut  faite  aux  Juifs 
grossiers  et  matériels,  mais  non  pas  aux  chrétiens  auxquels 
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Dieu  ne  promet  infailliblement  que  des  récompenses  céles- 
tes; car  Inexpérience  montre  que  plusieurs  enfants  très 
obéissants  ne  vivent  pas  longtemps  sur  la  terre.  Aussi  nos 
ancêtres  ont-ils  dit  : 

Pére  et  mère  honoreras 
Afin  que  vives  longuement , 

C'est-à-dire  ou  longtemps  en  ce  monde,  ou  éternellement 
dans  le  ciel. 
Voici  la  suite  : 

D'être  meurtrier  ne  te  hasarde  , 
Mets  toute  paillardise  au  loin  ; 
Ne  sois  larron  5   donne  t'en  garde , 
Ne  sois  menteur  ni  faux  témoin. 

EaS.Matth.  5.  22.  Jésus  dit:  «  On  a  ditaux  anciens  :  Tu 
ne  tueras  point  ;  et  moi  je  vous  dis  :  Quiconque  se  met  en 
colère  contre  son  frère  sera  coupable.  )>Où  est  cela  en  votre 
chiquièmecommandement?Ildit:  (Matth.22.  21 .)«  Rendez 
à  César  ce  qui  est  César.  )>  Où  est  cela  en  votre  septième 
commandement?  Ne  faisons-nous  pas  bien  mieux  de  dire  : 

Homicide  point  ne  seras 

De  fait  ni  volontairement. 

Le  bien  d'autrui  ne  prendras... .. 

Voiià  la  défense  du  larcin; 

Ni  retiendras  à  escient , 

Voilà  le  commandement  de  la  restitution, 

(20.  Baptismus  extra  templum.)  Si  vous  avez  ainsi 
traité  les  commandements  du  Fils  de  Dieu,  vous  n'avez  pas 
mieux  épargné  ses  sacrements  ;  aussi  laissez-vous  plutôt 
mourir  un  pauvre  enfant  que  de  le  baptiser  hors  du  temple. 
Cependant  aux  Act.  (8.  38.)  le  trésorier  de  la  reine  d^E- 
thiopie  fut  baptisé  sur  un  chemin  par  le  diacre  S.  Philippe  : 
(Act.  9.   12.)  et  S.  Paul  dans  une  maison,  par  Ananias. 

(21 .  Confirmatw.)  Vous  n'avez  point  la  confirmation, 
le  sacrement  auquel  on  donne  le  Saint-Esprit  par  l'imposi- 
tion des  mains  épiscopales;  comme  (Act.  19.  6.)  S.  Paul 
administre  à  Ephèse;  (Acte  8.  14.)  que  S.  Pierre  et  S.  Jean 
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vont  administrer  enSamarie  à  ceux  que  S.  Philippe,  diacre, 
avait  convertis. 

(22.  Altare.)  Vous  n'avez  point  d'autel  ni  d'offrande  à 
l'auteljils  en  avaient  :  (Hebr.  13.1 0.)«  Nous  avons  un  au- 
tel auquel  les  pontifes  juifs  ne  participent  pas  »  :  (Malth.  5. 
24.)  «  Si  tu  présentes  ton  offrande  à  Fautel.  » 

(23.  Communionis  frequentia.)  V ous  ne  faites  la  cène 
que  deux  ou  trois  fois  Tan,  et  ils  la  faisaient  très  souvent, 
car  les  Actes (Act.  2.  v.  42.  46.)  le  témoignent.  Un  pau- 
vre matelot  qui  vient  du  Sénégal  ou  du  Brésil,  qui  n'a  pas 
communié  de  deux  ans,  et  peut-être  de  toute  sa  vie,  s'il  ar- 
rive huit  ou  quinze  jours  après  le  temps  de  votre  cène,  ne 
peut  plus  communier,  quand  même  il  serait  à  l'article  de  la 
mort,  et  qu'il  le  désirerait  ardemment,  en  se  souvenant  de 
celte  parole  de  Jésus:  a  Qui  mange  ce  pain  vivra  éternelle- 
ment )>  (Jean  G.  50.) 

(24.  Calicis  benedictio.)  Vous  ne  bénissez  pas  le  ca- 
lice ou  la  coupe  à  la  cène,  et  S.  Paul  (1 .  Cor.  1 0.  1 6.)  dit  : 
((  Le  calice  de  bénédiction  que  nous  bénissons.»  Vous  direz 
que  vous  le  bénissez  en  lisant  le  chapitre  onzième  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens  ;  mais  quand  S.  Pauî  écrivit  le  cha- 
pitre dixième  de  cette  épître.  le  chapitre  onzième  n'était  pas 
encore  écrit ,  et  il  dit  au  chapitre  dixième  que  quand  il  l'é- 
crivait on  bénissait  déjà  le  calice  :  on  ne  le  bénissait  donc  pas 
en  lisant  le  chapitre  onzième  qui  n'était  pas  encore  fait;  et 
vous  savez  que  quand  le  vin  manque  à  la  cène,  on  ne  fait 
autre  chose  que  d'aller  à  la  cave  tirer  du  vin,  le  mettre  en 
un  verre  et  le  donner  au  peuple. 

(25.  Confessio.)  Vous  ne  vous  confessezpoint,etils  le  fai- 
saient ;  (Act.  19.  18.)  Plusieurs  fidèles  venaient  confesser 
leurs  actions  et  le  faisaient  avec  les  dispositions  de  vrais  pé- 
nitents, car  ils  brûlaient  les  livres  de  curiosité  qu'ils  avaient. 

(26.  Exlrema  unetîo.)  Vous  ne  donnez  point  l'extrê- 
me-onction, et  ils  la  donnaient,  non  point  pour  le  remède 
du  corps  seulement,  mais  pour  la  rémission  des  péchés  : 
(S.  Jacq.  5.  14.)  «  Si  quelqu'un  est  malade  parmi  vous, 
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qu'il  fasse  venir  les  prêtres  de  l'Eglise,  qu'on  l'oigne  d'hotte , 
et,  s'il  est  en  péchés,  ils  lui  seront  remis.  » 

(27.  Ordù.)  Vous  ne  recevez  point  le  sacrement  de  l'or- 
dre; or  ils  l'administraient  comme  un  sacrement  qui  con- 
fère la  grâce  par  l'imposition  des  mains  qui  est  un  signe 
extérieur;  (7.  ïimoth.  4.  14.)  aussi  dans  la  seconde  épi- 
Ire  au  memeTimothée,  (chap.  1 .  vers.  6.)  S.  Paul  l'avertit 
de  ne  pas  négliger  la  grâce  qui  lui  avait  été  donnée  par 
l'imposition  des  mains. 

(28 .  Matrtmoniiîndtssolubilitas.)Qum(i  un  mari  a  été 
éloigné  ou  séparé  de  sa  femme  plusieurs  années ,  vous  lui 
permettez  de  se  remarier  à  une  autre,  contre  ce  qui  est  écrit 
en  S.  Matthieu  :  (4  9.  9.)  «  Celui  qui  se  marie  à  une  femme 
délaissée  de  son  mari  est  adultère:  »(Rom.  7.3.)<(Lafemme 
qui ,  pendant  la  vie  de  son  mari ,  se  joint  à  un  autre  ,  sera 
appelée  adultère.  » 

(29.  Ahhitio  pedu?n.)  Vous  ne  vous  lavez  point  les 
pieds  les  uns  aux  autres  ;  ils  le  faisaient.  (Jean,  13.  5.  et  1 . 
Tim.  5.  10.)  Le  pape,  le  roi,  les  doyens  des  églises  ca- 
thédrales et  les  supérieurs  des  monastères  le  font  parmi 
nous  au  même  jour  que  Jésus-Christ  le  fit. 

(30.  Purgatorium.)  Vous  vous  moquez  du  purgatoire  ; 
cependant  on  le  croyait  du  temps  de  S.  Paul.  (1 .  Cor.  3. 
12.)  U  dit  :  «  Que  celui  qui,  sur  le  fondement  de  la  foi , 
bâtit  le  bois  ,  le  foin  ou  la  paille  des  imperfections  et  péchés 
véniels,  sera  sauvé,  mais  par  le  feu.  )>  Et  disant  :  Quasi  per 
icjnem ,  il  ne  déroge  point  à  cette  vérité ,  non  plus  que 
S,  Jean  quand  il  dit  :  Vidimus  gloriam  ejus  quasi  uni- 
qeniti;  et  au  psaume  125.  1 .  :  In  convertendo ,  Domi- 
nas, captivitatem  Sion  :  factisumus  sïcut  consolait. 
Le  duc  de  Candie,  François  de  Borgia,  reçut  autrefois 
commission  de  l'empereur  d'accompagner  le  convoi  où  était 
porté  le  corps  de  l'impératrice  Isabelle  ,  défunte  ,  et  de  la 
conduire,  de  Tolède  où  elle  était  morte,  à  Grenade,  lieu  de 
la  sépulture  des  rois  d'Espagne.  Elle  avait  été  l'une  des  plus 
belles  princesses  de  son  siècle.  Quand  on  ouvrit  à  Grenade 
le  cercueil  de  plomb  où  cite  çtait,  on  la  trouva  h  changée,  si 
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laide,  si  hideuse,  qu'il  n'osa  jurer  que  c'était  la  même,  quoi- 
qu'il l'eût  veillée  jour  et  nuit.  Il  avait  raison;  car,  selon 
Aristote,  un  corps  mort  n'est  pas  le  même  qu'il  était  vivant, 
puisque  c'est  la  forme  qui  donne  l'être.  J'en  dis  de  même 
en  mon  sujet;  quand,  d'un  cô-lé,  je  vois  dans  le  nouveau 
Testament  la  belle  et  agréable  face  de  l'Eglise  des  apôtres, 
et,  d'un  autre  côté,  votre  église  prétendue,  je  dis  en  gémis- 
sant :  Hé ,  quelle  différence  !  non  seulement  je  ne  voudrais 
pas  jurer  que  c'est  la  même  ,  mais  je  ne  pourrais  jurer,  sans 
danger  de  me  parjurer,  que  ce  n'est  pas  la  même  église  , 
que  ce  n'en  est  que  le  cadavre. 

Vos  ancêtres  ont  été  très  bons  catholiques  ;  témoins  les 
belles  églises  qu'ils  ont  édifiées  ,  les  grandes  abbayes  qu'ils 
ont  dotées  et  les  précieuses  reliques  qu'ils  ont  richement 
enchâssées;  mais  vous  ne  leur  ressemblez  pas,  messieurs  de 
la  religion  prétendue,  vous  avez  hérité  d'eux  de  la  chair  et 
du  sang,  et  de  rien  autre  chose;  vous  êtes  leurs  descen- 
dants quant  au  corps,  mais  quant  à  l'esprit  du  christianisme, 
quant  à  la  foi,  à  la  piété  et  à  la  religion,  point  du  tout.  De 
tant  de  sacrements,  de  cérémonies  et  d'observances  reli- 
gieuses qui  étaient  en  usage,  qu'avez-vous  retenu  qui  vous 
distingue  des  Juifs?Qu'avcz-vous  retenu  dans  vos  temples  qui  " 
puisse  faire  connaître  aux  étrangers  que  vous  êtes  chrétiens? 

Supposons,  ce  qui  n'arrivera  jamais,  que  vous  ayez  per-* 
verti  tout  ce  royaume;  supposons  qu'en  toute  la  France  il 
n'y  ait  d'autre  religion  que  celle  des  Calvinistes,  et  qu'un 
Juif  de  Jérusalem  qui  n'a  jamais  ouï  parler  du  christianisme 
y  vienne  demeurer,  et  qu'ayant  quelque  envie  de  se  faire 
chrétien,  il  vous  demande  la  règle  de  votre  foi  et  de  vos  ac- 
tions, vous  lui  donneriez  le  nouveau  Testament.  Quand  il 
l'aurait  lu  d'un  bout  à  l'autre,  n'aurait-il  pas  sujet  de  vous 
dire  :  En  bonne  foi,  n'est-ce  pas  vous  moquer  du  monde  de 
dire  que  vous  êtes  disciples  et  imitateurs  de  ce  Messie,  suc- 
cesseurs de  ces  apôtres,  partisans  et  zélateurs  des  maximes 
qui  sont  en  ce  livre?  Votre  Messie  a  vécu  en  perpétuelle 
virginité  ,  pas  un  de  vos  minisires  ne  le  fait  ;  il  a  jeûné  qua- 
rante jours  et  pas  un  de  vous  ne  jeûne  le  eaièine.  Ce  livra 

?oat,     rir.  îf) 
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dit  que  les  apôtres  ont  quitté  leurs  biens  et  leur  paya  po&r 
aller  prêcher  l'Evangile  aux  nations  étrangères,  pas  un  dos 
vôtres  ne  le  fait;  nous  n'en  avons  jamais  entendu  un  seul 
prêcher  en  Jérusalem.  Ils  ne  portaient  ni  or  ni  argent ,  pas 
un  des  vôtres  ne  se  réduit  volontairement  à  cette  pauvreté 
Ils  châtiaient  leurs  co  ^ps  de  peur  d'être  réprouvés,  je  ne  vois 
point  que  vous  châties  le  vôtre  ;  et  vous  me  dites  que  vous 
êtes  assurés  de  votre  salut! 

Ce  livre  dit  que ,  du  temps  des  apôtres  ,  plusieurs  met- 
taient leur  bien  en  commun,  personne  ne  le  fait  parmi  vous  ; 
je  ne  vois  rien  faire  en  votre  temple  qui  ne  se  fasse  dans  notre 
synagogue  à  Jérusalem.  Vous  y  chantez  deux  ou  trois 
psaumes,  et  nous  en  chantons  plus  de  douze.  Vous  y  prê- 
chez contre  les  papes  et  les  papistes,  et  nous  aussi,  car  ce 
sont  nos  plus  grands  ennemis.  Vous  distribuez  un  peu  de 
pain  et  de  vin  à  la  cène,  et  nous  aussi  à  notre  fête  des  azy- 
mes. Votre  livre  dit  que  tout  ce  qui  se  passait  parmi  nous 
au  temps  de  Moïse  et  des  prophètes  notait  que  des  ombres 
et  des  figures  de  ce  que  vous  deviez  avoir  ;  mais  je  ne  vois 
rien  parmi  vous  qui  approche  tant  soit  peu  de  la  splendeur 
et  de  la  majesté  de  ce  que  nos  pères  ont  vu  en  leur  temps. 
Ils  avaient  la  manne  pétrie  par  les  anges  ;  vous  dites  qu'à 
votre  cène  vous  ne  donnez  qu'une  bouchée  de  pain.  Elie  et 
Elisée  faisaient  des  miracles  ;  et  vous  dites  qu'il  ne  s'en  fait 
plus.  David  chantait  les  louanges  de  Dieu  au  son  des  orgues 
et  autres  instruments,  comme  il  est  dit  au  psaume  cent  cin- 
quantième; et  en  n'entend  en  vos  prêches  que  des  voix  con- 
fuses et  mal  accordées.  Que  répondriez-vous  à  cela  si  un 
Juif  ou  quelque  autre  infidèle  vous  faisait  ces  objections? 

Vous  ne  sauriez  rien  dire  contre  nous,  sinon  que  le 
dogme  du  purgatoire,  l'invocation  des  saints,  Peau  bénite  et 
autres  choses  semblables  ne  sont  pas  dans  la  Bible.  Je  vous 
ai  montré  le  contraire  ;  mais  supposez  qu'il  en  soit  ainsi,  du 
moins  on  n'y  trouve  rien  qui  y  soit  contraire.  Or,  qu'est-ce  qui 
est  plus  criminel,  ou  de  faire  plus  que  ce  qui  esteommandé^ 
ou  de  manquer  à  ce  qui  est  commandé  ?  Quel  est  de  deux; 
serviteurs  celui  qui  sera  le  plus  repris  au  jugement  deDieus 
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ou  le  Catholique  ,  qui  dira  :  Vous  avez  dit  :  Ceci  est  mon 
corps  ,  je  l'ai  cru  tout  simplement  et  j'ai  adoré.  Vous  avez 
dit  :  «  Si  quelqu'un  n'est  régénéré  d'eau  ,  il  n'entrera  point 
au  royaume  de  Dieu  ,  »  j'ai  ajouté  foi  à  vos  paroles  et  je  me 
suis  hâté  de  faire  baptiser  mon  enfant.  Votre  apôtre  a  dit  : 
«  Quand  quelqu'un  sera  malade,  qu'on  Poigne  d'huile,  »  j'ai 
obéi  et  reçu  l'extrême -onction.  Ou  le  calviniste  qui  dira  : 
J'ai  cru  que  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps ,  ne  devaient 
s'entendre  que  de  la  figure  de  votre  corps  ;  que  mon  enfant 
serait  sauvé  par  la  foi  de  ses  parents  ;  que  l'extrème-onc- 
tion  et  autres  observances  n'étaient  que  pour  le  temps  des 
Apôtres  :  ne  voyez-vous  pas  que  toutes  ces  excuses  ne  sont  que 
des  excuses  vaines  et  des  paroles  d^hommes  qui  combattent 
directement  et  très-  criminellement  la  parole  deDieu?  Croyez- 
moi  ,  quittez  cette  fausse  religion  qui  n'est  que  depuis  fort 
peu  de  temps ,  qui  n'a  pas  un  seul  passage  de  l'Ecriture  sainte 
pour  preuve  de  sa  doctrine,  qui  a  été  inventée  par  des  hom- 
mes sans  autorité ,  sans  mission  et  sans  approbation  de  Dieu. 
Priez  Jésus  ,  qui  est  la  vraie  lumière  ,  et  la  lumière  du 
anonde  ,  d'éclairer  votre  esprit ,  de  vous  ouvrir  les  sens 
gomme  à  ses  disciples,  pour  entendre  les  Ecritures,  de  vous 
faire  rentrer  au  chemin  de  votre  salut ,  c'est-à-dire  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique. 

C'est  la  nacelle  de  S.  Pierre  d'où  le  Fils  de  Dieu  enseigne 
les  peuples  :  Docehat  de  navicula  turhas  ;  (  Luc.  5.3.) 
c'est  l'arche  du  vrai  Noé  où  il  faut  être  renfermé  pour  éviter 
le  déluge  ;  (  Gènes.  7.1.)  c'est  la  ville  de  Segor ,  où  il  faut 
entrer  pour  se  garantir  de  l'incendie  de  Sodome  ;  (  Gènes.  1 9. 
ÎJ3.  )  c'est  la  ville  de  refuge  où  il  faut  se  retirer  pour  éviter 
les  poursuites  de  la  justice  de  Dieu;  (Deuteron.  19.2.)c'est 
la  voie  heureuse  et  assurée  par  où  il  faut  nécessairement  pas- 
ser pour  aller  à  la  Jérusalem  céleste,  où  nous  aurons  tous  un 
même  chef,  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ,  un  même  cœur, 
le  Saint-Esprit  ,  les  mêmes  sentiments  par  la  lumière  de  la 
gloire  ,  les  mêmes  affections  par  la  possession  et  la  jouis- 
sance d'un  même  Dieu  ,  auquel  soit  honneur  ,  gloire , 
louange  et  amour  en  tous  les  siècles  des  siècles?  JlmfMi 
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DONT  ON  S\)CCUPE  TOUS  LES  JOUR»  A  LA  MISSION  ,    A  LA  TIN  DE  CHAQUE  PRÉDICATION  , 
MATIN  ET  SOIR. 

\ .  — Ce  monde  n'a  pas  toujours  e'te'.  Il  n'est  que  depuis 
un  certain  temps  ;  c'est  Dieu  qui  l'a  fait ,  et  qui  Ta  fait  de 
rien  ;  il  Ta  fait  par  sa  volonté  ,  car  Dieu  est  si  puissant 
qu'aussitôt  qu'il  yeut  quelque  chose,  elle  est  faite. 

2 —  Il  a  fait  ce  monde  pour  notre  usage  ,  le  soleil  peur 
nous  éclairer ,  la  terre  pour  nous  porter  et  nous  produire 
des  fruits  ;  mais  il  nous  a  faits  pour  lui ,  il  nous  a  mis  au 
monde,  non  pas  pas  pour  acquérir  des  biens  et  prendre  nos 
plaisirs,  mais  pour  le  connaître,  pour  l'aimer,  pour  le  servir 
et  lui  obéir,  et  par  cela  gagner  le  paradis. 

3.  —  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  en  trois  personnes  divines: 
le  Père  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Le  Père  est  Dieu ,  le  Fils  est  Dieu ,  le  Saint-Esprit  est 
Dieu  ;  mais  ce  ne  sont  pas  trois  dieux  ,  ce  n'est  qu'un  seul 
Dieu  en  trois  personnes. 

4. — Ces  trois  personnes  sont  égales  entr'elles  en  puis- 
sance, en  sagesse,  en  ancienneté  ;  Tune  n'est  pas  plus  que  Jes 
deux  autres,  parce  qu'elles  ne  sont  qu'un  même  Dieu, 

5. — La  seconde  personne  qui  est  le  Fils  i  s'est  fait 
homme  pour  nous  et  s'appelle  Jésus-Christ.  Si  vous  voulez 
qu'il  vous  sauve,  il  faut  savoir  qui  il  est.  Quand  on  vous  de-^ 
mande  qui  est-ce  que  Jésus  ?  il  faut  répondre  que  c'est  le 
Fils  de  Dieu  le  père,  qui  s'est  fait  homme  pour  nous  dans 
le  chaste  sein  de  la  très  pure  et  toujours  très  immaculée 
viergeMarie.il  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme  tout  ensemble» 

6. — Dieu  le  père  est  vraiDieu  ;  mais  il  n'est  pas  homme, 
il  n'a  point  de  corps ,  c'est  un  esprit  tout-puissant  qui  est 
partout.  Le  Saint-Esprit  aussi  est  vrai  Dieu;  maïs  il  n'est  pas 
homme  ,  il  n'a  point  de  corps ,  c'est  un  esprit  tout-puissant 
qui  est  partout.  Le  Fils  aussi  est  vrai  Dieu  ,  c'est  un  esprit 
tout  puissant  qui  est  partout }  mais  il  n'est  pas  seulement 
Dieu,  il  est  homme/ 
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D'où  vient  que  le  Fils  est  homme  et  que  le  Père  ne  l'est 
pas  ?  D'où  vient  que  le  Fils  a  un  corps  et  que  le  Père  n'en 
a  point?  C'est  que  le  Fils  s'est  incarné,  qirila  pris  un  corps  et 
une  âme  et  s'est  fait  homme  dans  les  entrailles  de  la  bien- 
heureuse Vierge. 

7.  — Il  a  toujours  été  Dieu,  mais  il  n'a  pas  toujours  été 
homme.  Avant  que  d'être  homme  il  était  Dieu  comme  son 
Père,  il  était  fds  de  Dieu  de  tout  temps  et  de  toute  éternité, 
engendré  non  pas  charnellement  ni  corporellement ,  car  le 
Père  n'a  point  de  corps  ni  de  chair  ;  mais  engendré  de  toute 
éternité  spirituellement,  par  sa  pensée  et  par  son  entende*- 
ment  divin. 

8.  —  Le  Fils  de  Dieu  a  donc  toujours  été  Dieu  ;  mais  il 
n'a  pas  été  toujours  homme.  Il  n'est  homme  que  depuis  un 
certain  temps,  depuis  mil  six  cents  et  tant  d'années.  Et  c'est 
pour  nous  qu'il  s'est  fait  homme  ;  sans  cela  nous  serions 
tous  damnés  ,  à  cause  du  péché  de  notre  premier  père  et 
de  nos  propres  péchés. 

9.  —  La  Vierge  le  conçut  le  vingt-cinq  mars  sans  per« 
dre  sa  virginité ,  parce  qu'elle  devint  mère  non  pas  comme 
les  autres  femmes,  mais  par  la  grâce  et  l'opération  du  Saint-- 
Esprit. 

1 0. — Il  est  né  le  jour  de  Noël ,  à  minuit ,  dans  une  étable* 
11.  —  Il  a  vécu  trente-trois  ans  sur  la  terre  dans  une 
grande  pauvreté  et  une  grande  pénitence. 

Il  s'est  fait  homme  afin  de  souffrir  pour  nous  ;  car  s'il 
n'eût  été  que  Dieu,  il  n'aurait  pas  pu  souffrir  ,  il  n'eût  été 
qu'un  esprit  et  l'on  ne  peut  pas  attacher  un  esprit  à  la  croix , 
il  a  donc  pris  un  corps  et  un  âme  pour  être  crucifié,  il  est 
mort  sur  la  croix  le  vendredi-saint ,  et  trois  jours  après  le 
jours  de  Pâques  il  est  sortit  vivant  du  tombeau. 

13.  —  Quarante  jours  après  sa  résurrection,  il  est  monté 
au  ciel  le  jour  de  l'Ascension.  Le  jour  de  la  Pentecôte  ,  il  a 
envoyé  son  Saint-Esprit  à  son  Eglise  pour  la  conduire  et  la 
gouverner. 

14.  —  lî  redescendra  quelque  jour  du  ciel  sur  la  terre, 
accompagné  de  ses  anges  pour  nous  juger.  Nous  ressusci- 
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ferons  tous,  nous  reprendrons  nos  corps  et  nous  comparaî- 
trons en  sa  présence  pour  lui  rendre  compte  de  toute  notre 
vie.  Ceux  qui  auront  bien  gardé  ses  commandements  ,  qui 
auront  vécu  saintement ,  il  les  emmènera  avec  lui  dans  le 
ciel  pour  y  vivre  en  toute  sorte  de  joie  ,  d'honneurs  ,  de 
plaisirs  et  de  contentements  à  jamais  ;  mais  ceux  qui  auront 
commis  des  péchés  mortels,  comme  les  jureurs,  les  faux  té- 
moins ,  les  vindicatifs  qui  veulent  du  mal  à  ceux  qui  leur  en 
font,  les  luxurieux  ,  les  femmes  impudiques ,  les  larrons  et 
ceux  qui  ne  paient  pas  leurs  dettes  ,  ceux  qui  plaident  in- 
justement ,  les  débauchés  et  autres  semblables  ,  Dieu  les 
enverra  en  enfer  pour  y  brûler  à  jamais  :  n'en  doutez  pas. 

\  5. —  Il  nous  a  laissé  des  sacrements  pour  nous  donner 
sa  grâce  ;  il  y  en  a  trois  principaux  :  premièrement  le  bap- 
tême. En  cas  de  nécessité  chacun  peut  baptiser  un  enfant , 
même  son  père  et  sa  mère,  faute  d'autres.  Et  pour  cela  il 
faut  verser  de  l'eau  naturelle  sur  la  tête  de  l'enfant ,  ou  si 
on  ne  le  peut  sur  une  partie  importante  de  son  corps  et  dire 
en  même  temps  ces  paroles  :  Je  te  baptise ,  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  f  ou  en  Limousin  : 
Joui  te  baptise  y  au  nom  don  Pay  ,  et  dou  Fils ,  et  dou 
Saint-Esperil ;  mais  il  ne  faut  pas  dire  aque,  ni  egus  te 
baptise ,  comme  plusieurs  femmes  disent  en  Limousin  ,  en 
Guienne  et  en  Languedoc. 

Un  enfant  qui  aurait  été  baptisé  sur  une  autre  partie  que 
sur  la  tète  ,  quand  il  montrerait  la  tète,  il  faudrait  prompte- 
ment  lui  jeter  de  l'eau  et  lui  dire  :  Si  tu  n9 es  pas  baptisé^ 
je  te  baptise  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- Es* 
prit.  (Je  prie  les  prédicateurs  d'enavertir  souvent  le  peuple.) 

1 6.  -*-Et  quand  vous  doutez  si  l'enfant  est  vivant  ou  s'il 
est  mort,  il  vaut  mieux  le  baptiser  à  tout  hasard  et  dire  :  Si 
tu  es  en  vie ,  je  te  baptise  au  nom  du  Père  ,  et  du  Filsy 
et  du  Saint-Esprit  ;  car  un  enfant  qui  meurt  sans  bap- 
tême ne  verra  jamais  Dieu  et  sera  malheureux  à  jamais* 

17.  —  Et  quand  une  femme  enceinte  est  sur  le  point  de 
mourir,  il  faut  avoir  le  chirurgien  en  la  maison,  afin  qu'aus- 
sitôt qu'on  sera  assuré  de  sa  mort,  on  ouvre  son  sein  pour 
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tirer  Tentant  et  le  baptiser.  Or ,  c'est  une  erreur  de  croire 
qu'il  meurt  au  même  moment  que  la  mère  ;  il  vit  quelque- 
fois un  quart  d'heure  1  une  demi-heure  ,  ou  encore  plus  , 
après  la  mère. 

18.  —  Il  n'est  pas  besoin  pour  baptiser  devoir  de  l'eau 
bénite ,  mais  il  faut  qu'elle  soit  naturelle  ,  c'est-à-dire  telle 
que  Dieu  l'a  faite  :  comme  l'eau  de  puits  ou  de  pluie  ,  de 
fontaine,  de  rivière  ou  de  neige  fondue  ;  il  faut  qu'elle  coule 
un  peu  sur  la  chair  de  l'enfant ,  car  ce  n'est  pas  assez  d'en 
jeter  de  petites  gouttelettes  sur  sa  coiffe  ou  sur  ses  cheveux. 

19.  —  Il  y  a  en  second  lieu  le  sacrement  de  pénitence. 
Pour  nous  bien  confesser  il  faut  faire  deux  choses  pour  le 
moins  :  la  première  et  la  principale  ,  à  quoi  on  manque  le 
plus  ,  c'est  qu^avant  de  se  présenter  au  prêtre  il  faut  prier 
Dieu  plus  d'une  fois,  et  avec  une  grande  affection,  qu'il  ait 
pitié  de  vous  ,  qu'il  vous  convertisse ,  qu'il  vous  touche  le 
cœur  et  vous  donne  la  repentance  ;  reconnaître  votre  misère, 
que  vous  ne  pouvez  de  vous-même  vous  relever  du  mauvais 
état  où  vous  êtes  ,  mais  que  vous  avez  besoin  qu'il  vous 
tende  la  main  et  vous  retire  de  ce  bourbier.  Il  en  faut  prier 
la  Vierge  et  les  saints  ,  faire  des  aumônes  et  autres  bonnes 
œuvres  à  cette  intention ,  et  il  faut  concevoir  un  grand  re- 
gret, un  grand  déplaisir  d'avoir  offensé  Dieu  ;  ce  n'est  pas 
assez  de  dire  en  votre  esprk  ou  de  bouche  :  Mon  Dieu  ,  je 
Suis  bien  marri  de  vous  avoir  offensé  ,  parce  que  vous  êtes 
infiniment  bon  ;  mais  il  faut  qu'effectivement  vous  soyez 
triste  et  affligé  de  l'avoir  fait  ,  et  que  vous  ayez  une  sincère 
volonté  de  ne  le  plus  offenser  mortellement  moyennant  sa 
grâce. 

20.  —  Il  faut  en  second  lieu  ,  dire  tous  vos  péchés  au 
prêtre  sans  en  cacher  aucun.  Ne  craignez  pas  :,  les  confes- 
seurs en  cette  mission  vous  entendront  avec  grande  tendresse 
et  une  grande  affection  ;  quelque  grands  ,  infâmes  et  en 
grand  nombre  que  soient  vos  péchés ,  ils  peuvent  vous  en 
absoudre,  et  ils  seront  ravis  de  le  faire  pour  vous  gagner,  à 
Dieu.  Ils  ne  vous  connaissent  pas  ,  ils  ne  vous  ont  jamais 
m  et  ils  ne  vous  verront  plus  quand  vous  leur  aurez  dit 
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vos  péchés;  vous  en  serez  quitte  ,  il  n'en  faudra  plus  parier, 
ni  à  l'heure  de  la  mort ,  ni  à  un  autre  jubilé. 

:  21 . — Il  faut  croire,  en  troisième  lieu,  que,  dans  la  sainte 
hostie  qu'on  montre  à  la  messe,  et  qu'en  l'hostie  qu'on  vous 
donne  quand  vous  communiez  après  que  le  prêtre  a  dit  les 
saintes  paroles,  Jésus-Christ  y  est  ;  ce  n'est  pas  son  image 
ni  sa  figure,  mais  lui-même  en  propre  personne.  Ce  n'est 
pas  comme  le  crucifix,  car  les  crucifix  sont  des  images  pour 
nous  faire  souvenir  que  notre  Sauveur  mourut  comme  cela 
sur  la  croix;  mais,  dans  l'hostie,  ce  n'est  pas  l'image  de  la 
ressemblance  de  Jésus-Christ,  c'est  Jésus-Christ  même. 
Il  y  a  de  la  chair  ,  il  y  a  un  homme  vivant  dans  la 
sainte  hostie  ,  à  savoir  l'Homme-Dieu  ,  Jésus- Christ  no- 
tre Seigneur  ,  son  corps  ,  son  sang  ,  son  âme  et  sa  divi- 
nité ;  il  y  est  tout  entier  aussi  véritablement  qu'il  était  dans 
les  entrailles  de  la  sainte  Vierge  au  temps  de  son  incarna- 
tion ,  aussi  véritablement  qu'il  est  au  ciel  et  à  la  droite  de 
Dieu  le  père. 

AVERTISSEMENT 

AUX  PRÊTRES  SUR  LES  ARTICLES  CI-DESSUS  ENONCES. 


Mon  cher  lecteur  ,  je  vous  conjure  par  les  entrailles  de 
la  miséricorde  de  Jésus  -  Christ  de  lire  avec  zèle  les  susdits 
mystères  à  la  fin  de  tous  les  sermons  de  la  mission  ;  et 
quand  vous  prêchez  l'avent  et  le  carême  ,  de  les  dire  au 
moins  tous  les  dimanches  et  fêtes  à  la  fin  du  sermon  ;  et 
quelque  grande  et  célèbre  que  soit  la  chaire  ou  vous  prê- 
chez ,  ne  craignez  pas  d'en  être  méprisé  ;  tous  les  gens  de 
bon  sens  loueront  votre  zèle,  seront  bien  aises  que  vous  les 
déchargiez  de  la  peine  qu'ils  seraient  obligés  de  prendre  à 
les  enseigner  à  ceux  qu'ils  ont  en  charge;  et  puis  il  faut  cher- 
cher Dieu  et  préférer  son  honneur  aux  jugements  du  monde. 
Si  vous  avez  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes  devant  les  yeiix , 
il  aura  soin  de  votre  honneur. 

Voici  les  raisons  qui  vous  y  doivent  exciter» 
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S.  Thomas  ,  S.  Bonaventure  et  les  autres  théologiens , 
assurent  que  tous  les  adultes  sont  obligés  de  les  savoir  dis- 
tinctement sous  peine  de  péché  mortel  ;  plusieurs  docteurs 
de  tous  les  ordres  tiennent  quMi  est  nécessaire  de  nécessité 
de  moyen.  Or,  si  on  ne  les  dit  très  souvent,  le  peuple  ne  les 
peut  point  apprendre  :  on  les  dit  au  catéchisme,  mais  la  plu- 
part des  grands  n'y  viennent  pas. 

De  plus  on  fait  quelquefois  des  sermons  de  haute  doctrine 
d'où  le  peuple  sort  sans  y  avoir  rien  appris  ,  ou  des  sermons 
contre  quelques  vices  particuliers  qui  ne  servent  de  rien  à 
ceux  qui  n'y  sont  pas  sujets,  comme  du  blasphème  ,  de  l'i- 
vrognerie  ou  du  luxe  des  femmes  ,  et  en  ces  cas  ,  afin  de 
profiter  à  tous  ,  vous  devez  vous  étendre  un  peu  plus  long 
sur  quelqu'un  des  susdits  articles  ,  comme  sur  l'incarnation 
et  les  obligations  que  nous  avons  de  bien  aimer  le  Fils  de 
Dieu,  sur  le  dernier  jugement,  ou  quelqu'autre. 

En  troisième  lieu  ,  on  est  souvent  obligé  ,  en  certaines 
occasions  ,  de  recommander  au  peuple  quelque  vertu  ou 
de  le  reprendre  de  quelque  vice  ;  et  le  sujet  du  sermon  n'y 
portant  pas,  ce  serait  mal  à  propos  qu'on  en  parlerait  dans 
le  sermon  ;  au  lieu  que  sur  quelqu'un  des  susdits  articles  on 
peut  prendre  sujet  de  dire  tout  ce  qu'on  veut;  comme  sur  la 
conception  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge  on  peut  recom- 
mander la  dévotion  du  rosaire  ou  du  Mont-Carmel  ;  sur  le 
dernier  jugement ,  reprendre  quelque  vice  que  ce  soit  t 
disant  que  ceux  qui  le  commettent  y  seront  condamnés  ;  sur 
l'article  de  la  mort  du  Sauveur,  exhorter  à  l'adorer  souvent 
et  avoir  une  croix  devant  laquelle  tous  les  domestiques  s'as- 
semblent le  soir  pour  prier  Dieu;  sur  l'eucharistie,  repren- 
dre les  irrévérences  à  l'église,  la  négligence  des  villageois  à 
la  faire  recevoir  de  bonne  heure  à  leurs  malades. 

Vous  ne  croiriez  pas  combien  de  femmes  m'ont  avoué 
leur  grande  négligence  à  se  bien  conserver  pour  ne  se  pas 
blesser  ,  parce  qu'elle  ne  savaient  pas  que  les  enfants  qui 
meurent  sans  baptême  seront  malheureux  à  jamais  ;  et  corn-. 
bien  de  petites  âmes  vous  gagneriez  à  Dieu  si  yous  le  prê- 
chiez et  reprêchiez  souvent  ,  et  si  vous  inculquiez  bien  la 
matière  et  la  forme  du  baptême. 


PANEGYRIQUE 


DU 


TRÈS  SAINT-SACREMENT 

POUR  LES  MISSIONS  QM  SE  FONT  PENDANT  SON  OCTAVE. 


SERMON  LXXX. 

DE  LA  PRESENCE  REELLE  DU  CORPS  DE  JESUS-CHRIST 
EN  L'EUCHARISTIE. 


Àccipite  et  manducate  ,  hoc  est  corpus  meum.  (1  Cor,  11.  24.) 
Prenez  el  mangez  ,  ceci  et  mon  corps. 

L'histoire  profane  nous  apprend  qu'un  prince  de  l'anti- 
quité, ingénieusement  prodigue  en  ses  largesses,  promit  un 
jour  à  ses  favoris  de  leur  faire  un  festin  magnifique  *ans 
lequel  on  servirait  sur  table  une  viande  rare  et  exquise  dont 
jamais  personne  n'avait  goûté ,  et  qui  ne  se  trouverait  plus 
au  monde  ;  parce  que  ses  fauconniers  lui  avaient  rapporté 
qu'on  avait  vu  le  phénix  en  ia  forêt  prochaine  ,  et  qu'il  y 
avait  quelque  espérance  de  le  prendre  et  le  servir  sur  table. 
La  nature  se  vit  alors  en  détresse,  craignant  de  perdre  l'es- 
pèce de  cet  oiseau  si  elle  n'en  conservait  l'individu  ;  mais 
l'auteur  de  la  nature  y  pourvut  par  une  providence  parti- 
culière, permettant  que  cet  oiseau,  étant  à  la  veille  d'être 
pris ,  s'envolât  et  ne  fût  plus  aperçu  en  cette  contrée  ni  aux 
environs.  Et  ainsi  :  Mendaces  filii  hominum  y  ut  deci- 
pmnt  de  vanitate  in  indipsum  :  Les  enfants  des  hom- 
mes sont  menteurs ,  dît  le  psaimiste  ,  ils  se  trompent  l'un 
l'autre  par  de  beîles  pro-messes. 

Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  de  même.  Il  est  véritable  en 
ses  paroles  ,  fidèle  en  ses  promesses  ,  tout-puissant  en  ses 
entreprises  ;  il  promit  un  jour  à  ses  disciples  de  leur  dresser 
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m  festin  admirable  dans  lequel  il  leur  donnerait  à  manger 
sa  chair  précieuse ,  son  corps  adorable,  le  phénix  du  ciel  et 
de  la  terre,  lui,  dis— je,  qui  est  le  Fils  unique  du  Père,  le 
Fils  unique  de  la  Vierge-mère;  il  Ta  dit  et  il  Ta  fait,  il  Ta 
promis  et  il  Fa  accompli,  il  Ta  projeté  et  Ta  exécuté  ;  car 
s'il  a  dit  en  S.  Jean  ,  promettant  ce  sacrement  :  Le  pain 
que  je  donnerai,  c'est  ma  chair,  il  a  dit  encore  dans  le  cé- 
nacle, en  donnant  ce  sacrement  :  Prenez,  mangez,  ceci  est 
mon  corps.  C'est  de  ce  divin  phénix ,  servi  sur  la  table  sa- 
crée de  la  sainte  eucharistie,  que  j^ai  à  vous  traiter  pendant 
cette  octave;  et  premièrement  aujourd'hui  j'ai  à  vous  faire 
voir  par  l'Ecriture  sainte  et  par  les  Pères,  par  des  raisons 
évidentes,  parles  pratiques  de  la  primitive  Eglise,  et  par 
des  miracles  signalés ,  que  le  corps  adorable  de  Jésus- 
Christ  est  réellement,  véritablement  et  substantiellement 
en  l'eucharistie. 

Le  Fils  de  Dieu,  voulant  instituer  ce  sacrement,  regarda 
le  ciel.  Nous  le  disons  tous  les  jours  en  la  messe  :  Eleva- 
tis  oculis  in  cœlum ,  ad  te  Deum,  Patrem  suum.  A 
son  imitation,  pour  en  traiter  dignement,  je  veux  élever 
mes  yeux;  mais  je  veux  les  élever  au  ciel  de  Dieu  ,  c'est- 
à-dire  à  vous ,  ô  sainte  Vierge  !  c'est  ainsi  que  le  dévot 
abbéRupert  vous  surnomme  :  Tu  vero,  ô  cœlum  Dei!  Le 
quatrième  globe  céleste,  c'est  le  ciel  du  soleil;  le  firma- 
ment, c'est  le  ciel  des  étoiles;  l'empyrée  ,  c'est  le  ciel  des 
bienheureux  ;  mais  vous  êtes  le  ciel  de  Dieu,  ciel  plus  pur 
que  le  cristallin  ,  plus  orné  que  le  firmament,  plus  délicieux 
et  agréable  à  Jésus  que  l'empyrée.  Cest  vers  ce  ciel  que 
j'élève  mes  yeux  ;  c'est  vers  ce  ciel  que  j'adresse  mes  vœux  ; 
c'est  de  ce  ciel  que  je  dois  recevoir  les  influences  divines  , 
et,  pour  les  obtenir,  je  vous  dis  dévotement  :  Ave,  Maria. 

1DEA  SERMGMS. 
Punctum  unicum.  Realitas  corporis  Christi  in  eucha- 
.    ristia  probatur  : —  A.  1°  Scriptura. — B.  2°  Patri- 

bas. — C.   3°  Rationibus. — D.  4°  Praxi  primittvœ 

Ecclesiœ.  — E.  5°  Miraculis ,  Favernensi*  —  F 

6°  Divionensi. — G.  7°  Lemovicensi* 
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Conclusio.  —  H.  Accedendum  cumfide.  — I.  Cum  ti~ 
more.  — K.  Cura  dilectione. 

punctum  unicum.  — >  Realitas  corporis^etc, 

A.  —  (  I  °  Scriptural)  Pour  convaincre  entièrement  un 
esprit  tant  soit  peu  raisonnable  qui  reçoit  l'écriture  sain- 
te, et  pour  lui  persuader  que  le  corps  précieux  de  Jésus- 
Christ  est  en  l'eucharistie,  non  pas  en  figure  et  en  ombre, 
comme  le  dit  Calvin,  mais  réellement,  véritablement  et 
substantiellement,  il  ne  faudrait  point  d'autre  preuve  que 
ces  paroles  du  même  Fils  de  Dieu,  plus  claires  que  les 
rayons  du  soleil  :  Ma  chair  est  vraiment  viande  ;  ou  :  Le 
pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  ;  ou  :  Ceci  est  mon 
corps.  Et  notez  que  le  Sauveur  a  dit  ces  paroles  quand  il 
était  mortel,  et  étant  devenu  immortel  sur  la  terre  et  dans 
le  ciel,  non-seulement  avant  sa  mort,  car  on  pourrait  dire 
qu'il  s'est  ravisé,  mais  encore  après  sa  résurrection  et  son 
ascension.  Qu'il  lésait  dites  avant  sa  mort,  les  quatre  évan- 
gélistes  en  déposent  ;  qu'il  les  ait  dites  après  son  ascension, 
S.  Paul  l'assure,  disant  :  Ego  accepi  a  Domino,  non  ah 
ho/nimbus,  didici  :  (  1 .  Cor.  1 1 .  23.  —  Gall.  \  .  12.) 
J'ai  appris  du  Seigneur  et  non  des  hommes ,  qu'étant  en 
la  dernière  cène,  il  dit  à  ses  disciples  :  Prenez,  mangez, 
ceci  est  mon  corps.  L'hérétique  répond  à  cela  que  ia  chair 
de  Jésus  est  viande,  mais  spirituellement  et  par  méta- 
phore ;  que  nous  ne  la  mangeons  que  par  la  foi.  Quand  je 
prends  le  pain  et  le  vin  de  la  cène,  dit-il,  j'élève  mon  cœur 
en  haut,  je  porte  mon  esprit  dans  le  ciel,  je  crois  en  notre 
Sauveur,  je  l'appréhende  par  la  foi  ;  je  me  persuade  ferme- 
ment que,  comme  ce  pain  et  ce  vin  nourrissent  mon  corps, 
ainsi  la  chair  et  le  sang  de  Jésus  alimentent  mon  âme. 

A  cela  je  réponds  :  Vous  pouvez  donc  faire  tous  les  jours 
la  cène  en  votre  maison  ou  dans  le  cabaret  ;  car,  y  prenant 
du  pain  et  du  vin,  vous  pouvez  élever  votre  cœur  à  Dieu 
et  croire  fermement  que  ,  comme  cette  nourriture  , 
corporelle  alimente  votre  corps,  ainsi  la  chair  de  Jésus  ali- 
mente votre  àme.  Disons  mieux  :  il  n'est  pas  ici  question 
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de  savoir  ce  que  vous  appréhendez  ou  ce  que  vous  pensez 
quand  vous  prenez  du  pain  et  du  vin  en  la  cène  ;  mais  il 
faut  savoir  qu'est-ce  que  le  Fils  de  Dieu  tenait  en  sa  main 
et  qu'est-ce  qu'il  donna  quand  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps; 
ou  qu'est-ce  que  les  apôtres  mirent  en  leur  bouche.  Il  dit 
que  c'est  son  corps  ,  et  vous  dites  que  ce  notait  que  du 
pain;  qui  de  vous  deux  est  le  plus  croyable  ?  Je  voudrais  sa- 
voir volontiersde  vous,  si  le  Sauveur  pouvaitparler  autrement 
qu'il  a  fait,  voulant  nous  déclarer  qu'il  donnait  son  corps. 
Quand  tous  les  hommes  du  monde  et  tous  les  anges  du  ciel 
emploieraient  dix  mille  ans  à  chercher  des  termes  pour  se 
bien  exprimer,  pourraient-ils  parler  plus  clairement  qu'en 
disant  :  Ceci  est  mon  corps  ,  et  le  pain  que  je  donne , 
c'est  ma  chair  ? 

B.  —  (2.  Patrihus.)  Mais  supposons,  ce  qui  n'est  pas, 
que  ces  paroles  soient  obscures  ;  à  qui  devons-nous  plutôt 
nous  en  rapporter  pour  en  avoir  l'intelligence,  à  Calvin  qui 
est  venu  quinze  cents  après  les  apôtres,  ou  au  sentiment 
des  fidèles  qui  vivaient  aux  temps  des  quatre  premiers  con- 
ciles généraux  pendant  lesquels  Calvin  même  avoue  que 
l'Eglise  était  en  sa  pureté  ?  L'Evangile  dit  qu'il  faut  ajou- 
ter foi  à  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins  :  en  voici 
quatre  très  authentiques,  deux  de  l'Eglise  grecque,  et  deux 
de  l'Eglise  latine  ;  S.  Cyrille  d'Ephèse,  comme  légat  du 
papeS.  Célestin,  livre  quatre  de  son  Pentabible  contre  Nés- 
torius  :  (pag,  87,  edit.  rom.  )  Aôpeî  ^  o$v  6^?  ev  v^rv  iiévt 

km  yôopxs  àrtoçûiYse  Kpétrtovx?  rois  v\yLSX§poi9  aûtAxaiv  èMZÔieit 
jtvrôv  dbs  %fjv  ,  Y.ûd  àcà  rvjî  ÏStois  axp-AÔs  ,  yj  xxl  &\v)ôr\5  èatt  fip<^<yi99 

xyi?  êv  vô/xx)  <ï>u&ç  où*  ôxoûofqy  rrçv  âXyjfl^v.  C'est-à-dire  :  Voyez 
donc  comme  il  demeure  en  nous  et  nous  rend  vainqueur 
de  la  corruption ,  il  descend  ici-bas  et  s'introduit  en  lios 
corps,  comme  il  a  dit,  et  cela  par  sa  propre  chair  qui  est  la 
vraie  viande ,  car  l'ombre  qui  était  en  la  loi  n'avait  pas  la 
vérité.  Ce  grand  saint ,  pour  se  bien  exprimer  en  peu  de 
paroles,  se  sert  d'un  mot  composé  de  trois  dictions  ;  car 
àMxbtsts  est  composé  de  la  préposition  *v,  h  mx*  pro  k*-^  , 
deorsinn  ,  et  dïi  verbe  &t*t  ro*  tropef/opu  vado.   - 
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S.  Chrysostôme,  plus  ancien  que  S.  Cyrille,  expliquant 
ce  qui  est  dit  en  S.  Matthieu,  que  le  jour  de  Pâques  les 
saintes  femmes  embrassèrent  les  sacrés  pieds  de  Jésus  res- 
suscité, dit  :  Peut-èlre  que  quelqu'un  d'entre  vous  souhai- 
terait devoir  le  même  honneur  que  ces  saintes  femmes  et 
embrasser  les  pieds  de  Jésus  ;  vous  le  pouvez  tous  encore  à 
présent  si  vous  le  voulez;  vous  pouvez  embrasser  non-seu- 
lement ses  pieds  et  ses  mains,  mais  encore  son  chef  adora- 
ble, si,  avec  une  conscience  pure,  vous  recevez  les  redou- 
tables et  adorables  mystères.  (1) 

Joignons  à  la  bouche  d'or  la  bouche  d^ambroisie,  c'est- 
à-dire  S.  Ambroiseà  S.  Chrysostôme  :  Ce  pain,  dit-il, 
avant  les  paroles  sacramentales,  c'est  du  pain  ;  mais  quand 
la  consécration  se  fait ,  du  pain  se  fait  la  chair  de  Jésus- 
Christ.  Par  quelles  paroles  de  Jésus- Christ  ?  Par  la  parole 
qui  a  fait  toutes  choses.  Le  ciel  n'était  pas  avant  la  création, 
lamern*>étaitpas,laterren;ét.aitpas;maisécoutezce  qu'il  dit: 
llaparlé  et  ces  choses  ont  été  faites,  ilacommandé  et  elles 
ont  été  créées.  Ainsi  je  vous  réponds,  avant  la  consécration 
ce  n'était  pas  le  corps  de  Jésus-Christ,  mais  après  la  con- 
sécration ,  je  vous  dis  que  c1est  le  corps  de  Jésus-Christ  : 
Jésus  a  dit  les  paroles  :  Partis  iste,  panis  est  ante  verba 
sacramentorum  ,  uhi  accesserit  consécration  de  pane 
fit  caro  Christi?  quomodo  potes t,  qui  panis  est,  corpus 
esse  Christi?  Consécrations  Consecratio  igitur,  qui" 
husverbis  est,  et  cujussermonibus  ?  Domini  Jesu;  ergo 
sermo  Christi,  hoc  conficit  sacramentum  ?  Qui  sermo 
Christi?  Nempeis  quo  facta  sunt  omnia.  Cœlum  non 
erat,  mare  non  erat,  terra  non  erat  ;  sed  audi  dicen- 
tem  :  Ipse  dixit  et  facta  sunt,  ipse  mandavit  et  creata 
sunt  ;  ergo  tibi  ut  respondeam,  non  erat  corpus  ante 
consecrationem,  sed  post  consecrationem,   dico  tibi, 

(1)  Àliquis  vestrum  cuperet  fortasse  ad  celebrium  illarum  mulierum  instar 
esse,  atque  pedes  Jesu amplecti  posse  ;  potestis  etiamnum  quicumque  vultis  , 
non  solum  pedes  et  manus  ,  sed  sacrum  etiam  caput  illud  amplecti ,  si  pura 
conscientia  liorrendorum  et  admirandorum  mysleriorum  fueritis  participes. 
{  S.  Chrys.  t.  2.  hom.  90.  in  illud  Matlh.  28.  9.  :  Ilte  autem  tenerunt  pedes 
ça**-) 
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quod  jam  corpus  est  Christi,  ipse  dixit  et  factum  est, 
ipse  mandavit  et  creatum  est.  (Amb.  I.  4.  de  Sacr.  4.) 

On  tenait  le  même  langage  en  Afrique  qu'en  Italie,  parce 
qu'on  y  avait  la  même  foi  et  longtemps  auparavant,  ce  qui 
fait  que  S.  Cyprien  ou  l'auteur  du  sermon  de  Cœna  Do- 
mini,  dit  :  Partis  quem  Dominus  discipulis  porrige- 
bat ,  non  effigie ,  sed  natura  mutatus,  omnipotentia 
Verhi  facius  est  caro  :  Le  pain  que  notre  Seigneur  donna 
à  ses  disciples,  changeant  de  nature  et  de  substance  sans 
changer  d'apparence,  fut  fait  chair,  parla  toute-puissance 
ïu  Verbe,  et  si  vous  voulez  peser  avec  moi  les  circonstan- 
ces de  l'institution  de  ce  sacrement,  vous  Saurez  point  de 
peine  d'embrasser  la  foi  de  ces  saints  docteurs,  et  vous  ver- 
rez le  grand  tort  que  les  hérétiques  font  à  notre  Seigneur, 
quand  ils  disent  qu'il  ne  donna  à  ses  disciples  que  du  pain, 
comme  la  figure  et  la  mémoire  de  son  corps. 

C.  —  (3°  Rationihus.)  Considérons  premièrement  qui 
est-ce  qui  dit  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps.  C'est  le 
Fils  de  Dieu,  qui  est  tout-puissant,  tout  sage  et  tout  bon: 
nous  pouvons  bien  contempler  en  lui  ces  perfections  et  y 
faire  réflexion ,  puisque  lui-même  les  considère  et  y  fait 
réflexion  pour  accomplir  ce  mystère  ;  c'est  S.  Jean  qui  le 
dit  :  Sciens  Jésus ,  quia  omnia  dédit  ei  Pater  in  ma- 
nus  ,  quia  a  Deo  exivit  et  ad  Deum  vadit,  cum  dile- 
xisset  suos  qui  erant  in  mundo  ,  in  flnem  dilexit  eos  : 
Jésus  en  la  dernière  cène  considérant  qu'il  avait  tout  pou- 
voir ,  que  son  Père  lui  avait  mis  tout  entre  les  mains ,  que 
rien  ne  lui  était  impossible,  et  qu'il  était  doué  d'une  puis- 
sance infinie ,  il  considère  qu'il  est  la  sagesse  incréée ,  la  sa- 
pience  éternelle  émanée  du  Père  par  voie  d'entendement  et 
de  connaissance  :  A  Deo  exivit;  il  considère  qu'il  est  la 
bonté  infinie,  qu'il  aime  uniquement  les  hommes,  qu'il  les 
a  préférés  aux  anges ,  s'étantfait  homme  pour  eux,  qui  les 
chérit  et  les  a  toujours  chéris  :  Cum  dilexisset  suos  qui 
erant  in  mundo ,  in  finem  dilexit  eos  ;  fallait-il  consi- 
dérer toutes  ces  choses  pour  leur  donner  un  morceau  do 
nain  ?  En  second  lieu ,  à  qui  parle-t-il  en  disant  :  Ceci  est 
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mon  corps  ?  A  ses  disciples  bien-aimés  auxquels  il  avait  dit  ? 
Je  ne  vous  appellerai  pas  mes  serviteurs,  mais  je  vous  nom- 
merai mes  amis ,  parce  que  je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce 
que  j'ai  reçu  de  mon  Père.  Quand  les  anciens  faisaient 
l'emblème  de  l'amitié,  ils  peignaient  un  jeune  homme  qui 
avait  une  fenêtre  sur  le  cœur,  pour  montrer  que  le  vrai  ami 
parle  à  cœur  ouvert  à  son  ami  : 

Amico  cernere  soli 

Cor  licet  arcanum  ,   quoniam  nil  protïnus  ardens 
Celât  amicilia. ••• 

ïl  parle  à  ses  apôtres  auxquels  il  avait  coutume  de  parler 
clairement,  sans  figure  et  sans  parabole  ;  ou  s'il  leur  pro- 
posait quelque  parabole ,  il  la  leur  expliquait  soudain.  Il 
leur  disait  en  S.  Luc  :  Vous  avez  ce  privilège  que  je  vous 
fais  connaître  les  secrets  du  royaume  de  Dieu,  au  lieu  que 
je  les  propose  aux  autres  en  paraboles.  (1)  Il  parle  à  ses 
ambassadeurs  qu'il  envoie  par  tout  l'univers  pour  instruire 
le  monde,  pour  interpréter  ces  paroles,  pour  expliquer  et 
découvrir  ses  mystères;  n'est-ce  pas  aux  ambassadeurs 
qu'un  roi  a  coutume  de  découvrir  ses  desseins ,  de  dire  le 
secret  de  son  cœur,  de  donner  instruction  toute  particulière, 
afin  qu'ils  puissent  mieux  négocier  ses  affaires  ;  et  Jésus 
disant  qu'il  donne  son  corps ,  le  disant,  dis-je,  à  ses  amis, 
à  ses  apôtres,  à  ses  ambassadeurs,  il  les  aura  trompés  et) 
au  lieu  de  son  corps  précieux ,  il  leur  aura  donné  un  mor- 
ceau de  pain  ! 

Considérons,  en  troisième  lieu,  la  circonstance  du  temps. 
Il  mange  premièrement  l'agneau  pascal  avec  eux  ;  puis,  pour 
enchérir  là-dessus ,  pour  monter  à  un  mystère  plus  haut , 
pour  passer  de  la  figure  à  la  réalité ,  de  l'image  à  la  vérité, 
de  la  promesse  à  l'accomplissement  et  de  l'ombre  au  corps , 
il  leur  donne  son  corps  précieux.  Si  le  pain  qu'il  leur  donne 
n'était  pas  son  corps ,  ce  serait  en  vain  qu'il  le  leur  donne- 
rait, ce  serait  une  répétition  inutile  et  superflue,  non  pas 
de  parole ,  mais  de  fait,  puisque  l'agneau  pascal  était  une 

(1)  Vobis  d.Uum  est  noàse  mystcria  regni  Oei,  cseleris  autcm  in  parobolb, 
(Luc,  8.10.) 
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figure  bien  plus  expresse ,  plus  distincte  et  plus  significative 
de  son  corps  qu'un  morceau  de  pain. 

11  dit  en  le  leur  donnant  :  Desiderio  desideravi  hoc 
pascha  manducare  vobiscum  antequam  patiar.  Notez 
que,  par  une  tressage  et  particulière  providence  du  Saint- 
Esprit,  il  n'y  a  que  S.  Luc  qui  rapporte  ces  paroles  :  S. 
Luc,  dis-je,  qui  ne  parle  aucunement  de  l'immolation  de 
l'agneau  pascal ,  afin  qu'on  ne  dise  pas  que  ce  désir  de  Jé- 
sus étaient  de  manger  avec  eux  l'agneau  pascal ,  vu  qu'il 
l'avait  déjà  mangé  d'autres  fois  avec  eux  ;  il  a  désiré  ,  dit- 
il  ,  et  souhaité  d'un  ardent  désir  de  faire  ce  festin  avec  eux 
avant  que  de  se  séparer  de  leur  compagnie  ;  et  ce  désir  de 
Jésus ,  ce  grand  désir  de  Jésus ,  ce  désir  que  le  cœur  amou- 
moureux  de  Jésus  a  eu  si  longtemps ,  n'aura  eu  pour  ob- 
jet que  de  manger  avec  ses  apôtres  un  morceau  de  pain  , 
faisant  mémoire  de  sa  passion,  comme  s'il  n'avait  pas  mangé 
si  souvent  avec  eux  en  leur  parlant  de  sa  passion  ! 

Il  dit  :  Antequam  patiar ,  et  S.  Paul  :  In  qua  nocte 
tradehatur,  pour  nous  faire  savoir  qu'étant  à  ia  veille  de 
sa  mort,  il  fait  son  testament  et  il  déclare  en  paroles  expres- 
ses :  Ce  calice  est  le  nouveau  Testament  en  mon  sang  : 
Testamentum  testatio  mentis.  Un  homme  sage  et  bien 
avisé  qui  aime  ses  enfants,  faisant  son  testament ,  parle  le 
plus  clairement  qu'il  lui  est  possible;  si  quelqu'un  le 
fait  en  paroles  ambiguës  et  à  double  entente,  c'est  qu'il  est 
peu  intelligent  en  affaires  ou  qu'il  veut  laisser  des  procès  , 
non  des  biens  à  ses  héritiers.  Si  mon  père  m 'avait  légué 
particulièrement  une  maison  et  que  vous  me  la  voulussiez 
disputer  ,  disant  que  c'est  une  maison  de  carton  bu  en  pein- 
ture ,  quel  est  le  juge  qui  voulut  vous  entendre  ?  quel  est 
l'arbitre  équitable  qui  ne  vous  condamnât  ?  Ne  me  feriez- 
vous  pas  tort  et  encore  plus  à  mon  père  ?  s'il  eût  entendu 
une  maison  de  carton,  ne  l'eût-il  pas  ajouté  et  déclaré  son 
intention  ?  Jésus  ,  notre  père  céleste  ,  fait  son  testament  ; 
il  déclare  sa  dernière  volonté ,  il  me  lègue  son  précieux 
corps  et  vous  dites  :  Ce  n'est  pas  son  vrai  corps  ,  c'est 
son  corps  en  figure  j  allez ,  vous  êtes  un  moqueur  •  si 
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ce  n'était  que  sa  figure ,  ne  l'eùt-il  pas  dit  aussi  bien  que 
vous  ? 

An  forte  qui  Verhum  est ,  verhi  significationem 
ignoravit  ?  mit  qui  veritas  est ,  loqui  ver  a  nescivït  ? 
aut  qui  sapientia  est ,  in  stultiloquio  erravit  ?  aut  qui 
Del  virtus  est,  in  ea  infirmitate  fuit ,  ut  non  posset 
eloqui  quod  vellet  intelligi,  dirait  ici  S.  Hilaire  :  Celui 
qui  est  la  parole  divine  aura-t-il  ignoré  la  signification 
clés  paroles  humaines  ?  celui  qui  est  la  vérité  même  aura- 
t-il  prononcé  un  mensonge  ?  celui  qui  est  la  sapience  incréée, 
aura-t-il  parlé  ineptement  ?  celui  qui  est  la  puissance  infinie 
aura-t-ii  été  si  faible  qu'il  n'ait  pu  exprimer  par  paroles 
ce  qu'il  voulait, foire  entendre,  et  qu'il  ait  dit  :  Ceci  est 
mon  corps ,  au  lieu  de  dire  :  C'est  ma  figure  ? 

Il  est  sur  son  départ  en  la  dernière  cène,  il  dit  le  der- 
nier adieu  à  son  Eglise  ;  il  s'en  va  à  la  mort  et  puis  au  ciel 
empyrée  :  Ad  Deum  vadit.  Quand  un  mari  est  au  lit  de 
la  mort  ou  qu'il  dit  adieu  à  sa  femme  pour  un  voyage  un 
peu  long  ,  n'est-ce  pas  alors  qu'il  lui  ouvre  son  cœur  et  lui 
découvre  ses  secrets  ?  n'est-ce  pas  alors  qu'il  lui  parle  sans 
ambiguïté ,  qu'il  lui  donne  des  témoignages  de  plus  grande 
affection  et  qu'il  lui  laisse  de  plus  précieux  présents  ?  Et 
Jésus,  étant  à  la  veille  de  mourir,  disant  le  dernier  adiçu 
à  l'Eglise,  son  épouse,  la  privant  de  sa  présence  visible  ? 
lui  aura  parlé  obscurément  et  par  équivoque  !  il  l'aura 
trompée  en  un  mystère  de  si  grande  importance ,  et  pour 
tout  présent  nuptial ,  pour  gage  de  son  amitié ,  pour  témoi- 
gnage de  ses  tendresses,  pour  supplément  de  son  absence^ 
il  lui  aura  laissé  un  morceau  de  pain  ! 

La  manière  aussi  avec  laquelle  il  accomplit  ce  mystère 
doit  être  considérée.  Si  ce  n'est  qu'un  morceau  de  pain , 
pourquoi  le  promet-il  longtemps  auparavant  ?  pourquoi  en 
parle-t-il  avec  tant  de  pompe  ?  pourquoi  loue-t-il  ses  effets 
et  sa  nécessité  avec  tant  d'exagération  !  pourquoi  le  préfère- 
t-il  à  la  manne  du  désert  ?  Le  pain  que  je  donnerai ,  c'est 
ma  chair  j  celui  qui  mange  ce  pain  aura  la  vie  éternelle  ;  il 
demeure  en  moi  et  moi  en  lui  ;    si  vous  ne  mangez  ma  chair 
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vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous  :  ce  n'est  pas  comme  la  manne 
que  vos  pères  ont  mangée.  Si  ce  qu'il  donne  n'est  qu'une 
miette  de  pain  qui  soit  la  figure  de  son  corps ,  la  manne  lui 
était  préférable  ;  elle  était  une  figure  du  corps  de  Jésus- 
Christ  aussi  bien  que  le  pain  de  Genève ,  et  beaucoup  plus 
expresse  ,  car  elle  était  pétrie  par  la  main  des  anges  :  Pa- 
nent de  cœlo  prœstitisti  eis  ,  omne  delectamentum  in 
se  habentem.  Le  pain  des  hérétiques  est  pétri  par  la  main 
ou  peut-être  par  les  pieds  d'un  homme  ;  elle  venait  du 
ciel,  et  leur  pain  vient  du  four  d'un  boulanger;  elle  avait 
toute  sorte  de  goût ,  et  leur  pain  n'a  qu'une  saveur. 

Après  Pavoir  promis  si  longtemps  et  si  solennellement 
il  le  donne  ;  mais  il  veut  que  ce  soit  dans  une  salle,  dans  une 
grande  salle ,  dans  une  salle  bien  tapissée  :  Cœnaculum, 
grande  stralum.  Lui  qui  a  choisi  la  pauvreté,  les  petits 
lieux  et  l'humiliation  en  tous  ses  autres  mystères ,  en  sa 
naissance  une  étable  ,  en  sa  vie  une  maison  d'emprunt , 
car  il  n'avait  pas  où  reposer  sa  tète ,  en  sa  mort  un  Cal- 
vaire ;  ici  il  veut  une  chambre  bien  ordonnée ,  et  à  cet  effet 
il  envoie  deux  fourriers  pour  marquer  le  logis  et  faire  les 
préparatifs  :  Allez,  à  la  ville,  leur  dit-il;  étant  là  vous 
trouverez  un  homme  qui  porte  une  bouteille  d'eau ,  comme 
disant  :  Souvenez-vous  du  changement  d'eau  en  vin  aux 
noces  de  Cana,  ce  n'était  qu'un  essai  de  celui  que  je  veux 
faire;  je  disais  alors  que  mon  heure  n'était  pas  venue,  parce 
que  ce  n'est  proprement  que  le  temps  d'à  présent ,  qui  est 
mon  heure  défaire  la  transsubstantiation:  Sciens Jésus  quia 
venit  hora  ejus,  dit  S.  Jean,  parlant  de  cette  cène.  Il 
lave  les  pieds  à  ses  disciples ,  il  leur  fait  une  fort  longue  et 
fort  sublime  prédication ,  il  leur  recommande  la  pureté  et 
la  charité ,  il  adresse  à  son  père  la  plus  longue  oraison  qu'il 
ait  jamais  faite  :  et  tout  cela  ne  tendait  qu'à  leur  donner  un 
morceau  de  pain ,  disent  les  calvinistes  !  je  vous  en  fais  ju- 
ges, mes  frères. 

A*  —  (4°  Praxi  primitivœ  Ecclesitë.)  Consultons 
enppre  la  crojanec  ou  la  piété  des  premiers  chrétiens  ,  et 
B0JJ3  verrons  que  leur  foi  et  les  cérémonies  religieuses  qu'ils 
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pratiquaient  envers  l'Eucharistîe  étaient  bien  contraires  à 
Terreur  de  nos  frères  errants.  Ils  adoraient  le  Saint-Sacre- 
ment sur  l'autel,  et  du  culte  de  latrie  qui  ne  se  rend  qu'à 
Dieu  seul  ;  nous  le  montrerons  l'un  de  ces  jours  en  un  ser- 
mon tout  entier.  Ceux  qui  craignent  d'y  assister ,  qu'ils  li- 
sent S.  Ambroise  au  livre  trois  du  Saint-Esprit,  chapitre 
douze,  au  tome  quatre,  et  S.  Augustin  au  tome  huit,  sur 
ces  paroles  du  psaume  nonante-huit  :  Adorate  scabellum; 
ils  verront  que ,  non-seulement  ces  grands  saints ,  mais 
tous  les  chrétiens  de  leur  temps,  adoraient  l'Eucharistie  avant 
que  de  la  recevoir ,  et  par  conséquent  croyaient  que  Jésus- 
Christ  y  est ,  non-seulement  par  notre  pensée  ou  concep- 
tion ,  mais  réellement  et  de  fait ,  et  indépendamment  de 
notre  foi. 

Ilsredoutaientextrèmement,commeunaccident  effroyable, 
de  laisser  tomber  à  terre  la  moindre  parcelle  de  l'Eucharis- 
tie ou  une  goutte  du  saint  calice  ,  au  lieu  que  les  calvinis- 
tes jettent  quelquefois  à  leurs  animaux  les  restes  de  leur 
cène  ;  aussi  le  corps  de  Jésus  est-il  en  l'Eucharistie  des  ca- 
tholiques, et  il  n'y  a  que  du  pain  en  la  cène  des  hérétiques. 
Ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin,  au  \me  des  cinquante  Ho- 
mélies :  Quanta  sollicititdine  observamus  qiiando  no~ 
his  corpus  Chrisii  ?ninistratiir,  ut  nihil  ex  ipso  de  ma- 
nibus  nostris  in  terram  cadat.  (S.  Aug.  hom.  26.) 
Quand  on  nous  donne  le  corps  de  Jésus-Christ ,  nous  avons 
grand  soin  de  prendre  garde  qu'il  n'en  tombe  rien  à  terre. 
Origène  (Hom.  13.  in  Exod.)  en  dit  tout  autant  et  pres- 
que en  mêmes  termes.  Tertullien  dit  :  Calicis  aut  panis 
nostri  aliquid  in  terram  decuti,  anxie  patimur  :  (Tert« 
de  Corona  milit.  c.  3.)  Nous  souffrons  avec  grande  peine 
que  quelque  chose  tombe  à  terre  du  pain  consacré  ou  du 
saint  calice.  Ils  pensaient  que  non-seulement  le  cœur,  l'àme, 
l'affection  et  la  conscience  doivent-ètre  bien  pures  et  exemp- 
tes de  toute  souillure  pour  recevoir  ce  sacrement,  mais  en- 
core la  main  qui  le  touche ,  la  langue  et  la  bouche  par  où 
i!  passe  ;  parce  qu'ils  croyaient  que  ce  n'est  pas  seulement 
l'àmc  qui  reçoit  le  corps  de  Jésus-Christ  par  la  foi ,  mais 
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l;ue  ce  corps  étant  sous  les  espèces  du  pain ,  est  touché  par 
h  main  des  prêtres  et  par  la  bouche  des  fidèles.  S.  Chry- 
sostômedit  :  Quo  non  oportet  esse  puriorem,  tali  fruen- 
tem  sacrifido  ,  quo  solari  radio ,  non  splendidiorem 
manum,  carnem  liane  dividentem,  os  qnod  ignispiri- 
tali  repletur)  linguam  quœ  hemendo  nimis  sanguine 
rubescit  ?  (S.  Chrys.  hom.  83.  in  Matth.)  La  main  qui  a 
Flionneur  de  toucher  cette  chair  déifiée  ,  la  bouche  qui  re- 
çoit ce  corps  adorable ,  la  langue  qui  est  teinte  de  ce  sang 
précieux ,  ne  doit-elle  pas  être  plus  pure  que  les  rayons  du 
soleil?  Et  vous  touchez  cette  chair,  vous ,  chrétiens  ;  vous 
touchez  cette  chair  immaculée  après  avoir.,.,  je  ne  Toserais 
dire  ;  vous  faites  entrer  ce  corps  en  votre  bouche  après  ra- 
voir souillée  de  mille  paroles  libres  !  vous  le  recevez  en  vo- 
tre corps  après  vous  être  souillés  de  mille  actions  déshon- 
nètes  ou  criminelles  !  0  que  vous  êtes  éloignés  du  senti- 
ment de  ces  premiers  chrétiens  !  ils  étaient  quelquefois  si 
respectueux  qu'ils  n'osaient  pas  communier  quand  ils  avaient 
souffert  la  nuit  des  illusions  ,  même  involontairement  et  en 
dormant;  témoin  le  S.  anachorète  Moïse  dont  parle  Palla- 
dius.  (Pallad.  inhist.  Lausiaca,  cap.  seu  sect.  22.  tom.  1 3. 
Bibliot.  Palrum,  novae  édition.)  Il  vivait  si  austèremrtit  que 
quoiqu'il  fût  de  fort  haute  taille  et  d'une  complexion  très 
maigre ,  il  ne  mangeait  rien  que  douze  onces  de  pain  sec 
chaque  jour  j  il  passait  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  ou 
à  prier  Dieu ,  ou  à  travailler  pour  le  service  des  anciens 
anachorètes;  et  néanmoins,  parce  que  son  imagination  lui 
représentait  en  songe  les  dérèglements  de  sa  vie  passée ,  il 
n'osait  communier;  car  le  S.  abbé  Isidore  l'ayant  délivré 
de  cette  affliction  après  quelques  années ,  lui  dit  :  Allez  , 
mon  frère ,  vous  n'en  serez  plus  tourmenté  ;  ne  craignez 
point  de  vous  approcher  des  adorables  mystères. 

Non-seulement  pour  le  recevoir ,  mais  pour  avoir  l'hon- 
neur de  le  regarder,  ils  demandaient  une  grande  sainteté  ; 
ils  ne  permettaient  pas  à  des  yeux  profanes  de  voir  le  Saint 
des  saints ,  ils  estimaient  un  grand  malheur  quand  quelque 
infidèle  avait  vu  l'Eucharistie  à  découvert  f  comme  il  parait 
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en  fépître  première  ,  où  saint  Chrysostôme  écrit  au  pape 
Innocent  premier ,  où  il  se  plaint  que  des  soldats  envoyés 
par  ses  ennemis  étaient  entrés  tumultuairement  à  Péglise , 
et  il  exagère  comme  un  grand  attentat  de  ce  que  plusieurs 
d'entre  eux ,  qui  n'étaient  point  encore  initiés  aux  saints 
mystères  5  c'est-à-dire  baptisés ,  avaient  vu  les  saintes  hos- 
ties,   xtféiietvro  eiae'kSrôvtes  ôt  cftpxrtdbtxi  c5v  èvioi  xyLV^xot  iqtf&v 

rt&vtx  éSs&p&v  rx  ëvdov;et  S.  Denis  :  (Dion.  1.  de  ecclesias- 
tica  Hierarc.  c.  3.)  On  chasse  de  l'église  et  du  sacrifice, pre- 
mièrement ceux  qui  n'ont  point  encore  été  initiés  ni  reçu  la 
participation  des  mystères  ;  secondement,  ceux  qui  sont  tom- 
bés de  l'état  d'une  vie  sainte  et  chrétienne. 

On  n'exposait  pas  même  aux  catéchumènes  le  secret  de 
ce  sacrement  ;  c'était  le  chiffre  de  l'Eglise  qui  n'était  révélé 
qu'à  ses  enfants  ,  et  c'était  un  crime  d'en  parler  en  présence 
des  catéchumènes  ou  des  infidèles  :  cela  se  voit  en  l'épltre 
que  le  synode  d'Alexandrie  écrit  aux  évèques  catholiques , 
rapportée  par  S.  Athanase,  (Apol.  2.  contra  arianos.)  où 
le  concile  se  plaint  que  les  ariens  n^ont  point  eu  honte  de 
parler  en  public  des  mystères  en  présence  des  catéchumè- 
nes, et ,  qui  plus  est,  devant  les  infidèles  :  oo  xpï  xà  txvarf- 
pixx(Avriro($tpx>y<5ôdet)f  :  II  n'estpas  permis  d'exposer  les  mystè- 
res à  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  ;  et  S.  Augustin  dit  :  (  S. 
Aug.  tra.  in1 1 .  Joan.  post  initium.)Si  nousdisons  à  un  ca- 
téchumène :  Croyez- vous  en  Jésus  -  Christ  ?  Il  répond  oui 
et  il  fait  le  signe  de  la  croix  ;  si  nous  lui  démandons  :  Maù- 
gez-vous  la  chair  de  Jésus-Christ  ?  il  ne  sait  ce  que  nous 
disons;  et  de  là  vient  que,  comme  les  pères  recevaient  en 
leurs  prédications  les  catéchumènes ,  les  païens,  et.  toute 
sorte  de  gens ,  quand  leur  sujet  les  portait  à  parler  de  l'Eu- 
charistie ,  ils  n'en  disaient  que  deux  ou  trois  mots  en  pas- 
sant ;  puis  ils  ajoutaient  :  Ceux  qui  sont  baptisés  m'entendent 
bien. 

Et  par  ce  principe  vous  apprendrez  à  répondre  à  une  ques- 
tion qu'on  propose  quelquefois  :  D'où  vient  que  les  apôtres 
n'ont  fait  aucune  mention  de  l'Eucharistie  en  leur  symbole  ;  la 
réalité  du  corps  de  Jé$us-ÇtoUtenrBuçharist.îe.«.st.  im  srtfete 
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do  fctf  ùe  grande  importance  et  aussi  digne  d'être  su  ,  pour 
le  moins ,  que  plusieurs  autres  qu'ils  ont  insérés  au  Credo; 
d'où  vient  donc  qu'ils  n'en  ont  point  parlé  expressément  et 
distinctement  ?  C'est  que  le  symbole  était  proposé  et  exposé 
aux  catéchumènes,  comme  il  parait  par  le  livre  de  S.  Au- 
gustin :  du  Symbole  aux  catéchumènes,  dans  Gaudence 
(Gaudent.  tra.  2.  in  Exod.)  et  autres  auteurs ,  et  ils  ne 
voulaient  pas  étaler  en  leur  présence  le  secret  et  les  mer- 
veilles de  cet  ineffable  mystère  ;  je  vous  fais  donc  juges , 
messieurs ,  si  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  croyant , 
d'après  les  apôtres ,  que  l'Eucharistie  n'est  qu'un  morceau 
de  pain  qui  nous  remet  en  mémoire  le  corps  de  Jésus,  l'eus- 
sent adoré  du  culte  de  latrie ,  s'ils  eussent  pensé  que  c'était 
un  si  grand  inconvénient  que  d'en  laisser  tomber  à  terre 
la  moindre  parcelle ,  s'ils  eussent  demandé  une  si  grande 
pureté  de  corps ,  de  cœur  et  d'esprit  pour  la  recevoir , 
pour  la  toucher,  pour  la  regarder  et  pour  en  entendre  parler. 
E.  —  (5°  Miraculis ,  Favernensi.)  S.  Paul  dit  que 
les  miracles  ne  sont  pas  nécessaires  aux  fidèles ,  mais  aux 
infidèles  ;  et  néanmoins  il  plait  à  la  bonté  divine  d'en  faire 
de  temps  en  temps  pour  confirmer  la  foi  et  consoler  la  piété 
des  fidèles.  En  voici  un  du  Saint-Sacrement  dont  je  puis 
parler,  car  j'étais  dans  le  pays  même  quand  il  arriva.  (1) 
L'an  mil  six  cent  huit ,  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  en  l'église 
abbatiale  de  Favernay  en  la  Franche-Comté  de  Bourgogne, 
pour  exposer  le  Saint-Sacrement  à  cause  des  indulgences 
qui  y  étaient,  on  avait  mis  deux  saintes  hosties  dans  un  re- 
liquaire d'argent  de  la  pesanteur  pour  le  moins  d'un  marc  ; 
le  feu  s'étant  pris  la  nuit  et  ayant  brûlé  les  nappes  ,  les  or- 
nements et  le  bois  sur  lequel  était  le  Saint-Sacrement,  ledit 
reliquaire  demeura  suspendu  en  l'air ,  sans  aucun  appui , 
jusqu'à  neuf  heures  du  lendemain,  à  la  vue  d'un  très  grand 
nombre  de  peuples  qui  y  vinrent  des  lieux  circonvoisins  ; 
plusieurs  prêtres  ^  dirent  la  messe ,  le  Saint-Sacrement  de- 
meurant toujours  en  l'air  ;  un  pauvre  curé  de  village  qui  y 

(1)  Gaultier  le  rapporte  en  sa  Chronologie  des  événements  mémorables  du 
dix-septième  siècle. 
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vint  en  procession ,  y  dit  la  sainte  messe;  et  comme  après 
la  consécration  il  eut  élevé  son  hostie ,  à  mesure  qu'il  la 
baissa ,  ledit  reliquaire  descendit  de  lui-même  doucement 
sur  des  corporaux  qu'on  avait  préparés  audit  autel.  Les  in- 
formations authentiques  qui  en  furent  faites  par  le  comman- 
dement de  Mgr  l'archevêque  de  Besançon  nomment  cin- 
quante témoins  irréprochables  qui  attestent  avoir  vu  de  leurs 
propres  yeux  ce  miracle. 

Les  habitants  de  Dole  obtinrent  des  religieux  une  de  ces 
saintes  hosties ,  lui  bâtirent  une  très  belle  chapelle  en  leur 
principale  église,  lui  firent  une  entrée  solennelle  où  tout  le 
pays  accourut  ;  le  parlement  lui  alla  bien  loin  au-devant  en 
robes  rouges  ;  toute  la  ville  étala  beaucoup  plus  de  pompe  , 
et  de  magnificence  ,  de  joie  et  d'applaudissements ,  que  si  le 
roi  y  eût  fait  son  entrée  après  une  glorieuse  victoire  ;  on 
dressa  des  arcs  de  triomphe  dans  les  rues  par  où  elle  devait 
passer. 

F.  —  (6°  Divionensi.  )  M.  Boivin,  alors  conseiller  et 
depuis  président  au  parlement ,  auprès  de  sa  maison ,  fit  pein- 
dre sur  un  des  arcs  de  triomphe  l'hostie  miraculeuse  de  Di- 
jon ,  qui  étant  percée  jeta  du  sang ,  et  celle  de  Favernay  qui 
triomphait  des  flammes  ;  avec  ce  distique  : 

Impie  ,   quid  dubitas  ,   hominemque  ,   Deumquc  fateri  ? 
Se  probat  esse  hominem  sanguine  ,  et  igné  Deum  ; 

Et  parce  que  cette  sainte  hostie  était  rousse  par  les  atteinte** 
du  feu ,  il  mit  en  une  autre  épigramme  : 

Sic  lœsa  9  ut  lœdi  non  potuisse  scias. 

Il  remarqua  de  plus  qu'en  ces  paroles  du  psalmiste  :  Ignis 
anle  ipsum  prœcedet ,  les  lettres  numérables  font  mil  six 
cent  huit,  qui  est  l'année  que  ce  prodige  arriva. 

G.  —  (7.  Lemovicensi.  )  Ce  miracle  dont  nous  par- 
lons ne  dura  que  quelques  heures  et  ne  se  fit  qu'une  fois.  En 
voici  un  qui  se  fait  tous  les  jours  depuis  environ  trente-six 
ans  ,  et  qui  s'est  fait  en  notre  présence  encore  en  ce  jour 
que  je  dicte  ces  lignes ,  qui  est  le  second  septembre  mil  six 
cent  soixante-deux.  Il  y  a  en  cette  ville  de  Limoges  une 
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vertueuse  dame  nommée  Léonarde  Vidaude  ,  veuve  de  M. 
de  Londeys.  Elle  fut  ensorcelée  il  y  a  environ  trente-neuf 
ans  ,  par  sa  servante  qui  fut  brûlée  comme  sorcière  ,  et  qui 
avoua  le  fait.  Voici  mot  à  mot  Information  qui  en  fut  faite 
par  l'official  de  Limoges ,  qui  se  nommait  M.  Talois ,  licen- 
cié es  droit,  chanoine  et  officiai  général  de  Limoges  : 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  en  notre 
Seigneur.  Il  nous  a  été  humblement  remontré  de  la  part  de 
noble  et  honnête  dame  Léonarde  Vidaude ,  veuve ,  de  la  ville 
de  Limoges ,  que  depuis  quelques  années  elle  est  atteinte 
d'un  mal  si  horrible  et  inoui ,  que  chaque  jour  il  semble 
qu'elle  doit  plutôt  attendre  la  mort  que  la  vie  ;  et  la  cruauté 
de  ce  mal  est  telle  que  sitôt  que  ladite  dame  a  mangé  quoi 
que  ce  soit  ou  avalé  quelque  liqueur ,  il  lui  arrive  de  très 
grands  mouvements  dans  les  entrailles  ,  et  principalement 
autour  du  cœur ,  en  sorte  qu'elle  est  agitée  et  tourmentée 
de  tremblements  et  d'horribles  convulsions ,  après  lesquelles 
elles  demeure  comme  morte  sans  respiration  et  sans  parole/ 
et  puis  quelque  temps  après  elle  est  agitée  des  mêmes  mou- 
vements ,  mais  sans  perdre  le  jugement  et  sans  vomissement, 
ce  qui  fait  que,  par  crainte  de  ces  accidents,  elle  appréhende 
si  fort  le  boire  et  le  manger,  qu'elle  passe  quelquefois  les 
quatre  ou  cinq  jours  sans  rien  prendre.  Les  plus  célèbres 
médecins  de  France  étant  consultés  sur  ce  mal ,  et  ayant 
expérimenté  que  les  remèdes  les  plus  puissants  et  les  plus 
souverains  qu'ils  y  avaient  employés ,  non-seulement  n'a- 
vaient servi  de  rien ,  mais  qu'ils  avaient  même  augmenté  le 
mal  et  causé  d'horribles  symptômes,  ont  jugé  que  c'était  un 
maléfice  par  lequel ,  après  avoir  bu  ou  mangé  quoi  que  ce 
soit ,  elle  est  continuellement  tourmentée  ,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus,  jusqu'au  jour  qu'elle  reçoit  le  très  Saint- 
Sacrement  de  l'Eucharistie  ;  mais  l'ayant  reçu  avec  révé- 
rence ,  elle  demeure  tranquille  et  affranchie  des  susdits 
accidents  jusqu'à  ce  qu'elle  mange  ou  boive  quelque  chose  j 
ce  que  tous  ceux  qui  l'ont  vue,  tant  ecclésiastiques  que  sé- 
culiers ,  attribuent  à  un  grand  miracle  du  très  auguste 
Sacrement.  Etant  donc  priés  de  sa  part  de  faire  information 
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sur  toutes  ces  choses ,  nous  avons  ouï  et  examiné  des  témoins 
irréprochables  qui  nous  ont  été  produits ,  après  avoir  reçu  le 
serment  qu'ils  ont  prêté  sur  les  saints  Evangiles  de  dire  la 
vérité  j  à  savoir  :  frère  Léonard  de  S.  Benoit  et  frère  Jean 
de  S.  Laurent,  feuillants  ;  le  père  Antoine  Déidon  et  le 
père  Charles  Rigaud,  religieux  réformés  de  Tordre  de  S.  Do- 
minique ;  le  père  Léonard  de  la  Faye  ,  le  père  Robert 
Dioret ,  et  le  père  Cyrille  Raymond  ,  confesseur  de  ladite 
femme  ;  le  père  Lucien  Charpentier,  le  père  Ignace  Bo- 
dène,  religieux  réformés  de  Tordre  de  S.  François;  mes- 
sire  Antoine  Barrège,  prètre-vicaire  en  Téglise  paroissiale 
de  S.  Michel  de  Limoges  ;  messire  Jean  Raymond  ,  prêtre 
en  Téglise  de  S.  Pierre  ,  et  messire  Antoine  Théoles  , 
prêtre  ,  et  honorable  maître  David  de  Chabodie,  docteur 
en  médecine  ;  maUre  Pierre  Deschamps ,  apothicaire ,  et 
Jean  la  R.oudie  ,  marchand  ;  par  le  témoignage  desquels 
nous  avons  reconnu  que  toutes  les  choses  narrées  ci-dessus 
sont  très  véritables.  En  foi  de  quoi  nous  avons  souscrit  de 
notre  main  les  présentes  et  fait  signer  par  notre  greffier  , 
et  scellé  dj3  notre  sceau. 

Fait  en  la  cité  de  Limoges ,  le  second  jour  d'août  de  Tan 
mil  six  cent  vingt-sept. 

Cette  information  étant  apportée  à  Piome ,  notre  saint 
Père  le  pape,  Urbain  VIII,  lui  permit  ce  qui  suit:  On  lui 
dit  la  messe  en  sa  chambre  tous  les  jours  à  dix  heures  du 
matin  ;  puis  étant  dans  le  lit  d'où  elle  ne  sort  point ,  elle 
fait  un  petit  repas  à  la  fin  duquel  elle  prend  un  grand  trait 
d'eau,  et  immédiatement  après  elle  communie  ,  et  si  elle 
mangeait  ou  buvait  quoi  que  ce  fût  sans  communier  après, 
elle  tomberait  dans  les  susdites  convulsions.  Un  de  ses  con- 
fesseurs,  nommé  le  père  Sébastien ,  craignant  que  ce  ne  fût 
une  pure  imagination ,  lui  donna  un  jour  indiscrètement  une 
hostie  non  consacrée  sans  lui  en  rien  dire ,  et  elle  eut  incon- 
tinent les  susdits  accidents  jusqu'à  ce  qu'on  lui  donnât  une 
hostie  consacrée. 
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H.  —  (Accedendurn ,  etc.  )  S.  Grégoire  dit  que,  de  son 
temps ,  avant  que  de  distribuer  la  communion ,  un  officier 
de  l'église  criait  :  Quinon  sunt  paraît,  recédant  et  dent 
locum  :  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  préparés  pour  commu- 
nier se  retirent .  Puis  à  ceux  qui  devaient  communier ,  il 
disait  :  Accedite  cum  fide ,  cum  timoré  et  cum  dilec- 
Hone  :  Approchez-vous  avec  foi ,  avec  crainte  et  avec  amour. 
Il  faut  dire  de  même  à  présent  à  ceu£  qui  ne  sont  pas  bien 
disposés  :  Qu^ils  se  retirent.  Gardez-vous  bien  de  venir  à  la 
sainte  table  si  votre  conscience  n'est  pas  bien  pure  ,  si  vous 
n'avez  pas  renoncé  à  tout  péché ,  à  toute  affection  au  péché, 
à  toute  occasion  prochaine  de  péché.  S'il  reste  encore  en 
votre  cœur  quelque  goutte  de  fiel  contre  'te  prochain ,  ou 
en  votre  maison  quelque  personne  qui  vous  fasse  tomber  au 
péché ,  ou  quelque  bien  qui  notait  pas  à  vous  ;  si  vous  nV 
vez  pas  un  vrai  désir  de  plutôt  tout  perdre  que  de  jamais 
offenser  Dieu  mortellement ,  ne  soyez  pas  si  téméraire  que 
de  communier  :  mais  si  vous  êtes  bien  disposés  ,  approchez- 
vous  avec  foi ,  avec  crainte  et  avec  amour  j  vivifiez  votre  foi 
sur  la  vérité  de  ce  mystère. 

Tous  les  articles  de  notre  créance  sont  également  véri- 
tables ;  mais  il  n'en  est  point  de  si  exprès  en  récriture ,  point 
d'enseigné  si  clairement  par  les  pères ,  de  moins  combattu 
en  la  primitive  Eglise  ,  de  confirmé  par  autant  de  miracles , 
de  publié ,  et  de  reçu  aussi  universellement  en  Europe  ,  en 
Asie  et  en  Afrique ,  comme  celui-ci  ;  car  entre  tous  les  ca- 
tholiques ,  les  hérétiques  et  schismatiques  ,  entre  les  Grecs , 
les  Latins,  les  Hébreux ,  les  Abyssins  ou  Ethiopiens,  qui 
ont  été  et  qui  sont  à  présent ,  Calvin  seul  s'est  opiniâtre  à  le 
nier  avec  ses  partisans.  Je  vous  laisse  à  penser  avec  qui  vous 
aimerez  mieux  ressusciter  et  comparaître  au  jugement  de 
Dieu  ;  ou  avec  S.  Cyprien ,  S.  Ambroise ,  S.  Augustin ,  S. 
Chrysostôme  et  tous  les  autres  saints  docteurs  de  l'orient  et 
de  l'occident ,  du  midi  et  du  septentrion ,  qui  ont  fleuri  au 
temps  auquel  l'Eglise  était  en  sa  plus  grande  pureté  et  vi- 
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gueur  ,  ou  avec  Calvin ,  c'est-à-dire ,  un  prêtre  apostat  qu\ 
est  venu  quinze  cents  ans  après  l'institution  de  ce  sacrement. 

Le  Fils  de  Dieu  vous  dit  par  son  apôtre  i  Ostende 
miJii  ex  operihus  fidem  tuant  :  Montrez-moi  votre  foi  par 
vos  œuvres.  Si  vous  aviez  la  foi  de  ce  mystère,  si  vous  croyez 
fermement  :  Voilà  mon  Dieu,  voilà  mon  juge,  voilà  celui 
devant  qui  je  comparaîtrai  pour  recevoir  le  sort  de  mon 
bonheur  ou  de  mon  malheur  éternel  ,  vous  ne  commettriez 
pas  en  sa  présence  tant  d'irrévérences  et  d'insolences  que 
vous  le  faites  :  vous  vous  comportez  à  l'église  comme  si 
c'était  une  halle  ou  un  palais  ;  vous  y  parlez  haut,  vous  y 
devisez,  vous  y  badinez,  vous  y  faites  ce  que  vous  n'oseriez 
faire  en  la  maison  du  moindre  bourgeois,  vous  y  allez  pour 
prendre  ou  donner  des  assignations. 

Si  un  conseiller  de  la  cour  va  en  votre  ville,  vous  êtes 
ravi  de  lui  faire  la  cour,  de  l'accompagner  par  les  rues  ;  et 
si  l'on  porte  le  Saint-Sacrement  à  un  malade,  vous  aimez 
mieux  perdre  le  temps  que  de  le  suivre  :  c'est  que  vous  ne 
croyez  pas  que  le  Fils  de  Dieu  y  soit.  Il  exaucera  la  prière 
qu'on  lui  fait  en  cette  octave  :  Sic  nos  tu  visita,  sicut  teco- 
limusf  Accedite  cum  timoré. 

I.  —  (Cum  timoré.)  Si  vous  aviez  la  foi ,  tant  s'en  faut 
que  vous  eussiez  la  hardiesse  de  vous  approcher  effronté- 
ment si  près  de  l'autel  comme  vous  faites  quand  on  dit  la 
messe,  vous  fille  ou  femme,  et  d'attirer  ainsi  sur  vous  les 
yeux  et  l'esprit  des  assistants,  au  lieu  qu'ils  devraient  être  collés 
sur  le  Fils  de  Dieu.  Tant  s'en  faut  que  vous  eussiez  l'im- 
pudence de  rire,  vous  hommes,  de  tourner  la  tête  ou  de 
vous  promener  en  l'église,  que  lorsque  étant  recueillis  pour 
communier,  vous  trembleriez  de  frayeur. 

S.  Pierre,  en  deux  occasions,  se  comporta  bien  diverse- 
ment et  avec  des  dispositions  toutes  contraires,  mais  qui 
conspiraient  toutes  deux  à  l'honneur  et  au  contentement  de 
Jésus.  En  S.  Luc,  chapitre  cinquième,  ayant  pris  grande 
quantité  de  poissons  par  le  commandement  du  Sauveur,  il 
se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  dit  :  Exi  a  me.  Domine,  quia 
homo  peccator  sum:  Seigneur,  retirez-vous  de  moi,  car 
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je  ne  suis  qu'un  pécheur.  Il  semble  qu'il  est  bien  incivil  , 
qu'il  ne  sait  ce  qu'il  dit,  et  qu'on  lui  pourrait  dire  :  Reti- 
rez-vous vous-même,  ce  n'est  pas  au  Fils  de  Dieu  de  s'é- 
loigner ,  mais  c'est  vous  qui  le  devez  faire.  Si ,  étant  au 
Louvre  ou  ailleurs,  auprès  du  roi,  vous  disiez  à  sa  majesté  : 
Sire,  sortez  d'ici,  je  ne  suis  pas  digne  d'être  en  votre  com- 
pagnie. Quelle  impertinence  serait-ce  ?  C'est  que  le  saint 
apôtre  ayant  reçu  une  lumière  pour  voir  clairement  sa  pe- 
titesse et  la  grandeur  infinie  de  son  maître ,  en  ce  premier 
mouvement,  par  un  grand  sentiment  de  son  indignité,  iî 
souhaita  se  retirer  en  arrière  d'une  distance  infinie  ;  et  ne 
le  pouvant  faire  assez  promptement,  il  pria  son  maître  de  se 
retirer  lui-même,  sachant  qu'il  le  pouvait  faire  infiniment 
en  moins  de  rien  ;  mais  une  autre  fois,  par  une  disposition 
bien  différente  de  celle-là  ,  par  un  mouvement  d'amour,  il 
s'approcha  de  Jésus  d'une  vitesse  incroyable.  Il  était  en  sa 
nacelle  sur  la  mer  Tibériade  avec  ses  compagnons;  (  Jean. 
21 .  4.  )  Jésus  se  montra  à  eux  sur  le  rivage  de  l'eau  ;  S. 
Jean  dit  à  S.  Pierre  :  C'est  notre  maître.  Ce  prince  des 
apôtres,  pressé  d'une  sainte  impatience  d'amour,  ne  put 
attendre  que  la  barque  fût  abordée  ;  mais  il  se  jeta  dans  la 
mer  et  se  mit  à  la  nage  pour  arriver  plus  promptement  vers 
son  maître.  Ainsi ,  quand  nous  voulons  communier,  d'un 
côté  il  faut  nous  prosterner  de  cœur  et  d'affection  aux  sa- 
crés pieds  de  Jésus,  nous  estimer  très  indignes  d'en  appro- 
cher, nous  abîmer  au  fond  de  la  terre,  au  centre  de  notre 
néant,  et  souhaiter  que  ce  centre  soit  infiniment  plus  bas 
qu'il  n'est  pour  nous  y  cacher,  dire  avec  humilité  :  Pecca- 
tor  sum,  peccator  sum  :  Voilà  tout  ce  que  je  suis  de  moi- 
même,  je  suis  pécheur  et  rien  de  plus  :  voilà  tout  ce  que 
j'ai  de  mon  cru,  le  péché,  la  misère,  le  néant  ;  et  ne  le  pas 
dire  seulement  de  parole,  mais  en  avoir  un  vif  sentiment, 
trembler  et  être  saisi  d'une  sainte  frayeur  en  la  présence 
de  l'Eucharistie. 

Ce  sacrement  est  aussi  une  commémoration  de  \k  pas- 
sion du  Sauveur ,  et  quand  il  était  attaché  à  la  eroix ,  la 
terre  du  Calvaire  trembla.  S.  Hilaire(l.  3.  de  Trin.  sub 


354     SERMON  LXXX.   PRESENCE  REELLE 

init.  )  en  apporte  la  raison,  qui  fut  quelle  pressentit  que 
Jésus  étant  crucifié  viendrait  à  mourir,  et  qu'étant  mort , 
on  le  logerait  en  son  sein  ;  si  bien  que  se  sentant  indigne 
et  incapable  de  le  recevoir  elle  trembla  de  frayeur  :  Seà 
terra  quid  fecit  ?  ad  onûs  Domini  in  ligno  pendentis 
intremuit,  eum  qui  moriturus  erat  intra  se  contes— 
tata  non  capere.  Ne  soyez  pas  plus  insensible  que  cet  élé- 
ment qui  n'a  point  de  sentiment  ;  tremblez  quand  il  est  ques- 
tion de  communier ,  tremblez  quand  vous  vous  approchez 
du  Saint-Sacrement,  tremblez  quand  vous  entrez  en  Té- 
glise  :  Pavete  ad  sanctuarium  meum.  Vous  n'êtes  pas 
plus  saint  que  les  anges,  et  ils  frissonnent  de  peur,  ils  ne 
l'osent  envisager  :  Angeli  videntes  horrescunt,  neque 
audent  intueri  ;  (S.  Chrys,  honu  60  adpopulum.)  vous 
n'êtes  pas  plus  grand  ni  plus  parfait  que  les  puissances  et 
les  dominations  célestes,  et  elles  pâment  de  crainte  :  Ado- 
rant dominationes,  tremunt  potestates ;  mais,  d'autre 
côté,  venez-y  avec  ardeur  et  affection  j  Accedite ,  cu?n 
dilectione. 

K. —  {Cum  dilectione.)  S.  Jean  vous  dit  en  son  Evan- 
gile comme  il  disait  à  S.  Pierre  :  Dominus  est:  Le  Sei- 
gneur y  est.  Quand  il  y  aurait  une  mer  à  passer,  il  la  faudrait 
traverser  ;  oui,  il  y  a  une  mer,  il  y  a  des  vagues  et  des  op- 
positions à  surmonter  :  les  gens  du  monde  se  moqueront 
de  vous  si  vous  allez  après  le  Saint  -  Sacrement ,  si  vous 
communiez  souvent  ou  si  vous  demeurez  longtemps  à  Fé- 
glise  pour  lui  faire  la  cour  ;  mais  Dominus  est  :  venez  à 
lui  avec  amour  et  faim  spirituelle,  comme  l'enfant  se  colle 

la  mamelle,  dit  S.  Chrysostôme,  il  est  tout  chagrin,  de 
mauvaise  humeur  et  insupportable  quand  il  en  est  privé  : 
Unus  sit  nohis  dolor,  hac  esca  privari.  Notez  unus 
dolor.  Vous  vous  attristez  de  la  perte  de  je  ne  sais  quelles 
bagatelles,  et  vous  n'êtes  point  triste  quand  vous  perdez  la 
sainte  communion  par  votre  faute,  par  paresse  de  vous  y 
préparer,  par  attache  à  un  procès,  à  un  fripon,  à  un  désir 
de  vengeance  ou  à  quelqu'autre  passion. 

Accedite  cum  dilectione.  avec  ardeur,  comme  l'oiseau 
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se  jette  sur  sa  proie,  dit  S.  Pierre  :  Lac  concupiscite  ê*t« 
njtfâtrs  ;  comme  S.  Philippe  de  Néri  qui  ,  après  avoir  de- 
meuré ordinairement  quatre  heures  à  l'autel,  ne  pouvait  se 
lasser  de  sucer  et  de  presser  avec  ses  lèvres  le  saint  calice 
à  l'endroit  par  où  le  précieux  sang  avait  passé,  tant  il  trou- 
vait de  suavité  :  Cum  dilectione  /  comme  Ste  Françoise 
trouvait  tant  de  goût  qu'elle  disait  :  Je  discernerais  bien 
entre  une  hostie  eonsacrée  et  une  autre  qui  ne  le  serait  pas; 
et  de  fait  elle  Ta  bien  reconnu  un  jour  quand  on  lui  en 
donna  une  qui  n'était  pas  consacrée  :  Cum  dilectione  ; 
comme  Zachée,  quand  Jésus  lui  dit  :  Je  dois  aujourd'hui 
aller  chez  vous  ;  il  descendit  promptement  de  l'arbre  où  il 
était  et  il  le  reçut  en  sa  maison  avec  une  extrême  joie.  Le 
jour  que  vous  devez  communier,  dites  en  vous  éveillant  : 
Mon  bien-aimé  doit  venir  en  mon  cœur  ;  descendez  promp- 
tement du  lit  plus  matin  que  de  coutume  pour  lui  préparer 
le  logis,  faites  un  peu  d'oraison  mentale  pour  parer  et  or- 
ner votre  àmeoùil  doit  être  reçu  :  Cum  dilectione.  Enfin 
comme  l'épouse  qui  disait  :  Veniat  Dilectus  meus  in  hor- 
tumsuum  :  C'est  mon  bien-aimé  qui  vient  à  moi,  l'objet  de 
mes  plus  tendres  amours  et  les  délices  de  mon  cœur  :  Egre- 
diamur  foras  :  Que  je  converse  avec  vous  à  l'écart  des  oc- 
cupations et  des  affaires  du  monde,  que  je  vous  ouvre  mon 
cœur,  que  je  vous  parle  seule  à  seul,  que  je  vous  découvre 
mes  misères  ;  vous  savez  que  j'ai  besoin  d'une  telle  vertu 
pour  vous  agréer,  que  je  ne  vous  aime  point  tant  que  je 
devrais  et  que  vous  le  désirez  ;  hé  quoi  !  sera-t-ildit  qu'une 
chétive  créature  m'empêche  de  vous  aimer  comme  il  faut  ? 
Approchez-vous  en  ainsi  avec  foi,  avec  crainte  et  dilection; 
car  s'il  est  l'objet  de  vos  respects,  de  vos  hommages  et  de 
vos  dévotions  sur  la  terre,  il  sera  l'objet  de  votre  vue,  de 
votre  jouissance  et  de  votre  félicité  dans  le  ciel.  Amen. 


SERMON  LXXXI. 

DES  CAUSES  EXEMPLAIRES   DE  LA  SAINTE  EUCHARISTIE   , 
QUI  SONT  LES  DEUX  PROCESSIONS  DU  FILS  DE  DIEU, 


SlciU  misit  me  vivens  Pater  ,  et  \go  vivo  propter  Patrem  ,   et  qui  manducal 

me  ,  vivet  propter  me,  (  Joan.  6.  58.  ) 

Comme  mon  Père  ,  le  Dieu  vivant  ,   m'a  envoyé  ,  et  comme  je  vis  par  mon 

père  ,  ainsi  celui  qui  mange  ma  chair  vivra  par  moi. 

L'Eglise  catholique  ,  qui  est  gouvernée  par  le  Saint* 
Esprit ,  a  commencé  cette  sainte  octave  par  une  solennelle 
procession  qu'elle  a  fait  faire  avec  le  Saint-Sacrement  en 
toutes  les  paroisses  du  monde.  On  peut  apporter  plusieurs 
belles  raisons  de  cette  sainte  institution.  Quelqu'un  pour- 
rait dire  que,  comme  Josué  ,  pour  faire  tomber  les  murs  de 
Jéricho  7  fit  faire  tout  autour  plusieurs  processions  aux- 
quelles on  portait  l'arche  d'alliance,  figure  de  ce  sacrement  ; 
ainsi,  pour  combattre  la  vanité  du  monde,  pour  abattre  l'or- 
gueil et  les  pompes  de  son  ambition,  PEglise  porte  partout 
cette  vraie  arche  d'alliance,  montrant  à  tous  les  fidèles  Pétat 
d'humiliation  et  d'anéantissement  auquel  le  Fils  de  Diei$ 
s'est  réduit  en  ce  mystère  pour  humilier  notre  superbe  5 
d'autres  diront  que  notre  Sauveur  est  porté  en  ce  sacrement, 
comme  en  son  char  de  triomphe  ,  par  toutes  les  paroisses 
du  monde,  comme  par  les  villes  de  son  domaine,  pour  rece-. 
voir  de  ses  sujets  l'honneur  et  l'hommage  qui  lui  est  dû  , 
pour  répandre  partout  ses  faveurs  et  ses  bénédictions ,  pour 
honorer ,  bénir  et  sanctifier  par  sa  présence  tous  les  lieux, 
par  où  il  passe  :  Pertransiit  benefaciendo  ;  et  afin  que 
par  les  louanges  ,  les  hommages  et  les  bénédictions  que 
nous  lui  donnons,  nous  réparions  en  quelque  façon  les  op- 
probres, les  injures  et  les  ignominies  qu'il  a  autrefois  reçus 
par  les  rues  de  Jérusalem  en  sa  sainte  passion.. 

S'il  m'était  permis  de  dire  mon  sentiment  après  les  au- 
tres, je  dirais  que  PEglise  veut  imiter  en  cela  ce  <iue  le  Fils 
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de  Dieu  a  fait  quand  il  a  institué  ce  sacrement  ;  il  a  consi- 
déré ses  deux  processions  ,  l'éternelle  et  la  temporelle.  En 
l'éternelle,  il  est  émané  du  Père  par  voie  de  génération  : 
Gêner atio  est  processio  viventis  a  vivente  in  similitu- 
dinem  naturœ.  En  la  temporelle,  il  a  été  envoyé  du  Père 
au  mystère  de  l'Incarnation  :  Exivi  a  Pâtre  et  veni  in 
mundum,  disait-il;  et  S.  Pierre  Chrysologue  :  De  Pâtre 
processif  Filins  ,  non  récessif.  Il  a  voulu  honorer,  imi- 
ter et  étendre  ses  deux  processions  par  une  troisième,  qui 
est  la  sacramentale  venant  à  nous  et  en  nous  pour  nous 
faire  participants  de  sa  divinité  incarnée  et  de  son  humanité 
déifiée.  En  l'honneur  de  ces  trois  admirables  processions , 
l'Eglise  a  ordonné  les  processions  de  cette  sainte  Octave; 
et  c'est  ce  que  j'ai  à  vous  faire  voir  aux  deux  points  de  ce 
discours  ,  que  le  Sauveur  a  institué  ce  sacrement  par  rap- 
port ,  regard  et  imitation  de  ses  deux  processions  ,  de  la 
procession  éternelle  en  la  Trinité  et  de  la  temporelle  en  l'In- 
carnation :  Sicut  misit  me  vivens  Pater ,  et  qu'elles 
sont  très  bien  représentées  par  les  processions  de  cette 
Octave. 

La  première  procession  a  été  en  l'éternité  dans  le  sein 
adorable  du  Père;  la  seconde  a  été  faite  en  la  plénitude  des 
temps,  dans  votre  sein  virginal,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Mère!  nous  admirons  et  adorons  la  première,  nous  chéris- 
sons et  bénissons  la  seconde;  nous  glorifions  Dieu  de  la  pre- 
mière, nous  le  remercions  de  la  seconde;  nous  nous  réjouis- 
sons de  la  première,  nous  jouissons  de  la  seconde.  Pour  ho- 
norer la  première,  nous  nous  prosternons  devant  le  trône 
de  la  Majesté  divine  et  nous  lui  disons  avec  l'Eglise  :  Pa- 
tient immenses  majestatis,  venerandam  tnum  verttm 
et  unteum  Filinm  ;  et  pour  honorer  la  seconde,  nous  nous 
prosternons  à  vos  sacrés  pieds ,  et  nous  vous  disons  avec 
votre  Ange  :  Ave ,  Maria,  gratia plena. 

IDEA  SERMONIS. 

Prïmum  punctum  A.  1.  Causa  exemplaris  est  processif, 
f^erbi  divini  a  Paire. 
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Secundum  punctum. — B.  2.  Causa  exemplaris  estpro- 
cessio  Verbi  divini  in  hune  munclum  per  incar- 
nationem. 

Tertium  punctum.  C.  Non  est  tantum  imitatio  }  sed 
etiam  extensio  incarnationis ;  quodprobatur  ex  Pa- 
tribus  in  quinque  primis  sœculis  scribentibus \ 

Quartum  punctum.  D.  Ut  fructuose  communices,  imi-* 
tari  debes  quœfacta  sitnt  ante  adventum  Ckristi,  in 
ejus  adventu  et  post  eum. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

A.  —  (1 .  Causa  exemplaris  est }  etc.)  La  première 
procession  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  honorer  en  restitu- 
tion du  très  adorable  sacrement,  c'est  l'éternelle.  Voici  en 
quoi  elle  consiste  et  comme  il  Ta  imitée.  Le  Père  éternel  en 
parlant ,  non  de  bouche  ,  car  il  n'a  point  de  corps  ,  mais 
parlant  intérieurement  ,  spirituellement  et  divinement  , 
donne  et  répand  son  essence ,  sa  puissance ,  sa  sagesse  ,  sa 
bonté  et  ses  autres  perfections  absolues  en  la  personne  de 
son  Fils  qu'il  produit  ;  il  les  lui  donne,  dis— je  ,  et  il  ne  les 
perd  pas;  il  les  lui  communique  et  il  ne  s'en  prive  pas;  elles 
sont  toutes  répandues  en  la  personne  du  Fils  ,  et  elles  de- 
meurent entières  en  la  personne  du  Père  :  comme  quand 
vous  allumez  votre  chandelle  à  la  mienne  ,  ma  chandelle 
communique  à  la  vôtre  le  feu,  la  lumière  et  la  chaleur  qu'elle 
a ,  et  elle  ne  s'en  prive  point ,  s'il  est  permis  de  comparer 
un  si  haut  mystère  à  une  chose  si  basse.  Ainsi  le  Fils  de 
Dieu  parlant  en  la  messe,  prononçant  par  la  bouche  du  prê- 
tre ces  quatre  paroles  :  Ceci  est  mon  corps  ,  donne  à  son 
Eglise  sa  chair  ,  son  àme  et  sa  divinité  ;  il  les  lui  donne  , 
dis— je,  et  il  ne  les  perd  pas;  elles  sont  toutes  entières  dans 
le  ciel,  en  la  main  du  prêtre  et  à  la  droite  du  Père.. 

C'est  à  bon  droit  que  le  chrétien  qui  s'est  séparé  de  l'E- 
glise est  appelé  hérétique  ,  àtà  to$  oiïpov^i  ,  qui  signifie 
choisir,  parce  qu'il  ne  croit  pas  tous  les  articles  de  foi;  il  en 
choisit  quelques-uns  ,  non  ceux  qui  sont  plus  conformes  à 
l'écriture  sainte  ,  mais  ceux  qui  reviennent  mieux  à  son  ca- 
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priée  ou  à  son  humeur  particulière.  Il  n  est  point  de  calvi- 
niste en  France  qui  ne  tienne  pour  tout  assuré  que  la  per- 
sonne du  Père  et  celle  du  Fils  sont  deux  subsistances  qui 
n^ont  qu'une  même  essence  ,  bien  qu'ils  ne  trouvent  point 
dans  le  nouveau  Testament  ni  dans  toute  la  Bible  ces 
mots  d'essence  et  de  subsistance ,  et  il  ne  veut  pas  croire  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  est  en  l'Eucharistie  ,  bien  qu'il  le 
trouve  en  paroles  expresses,  pour  le  moins  quatre  fois  dans 
le  nouveau  Testament.  Vous  vous  étonnez  et  vous  estimez 
impossible  que  le  corps  de  Jésus ,  non  pas  deux  corps,  mais 
un  même  corps,  soit  en  même  temps  en  deux  divers  lieux , 
au  ciel  empyrée  et  en  nos  tabernacles:  or,  répondez-moi,  si 
vous  êtes  théologien. 

N'est-il  pas  vrai  que  la  personne  du  Père  et  la  personne  du 
Fils  sont  relativement  opposées  ,  réellement  et  véritable- 
ment distinctes ,  et  toutefois  la  même  essence  divine  ?  Oui 
la  même  essence  individuelle,  très  une,  très  pure,  très  sim- 
ple et  indivisible,  est  tout  entière  en  la  personne  du  Père  , 
toute  entière  en  la  personne  du  Fils,  et  ce  qui  est  admirable, 
elle  est  une  même  chose  avec  la  personne  du  Père  et  avec 
la  personne  du  Fils.  Votre  esprit  est  trop  bas  et  trop  faible 
pour  comprendre  la  merveille  de  ce  grand  mystère  ,  dites- 
vous  :  avouez  donc  qu'il  est  trop  bas  et  trop  faible  pour  com- 
prendre la  merveille  de  cet  admirable  sacrement.  Vous  ne 
cessez  de  crier  :  Si  le  corps  de  Jésus  était  au  ciel  et  en  la 
messe  tout  ensemble,  ce  serait  un  corps  et  plusieurs  corps  , 
ce  qui  est  une  contradiction  manifeste  ;  ainsi  un  arien  vous 
pourrait  dire  comme  iis  disaient  autrefois  :  Si  la  même  es- 
sence individue  était  en  la  personne  du  Père  et  en  celle  du 
Fils  ,  ce  serait  un  Dieu  et  plusieurs  dieux.  Vous  ne  vous 
étonnez  pas  de  ce  mystère  éternel  et  vous  trouvez  étrange 
ce  miracle  qui  a  été  projeté  sur  l'idée  de  ce  mystère  ;  mais 
Thérétique  n'est  pas  théologien.  Parlons  lui  en  philosophe. 

Que  direz-vous  si  je  vous  montre  que  même  naturelle- 
ment une  créature  peut  être  en  deux  divers  lieux  en  même 
temps  ?  Dites-moi  donc  le  lieu  qui  est  en  bas  et  celui  qui 
ist  en  haut  ?  à  droite  et  à  gauche ,  devant  et  derrière  ?  de^ 
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dans  et  dehors  ;  ie  lieu  où  l'on  endure  une  grande  chaleur' 
et  le  lieu  où  Ton  souffre  un  extrême  froid ,  ne  sont-ce  pas 
deux  lieux  ?  Qui  en  doute  ?  Dites-moi  de  reehef  :  Mon  àme 
n'esl-elle  pas  tout  entière  en  cette  main  et  tout  entière 
en  celte  autre  main  ?  Si  vous  le  désavouez,  les  petits  philo- 
sophes vous  montreront  au  doigt.  Mon  àme  donc  en  même 
temps  est  ici  en  haut  et  ici  en  bas,  ici  à  droite  et  ici  à  gau- 
che, ici  dans  cette  chaire  et  ici  dehors,  ici  devant  mon  esto- 
mac et  ici  à  dos,  ici  où  j'endurerais  une  très-grande  cha- 
leur s'il  y  avait  du  feu,  et  ici  où  j'endurerais  un  froid  très 
rigoureux  s'il  y  avait  de  la  glace  ;  elle  est  donc  en  même 
temps  en  deux  lieux  :  La  continuité  en  est  cause,  dites-vous; 
pauvre  homme  !  l'âme  est-elle  continue?  ne  savez-vous  pas 
que  la  continuité  est  une  propriété  de  la  quantité  matérielle? 
Ne  savez-vous  pas  que,  selon  S.  Paul ,  un  corps  glorieux 
tel  que  celui  de  Jésus,  demeurant  corps ,  prend  toutes  les 
qualités  et  propriétés  de  l'esprit.  (1) 

SECUJNDUM    PUNCTUM. 

B  —  (2.  Causa  exemplairs  est  processio  Verbi  di- 
vini  in  hune  mundion  ,  etc.)  Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas 
seulement  jeté  les  yeux  sur  sa  procession  éternelle  pour  in- 
stituer ce  sacrement,  mais  encore  sur  la  temporelle;  il  n'a 
pas  seulement  regardé  sa  génération  divine ,  mais  encore 
son  incarnation.  Et  voici  comme  il  l'a  imitée  au  mystère  de 
l'Incarnation.  Au  lieu  de  la  subsistance  humaine  dont  la 
sainte  humanité  est  privée,  et  qui  eût  été  comme  la  base  et 
le  piédestal  de  la  nature  ,  on  a  substitué  et  subrogé 
la  subsistance  du  Verbe  sans  qu'aucune  proprié léou  con- 
dition de  la  nature  ait  été  tant  soit  peu  altérée  ;  mais  la 
subsistance  divine  faisant  envers  l'humanité  tous  les  devoirs 
et  offices  que  la  subsistance  humaine  y  eût.faits,  et  les  faisant 
plus  noblement,  ainsi,  en  l'Eucharistie,  la  substance  du  pain, 
qui  est  l'appui  et  le  soutien  des  accidents,  est  dépossédée 
pour  y  loger  et  introduire  en  sa  place  la  substance  du  corps 
de  Jésus-Christ  sans  que  les  accidents  ou  les  espèces  soient 

(i)  Scimoatur  corpus  animale,  surget  corpus  spiriluale,  (1.  Cor.  45.  $\.\ 
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aucunement  intéressées  ;  mais  Jésus-Christ  exerçant  envers 
ces  accidents  tous  les  offices  que  la  substance  du  pain  y  exer- 
cerait si  elle  y  était,  les  exerçant ,  dis-je  ,  non  par  un  con- 
cours passif,  matériel  et  subjectif,  mais  par  un  concours  actif, 
efficient  et  opératif. 

Calvin  et  ses  adhérents  £Ont  étranges  ;  ils  disent  :  Je  ne 
rois  point  de  changement  après  la  consécration  ;  je  ne  vois  , 
je  ne  touche  ni  ne  goûte  que  du  pain,  et  vous  dites  que  c'est 
de  la  chair;  on  l'élève,  on  l'abaisse,  on  le  porte  par  les  rues, 
on  le  rompt,  on  le  mange  comme  du  pain,  et  vous  me  dites 
que  c'est  Jésus-Christ  ;  il  ne  se  plaint  point,  il  ne  dit  mot , 
il  ne  se  meut  pas  plus  qu'une  chose  insensible,  et  vous  voulez 
que  je  croie  qu'il  y  a  un  homme  vivant  dans  cette  hostie.  Voilà 
une  bslle  objection.  Vous  ne  croyez  donc  rien  que  ce  que 
vous  voyez  et  ce  qui  tombe  sous  vos  sens?  Ainsi,  après  Fin- 
carnation,  les  infidèles  disaient:  0  le  beau  Dieu  que  le  Dieu 
des  chrétiens  !  il  est  couché  dans  un  berceau  ,  emmaillotté 
de  langes,  attaché  à  la  mamelle  d'une  fille,  et  vous  dites  que 
c'est  lui  qui  a  fait  le  soleil  et  qui  gouverne  le  ciel  et  la  terre  ! 
je  ne  vois  qu'un  homme  qui  marche  et  qui  parle,  qui  boit  et 
mange,  qui  souffre  et  qui  meurt  comme  les  autres  ,  et  vous 
voulez  que  je  croie  que  c'est  un  Dieu  infini  ,  immortel  et 
tout-puissant  !  Qu'eussiez-vous  répondu  à  un  païen  qui  vous 
eût  fait  ses  objections  ?  Fides  est  credere  quod  non  vides; 
est  argumentum  non  apparentium,  Beatiqirinon  vide- 
runt!  La  foi,  c'est  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas  ;  elle" persuade 
ce  qui  est  contre  l'apparence.  Bienheureux  ceux  qui  n'ont 
pas  vu  et  qui  ont  cru  !  Ceci  n'est  pas  néanmoins  si  difficile 
à  comprendre  qu'on  ne  le  puisse  expliquer  par  quelque  com- 
paraison. En  voici  une  bien  familière,  mais  à  mon  avis,  très 
lumineuse. 

Vous  mettez  quelquefois  des  œufs  sous  une  poule  ,  et 
vous  voyez  que  la  chaleur  de  la  poule  a  cette  propriété  de 
changer  le  germe  de  l'œuf,  qui  estime  si  petite  partie  en  la 
substance  de  la  chair,  du  sang  et  du  corps  d'un  poulet;  sans 
intéresser  tant  soit  peu  la  coque  de  l'œuf,  le  dedans  est  en- 
tièrement changé  et  l'extérieur  est  encore  de  même  :  quand 
tom,  m,  21. 
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vous  prenez  cet  œuf  avant  que  le  poussin  soit  éclos ,  si  vous 
consultez  votre  vue,  elle  vous  trompera,  elle  vous  dira  que 
c'est  un  œuf;  si  vous  consultez  votre  ouïe,  elle  ne  vous  trom- 
pera pas ,  vous  entendrez  je  ne  sais  quoi  qui  piaule  et  qui 
vous  apprend  que  c'est  un  poulet.  Souvenez-vous  que  notre 
Sauveur  a  daigné  se  comparer  à  la  poule  ,  disant  à  Jérusa- 
lem: Combien  de  fois  ai -je  voulu  assembler  tes  enfants 
comme  la  poule  assemble  ses  poussins  !  S'il  a  donné  cette 
vertu  à  la  chaleur  de  la  poule  de  changer  le  dedans  de  l'œuf 
en  la  chair  d'un  poulet  sans  entamer  la  coque,  pourquoi  ne 
pourra-t-il  par  sa  chaleur,  c'est-à-dire  par  son  amour  et  par 
la  puissance  de  sa  parole,  changer  l'intérieur  et  la  substance 
du  pain  en  son  corps  précieux  sans  altérer  les  accidents  ? 
Quand  on  vous  présente  l'Eucharistie  ,  si  vous  ne  consultez 
que  votre  vue,  elle  ne  vous  apprendra  pas  ce  qui  est  dedans  5 
consultez  l'ouïe  elle  ne  vous  trompera  pas:  Fides  ex  aiiditu  : 
Prêtez  l'oreille  de  la  foi  à  ce  qui  est  là  dedans,  vous  enten- 
drez Jésus  qui  vous  dit  :  Ceci  est  mon  corps. 

TERT1UM  PimCTUM. 

C.  —  (  Non  est  tantum  imiiatio  >  etc.  )  S.  Chryso.:- 
tome  et  les  autres  pères  nous  enseignent  que  le  Fils  de  Dieu 
instituant  ce  sacrement  n'a  pas  fait  seulement  une  imita- 
tion, mais  une  extension,  un  supplément  et  une  consomma- 
tion de  son  incarnation  ;  car  en  l'incarnation  il  se  lie  et 
s'unit  à  la  nature  humaine  ,  mais  c'est  à  une  nature  sin- 
gulière et  individuel ,  non  à  chacun  de  nous  ;  il  épouse  une 
nature  semblable  à  la  nôtre ,  et  non  la  nôtre  particu- 
lière ;  il  s'allie  5  notre  famille  et  non  à  notre  personne,  nous 
avons  affinité  avec  lui  et  non  pas  consanguinité  ;  mais  par 
l'Eucharistie  il  épouse  notre  propre  nature  en  particulier  , 
il  s'allie  à  notre  famille  et  non  à  notre  personne;  nous  avons 
affinité  et  consanguinité  avec  lui.  Voici  comme  en  parlent  les 
pères  qui  fleurissaient  aux  cinq  premiers  siècles,  au  temps 
des  quatre  premiers  conciles  généraux  que  les  calvinistes 
même  reçoivent  comme  écuméniques  et  Qrtbgcloxes. 
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Au  premier  siècle  ,  S.  Denis  aréopagite  ,  disciple  de  S. 
Paul,  dit  au  livre  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ,  chapitre 
cinquième,  (1  )  que  les  apôtres  ont  donné  à  chaque  sacrement 
un  nom  qui  exprime  son  propre  effet ,  qu'ils  ont  appelé  le 
baptême  ^conc^ôv  ,  illumination  ,  parce  que  nous  y  rece- 
vons la  lumière  de  la  foi  et  le  commencement  des  divines  il- 
lustrations ;  qu'ils  ont  nommé  l'eucharistie  ,  communion  , 
<juv*£fv  ,  parce  que  nous  y  sommes  unis  ,  liés  et  conjoints  ; 
et  au  chapitre  sixième  (2)  qui  a  pour  titre  :  Sacrainentum 
collectionis  sive  communionis.  Sur  la  fin  il  dit:  Quod 
enim  in  Jesu  divino  Verho  ,  iinum  est  simplex  atque 
occultum  j  humaniiatis nostrœ  assumptione  ad  id quod 
concretum  est  et  videtur  sine  immutatione  ,  pro  sua  in 
nos  henignitate  et  humanitate  ,  profectum  est,  et  nos- 
tri  secum  communionem  ,  quœ  unnm  e/jîcit  ac  conju- 
gitj  bénigne procuravit  :  Le  Verbe  divin,  prenant  notre 
humanité  par  sa  clémence  et  son  amour  envers  nous,  a  daigné 
joindre  à  un  corps  visible  ce  qui  était  en  lui  de  très  simple  , 
de  très  un  et  de  très  occulte,  et  par  ce  moyen  il  a  pieusement 
procuré  que  nous  soyons  unis  et  conjoints  avec  lui;  puis  ce 
grand  saint  ajoute  en  son  langage  ces  admirables  paroles: 

xx-  uxàrifAxt   xxtfsivx   xoU   Ss&xxxois  xvxov    kxx*    xxpov  êv&ctx?  : 

lis  quœ  in  nobis  humilia  suni  ,  conjunctis  perfecte 
cum  Us  suis ,  quœ  sunt  divina  maxime ,  c'est-dire  , 
mot  à  mot,  qu'il  unit  très  parfaitement  ce  qui  est  vil  et  abject 
en  nous  à  ce  qui  est  divin  en  lui.  Or  ,  qu'est-ce  qui  est  de 
plus  vil  en  nous  ?  c'est  notre  corps.  Qu'est-ce  qui  est  de 
plus  divin  en  Jésus-Christ  ?  sans  doute  c'est  sa  divinité  ;  il 
joint  donc  très  parfaitement  notre  corps  à  sa  divinité. 

Au  second  siècle,  Tertullien  (3)  expliquant  ces  paroles  : 
Panem  nostrum  quotidianum  ,  dit  que  par  cette  prière 
nous  demandons  le  pain  qui  est  propre  aux  fidèles  ,  le  pain 
dont  Jésus-Christ  a  dit:  Ceci  est  mon  cores  j  puis  il  ajoute  : 

(1)  In  nova  cditione  graeco  latina  est  caput  terlium. 

(L2)  In  nova  edilione  est  caput  lertium  in  fine  paragraphe  qui  dicitar 
conlemplatio. 

(5^  Terl.  I.  de  Orat.  c#  G.  —  1©  2.  ep.  51,  In  noya  editione  qux  hou 
dividilur  in  libros  *  est  ei>»  £♦ 


304  SERMOx^  LXXXi.  CAUSES  EXEMPLAIRES 

Ifaqiie  petendo  panem  quotidianum  ,  perpetuitatem 
postulamus  in  Christo  ;  et  individuilatem  a  corpore 
ejus.  Vous  diriez  presque  ce  me  semble  ,  qu'il  nous  donne 
sujet  de  croire  que  ,  comme  par  l'incarnation  nous  sommes 
de  môme  espèce  que  l'ïïomme-Dieu,  par  l'Eucharistie  nous 
sommes  avec  lui  comme  un  même  individu. 

Au  troisième  siècle  ,  S.  Cyprien  dans  répitre  intitulée  : 
Ad  Cœciliimi  fratrem ,  sur  le  milieu  de  répitre  ,  dit  que 
le  mélange  de  Veau  avec  le  vin  qu'on  met  dans  le  calice  à  la 
messe,  signifie  l'union  et  la  conjonction  admirable  que  nous 
avons  avec  Jésus-Christi  par  ce  sacrement:  Quando  aateni 
in  calice,  vinoaquamiscetur,  Christo  populus  aduna- 
tur  y  et  credentium plehs  9  ei  in  quem  crédit  copulatiir 
et  conjungitur. 

Au  quatrième  siècle ,  S.  Cyrille  de  Jérusalem  (Catec. 
lib.  4.)  faisant  le  catéchisme  en  cette  ville  où  notre  Sauveur 
avait  souffert,  disait  que,  parce  sacrement,  l'homme  est  ou 
fait  un  même  corps  et  un  même  sang  avec  Jésus  :  avaaatAo? 
xa*  o»voxiy.o?>  Concoîporeas  et  consanguineas.  Il  dit  bien 
plus,  car  il  dit  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  est  distribué  à 
nos  membres  et  à  toute  notre  consistance  :  Av*$rôoj*$vov 
«te  Y}{jLêrspx  [xé^  stïtfâaxY  r>}v  abctt&ant. S.  Chrysostôme  dit  des 
merveilles  sur  ce  sujet  ;  mais  je  serais  trop  long  et  je  le  re- 
mets à  demain. 

Mais  S.  Hilaire  nous  déclare  une  vérité  à  laquelle  on  ne 
fait  pas  assez  de  réflexion.  Après  avoir  dit  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  de  douter  tant  soit  peu  de  la  vérité  du  corps  de 
Jésus  en  ce  sacrement ,  et  qu'il  n'appartient  qu'à  ceux  qui 
nient  que  Jésus-Christ  soit  vrai  Dieu  d'en  douter ,  il  dit  que 
Jésus  est  en  nous  et  nous  en  lui,  (1)  et  qu'il  y  a  entre  nous 
une  unité  naturelle.  Notez,  non  pas  seulement  union,  mais 
unité  naturelle,  c'est-à-dire  réelle  et  véritable  ,  non  pas 
morale  ni  mystique  seulement.  Puis  il  ajoute  que  nous  ne 
recevons  pas  seulement  la  chair  de  Jésus,  mais  qu'il  prend 

(1)  Quod  autera  in  nobis  naturalis  liœc  u n î tas  sit  ipse  ita  lestatus  est  qui 
ecîit  meam  carnem  et  bibit  meum  sanguîneia  ,  in  me  manet  ,  et  ego  in  aot 
(  Ililar.  L  3»  de  Triait,  ante  médium,  )  * 
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la  nôtre,  et  qu"*il  ne  prend  pas  la  nôtre  si  nous  ne  recevons  la 
sienne  :  Non  enim  qais  in  eo  eric,  nisi  in  quo  ipse 
fueritj  ejus  tant  uni  in  se  assumptam  hahens  carnem 
qui  suam  sumpserit. 

S.  Cyrille  d'Alexandrie ,  que  les  dévots  de  la  Vierge 
doivent  chérir  et  honorer,  car  il  défendit  la  divine  maternité 
de  la  Vierge  contre  les  Nestoriens,  s'exprime  ainsi  :  &a«ep 

et  Tt?KYipdv  'èrspcç  avvxvxtf\xi*xs  kyip&  *xl  tfvpi  avYKXtxtYiçxs  ëv 
ri  xo  ê%  x^cci-J  êpyxÇerxt ,  ovrco  Six  tyjs-  [xsrxly]lscos  rou  acc^xxoç 
Xpiorov  vlxï    roi>  npuoO  x![âxto?  ,  xvrôs  (xèv  ev  ijpifv   y.x\  -ij/asfff  sv 

xvtv  e\)V£vov[xexx.  Si  quelqu'un  ,  mêlant  de  la  cire  à  une 
autre  cire ,  les  fond  ensemble  dans  le  feu ,  il  fait  alors  de 
deux  une  même  chose:  Unum  qztid  ex  ambobus  efficit  ; 
ainsi  par  la  participation  du  corps  de  Jésus-Christ  et  son 
vénérable  sang,  nous  sommes  unis  ensemble ,  lui  en  nous 
et  nous  en  lui. 

Et  S.  Léon,  pape,  qui  assembla  le  concile  de  Calcédoine, 
écrivant  au  clergé  et  au  peuple  de  Constantinople  :  In 
illa  mystica  distributione  spiritualis  alimoniœ  hoc 
sumitur,  ut  in  carnem-  ipsius,  qui  caro  nostra  facius 
est,  transeamus  :  (S.  Léo,  ep.  23.)  Dans  la  distribution 
de  cette  viande  spirituelle,  nous  avons  ce  bonheur  que  nous 
passons  en  la  chair  de  celui  qui  s'est  fait  notre  chair  ;  voilà 
donc  les  trois  admirables  et  divines  processions  que  l'Eglise 
honore  parles  processions  de  cette  octave. 

Car  comme  en  la  procession ,  étant  sortis  de  l'église , 
nous  nous  arrêtons  quelque  temps  en  un  reposoir ,  puis 
nous  passons  outre  ,  et  nous  nous  reposons  ensuite  à  un 
autre,  et  qu'enfin  nous  retournons  au  même  lieu  d'où  nous 
sommes  sortis,  ainsi  l'essence  divine  flue  de  la  personne  du 
Père  en  la  personne  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  où  elle  s'est 
arrêtée  avant  les  siècles  ,  sans  se  communiquer  au  dehors , 
puis  en  la  plénitude  des  temps,  cette  divinité  procédant  du 
trône  céleste  s'est  unie  et  s'est  arrêtée,  l'espace  de  trente- 
trois  ans,  en  la  sainte  humanité,  et  ne  s'en  retirera  jamais; 
enfin,  par  une  troisième  issue,  elle  procède  jusqu'à  nous  et 
se  communique  aux  fidèles  par  le  commerce  de  ce  sacre- 
ment, afin  que  nous  soyons  réunis  à  notre  principe  et  à  no- 
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tre  dernière  fin  ,  et  que  nous  rentrions  d'où  nos  sommes 
sortis  ,  et  par  ce  moyen  Jésus  réunit  et  rejoint  à  son  père 
tout  ce  qui  est  émané  de  lui,  tant  hors  de  la  divinité  que 
dans  son  sein  adorable.  Il  faut  que  je  vous  explique  ces  trois 
divines  processions  par  une  comparaison  si  naïve ,  que  si 
elle  ne  vous  en  donne  l'intelligence,  il  n'est  rien  au  monde 
qui  puisse  nous  le  faire  comprendre  ;  elle  est  de  trois  grands 
docteurs,  de  S.  Augustin,  de  S.  Bernard  et  de  l'abbé 
llupert. 

J'ai,  par  exemple,  une  belle  pensée,  une  haute  et  subli- 
me conception  :  tant  s'en  faut  que  mon  esprit  soit  corrompu 
en  la  produisant  qu'au  contraire  c'est  son  ornement.  Je  la 
veux  faire  passer  de  moi  en  vous,  elle  vient  à  ma  bouche  et 
dans  mon  palais;  par  l'entremise  de  ma  langue  elle  s'incor- 
pore et  se  revêt  d'une  voix  articulée  ou  d'une  parole  vo- 
cale, et  derechef  elle  se  loge  et  s'enveloppe  dans  une  es- 
pèce qu'on  appelle  intentionnelle  ;  elle  entre  en  vous  par 
votre  oreille ,  elle  est  toute  en  vous  et  toute  en  celui-ci ,  et 
toute  en  chacun  de  vous ,  elle  n'est  pas  plus  petite  en  un 
petit  garçon  ,  ni  plus  grande  en  un  homme  bien  grand  ; 
elle  est  sortie  de  mon  esprit  sans  en  sortir,  elle  est  entrée 
en  vous  sans  me  quitter  ,  elle  est  en  chacun  de  nous  sans 
être  partagée.  (1)  Ainsi  le  Verbe  divin  est  la  pensée  et  la 
conception  du  père  :  Ipse  est  cogitatio  Patris,  in  mente 
Patris ;  ou,  pour  mieux  dire,  il  est  le  fruit  et  le  terme  de 
sa  conception;  la  splendeur  de  sa  gloire,  le  brillant  et  l'éclat 
de  la  lumière  éternelle  ;  ce  Verbe  divin,  sans  sortir  du  sein 
qui  l'a  produit,  est  venu  au  sacré  palais,  dans  le  chaste  sein 
de  la  Vierge  immaculée  ;  là  il  s'est  incorporé  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit  qui  est  venu  depuis  en  forme  de  lan- 
gue, il  s'est  incarné,  il  s'est  revêtu  d'un  corps  humain,  puis 
il  s'enveloppe  sous  les  espèces  sacramentelles ,  il  entre  en 
vous  et  en  moi,  il  est  tout  entier  dans  chacun  de  nous  sam 
altération,  sans  division  et  sans  diminution  quelconque. 

(1)  Ycrrs/sov  tfpùtspov.Whui  que  la  dernière  phrase  soit  la  première» 
quoiqu'on  puisse  dire  qu'il  y  a  des  espèces  intentionnelles  pour  les  sens  ex* 
teneurs  aussi  bien  quu  pour  les  intérieurs,  (S.  Bern.  ) 
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QUARTUM    PUNCTUM. 

D.  —  (Utfructuose  communices,  etc.)  L'Eucharistie 
donc  étant  une  extension  du  mystère  de  l'incarnation  ,  elle 
en  doit  avoir  les  apanages  ,  elle  doit  produire  en  nous  les 
mêmes  effets  que  l'incarnation  a  produits  au  monde  ;  sur 
quoi  nous  pouvons  faire  trois  réflexions  très  importantes. 
Vous  savez  que  Jésus  a  deux  avènements  de  grâce  et  de 
miséricorde  :  un  visible,  extérieur  et  public;  l'autre  invisi- 
ble ,  intérieur  ,  secret  et  sacramental  à  nous  et  en  nous  ; 
à  nous  par  Pincarnation ,  en  nous  par  l'Eucharistie  :  en  ces 
deux  avènements  nous  devons  considérer  ce  qui  se  passe  au 
monde  avant  qu'il  vienne,  quand  il  vient,  et  après  qu'il  est 
venu. 

Avant  qu'il  vienne  en  l'incarnation ,  le  monde  soupire 
après  lui  un  long  temps ,  les  peuples  Pattendent  pendant 
quatre  mille  ans,  les  prophètes  le  prédisent,  les  patriarches 
le  souhaitent  et  les  justes  le  demandent  à  Dieu  avec  im- 
portunité  ;  tous  le  saluent  de  loin,  ils  se  réjouissent  et  conso- 
lent en  l'espérance  de  sa  venue  :  Ipse  erit  expectatio  gen- 
tium,  desideratus  cunctis  gentibus ;  rorate  cœli  :  uti- 
nam  disrumperes  cœlos ,  et  descenderes!  Abraham 
exidtavit  ut  videret  diem  meum  ,  aspicientes  a  longe 
promissiones,  et  eas  salutantes .  Quand  il  vient,  S.  Jean- 
Baptiste  lui  sert  de  nonce  et  de  précurseur  ;  il  lui  manque  le 
logis,  il  lui  prépare  la  voie  par  la  pénitence  qu'il  prêche  de 
parole  et  d'exemple  :  Parafe  vias  Domini,  facile  fruc- 
tus  dignos  pœniteniiœ.  Après  qu'il  est  venu,  la  Vierge  le 
caresse,  les  anges  l'adorent,  les  pasteurs  lui  font  la  cour  et 
les  rois  lui  font  des  présents,  S.  Siméon  l'offre  à  Dieu  sur 
l'autel,  puis  il  le  rend  à  la  Vierge;  sainte  Anne  prophétesse 
l'annonce  et  le  prêche  partout  :  Loquebatur  de  illo  om- 
nibus. 

Ainsi  au  second  avènement,  en  l'avènement  de  l'Eucha- 
ristie, longtemps  avant  qu'il  vienne  en  nous,  nous  le  devons 
souhaiter  et  demander,  soupirer  après  lui  et  le  saluer  de 
loin,  S.  Augustin  dit  que  si  Dieu  diffère  quelquefois  long- 


4&S  SERMON  LXXXÎ.  —  CAUSES  EXEMPLAIRES 

temps  d'exaucer  nos  prières,  et  nous  accorder  même  les 
cîioscs  spirituelles,  les  vertus  et  les  autres  dons  que  nous 
lui  demandons  ,  c'est  afin  que  nous  nous  en  rendions  plus 
dignes,  les  demandant  avec  plus  de  ferveur  ;  le  délai  nom 
fait  estimer  davantage  le  don,  Pestime  en  échauffe  et  en  an 
lnme  le  désir,  le  désir  enflammé  nous  le  fait  demander  avec 
plus  d'instance  et  d'importunité  ;  Pestime ,  le  désir  et  la 
prière  fervente  et  assidue  nous  rendent  plus  dignes  de  le 
recevoir  :  Dif/erendo  commendat  Deas  donum  suum  , 
non  netjatj  ut  am plias  desideres  dilatum ,  ne  viiescai 
cilo  datarn.  Quand  Dieu  veut  nous  faire  quelque  don,  plus 
il  est  grand  et  précieux  ;  plus  il  veut  que  nous  Pattendions 
longtemps,  plus  il  veut  que  nous  le  désirions  ardemment , 
que  nous  le  demandions  humblement  et  instamment;  or, 
le  plus  riche  et  le  plus  précieux  don  que  Jésus  puisse  jamais 
nous  faire ,  c'est  de  nous  donner  son  corps  ;  il  faut  donc 
Peslimcr,  le  souhaiter  et  le  demander  avec  passion.  Si  vous 
communiez  le  dimanche,  toute  la  semaine  précédente,  l'ob- 
jet de  vos  aspirations  et  de  vos  souhaits  ,  les  transports  de 
votre  cœur  et  les  ardeurs  de  vos  affections  doivent  être  pour 
ce  festin  délicieux  :  Anima  mea  desideravii  le  in  nôcte, 
quemadmodum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquàrum, 
concupiscit  et  déficit  anima  mea  in  atria  Domini. 
Dimanche,  j'aurai  l'honneur  d'être  reçu  à  la  table  du  roi, 
j'aurai  Phonneur  de  me  joindre  et  de  m'unir  à  mon  bien- 
aimé  :  Qtris  mihi  dei  ut  v entas  in  cor  meum  ,  et  obli- 
viscar  niala  mea ,  et  tu  soins  sis  bonam  meum,  et  ine~ 
Irries  illud ;  (S.  Aug.  1 .  Conf.  c.  5.  )  prier  la  Vierge  , 
les  saints  et  le  Sauveur  même  de  nous  en  rendre  dignes. 
Quand  vous  approchez  d'une  église  ,  la  regarder  avec  res- 
pect et  avec  tendresse  comme  la  dépositaire  de  votre  trésor  : 
Sahitantes  a  longe  ;  le  matin  de  la  communion  ,  vous  ré- 
veiller avec  cette  pensée  ,  vous  lever  en  tressaillant  de  joie 
par  l'espérance  d'un  bonheur  si  prochain  ,  vous  hâter  de 
vous  habiller  ,  pour  avoir  le  loisir  de  disposer  votre  con- 
science et  d'orner  votre  âme.  S'il  ne  vous  était  permis  de 
communier  qu'une  seule  fois  en  votre  vie,  avec  quelle  ten- 
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drosse  ,  avec  quel  sentiment  de  piété  ,  d'amour  et  cralié— 
gresse  ,  regarderiez-vous  de  loin  le  jour  de  la  communion  ! 
un  an  ,  deux  ans  ,  trois  ans  auparavant ,  vous  le  regarderiez 
comme  un  jour  de  noces  ,  un  jour  de  Noël  ,  de  Pâques  et 
de  Pentecôte  pour  vous ,  comme  voire  bon  jour  ,  comme  le 
meilleur  ,  le  plus  heureux  et  le  plus  remarquable  jour  de 
votre  vie  :  quelles  bonnes  œuvres  ne  feriez-vous  longtemps 
auparavant  pour  vous  y  préparer  !  que  d'actions  de  grâces 
vous  feriez  longtemps  après  pour  l'en  remercier!  et,  parce 
qu'il  nous  a  été  plus  libéral ,  faut-il  que  vous  lui  en  soyez 
moins  reconnaissant  ? 

Il  faut  aussi  vous  disposer  de  longue  main  par  les  exer- 
cices de  la  pénitence  ;  vous  m'avouerez  que  c'est  une  faveur 
incomparablement  plus  grande ,  une  action  plus  digne  ,  plus 
sainte  et  plus  importante  de  manger  sa  chair  que  d'enten- 
dre sa  parole ,  de  le  loger  en  nous  que  de  l'avoir  parmi  nous , 
de  le  recevoir  en  l'Eucharistie ,  que  de  recevoir  son  baptême, 
et  qu'il  faut  avoir  des  dispositions  bien  plus  saintes  pour 
l'un  que  pour  l'autre.  Pour  disposer  les  Juifs  à  le  recevoir 
parmi  eux  ,  à  entendre  ses  prédications ,  à  être  baptisés  par 
ses  Apôtres,  S.  Jean  quitte  sa  solitude,  crie  à  ceux  qui  viennent 
l'entendre  :  Préparez  la  voie  du  Seigneur ,  faites  des  fruits 
dignes  de  pénitence  ;  il  ne  dit  pas  seulement  :  Repentez-vous, 
mais  faites  pénitence,  faites  des  fruits  de  pénitence  ,  faites  des 
fruits  dignes  de  pénitence ,  c'est-à-dire ,  dit  S.  Grégoire,  des 
œuvres  qui  correspondent  en  quelque  façon  ,  et  contre-pèsent 
vos  dérèglements  passés,  des  bonnes  œuvres  qui  aient  quelque 
proportion  avec  la  grandeur ,  la  qualité  et  le  grand  nombre 
de  vos  crimes.  Vous  avez  été  irrévérent  et  insolent  dans  Pé- 
giise  ,  ce  n'est  pas  assez  de  vous  en  confesser  ,  vous  devez 
satisfaire  à  Dieu  et  réparer  ce  mauvais  exemple ,  vous  tenant 
plusieurs  jours  devant  le  très-Saînt-Sacrement  avec  une  mo- 
destie remarquable  et  un  respect  extraordinaire  ;  vous  avez 
commis  des  usures ,  des  sociétés  léonines  en  votre  trafic ,  ou 
des  souplesses  de  chicane  en  la  justice  ;  pour  fruit  de  péni- 
tence ,  vous  devez  non-seulement  restituer  le  bien  mal  ac- 
quis ,  mais  donner  libéralement  *ux  pauvres  ou  leur  prêter 
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gratuitement  le  vôtre,  comme  fit  Zachée  pour  se  disposera  ro* 
cevoir  Jésus  ensa  maison  :  Siquemdefraudavi,  reddo  qtia- 
druplum  ;  dimidium  honorum  meorumdo  pauperibus. 

Il  faut  ainsi  lui  préparer  la  voie  par  les  exercices  de  la 
pénitence  si  on  a  péché  mortellement ,  et  après  lui  dire  avec 
S.  Augustin  :  Ancjustaest  domus animœmeaqiw  venias 
ad  earn ,  dilatetur  ahs  te;  ruinosa  est7  refice  eam;  ha- 
bet  quœ  offendant  ocalos  tuos  ,  fateor  et  scio  ,  sed  eut 
alleriy  prœter  te,  clamabo  :  Ab  occultis  meismunda 
me  ?  (S.  Aug.  \ .  Cons.  c.  5.)  La  petite  chaumine  de  mon 
àme  est  trop  basse,  trop  courte  et  trop  étroite  pour  vous 
recevoir,  ô  grand  Dieu  !  élargissez-la  ;  elle  est  toute  en 
ruine  ;  redressez-la  par  votre  grâce  ;  elle  a  beaucoup  de 
choses  qui  vous  déplaisent ,  je  n'en  doute  pas ,  je  le  con- 
fesse; mais  je  ne  puis  avoir  recours  à  d'autre  qu'à  vous  pour 
y  remédier  et  vous  dire  :  Nettoyez-moi ,  s'il  vous  plait ,  de 
mes  imperfections  qui  me  sont  cachées. 

Quand  il  est  venu  en  nous,  nous  devons  lui  rendre  les 
honneurs  et  pratiquer  envers  lui  les  dévotions  que  les  saints 
pratiquèrent  après  l'incarnation;  il  faut  le  caresser  et  l'em- 
brasser comme  la  Vierge  l'embrassait ,  des  deux  bras  de 
l'àme  qui  sont  l'entendement  et  la  volonté  ;  il  faut  appliquer 
notre  entendement  à  penser  à  lui ,  le  contempler  et  consi- 
dérer la  grandeur  de  sa  majesté,  l'excellence  de  ses  perfec- 
tions infinies  ,  comme  en  lui  disant  :  O  que  vous  êtes  grand 
et  que  vous  êtes  bon  ,  Seigneur  ;  de  vous  abaisser  jusque 
venir  en  cette  chétive  cabane  !  Appliquer  notre  volonté  à 
l'aimer  et  lui  dire  amoureusement  :  Que  n'ai-je  autant  de 
cœurs  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  dans  la  mer!  que  n'ai-je 
tous  ces  cœurs  aussi  enflammés  de  votre  amour  que  ceux  des 
plus  hauts  séraphins!  que  n'ai-je  entre  mes  mains  toutes  les 
richesses  du  ciel  et  de  la  terre  et  de  cent  mille  mondes, 
pour. le*  fondre  à  vos  pieds,  pour  les  brûler,  les  consumer  et 
les  anéantir  en  votre  honneur  ! 

Il  faudrait  l'adorer  comme  les  anges,  nous  prosterner  à 
ses  pieds  de  cœur  et  d'affecîon,  nous  abîmer  devant  lui  jus- 
igi'au  centre  du  néant ,  nous  livrer  au  droit  et  au  pouvoir 
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absolu  qu'il  a  de  faire  de  nous  tout  ce  que  bon  lui  semble  , 
comme  en  lui  disant  :  Vous  êtes  mon  Dieu,  mon  roi  et 
mon  souverain  ,  mon  premier  principe  et  ma  dernière  fin  ; 
je  suis  votre  vassal ,  votre  esclave  et  votre  créature;  dispo- 
sez de  moi  et  de  tout  ce  qui  m'appartient,  de  mon  corps, 
de  mon  âme,  de  mes  biens  et  de  mon  salut,  selon  votre  bon 
\)\dL\§\v:Dominuse$,quodbonumesttn  oculis  fadas: Or- 
donnez queje  sois  dans  l'adversité  ou  dans  la  prospérité,  dans 
la  maladie  ou  dans  lasanté ,  dans  les  richesses  ou  dans  la  pauvre- 
té, pourvu  que  votre  saintevolonté  soitfaite,il  ne  réimporte. 

Le  courtiser  comme  les  pasteurs  :  c'est  un  grand  abus, 
qu'après  l'avoir  reçu  nous  le  laissions  là  sans  lui  faire  notre 
cour  et  sans  lui  tenir  compagnie  ;  que  nous  égarions  notre 
esprit  à  des  pensées  frivoles ,  à  des  affaires  temporelles.  S? 
un  prince  ou  un  gouverneur  de  province  doit  faire  son  en- 
trée dans  la  ville,  et  que  vous  ayez  à  lui  faire  une  petite  ha- 
rangue d'un  quart  d'heure  ,  vous  la  méditez  longtemps  au- 
paravant,  vous  étudiez  plusieurs  jours,  vous  travaillez  à 
composer  et  à  polir  votre  discours.  Avez-vous  jamais  pensé  : 
Qu'est-ce  queje  dirai  au  Roi  des  rois  quand  il  daignera  venir 
en  moi?  de  quoi  l'entretîendrai-je  ?  Vous  ètes-vous  jamais 
appliqué  à  composer  des  cantiques  d'honneur  et  de  louange , 
pour  entretenir  et  glorifier  Jésus-Christ  après  la  communion  ? 
Et  il  en  faudrait  faire  provision  ,  en  chercher  et  recueillir 
dans  les  livres  spirituels  et  dans  la  Bible  :  Vous  êtes  le  Roi 
de  gloire ,  la  splendeur  du  Père,  le  soleil  de  justice ,  la  lu- 
mière du  monde,  le  trésor  des  fidèles  et  la  sapience  incréée  ! 

Lui  offrir  des  présents  comme  les  rois  ,  ou  des  résolu- 
tions de  pratiquer  la  vertu  et  d'éviter  le  péché  pour  l'amour 
de  lui ,  telles  que  seraient  celles-ci  :  Si  j'avais  cent  mille 
cœurs,  je  vous  en  ferais  volontiers  un  présent  bien  agréa- 
ble. Pourquoi  ne  vous  donnerais-je  pas  ce  pauvre  cœur 
que  j'ai  ?  le  partagerai-je  entre  vous  et  une  chétive  créa- 
ture ?  donnerai-je  au  Roi  des  rois  un  rival  dans  mon  affec-^ 
tion  ?  Si  j'avais  toutes  les  richesses  du  monde ,  je  voudrais 
les  fondre  et  les  consacrer  à  votre  honneur.  Pourquoi  ne 
donnerais-je  pas  ce  peu  de  bien  qui  est  en  mon  pouvoir  ?  je 
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le  veux  mettre  à  vos  pieds  en  îa  personne  des  pauvres  ;  je 
vous  offre  mon  corps  et  mon  âme  pour  les  visiter,  servir  et 
consoler  ;  je  voudrais  souffrir  pour  votre  amour  tous  les  plus 
rigoureux  supplices  que  ies  saints  martyrs  ont  enduré  ;  et 
pourquoi  n'endurerais-je  pas  un  petit  tort  qu'on  m'a  fait  ou 
une  parole  de  travers?  Pourquoi  ne  prendrais-je  pas  le 
peine  de  vous  suivre  quand  on  vous  portera  aux  malades  ? 

L'offrir  à  Dieu  le  Père  sur  l'autel  de  votre  cœur,  comme 
fit  S.  Siméon;  c'est  pour  cela  principalement  qu'il  vient  à 
nous  afin  de  s'offrir  à  Dieu  pour  nous  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
faut  le  recevoir,  afin  qu'il  rende  en  nous  à  sonPère  les  devoirs 
et  les  hommages  que  nous  sommes  obligés  de  lui  rendre,  et 
que  nous  ne  pouvons  bien  lui  rendre  que  par  nous-mêmes; 
et  lui  dire  :  Mon  Dieu,  je  vous  offre  votre  fils  bien-aimé , 
je  vous  offre  ses  adorations ,  les  affections  de  son  cœur 
amoureux,  les  oblations  qu'il  vous  fait  de  lui-même  et  de 
ses  mérites  pour  nous ,  les  prières  qu'il  vous  adresse  pour 
nous ,  les  actions  de  grâces  qu'il  vous  rend  pour  tous  vos 
bienfaits;  et  comme  S.  Siméon  le  rendit  à  la  Vierge,  il 
faudrait  le  lui  présenter.  C'est  alors  qu'elle  ne  pour- 
rait manquer  de  nous  regarder  de  bon  œil,  parce  que 
nous  avons  en  nous  un  gage  qui  lui  est  trop  cher  et  trop 
précieux;  si  bien  qu'il  faudrait  lui  dire:  Sainte  Vierge  , 
je  vous  offre  mon  âme  et  mon  corps,  le  trésor  qui  est 
à  moi  et  tout  ce  qui  est  en  moi;  regardez -moi ,  s'il 
vous  plait ,  de  vos  yeux  de  miséricorde  pour  l'amour  de  vo- 
tre Fils  ;  je  vous  offre  l'honneur  qu'il  rend  à  votre  divine 
maternité  avec  tout  l'amour  qu'il  vous  porte. 

Prenons  donc  ces  résolutions ,  mes  frères  ,  et ,  de  plus , 
celle  de  l'annoncer  comme  sainte  Anne ,  de  le  faire  connaî- 
tre à  vos  gens,  à  vos  voisins  et  à  vos  fermiers;  parlez  sou- 
vent de  ses  grandeurs,  de  ses  perfections  et  de  ses  bienfaits. 
Si  nous  lui  rendons  ainsi  nos  devoirs  en  ce  second  avène- 
ment, nous  participerons  abondamment  aux  fruits  et  aux 
mérites  du  premier  ,  et  le  troisième  ne  nous  sera  point  ter- 
rible ,  mais  salutaire  çt  avantageux  pour  nous ,  puisqu'il 
nous  mettra  en  la  possession  du.  ciel,  en  la  jouissance  de  ia 
gloire  et  en  la  compagnie  des  bienheureux,  'Amen* 


SERMON  LXXXII. 

BU!3»  DU  MÊME  SUJET.  QUE  ^INCARNATION  EST  LA  CAUSÉ 
EXEMPLAIRE  DE  l'eUCHARISTIE. 


Sfcttt  tnisit  me  vivons  Pater  et  ego  vivo pr  opter  patron  9  et  qui  munâucat  me, 
vivel  propter  me,  (Joan.  6©  58.  ) 

Hier  nous  considérions  que  le  Fils  de  Dieu,  par  TinstiUi 
(ion  du  Saint-Sacrement  de  l'autel ,  a  voulu  honorer,  imiter 
et  consommer  le  mystère  ineffable  de  son  incarnation  et  de 
l'union  hypostatique  qni  est  entre  sa  divinité  et  son  humanité 
sainte  et  adorable.  Le  temps  ne  me  permit  pas  de  dévelop- 
per bien  au  long  cette  vérité,  et  je  dois  le  faire  aujourd'hui 
en  trois  points  pour  continuer  le  traité  des  causes  exemplai- 
res de  ce  sacrement.  En  premier  lieu ,  je  vous  ferai  voir  que 
la  sainle  eucharistie  est  le  lien  d'une  admirable  union  que 
nous  avons  avec  Dieu.En  second  lieu,  nous  verrons  qu'elle  est 
le  nœud  d'une  sainte  union  qui  est  entre  nous.  En  troisième 
lieu,  nous  verrons  les  instructions  morales  que  nous  devons 
tirer  de  cette  doctrine  pour  la  conduite  de  notre  vie. 

Mais  comme  cet  auguste  sacrement  est  une  imitation  et 
une  extension  de  l'incarnation ,  ainsi  la  préparation  que 
nous  devons  apporter  pour  y  recevoir  le  Fils  de  Dieu  doit 
être  une  participation  des  dispositions  que  vous  eûtes  pour 
le  concevoir.  O  sainte  Vierge!  ce  fut  l'opération  et  la  grâce 
du  Saint-Esprit  qui  prépara  votre  âme  et  votre  corps  à  être 
la  digne  demeure  et  le  sanctuaire  de  Jésus.  L'Eglise  le  dit 
tous  les  jours  :  Gloriosœ  virginis  mairis  Mariœ  corpus 
et  animam,  ut  dignum  filii  tut  hahiiacuhim  effici  me- 
reretuT)  Spiritu  Sanclo  coopérante,  prœpar asti.  L'am- 
bassadeur de  Dieu  vous  l'avait  dit  auparavant  :  Spiritus 
sanctus  superveniet  in  te  ;  il  ne  dit  pas  que  le  Saint-Es- 
prit viendrait  en  vous ,  car  il  y  était  déjà  ,  mais  qu'il  y  sur- 
viendrait, c'est-à-dire,  dit  S.  Bernard,  qu'il  y  viendrait 
avec  une  si  grande  abondance  de  grâces,  que  vous  en  auriez 
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pour  vous  et  pour  ceux  qui  s'approchent  de  vous ,  comme 
nous  faisons  dévotement  en  vous  saluant  avec  le  même 
ange.  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Calvinistœ  nullum  habent  religionem i, 
quia  non  religantur  Deo  per  eucharistiam,  sic  ut  ca- 
thohci  ad  quos  per  eam  extenditur  incarnatio. 

Primum  punctum.  Eucharistia  est  vinculum  nostrœ  unio- 
nis  cum  Deo ,  quod  probatur  :  B.  1  °  Scriptura.  — 
C.  2°  Patvibus  in  Europa  :  Irenœo,  Hilario  et  Chry- 
sostomo.  —  D.  ///  Africd  :  Cjrllo  Alexandrino.  — 
E.  In  Asia  :  Gregoreo  Nyssino.  —  F.  3°  Compara- 
tione  catenœ  aureœ. 

Sccundum  punctum.  —  G.  Eucharistia  est  nodus  unionis 
nostrœ  inler  nos  ;  quod  probalur  scriplurisy  a  Cyrillo 
et  Chrjsostomo  explicatis. 

Tertium  punctum.  H.  Morale  ex  primo  puncto^  damnan- 
tur  peccata  contra  castitatem.  —  I.  Ex  secundo , 
peccata  contra  charilatem. 

Concîusio.  K.  Praxis  devota  in  communione  agenda* 

EXORDIUM. 

A.-— ■{Calvinistœ  nullam  hahent,  etci)  Nous  pouvons 
dire  avec  vérité,  messieurs  ,  que  ce  n'est  pas  sans  raison  et 
sans  une  providence  particulière  de  Dieu  que  la  secte  de 
Calvin  est  appelée  la  religion  prétendue  réformée.  Cela  est 
très  bien  dit ,  pourvu  que  cette  épithète  prétendue  ne  se 
joigne  pas  seulement  à  ce  mot  de  réformée ,  mais  encore  à 
celui  de  religion  ;  c'est-à-dire,  pourvu  que,  par  ces  paroles, 
on  entende  qu'elle  n'est  pas  seulement  prétendue  réformée, 
mais  qu'elle  est  encore  prétendue  religion  ,  et ,  par  consé- 
quent, nulle  et  imaginaire  ;  car  ce  qui  n'est  que  prétendu 
n'est  qu'idée  et  qu'imagination.  Dites  à  quelque  partisan 
de  cette  prétendue  :  Monsieur,  vous  vous  dites  de  la  reli- 
gion; qu'est-ce  que  religion  %  d'où  vient  ce  mot ,  quelle  est 
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son  étymologie,  quelle  est  sa  signification?  et  vous  verrez 
que  de  cent  calvinistes ,  il  y  en  aura  quatre-vingt-dix  qui 
ne  vous  sauront  pas  répondre.  Apprenons-le  donc  d'un  ri- 
che et  profond  discours  de  S.  Augustin  :  L'homme  par  le 
péché  est  entièrement  séparé  et  éloigné  de  Dieu  :  Peccata 
vestra  diviserunt  inter  vos  et  Deum  vestrmn.  Si  un 
favori  faisait  une  félonie  ,  ou  attentait  à  la  personne  de  son 
prince,  ou  s'il  commettait  quelque  autre  crime  de  lèse-ma- 
jesté, la  moindre  peine  qu'il  mériterait  serait  d'être  chassé 
de  la  cour,  banni  du  royaume  et  privé  de  tous  ses  biens  dont 
tous  les  bons  sujets  jouissent.  Le  péché  du  premier  homme 
et  ceux  de  sa  postérité  sont  autant  d'attentats  et  de  crimes 
de  lèse-majesté  divine?  Tetendil  adversusDeum  manum 
suam ,   contra  omnipotentem   rohoratus  est  cucurrit 
adversus  eum  erecto  collo.  (Job.  15.  25.)  Les  hommes 
ont  été  disgraciés  de  Dieu  par  cette  félonie  ,  bannis  du  pa- 
radis terrestre  et  céleste  ,  privés  de  toutes  les  grâces  et  fa- 
veurs particulières  qu'ils  pouvaient  espérer  de  Dieu;  mais, 
comme  ils  n'ont  pas  perdu  tout  à  fait  le  libre  arbitre  parle 
péché,  ils  n'ont  pas  non  plus  fait  naufrage  de  cette  inclina- 
tion naturelle  qu'ils  ont  de  retourner  à  Dieu  qui  est  leur 
premier  principe,  leur  dernière  fin  et  leur  souveraine  béa- 
titude;   et  la   miséricorde  de  Dieu  leur  en  a  fourni  un 
moyen ,  et  ce  moyen ,  c'est  la  religion  ,  qui  s'appelle  ainsi , 
à  religando,  parce  qu'elle  nous  relie,  nous  rejoint  et  nous 
réunit  à  notre  Créateur.  Dans  l'état  d'innocence ,  l'homme 
était  uni  à  son  Dieu  par  grâce  ,  par  amitié  et  par  union  de 
volonté  ;  mais  la  bonté  de  Dieu ,  qui  ne  se  laisse  jamais 
vaincre  par  la  malice  de  ses  créatures,  et  qui,  par  une  sainte 
et   heureuse  antipéristas-e  ,  s'augmente  et  se  fortifie  en  la 
présence  de  son  contraire  ,  tirant  toujours  du  mal  l'occasion 
de  faire  un  plus  grand  bien  :  Uhi  abundavit  peccatum  , 
ibi  super  abundavit  et  gratta,  la  bonté,  dis— je,  du  Créa- 
teur a  voulu  que  l'homme  ,  dans  l'état  de  la  réparation, 
eût  un  moyen  de  se  réunir  à  son  Dieu  beaucoup  plus  noble- 
ment et  plus  étroitement  que  dans  l'état  d'innocence ,  et  qu'il 
eût  une  religion  par  laquelle  il  fut  réuni  et  lié  de  nouveau , 
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non-seulement  par  grâce,  par  amour,  mais  aussi  par  sapro*- 
pre  essence  ;  et  ce  moyen  n'est  autre  que  l'eucharistie. 

Pour  l'intelligence  de  quoi  vous  vous  souviendrez ,  s'il 
vous  plait  que  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  toutes  les  créatu» 
res,  quelles  qu'elles  soient,  soit  au  ciel,  soit  sur  la  terre , 
peuvent  se  réduire  à  quatre  principales  catégories,  à  quatre 
états  ou  à  quatre  ordres  différents  et  supérieurs  l'un  à  l'au- 
tre :  Tordre  de  la  nature,  Tordre  de  la  grâce  ,  Tordre  de  la 
gloire  et  Tordre  de  l'union  hypostatique.  Dans  Tordre  de  la 
nature ,  Dieu  donne  à  chaque  créature  un  trait ,  une  trace  , 
un  linéament ,  une  image ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  une  om- 
bre de  son  être  divin  :  Faciamus  hominem  ad  imaginent 
nostram  ;  dans  Tordre  de  la  grâce  «  il  donne  aux  âmes  jus- 
tes un  rayon  de  sa  sainteté  ;  dans  Tordre  de  la  gloire ,  il 
donne  aux  prédestinés  une  participation  et  comme  un 
échantillon  de  sa  félicité,  en  leur  faisant  voir  à  découvert 
les  richesses  inestimables  des  perfections  infinies  qui  ie  ren- 
dent bienheureux  ;  et  dans  Tordre  de  Tunion  hypostatique, 
il  ne  communique  pas  seulement  à  la  sainte  humanité  un 
vestige,  un  rayon,  un  linéament  de  son  être,  de  sa  sainteté 
et  de  sa  félicité,  mais  il  se  donne  tout  à  elle  ,  il  fait  habiter 
en  elle  sa  divinité,  selon  toute  Té  tendue,  la  plénitude  et  l'ac- 
tualité de  son  être  :  In  ipso  inhahitat  omnis  plenitudo 
divinitatis  corporaliier ',  ou  mieux  encore  :  Plenitudo 
Deitatis;  car  c'est  plus  d'être  Dieu  que  d'être  divin.  Dans 
Tordre  de  la  nature,  la  sainte  humanité  est  vivifiée;  dans 
Tordre  de  la  grâce,  elle  est  sanctifiée  ;  dans  Tordre  de  ia 
gloire,  elle  est  glorifiée  ;  mais  dans  Tordre  de  Tunion  hypos- 
tatique, elle  est  déifiée. 

Par  cette  admirable  communication  de  la  personne  di- 
vine à  la  nature  humaine ,  un  homme  est  Dieu  et  Dieu  est 
homme  en  rigueur  de  vérité  ,  en  réalité  de  substance ,  en 
unité  de  subsistance,  en  propriété  de  personne  et  en  éternité 
de  durée.  Dans  Tordre  de  la  nature ,  Dieu  est  aux  hommes 
un  père  débonnaire ,  en  leur  donnant  l'être  et  la  vie  par 
sa  toute  puissance  et  en  la  leur  conservant  par  sa  provi- 
dence :  Nonne  ipse  estpafer  tiius?  qui  creavit  te  et pos- 
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seditte?  clans  Tordre  de  la  grâce,  il  est  un  ami  charitable, 
en  donnant  aux  gens  de  bien  des  preuves  de  l'affection  et 
de  la  bienveillance  qu'il  a  pour  eux  :  Jam  non  dicam  vos 
servos,  sed  amicos ;  dans  Tordre  delà  gloire,  il  est  un  roi 
magnifique  ,  en  donnant  aux  bienheureux  avec  beaucoup  de 
largesse  la  possession  de  tous  ses  biens  :  Super  omnia  hona 
sua  consiiiuet  eos  ;  mais  dans  Tordre  de  Timiôn  hyposta- 
tique,  il  est  un  époux  très  aimable  et  très  aimant;  il  se 
donne  lui-même  à  la  sainte  humanité,  il  s'applique  et  se 
communique  à  elle ,  il  Tépouse  par  un  mariage  si  parfait 
que  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  ne  sont  pas  seule- 
ment associés  en  un  même  sort,  une  même  affection  et  une 
même  volonté,  mais  en  une  même  personne;  elles  sont 
jointes  si  étroitement  et  d'un  lien  si  indissoluble  que  la  mort, 
qui  a  pu  détacher  Tâmc  sainte  de  Jésus  d'avec  son  corps 
précieux  sur  la  croix  ,  n'a  point  eu  de  tranchant  assez  affilé 
pour  rompre  ce  nœud  gordien  et  pour  séparer  la  divinité  des 
parties  de  l'humanité  :  Quod  semel  assumpsit  nwnquam 
dimisit. 

pïumum  punctum.  —  Eucliarisiia  est  rtneulum. 

Ôr,  c'est  à  l'hopneur  de  cet  ordre  suprême,  c'est  à  la 
participation  à\\ne  alliance  si  sainte ,  si  excellente  et  si  di- 
vine, que  nous  sommes  appelés  et  associés  par  l'eucharistie  : 
car  la  parole  de  Dieu  et  la  théologie  nous  enseignent  que 
Jésus  a  institué  ce  sacrement  pour  étendre,  pour  dilater  et 
consommer  en  nous  le  mystère  de  l'incarnation  ,  c'est-à- 
dire  ,  afin  que  la  divinité  étant  unie  au  corps  précieux  par 
l'union  hypostaiique ,  et  son  corps  étant  uni  au  nôtre  ,  non 
hypostatiquement,  mais  admirablement  et  très  étroitement 
par  Tcucliarilie,  noire  corps  soit  uni  à  la  divinité,  même 
îles  cette  vie  ,  par  l'entremise  de  sa  chair  :  Et  nos  Deo  eon- 
junfferet per  carnis  contuhernium. 

B. — (  \°SçHptura.)Vo\é\  ce  qu'en  dit  l'écriture  sainte, 
ainsi  que  les  pères  de  la  primitive  Eglise  des  trois  parties 
du  monde  ,  en  Europe  ,  en  Asie  et  en  Afrique.  S.  Paul 
aux  Ephésiens,  (5.  3 1 .)  ayant  dit  que  Thcnune  et  la  femme 
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ne  sont  qu'une  même  chair  par  le  mariage,  il  ajoute  immé^ 
diatement  après  que  cela  est  un  sacrement,  un  signe  sacré, 
un  symbole  et  une  figure  de  l'union  de  Jésus  avec  l'Eglise  : 
Sact amentum  hoc  magnum  est ,  in  Christo  dico  et  in 
Ecclesia,  c'est-à-dire  que  comme  le  corps  est  incompara- 
blement plus  que  l'ombre,  la  vérité  que  la  figure  et  la  réa- 
lité que  le  symbole,  ainsi  l'union  de  Jésus  avec  l'Eglise  est, 
sans  comparaison ,  plus  excellente  et  plus  parfaite  que  celle 
du  mariage  ;  et,  pour  montrer  qu'il  parle  d'une  liaison  cor- 
porelle ,  il  dit  au  verset  29  :  Nemo  carnem  suam  odio 
habuit,  sed  nutrit  et  fovet  eam,  sicut  et  Christus  Ec~ 
clesiam,  quia  membra  sumus  corporis  ejus  carnem  qui 
et  de  ossibus  ejus, 

C.  —  2°  Palribus  in  Europa.)  Sur  quoi  S.  Irénée, 
(lib.  5  ,  contra  hœreses,  cap.  2.)  qui  a  scellé  sa  doctrine  à 
Lyon  pas  son  sang ,  et  qui  avait  été  disciple  de  S.  Poly- 
carpe,  comme  S,  Polycarpe  l'avait  été  de  S.  Jean  l'évan- 
géliste  ,  ce  grand  saint ,  dis-je  ,  expliquant  ces  paroles  de 
S.  Jean,  parle  ainsi  :  Quand  l'apôtre  dit  que  nous  sommes 
les  membres  du  corps  de  Jésus-Christ ,  il  n'entend  pas  cela 
de  l'homme  intérieur  et  spirituel,  c'est-à-dire  de  l'esprit  ou 
de  l'âme  ;  car  l'esprit  n'a  point  d'os  ni  de  chair,  et  S.  Paul 
dit  que  nous  sommes  la  chair  du  corps  de  Jésus-Christ  et 
l'os  de  ses  os  ;  il  l'entend  donc  de  notre  corps  qui  est  com- 
posé de  chair  et  d'os  :  Non  de  spirituali  aliquo  et  invi- 
sibili  homine  dicit  hœc  ;  spiritus  enim ,  nec  ossa;  nec 
carnes  habet ,  sed  de  ea  dispositione,  quœ  ex  carnibus^ 
et  nervis  ,  et  ossibus  consista.  S.  Thomas  (  Lect.  3. 
in  1 .  Cor.  6.  \  5*)  est  de  même  avis  ;  car,  alléguant  ce  texte 
du  chap.  12  de  la  première  aux  Corinthiens  :  Vos  estis 
corpus  Christi  ,  et  membra  de  memhro:  Vous  êtes  tous 
ensemble  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  chacun  en  particulier 
est  un  de  ses  membres  ;  il  dit  que  ce  n'est  pas  seulement 
quant  à  l'âme ,  mais  aussi  quant  au  corps  :  Et  hoc  non 
tantum  quoad  animas,  sedetiam  quoad  corpora. 

S.  Hilaire,  (lib.  8.  de  Trinit.  tertia  circiter  post  initium 
pagina.)  dont  S.  Jérôme  a  dit  qu'on  peut  lire  les  livres 
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sans  danger  de  tomber  en  erreur,  et  qui  florissait  Tan  356 , 
prouve  Puni  té  d'essence  qui  est  entre  le  Père  et  le  Fils  dans 
la  trinité  contre  les  ariens  par  l'unité  qui  est  entre  Jésus- 
Christ  et  nous  en  ce  sacrement,  suivant  cette  parole  que  le 
Sauveur  dit  en  la  dernière  cène  :  Ut  sintunum,  sicut  et 
nos  unum  sumus,  ego  in  eis,  et  tu  in  me  ;  or,  si  nous 
n'étions  unis  à  Jésus-Christ  que  parla  foi  et  par  la  charité, 
non-seulement  son  argument  ne  conclurait  pas,  mais  il 
combattrait  contre  lui  et  favoriserait  les  ariens  ;  car  ces  hé- 
rétiques ne  demandaient  pas  mieux  quand  on  leur  citait 
contre  leur  erreur  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  :  Ego,  et  Pater, 
unum  sumus  :  Moi  et  mon  Père  sommes  une  même  chose  ; 
ils  répondaient  :  Oui ,  ils  sont  une  même  chose  par  unité 
d'amour,  de  volonté  et  de  concorde. 

Dans  l'Eglise  grecque ,  S.  Chrysostôme  (homil  60.  et 
61 .  ad  populum  ,  et  homil.  83.  in  Matth.)  dit  que  Jésus- 
Christ  se  mêle,  s^incorpore  et  se  réduit  en  une  même  masse 
et  en  même  pâte  avec  nous  et  nous  avec  lui  ;  et ,  comme 
s^il  eût  prévu  Téchappatoire  de  Calvin  qui  dit  que  cela  ne  se 
fait  que  par  la  foi,  il  ajoute  expressément  :  Et  cela  ne  se 
fait  pas  seulement  par  la  foi,  mais  en  effet.  Et  de  peur  que 
les  catholiques  ne  croient  que  cette  liaison  se  fait  seulement 
par  amour  ou  par  charité  ,  il  dit  ces  paroles  très  remarqua- 
bles :  Per  ham  escam  efficitur,  ut  non  tantum  percha- 
ritatem ,  sed  etiam  reipsa  in  illam  carnem  immiscea- 
mur  :  (S,  Chrysost.  hom.  61 .  ad  pop.)  Ce  sacrement  fait 
que  nous  sommes  mêlés  avec  la  chair  de  Jésus-Christ,  non- 
seulement  par  charité  ,  mais  réellement  et  de  fait. 

Et  plus  bas,  dans  la  même  homélie  33,  sur  S.  Matthieu  : 
Cogita  qualisis  insignitus  honore,  quod  angeli  viden- 
tes  horrescunt ,  neque  libère  audent  intueri,  propter 
emicantem  inde  splendorem  :  huic  nos  unimur  et  faeti 
sumus  unum  Christi  corpus  et  una  caro.  (S.  Chrys, 
hom.  83.  in  Matth.)  Considérez  quel  honneur  le  Fils  de 
Dieu  vous  a  fait  ;  nous  sommes  unis  à  celui  que  les  anges 
n'osent  envisager,  à  cause  de  l'éclat  et  de  la  splendeur  qui 
en  rejaillit,  et  nous  sommes  faits  avec  lui  un  même  corps  ef 
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une  même  chair  ;  or,  les  anges  sont  unis  très  étroitement  à 
Jésus  d'esprit ,  de  cœur  et  a  affection;  ils  lui  sont  unis  très 
parfaitement  par  grâce  ,  par  amour  et  par  charité;  ils  font 
avec  lui  un  corps  mystique  et  métaphorique  :  nous  avons 
donc  quelque  chose  de  plus  ,  à  savoir  que  ,  comme  il  dit, 
nous  sommes  faits  un  même  corps  et  une  même  chair  avec 
lui.  Si  nous  n'étions  qu'un  même  corps  mystique  et  méta- 
phorique avec  Jésus-Christ,  S.  Chrysostôme  se  contente- 
rait de  dire  :  Facti  snmns  nnum  coryas ;  mais  ,  ajoutant 
que  nous  sommes  faits  une  même  chair,  il  montre  que  cette 
unité  est  bien  autre  que  mystique  et  métaphorique.  On  dit 
bien  que  les  chanoines  d'un  chapitre  ou  que  les  bourgeois 
d'une  ville  font  un  corps ,  mais  on  ne  dit  pas  qu'ils  sont 
une  même  chair  ;  au  lieu  que  nous  disons  après  cette  bou- 
che d'or  que  nous  sommes  faits  un  même  corps  et  une  même 
chair  avec  Jésus-Christ. 

D.  —  (In  Africa^)  En  Afrique ,  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie (1 .  4 1 .  in  Joan.  c.  27.  sed  in  nova  edit.  grœco-latîna 
est  c.  12.)  appelle  notre  Sauveur  le  nœud  de  notre  unité 
avec  Dieu  le  Père  ;  notez  qu'il  ne  dit  pas  seulemnet  union , 
mais  unité  :  Non  aitiinionis  ,  sed  unitaiis  ;  ce  qu'il  ex- 
plique un  peu  plus  haut  en  disant  que  la  chair  de  Jésus 
est  unie  au  verbe  divin,  et  par  le  verbe  à  la  nature  du  Père, 
et  que  cette  même  chair  est  unie  et  mêlée  avec  notre  corps  : 
ainsi  cette  chair  déifiée  est  le  ciment  et  l'agrafe  qui  lie  notre 
corps  au  verbe  incréé  et  à  la  nature  divine  ;  et  au  livre  qua- 
trième sur  S.  Jean ,  chapitre  quatorzième  :  (in  nova  edit. 
grœco-latina  est  c.  2.  post  médium.)  Nous  sommes  unis  à 
la  chair  de  Jésus  comme  elle  est  unie  au  verbe  qui  habite 
en  elle  ;  il  veut  dire  que  comme  elle  est  unie  au  verbe  per- 
sonnellement, ainsi  nous  lui  sommes  unis,  non  pas  par  foi 
seulement  et  par  amour,  mais  réellement  et  véritablement  : 
et  au  même  lieu  sur  la  fin  du  chapitre ,  il  dit  que  comme  on 
peut  dire  que  le  levain  est  en  toute  la  pâte  et  toute  la  pâte 
dans  le  levain  ,  ainsi  l'eucharistie  s'incorpore  et  unit  à  soi 
tout  notre  corps  et  le  remplit  de  sa  propre  perfection. 

E.—  (In  ^67ff.)En  Asie,  S.  Grégoire  deNysse,  (t.  2.) 
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frère  de  8.  Basile,  qui  était  en  si  grande  autorité  au  qua- 
trième siècle  qu'au  second  concile  général  tenu  à  Gons.ta.a~ 
tinople,  les  pères  du  concile  lui  donnèrent  charge  de  revoir 
et  de  dresser  le  symbole  de  Nicée  que  nous  chantons  tous  les 
dimanches  à  la  messe  ;  ce  grand  saint ,  dis-je ,  en  ce  beau 
sermon  qu'il  intitula  le  grand  Catéchisme ,  au  chap.  37, 
sur  la  fin  ,  dit  que  Jésus  ;  en  la  dernière  cène  r  fit  en  un 
moment  le  semblable  de  ce  qu'il  faisait  pendant  le  cours  de 
sa  vie  ;  car  comme  il  changeait  en  la  substance  de  son  corps 
et  de  son  sang  le  pain  et  le  vin  qu'il  prenait  en  son  repas 
pour  se  nourrir,  ainsi,  en  la  dernière  cène,  il  changea  en  un 
moment  pas  sa  parole  toute-puissante  le  pain  et  le  vin  qu'il 
bénit  en  la  même  substance  de  son  corps  et  de  son  précieux 
sang,  excepté  qu'en  ses  repas  il  n'y  avait  que  la  forme  du 
pain  et  du  vin  qui  était  transmuée  ,  et  que  la  même  matière 
demeurait,  au  lieu  qu'en  la  consécration,  la  matière  et  la 
forme  du  pain  et  du  vin  sont  transubtanciés  ;  puis  il  ajoute 
ces  belles  paroles  :  Jésus-Christ  se  sème  lui-même  selon  la 
chair  en  ceux  qui  ont  leur  consistance  de  pain  et  de  vin  , 
étant  mélangée  au  corps  des  fidèles.  Notez  selon  sa  chair, 
notez  au  corps  des  fidèles ,  notez  mélangé ,  xaraurpâptsuo?; 
c'est  le  même  mot  dont  S.  Cyrille  s'est  servi ,  qui  vient  du 
verbe  ancien  *spx&}tepxvvv[Ai  ,  qui  signifie  joindre  ,  mêler 
ou  détremper. 

S'il  n'y  avait  qu'une  simple  résidence  et  habitation  du 
corps  de  Jésus  -  Christ  en  nous  comme  en  des  tabernacles 
vivants ,  on  dirait  bien  que  le  Fils  de  Dieu  est  en  nous, 
mais  rien  davantage;  on  dit  bien  que  l'eucharistie  est  dans 
le  ciboire  ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  le  ciboire  est  dans 
l'eucharistie  ;  on  dit  que  le  soleil  est  dans  le  ciel ,  mais  on 
ne  dit  pas  que  le  ciel  est  dans  le  soleil  ;  on  dit  bien  que  ie 
corps  de  Jonas  était  dans  la  baleine ,  mais  on  ne  peut  pan 
dire  que  la  baleine  était  dans  le  corps  de  Jonas  ;  et  S.  Iré- 
née  (1.  o.  cont.  hœres,  c.  2.)  nous  a  dit  que  nous  sommes 
les  membres  du  corps  de  Jésus,  non-seulement  scion 
l'homme  intérieur,  mais  selon  l'extérieur  qui  est  composé 
de  chair  et  d'os.  S.  Hilairc  nous  a  dit  que  nous  ne  recevons 
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pas  seulement  la  chair  de  Jésus-Christ,  mais  qu'il  prend  la 
àètre.  S.  Chrysostôme  nous  a  dit  qu'il  n'est  pas  seulement 
mêlé  en  notre  chair,  mais  que  nous  sommes  mêlés  en  la 
sienne.  Non  tanîum  charitate,  sed  reipsa  in  illam  car- 
nem  imtnisceamur.  S.  Cyrille  d'  Alexandrie  nous  a  dit 
que  Jésus  est  uni  à  nous  et  nous  à  lui  comme  deux  cires 
mêlées,  ou  mieux  encore,  comme  deux  cires  fondues  en- 
semble. Le  pape  S.  Léon  nous  a  dit  que  nous  passons  dans 
la  chair  de  celui  qui  s'est  fait  notre  chair. 

Je  supplie  le  lecteur  de  peser  attentivement  et  avec  ré- 
flexion toutes  les  paroles  de  ces  saints  pères ,  et  de  considé- 
rer qu'en  un  sujet  de  si  grande  importance  ,  ils  ne  disent 
rien  légèrement  et  à  la  volée  ;  et  puisqu'ils  disent  tous  una- 
nimement la  même  chose ,  presqu'en  mêmes  termes ,  il  faut 
qu'il  y  ait  en  leurs  paroles  quelque  grand  secret  qui  mérite 
qu'on  le  recherche  avec  humilité  de  cœur  et  sans  préoccu- 
pation d'esprit,  et  qu'on  demande  bien  à  Dieu  la  lumière 
pour  le  découvrir. 

Ne  pourrions-nous  pas  tirer  quelques  lumières  des  paro- 
les de  S.  Chrysostôme,  (in  ep.  ad  Eph.  cirea  finem  Chrys. 
hom.  3.)  pour  en  être  écîaircis?  Vellesne  ad  sacrificium 
manibus  illotis  accedere?  sordidam  et  immundam  ha- 
bens  animant  accedis,  et  audes  taiigere  ;  atque  adtem- 
pus  quidam  tenetur  manibus,  in  illam  autem  tôt  us  et 
integer  resolvitur  :  Voudriez-vous  vous  approcher  de  ce 
sacrifice  et  le  recevoir  les  mains  sales?  et  vous  vous  en  ap- 
prochez ayant  l'âme  impure  et  immonde  I  or  cependant  qu'il 
n'est  en  la  main  que  pour  peu  de  temps ,  mais  il  demeure 
tout  entier  dans  l'âme  avant  de  se  dissoudre. 

Homère  (Illiad.  8.)  et  les  autres  poètes  anciens  disaient 
que  Jupiter  avaient  une  chaîne  d'or  si  merveilleuse  et  si 
puissante  que  ,  par  elle  ,  il  pouvait  enlever  la  terre  et  la 
joindre  à  la  plus  haute  sphère  du  ciel ,  en  liant  par  ses 
chaînons  les  dieux  aux  hommes  et  les  hommes  aux  dieux. 
Le  Dieu  des  dieux  a  voulu  que  ces  pensées  se  présentas-  | 
sent  à  l'esprit  des  païens  comme  des  pmbres  de  nos  véri- 1 
tés,  des  étincelles  de  nos  lumières,  des  présages  de  nos  mys- 
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tères,  pour  les  préparer  suavement  à  la  foi  qui  devait  être 
annoncée  au  monde  et  les  conduire,  comme  par  eux-mêmes, 
de  l'obscurité  de  la  nature  à  la  lumière  de  la  grâce  et  des 
ténèbres  de  la  philosophie  à  la  clarté  de  l'Evangile. 

F.  —  (3°  Comparatione ,  etc.)  Mais  passons  de  ces 
pensées  profanes  à  des  pensées  divines  dignes  de  nos  mys- 
tères, et  disons  qu'il  y  a  une  chaîne  rare,  admirable  ,  pré- 
cieuse et  excédant  toute  estime  et  toute  valeur,  par  laquelle 
le  Père  éternel  lie  et  conjoint,  dès  cette  vie,  le  corps  mortel 
et  terrestre  des  hommes  à  l'essence  suprême  de  sa  divinité  ; 
/haine  composée  de  trois  chaînons  attachés  l'un  à  l'autre, 
Le  premier,  c'est  la  résidence  essentielle  et  substantielle  de 
la  divinité  du  Père  en  la  personne  du  Fils  par  la  génération 
éternelle  ;  l'autre,  c^est  la  résidence  substantielle  et  person- 
nelle de  Phypostase  du  Fils  dans  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'incarnation  :  In  ipso  inhahitat  omnis  plenitudo  / 
le  troisième ,  c'est  la  résidence  substantielle  et  corporelle 
du  corps  déifié  de  Jésus  dans  le  nôtre  par  l'eucharistie. 
Ainsi ,  par  certains  degrés  et  échelons ,  nous  sommes  unis 
substantiellement  à  l'essence  de  Dieu  ,  même  dès  cette  vief 
de  cette  sacrée  et  inviolable  chaîne  dans  laquelle  se  trouve 
le  nœud  et  le  principal  ressort  de  la  religion  chrétienne.  (1) 
Les  ariens  voulaient  rompre  le  premier  chaînon,  disant  que 
la  divinité  du  Père  ne  résidait  pas  substantiellemant  en  la 
personne  du  Fils.  Les  nestoriens,  le  second  ,  disant  que  la 
divinité  du  Filsaie  résidait  pas  personnellement  au  corps  et 
en  l'àme  de  Jésus.  Les  calvinistes  ,  le  troisième  ,  disant  que 
le  corps  de  Jésus  ne  réside  pas  réellement  et  substantielle- 
ment en  nos  corps  par  l'eucharistie. 

Aussi  Satan,  semeur  de  zizanie,  ami  de  division  et  cn- 

(1)  Ego  in  eis  et  tu  in  me ,  ut  sint  consummali  in  unuiw  ,  filius  enim  in 
nos  venit  corporaliter  quidem  ut  homo  ,  dum  per  mysticara  benedictionem 
nobiscurn  miscetur  et  unitur,  spirilualiter  autern  ,  utDeus  ,  dum  per  oratio- 
ncm  et  graliam  spiritus  sui  ad  novam  vitam  et  divina  nature  suce  parlici- 
palionem  spiritum  nostrum  instaurât  vinculum  igitur  nostre  ,  cum  Deo  pâtre 
unionis  Chrislum  esse  constat ,  qui  nos  quidem  sibi  conjunxit ,  ut  homo  Deo 
vero  genitori  suo  sic  unitus  est  ut  naluraliter  in  eo  sit.  (  S.  Gyr.  Alex.,  Tract. 
1 1.  in  Joan.  c.  27.) 
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nemi  de  la  religion ,  a  toujours  tâché  de  briser  cette  chaîne 
pour  nous  séparer  de  Dieu  ,  comme  il  en  est  éternellement 
sépare.  Mais  :  Funicidus  triplex  ,  difficile  rumpitiir  : 
Cette  chaîne  à  trois  nœuds  ne  se  rompra  jamais.  S.  Denis 
dément  ces  hérésies  quand  il  dit  :  lis  qiiœ  in  nohis  hu- 
milia sunt  conjunctie  perfecie  cum  ris  suis  quœ  sunt 
divina  maxime.. S.  Jean  dément  ces  hérésies  en  disant: 
'Verbtini  erat  apud  Deum,  et  Deiis  erat  verhum  ;  voilà 
je  premier  chaînon  contre  les  ariens.  El  verhum  caro  fac- 
tion est  f  c'est  le  second  contre  les  nestoriens  ;  puis  enfin  : 
Et  hahitavit  in  nohis;  c'est  le  troisième  contre  les  calvi- 
nistes. Jésus  condamne  ces  trois  hérésies  en  cette  belle 
oraison  qu'il  adressa  à  son  Père  quand  il  se  disposait  à  l'in- 
stitution de  ce  sacrement  :  Ego  in  eis  et  tu  in  me^  ut  et 
ipsi  in  nohis  unum  sint.  (Jean.  17.  23.  2! .) 

secundum  punctum.  —  Eucliaristia  est  nodus ,   etc. 

G.  —  (Quod  probatur  scripturis  explicalis.)  El 
cette  même  comparaison  peut  nous  faire  voir  la  seconde  vé- 
rité ,  qui  est  que  l'eucharistie  n'est  pas  seulement  le  nœud 
de  l'union  que  nous  avons  avec  Dieu  ,  mais  qu'elle  est  en- 
core l'agrafe  et  le  lien  de  l'union  que  nous  avons  entre  nous  : 
Communia  corn munis  unio;  union  si  vraie  ,  si  réelle,  si 
actuelle  et  si  parfaite  ,  que  les  pères  rappellent  physique 
réelle  et  corporelle.  Il  vous  semble  que  le  christianisme  de- 
mande beaucoup  de  vous  quand  il  vous  enjoint  d'être  unis 
très  étroitement  de  cœur  et  d'affection  ,  d'âme  et  d'esprit  f 
avec  votre  sœur,  avec  votre  parente  ou  votre  voisine  :  Cre* 
deniium  erat  cor  unum  ,  et  anima  tina.  Le  christia- 
nisme dit  bien  davantage  :  il  dit  que  vous  êtes  unies  ensem- 
ble de  corps  et  de  chair  par  la  sainte  eucharistie  ,  et  que  le 
ciment  de  cette  liaison,  c'est  la  chair  de  Jésus-Christ.  Je 
supplie  les  doctes  de  lire  S.  Cyrille  d'Alexandrie ,  au  livre  1 1 
sur  S.  Jean,  chapit.  26  et  27  ;  (innova  edit.  grœeo-latin. 
est  cap.  \  1 .  circa  médium.)  ils  verront  là  que  ce  grand  doc- 
teur, expliquant  ces  paroles  :  Ut  sint  unum ,  sicut  et  nos^ 
ego  in  eis ,  et  Ut  in  me*  dit  premièrement,  que  comme 
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le  Père  et  le  Fils  dans  la  Trinité  n'ont  qu'une  même  volonté, 
un  même  esprit  et  un  même  amour ,  qu'ainsi  nous  devons 
être  liés  entre  not^  de  cœur  et  d'affection;  puis  il  ajoute  : 
Il  y  a  bien  plus ,  je  veux  vous  montrer  que  nous  sommes  unis 
ensemble  ,  même  corporellement  ;  il  y  a  union  physique  et 
réelle  entre  nous  :  fva^v  evcn^a.  Il  l'appelle  naturelle, 
non  pour  dire  qu'elle  se  fait  par  les  forces  de  la  nature  , 
mais  pour  la  distinguer  de  la  morale  et  métaphorique  ;  ce 
qu'il  explique  de  cette  manière  :  Mon  corps  est  uni  au  corps 
de  Jésus-Christ  par  l'eucharistie  ,  le  corps  de  Jésus  est  uni 
au  corps  de  mon  frère  ;  donc  mon  corps  et  celui  de  mon 
frère  sont  unis  corporellement  par  l'entremise  du  corps  de 
Jésus  :  Quœsunteadem  uni  tertio  sunt  eadem  inter  se* 
S.  Chrysostôme  (  hom.  24.  in  illud  1.  Cor.  10  :  Calix 
oui  benedicimus),  plus  ancien  que  S.  Cyrille  ,  remarque  que 
S.  Paul  a  dit  :  Le  calice  que  nous  bénissons,  n'est-ce  pas  la 
communication  du  sang  de  Jésus-Christ ,  et  le  pain  que  nous 
distribuons,  n'est-ce  pas  la  communication  de  son  corps? 
Notez,  dit  S.  Jean  Chrysoslôme,  qu'il  ne  dit  pas  la  partici- 
pation, mais  la  communication  ;  car,  au  texte  grec,  parlant 
du  corps  et  du  sang,  il  y  a  toujours  xo«wv«a ,  et  non  pas 
fj.zrvny.  Quand  je  suis  chez  vous ,  et  que  nous  dirions 
ensemble,  nous  mangeons  bien  d'un  même  pain ,  mais  nous 
ne  mangeons  pas  le  même  morceau  de  pain  ,  car  vous  en 
mangez  une  bouchée  et  moi  une  autre;  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  vous  et  moi,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  rien  qui 
soit  à  vous  et  à  moi  tout  ensemble.  Mais  le  corps  de  Jésus 
étant  indivisible,  vous  n'en  prenez  pas  une  partie  et  moi 
une  autre  ;  mais  vous  le  prenez  tout  entier,  et  moi  aussi  tout 
entier  ;  ainsi  il  est  proprement  communiqué  et  non  pas  par- 
ticipé; et  quand  S.  Paul  dit  :  De  nno  pane  participamits , 
il  parle  ainsi  à  cause  des  espèces  qui  se  partagent  et  se  di- 
visent. 

TERT1U3I    PUNCTUM. 

II.  —  {Morale  ex  primo  pnneto ,  etc.)  De  cette  vérité 
si  sublime  et  si  solide,  la  même  Ecriture  et  les  Pères  pren- 
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nent  sujet  de  reprendre  avec  force  les  péchés  qui  se  com- 
mettent contre  la  chasteté  et  contre  la  charité  ,  parce  qu'ils 
font  grand  tort  à  l'union  que  nous  avons  avec  Jésus  et  entre 
nous  par  cet  adorable  sacrement  :  Fuyez  la  fornication,  dit 
S.  Paul  aux  Corinthiens.  Ceux  qui  commettent  les  autres 
crimes  ne  souillent  que  leur  âme ,  mais  quiconque  tombe 
dans  la  fornication,  outre  son  àme,  souille  encore  son  corps 
et  pèche  contre  lui.  (1)  Et  aux  Ephésiens  :  Il  veut  que  nous 
soyons  si  éloigné  de  toute  impureté  qu'on  n'en  parle  point 
parmi  nous,  qu'on  n'entende  jamais  sortir  de  la  bouche  des 
chrétiens  des  paroles  sales  ni  môme  des  paroles  de  bouffon- 
nerie :  Fornicatio  autem  et  omnis  immnnditia,  nec  no- 
minetur  in  vohis,  sicut  decet  sanctos ,  mit  scurrilitas. 
Si  un  païen,  ou  un  Juif,  ou  un  hérétique,  dit  des  mots  dés- 
honnêtes  ou  des  paroles  dissolues  ,  le  péché  n'est  pas  si 
énorme,  car  ils  ne  communient  jamais  ;  mais  la  bouche  du 
catholique  ,  qui  a  Thonneur  d'être  la  porte  par  laquelle  Jésus 
entre  en  son  corps ,  sa  langue  qui  a  le  bonheur  de  toucher 
immédiatement  la  chair  précieuse  de  Jésus  ;  cette  bouche, 
dis— je ,  doit  être  tout  immaculée  ;  cette  langue  doit  être  plus 
pure  que  les  rayons  du  soleil,  dit  S.  Chrysostôme;  (hom. 
(30.  ad  popuL  Antiochenum.)  et  que  cette  bouche  et  cette 
langue  soient  employées  à  des  paroles  lascives  ,  c'est  ce  qui 
montre  le  peu  de  foi  que  nous  avons  à  nos  mystères,  le  peu 
de  respect  que  nous  portons  à  ce  qui  est  de  plus  saint  et  de 
plus  auguste  dans  l'Eglise. 

Au  reste ,  l'impureté  est  si  opposée  à  la  sainteté  de  ce 
sacrement  et  aux  dispositions  qui  doivent  nous  en  rendre 
dignes,  qu'anciennement  par  les  décrets  et  les  ordonnan- 
ces de  toute  l'Eglise  orientale?  celui  qui  était  tombé  en  forni- 
cation était  privé  de  la  communion  l'espace  de  quatre  ans , 
et  quelquefois  de  sept  ;  celui  qui  avait  commis  un  adultère 
en  était  séparé  l'espace  de  quinze  ans,  pendant  lesquels  ils 
devait  faire  pénitence  pour  expier  son  crime.  Cela  se  voit 
clairement  dans  Tépitre  seconde  de  S.  Basile  à  Amphilochius, 

(1)  FujHo  furnicalionem.  Omne  peccaturn  quorîcumque  fecfcrlt  bomo  » 
estta  curj>.u§  çsl  ;  qui  aulcw  fwmcatur  ,  in  çqï\)\\$  suum  peeçat, 
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épître  que  les  Grecs  ont  insérée  dans  les  corps  de  leurs  ca- 
nons comme  étant  des  décrets  et  des  ordonnances  de  toute 
leur  église  ;  (Can.  21 .  et  53.  et  69.  tom.  3.  novœ  édit. 
grœco-latinœ-)et  du  temps  de  S.  Denis  ,  (1 .  de  eccl.  Hie- 
rare.  c.  3.)  apôtre  de  France  ,  on  séparait  non-seulement 
de  la  réception  ,  mais  encore  de  la  vue  de  l'eucharistie,  ceux 
qui  s'étant  retirés  d'une  vie  lascive  en  avaient  encore  en  l'es- 
prit les  fantômes  et  les  images  impures.  (1)  Ce  que  je  dis9 
non  pour  vous  obliger  à  faire  de  même,  mais  pour  vous  faire 
yoir  comme  toute  impureté  doit  être  en  très  grande  horreur 
et  abomination  à  celui  qui  a  l'honneur  de  recevoir  ce  pré- 
cieux corps  :  mais  il  n'est  rien  de  si  puissant  que  ce  qu'en  a 
écrit  S.  Paul,  selon  la  remarque  de  trois  grands  docteurs, 
S.  Chrysostôme  ,  S.  Basile  et  S.  Augustin. 

Il  y  avait  à  Corinthe  un  chrétien  adonné  à  l'impureté  : 
S.  Paul ,  pour  l'en  retirer  et  l'induire  à  la  pénitence ,  le  me- 
nace de  l'excommunier,  de  le.  chasser  de  l'Eglise  et  de  le 
retrancher  de  la  société  des  fidèles  :  Tollatur  de  média 
vestrum;  il  le  menace  de  le  livrer  à  Satan  :  Judicavi  ira- 
dere  eum  Satanœ  in  interitum  carnis;  il  le  menace  qu'il 
ne  possédera  jamais  le  royaume  de  Dieu  :  Fomicarii  reg- 
num  Dei  non  posstdebunt.  Peut-on  dire  quelque  chose 
de  plus  ?  oui ,  dit  S.  Chrysostôme  :  Admonitionem  horri- 
hilius  proseqrifur.  S.  Paul  enchérit  sur  tout  ce  qu'il  a 
dit  ;  il  remontre  à  ce  voluptueux  un  mal  qui  est  plus  horrible 
que  d'être  excommunié ,  que  d'être  livré  à  Satan  et  que 
d'être  banni  du  ciel ,  c'est  que ,  commettant  le  péché  d'im- 
pureté ,  il  souille  son  corps  qui  était  uni  au  corps  de  Jésus- 
Chsist  ;  il  profane  son  corps  qui  était  un  membre  de  Jésus- 
Christ  :  il  en  fait  un  membre  d'une  femme  débauchée  :  An 
nescitis  qnoniam  corpora  vestra  membra  sunt  Christiy 
tollens  membra  Chisti ,  faciam  membra  meretricis? 

:1)  Illi  quoque  qui  contraria?  quidem  illi  vilœ  nunlium  miscrunt ,  nondurn 
lamen  a  visis  ,  habilu  ,  amoreque  divino,  eoque  purissimo  purgati  sunt ,  seq. 
iriarg.  ex  prœcedenii  marg.  alque  secundum  hos,  ii  qui  nonomnino  uniformes 
et  ut  legis  plirasi  utar,  nonomnino  immaculati  et  inconlaminati  sunt.  (  Dion 
de  eccles.  Hierar.  c.  3.  sub  médium  3.  partis  quae ,  vocatur  contemplatio.  1. 
Cor.  5, —  1.  Cor.  6.  liom.  18.  in  1.  ad  Cor.  1.  —Cor.  6.  15.) 
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ahsit.  Sur  quoi  S.  Augustin  dit  :  L'apôtre  ne  pouvait  rien 
dire  de  plus  fort;  il  ne  pouvait  ni  plus  fortement  ni  plus  ai- 
grement détourner  les  chrétiens  de  l'amour  du  péché  infâme, 
qu'en  leur  remontrant  qu'ils  souillent  un  membre  de  Jésus- 
Christ  :  celui  qui  n'en  a  pas  horreur  est  en  horreur  devant 
Dieu(1  ).  Ce  mal  est  si  grand  qu'on  n'a  rien  à  quoi  on  puisse 
le  comparer,  dit  S.  Basile  (2)  ;  et  c'est  un  horrible  sacrilège, 
dit  S.  Thomas.  (3) 

I.  —  (Ex  secundo  ,  peccata  contra  charitatem.  } 
Quant  aux  péchés  contre  la  charité,  S.  Chrysostôme  nous 
crie  que  ce  sacrement  nous  oblige  d'être  exempt,  non-seu- 
lement de  toute  rapine,  mais  encore  des  plus  légères  inimi- 
tiés :  Hoc  mysterium,  non  a  rapina  tantum,  verum  et 
ah  omni,  vel  tenui  inimicitia  purum  esse  penitus  ju- 
bet.(  S.  Chrysostôme.  Hom.  60.  ad  pop.) 

A  raphia  /  c'est  ce  que  j'appréhende  surtout  en  ce  su- 
jet, c'est  ce  qui  fait  des  communions  indignes  à  milliers  ; 
c'est  ce  qui  produit  dans  l'Eglise  une  infinité  de  nouveaux 
Judas.  La  première  personne  qui  a  communié  indignement 
c'est  Judas  :  or,  quel  était  son  péché  ?  La  rapine  :  Fur 
erat,  et  loculos  habens;  il  ne  faisait  pas  de  grands  larcins, 
mais  il  en  faisait  plusieurs  petits  qui  en  valaient  bien  un  grand: 
il  dérobait  tantôt  un  denier,  tantôt  une  drachme,  tantôt  une 
autre  pièce  des  aumônes  qu'on  faisait  à  Jésus,  et  tous  ces  pe- 
tits larcins  ensemble  l'obligeaient  à  une  grande  restitution. 
Vous  faites  comme  lui:  et  vous  communiez  comme  lui;  vous  dé- 
robez çà  et  là  tantôt  un  sou  et  tantôt  autre  chose  ,  et  ,  sans 
faire  restitution,  vous  allez  à  l'eucharistie.  Voyez  comme  on 
dépeint  Judas  à  la  table  de  Jésus,  n'est-ce  pas  votre  portrait  ? 
d'une  main  il  prend  l'eucharistie  et  de  l'autre  il  tient  la 
bourse,  pensant  être  bien  caché  parce  qu'il  la  tient  par  der- 
rière, et  cependant  sitôt  qu'il  eut  communié,  le  démon  entra 

(!)  Nihil  potmt  gravius  dicere  ,  non  poluît  vehemenlius,  potuit  non  acrîus 
deterrere  chrislianos  ab  amore  fornicalionis  ;  hoc  qui  non  horret  Deo  horreU 
(  S.  Aug.  serm.  52.  de  Tempore,  cap.  5.  ) 

(2)  Hoc  solum  in  1er  omnia  malum  nihil  habet  cui  comparari  possiî„ 
(  S.  Basil,  ad  virginem  Iapsam  ,  sub  médium.  ) 

(o)  Faciam  membrum  merelricis  ,  absit  ;  est  enim  hoc  horrendum  sacri- 
legium.  (D.  Thom,  lecU  3.  inillud.  1 .  Cor.  (i,  ) 
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dans  son  cœur  et  il  fut  enfant  de  perdition  :  Post  bucel- 
lam  introivit  in  eum  Salarias*  et  il  îxxt  fitius  perdilio- 
nis.  Quand  un  j tireur  ou  quelqu'autre  semblable  pécheur 
vient  à  la  sainte  table,  s^il  est  bien  confessé,  et  s'il  a  fait 
pénitence  de  son  péché,  il  ne  communie  pas  indignement  ; 
mais  vous  qui  avez  dérobé  et  qui  ne  payez  pas  vos  dettes  , 
qui  fraudez  sur  la  sueur  et  le  travail  des  artisans  et  des  ser- 
vantes, qui  commettez  ou  conseillez  des  supercheries  dans 
les  procès,  des  délais,  des  appels  ou  des  assignations  injus- 
tes, vous  êtes  un  Judas,  vous  tenez  la  bourse,  vous  avez 
beau  la  cacher  aux  yeux  des  apôtres,  celer  votre  péché  à  vo- 
tre confesseur  ou  paliier  l'injustice  de  votre  chicane  à  la 
vue  des  hommes ,  Dieu  qui  est  tout  œil  et  tout  lumière, 
perce  à  jour  le  fond  de  votre  àme  :  Quantascumque  te- 
nebras  superstruxeris ,  Deus  lumen  est  /  (Tertull.)  et 
ainsi  vous  ne  vous  cachez  pas  aux  yeux  clairvoyants  de  Jé- 
sus; vous  êtes  larron  ,  sacrilège,  enfant  de  perdition  et  ré- 
prouvé en  son  jugement;  vous  communiez  indignement  et  à 
votre  damnation:  Nullus  Judas  assistât,  nullus  avarus. 
Ab  omni  vel  tenui  inimicitia.  Non-seulement  les 
grandes  haines,  les  considérables  envies,  les  inimitiés  vieil- 
lies et  implacables  sont  contraires  à  ce  sacrement,  mais  en- 
corda moindre  aversion  du  prochain,  avoir  Pesprit  tant  soit 
peu  aliéné  volontairement  de  qui  que  ce  soit  ;  tant  qu'il  y 
a  en  votre  cœur  une  seule  goutte  de  fiel,  la  moindre  amer- 
tume volontaire  contre  votre  fille,  votre  cousine,  votre  belle- 
sœur  ou  quelqu'autre  de  vos  prochains  ;  tant  que  vous  ne 
serez  pas  en  bonne  intelligence  et  parfaite  concorde  avec 
tous  vos  frères  chrétiens,  ne  vous  estimez  pas  digne  de  com- 
munier ;  ne  pensez  pas  que  les  confréries,  les  fêtes  solen- 
nelles, les  jubilés  et  les  indulgences  vous  donnent  droit  de 
communier  en  cet  état  ;  une  antipathie  volontaire,  une  aver- 
sion ou  une  inimitié  habituelle  est  beaucoup  plus  vicieuse 
et  contraire  à  la  charité  que  quelques  mouvements  de  colère 
qui  nous  emportent  quelquefois  et  qui  passent  aussi  promp- 
tement  qu'un  éclair.  Et  toutefois  le  bienheureux  François 
de  Sales,  (iiv.  2.  épi  ire  39,)  oui,  le  bienheureux  François 
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de  Sales,  qui  était  si  doux,  si  débonnaire  et  si  condescen- 
dant aux  faiblesses  humaines,  trouve  fort  bon  dans  ses  épi— 
très  qu'une  clame  dévote ,  une  dame  de  grande  vertu  et  qui 
était  toute  à  Dieu,  comme  il  dit,  fût  souvent  privée  de  la 
communion,  parce  qu'elle  ne  prenait  pas  assez  de  soin  de 
se  corriger  de  quelques  impatiences  auxquelles  elle  tombait 
de  temps  en  temps,  et  il  lui  dit  qu'elle  doit  s'humilier  et  se 
tenir  en  la  posture  de  la  Chananéenne ,  en  disant  :  Mon 
Dieu,  je  ne  mérite  pas  de  manger  le  pain  des  enfants  ;  je 
suis  vraiment  une  chienne  qui  gronde  et  qui  mord  le  pro- 
chain sans  raison  par  mes  paroles  d'impatience.  Et  puis 
vous  communierez  tous  les  huit  jours  en  gardant  une  dent 
ou  en.  plaidant  injustement  contre  votre  prochain  les  mois 
et  les  années  entières  ! 

S.  Paul  a  pris  sujet  de  parler  aux  Corinthiens  de  l'insti- 
tution de  l'eucharistie  et  du  danger  qu'il  y  a  de  la  recevoir 
indignement,  pour  les  détourner  des  péchés  dont  il  les  avait 
repris  aux  chapitres  précédents,  péchés  contre  la  chasteté  : 
Auditur  inter  vos  fornicatio ,  et  des  péchés  contre  la 
charité. 

On  m'a  fait  savoir,  dit-il,  qu'il  y  a  des  contentions  parmi 
vous.  Voulez-vous  savoir  quelles  contentions,  quelles  gran- 
des disputes  c'étaient  1  Ego  quidem  sum  Pauli,  ego  vero 
Apollo  :  (1 .  Cor.  1 .  12.)  L'un  disait,  j'ai  Paul  pour  mon 
maître,  l'autre  Apollo  m'a  baptisé,  un  autre  se  vantait  d'a- 
voir été  converti  par  S.  Pierre.  Et  maintenant  on  verra 
deux  voisins,  deux  proches  parents,  deux  frères  en  une 
.même  confrérie,  au  même  confessionnal,  à  la  môme  table 
42e  communion,  qui  s'entre-ruïnent  par  des  procès,  qui 
s'entre-déchirent  par  la  médisance,  qui  se  voudraient  man- 
ger le  cœur  l'un  à  l'autre. 

Quel  déplaisir  à  Jésus  !  quel  déshonneur  à  son  Eglise  ! 
Pour  en  juger,  voyez  quelle  chose  monstrueuse  ce  serait  si 
les  membres  d'un  même  corps  s'entre-quereliaient,  si  la  main 
droite  déchirait  la  gauche  :  cependant  c'est  ce  que  vous  fai- 
tes ,  vous  qui  êtes  plus  unis  ensemble  par  l'eucharistie  que 
tes  deux  mains  de  votre  corps* 
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COISCLUSÏO. 

K.  —  (  Praxis  devota  in  communione  agenda.  ) 
Laissons  -  là  ces  dénaturés  ,  ô  âme  choisie  !  et  puis- 
que nous  sommes  persuadés  que  l'eucharistie  est  une  con- 
sommation du  mystère  de  l'incarnation,  la  sainte  huma- 
nité étendant  et  comme  reproduisant  en  nous  l'union  inef- 
fable et  incompréhensible  qu'elle  a  avec  le  Verbe  divin  , 
élevons-nous  à  Dieu  avec  elle  et  tachons  d'imiter  les  dé- 
volions qu'elle  pratiqua,  quand  cette  àme  sainte  et  déifiée 
de  Jésus,  au  premier  instant  de  sa  conception  ,  se  vit  retirée 
du  néant  et  élevée  au  trône  de  la  divinité.  Oh!  comment  s'a- 
baïssa— t— elle  devant  Dieu  !  quels  actes  d'humiliation  et  d'a- 
doration fit-elle!  quelles  actions  de  grâces  lui  rendit-elle  ! 
oh!  comment  souhaita-t-elle et  souhaite-t-elle  encore  main- 
tenant que  tous  les  hommes  l'honorent,  l'aiment  et  le  ser- 
vent !  Quand  donc  ce  ne  serait  que  pour  accomplir  son 
souhait,  quand  ce  ne  serait  que  pour  satisfaire  à  ce  désir 
ardent  du  cœur  amoureux  de  Jésus,  jugez  combien  nous 
devrions  honorer  Dieu  son  Père,  l'aimer  et  le  servir  de  tout 
notre  pouvoir!  oh!  avec  quelle  charité,  tendresse,  ferveur  et 
quel  transport  d'amour  cette  sainte  humanité  s'offrit-elie 
s  Dieu  pour  l'exécution  de  tous  ses  desseins  sur  elle,  et  en 
particulier  pour  l'accomplissement  de  notre  rédemption! 

A  son  exemple  et  à  son  imitation ,  quand  nous  commu- 
nions, nous  devons  nous  abîmer  très  profondément  jusqu'au 
centre  de  notre  misère  devant  le  trône  de  cette  très  haute 
majesté,  reconnaissant  le  néant  d'où  nous  sommes  tirés  et 
où  nous  retombons  par  notre  inclination  ;  nous  devons  re- 
mercier très  cordialement  la  sainte  humanité  de  ce  qu'elle 
nous  fait  part  de  l'union  et  société  admirable  qu'elle  a  avec 
le  Verbe  Divin ,  la  sapience  éternelle ,  et  qu'elle  dit  avec 
vérité  :  Sine  invidia  illam  communico ;  souhaiter  de  tout 
notre  cœur  que  tous  nos  domestiques,  tous  nos  amis  et 
tous  nos  frères  aiment  et  servent  Dieu  très  parfaitement; 
nous  résoudre  à  procurer  cela  de  tout  notre  pouvoir,  nous 
offrir  à  Dieu  pour  l'accomplissement  de  toutes  ses  volontés, 
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sans  réserve,  sans  restriction  ,  sans  modification  ,  et  pour 

toujours. 

Mon  Dieu,  qu'est-ce  qu'il  y  a  en  moi  qui  vous  déplaît? 
faites-le  moi  connaître,  et  que  je  le  corrige.  Qu'est-ce  que 
je  ne  fais  pas  que  vous  désirez  de  moi  pour  votre  gloire  et 
pour  mon  salut  ?  Que  cf  ôte  ces  vains  ornements  ;  que  je 
quitte  ce  jeu,  la  danse,  les  promenades,  les  visites,  les  per- 
tes de  temps  ;  ali  !  je  le  veux  faire  pour  l'amour  de  vous  , 
quoi  qu'il  m'en  coûte  ;  décidément  je  le  ferai  moyennant 
votre  sainte  grâce.  Puis,  quand  nous  voyons  le  prêtre  qui 
nous  présente  la  sainte  hostie,  disant  :  Ecce  agnas  Dei  , 
disons  avec  ferveur  comme  la  bienheureuse  Catherine  de 
Gènes  :  Donnez-le  moi,  ce  bien-aimé,  mettez-le  promp- 
tement  et  au  plus  profond  de  mon  cœur  où  il  est  si  ardem- 
ment désiré  ;  qu'il  y  entre  sans  plus  tarder,  qu'il  le  possède, 
qu'il  le  sanctifie;  qu'il  le  remplisse,  qu'il  y  demeure,  qu'il 
y  vive,  qu'il  y  règne  souverainement  et  uniquement  dans 
tons  les  siècles  des  siècles  !  Amen. 


SERMON  LXXXIÏÏ. 

DES  CAUSES  EFFICIENTES  DE  ^EUCHARISTIE  ,  QUI  SONT  LA 
PUISSANCE 


Caro  mca ,  vere  est  cihus.  (  Joan.  G.  56.  ) 
Ma  chair  est  vraiment  une  nourriture. 

Le  prophète  royal,  David,  prévoyant,  par  la  lumière  du 
Saint-Esprit,  le  siècle  dV  do  la  venue  et  du  séjour  de  Jé- 
sus sur  la  terre,  disait  que  ce  Dieu  de  miséricorde  ferait 
un  mémorial  de  ses  merveilles,  un  raccourci  et  un  abrégé 
de  ses  œuvres,  en  donnant  à  ceux  qui  le  craignent  une  viande 
céleste  et  divine  :  Memoriam  fecit  mirabilium  suoriun, 
misericors  etmiserator  Dominus  ;  escam  dédit  timen- 
tihiis  se.  La  création,  le  gouvernement  et  la  rédemption 
du  monde  sont  les  trois  principales  merveilles  et  les  trois 
œuvres  les  plus  signalées  de  la  puissance,  de  la  sagesse  et 
de  la  bonté  infinie  de  Dieu  ;  dans  la  création,  il  a  exercé 
une  admirable  puissance  ;  dans  la  conduite  et  le  gouverne- 
ment du  monde,  il  fait  voir  une  sagesse  incompréhensible; 
et  dans  la  rédemption  il  a  montré  une  bonté  ineffable.  Ces 
trois  divines  perfections  sont  les  causes  efficientes  qui  ont 
concouru  et  coopéré  à  l'institution  de  ce  sacrement  adora- 
ble ;  mais  la  cause  matérielle,  c'est  votre  corps  immaculé, 
ô  Vierge  sainte  !  Le  corps  précieux  de  Jésus  que  nous  re- 
cevons à  la  sainte  table  est  la  chair  de  votre  chair,  le  sang 
de  votre  sang,  la  substance  de  votre  substance  :  Nabis  da- 
ttes, nobis  natus  ex  intacta  Virgine.  Et  comme  nous 
l'avons  reçu  par  votre  entremise,  aussi  devons-nous  rece- 
voir la  grâce  d^en  parler  dignement  par  vos  intercessions 
que  nous  implorons  en  vous  saluant  :  Ave  ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Omnes  perfectiones  Dei  saut  i?ifl?iitœ , 
unde  per  eas  tam  stxipendum  instili{it  saçramenium. 
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Primum  punctum.  Chrisius  in  eucharistia  exercet  :  ~— 
B.  4  •  Simm  omnipotentiam.  —  C.  2.  Sapientiam.  — - 
D.  3.  Bonitatem. 

Secmidum  punctum.  —  E.  His  tribus  perfectionikm 
Christi  in  Fucharistia,  dehemus  actus  trium  vîr~ 
fatum  —  F.  1 .  Fîdei.  —  G.  2.  Spei.  —  H.  3.  Cha- 
ritatis, 

EXORDIUM* 

A.  —  (  Omnes  perfeetiones ,  etc.  )  Entre  une 
infinité  de  merveilles  que  nous  adorons  dans  l'être  de 
Dieu,  vrai  océan  et  abîme  de  merveilles,  une  des  plus 
signalées  est  l'incompréhensible  infinité  de  ses  perfec- 
tions. Pour  enseigner  cette  vérité ,  les  anciens  avaient 
coutume  de  représenter  la  divinité  sous  la  forme  d'une 
sphère  ou  d'un  cercle  ,  et  de  lui  rendre  le  culte  de  latrie  en 
tournant  à  Fentour  :  Circuivi  et  immolavi  ;  (Psal.  26*  6.) 
parce  que  la  sphère  ou  le  cercle  est  une  figure  infinie  en 
quelque  façon,  n'ayant  ni  commencement  ni  fin.  C'est  en- 
core pour  cette  raison  que  S.  Denis ,  l'aréopagite,  qui  avait 
étudié  sous  un  docteur  d'une  capacité  toute  céleste  %  c'est- 
à-dire  sous  S.  Paul,  attribue  à  notre  Dieu  des  noms/ qui  se 
font  par  abstraction,  et  dit  que  ceux  qui  se  font  par  compo- 
sition lui  sont  impropres  et  peu  convenables. 

Il  n'est  point  de  si  mince  logicien  qui  ne  sache  qu'il  y  a 
cette  différence  entre  ces  deux  sortes  de  noms ,  que  ceux 
qui  se  font  par  abstraction  expriment  toute  l'essence ,  tous 
ïes  degrés  possibles  et  imaginables  de  la  perfection ,  parce 
qu'ils  signifient  que  la  chose  est  telle,  non  pas  seulement 
par  accident  et  par  emprunt ,  mais  essentiellement  et  par 
sa  nature  ;  et  que  les  noms  qui  se  font  par  composition  , 
qu'ils  appellent  nomma  concreta,  n'expriment  que  quelques 
degrés  de  la  forme ,  quelque  partie  de  la  qualité  et  de  la 
perfection,  parce  qu'ils  signifient  que  la  chose  i^est  pas 
telle  par  essence ,  mais  seulement  par  accident  et  par  parti- 
cipation. Par  exemple,  quand  je  dis;  Cest  la  blancheur 
meme,  cette  parole  exprime  tous  les  degrés  possibles  ei 
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concevables  de  cette  qualité,  d'autant  plus  que  l'essence 
de  la  blancheur,  c'est  d'être  blancheur,  et  qu'on  ne  peut 
rien  concevoir  de  plus  blanc  que  la  blancheur  même  ;  mais 
quand  je  dis  qu'une  muraille  est  blanche,  je  n'exprime  pas 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  ,  et  tout  ce  qui  peut  y  avoir  de 
blancheur  dans  la  muraille,  parce  que  l'essence  et  la  nature 
de  la  muraille  n'est  pas  d'être  blanche,  parce  qu'elle  n'est 
blanche  que  par  accident ,  par  emprunt  et  par  la  réception 
de  la  blancheur,  et  qu'elle  ne  peut  pas  être  tellement  blan- 
che que  Dieu  ne  la  puisse  faire  plus  blanche ,  de  sorte  qr/à 
proprement  parler  et  d'après  la  rigueur  de  théologie ,  ce 
n'est  pas  bien  dit  que  de  dire  :  Dieu  est  puissant,  Dieu  est 
sage  ,  ou  Dieu  est  bon  ;  et  quand  l'Ecriture  le  fait ,  c'est 
pour  s'accommoder  à  notre  faiblesse  ;  mais  il  faut  dire  : 
Dieu  est  la  puissance ,  la  sagesse  et  la  bonté  même ,  parce 
qu'il  n'est  pas  puissant  par  une  puissance  adjointe  et  acci- 
dentelle ;  il  ne  mendie  pas  ses  perfections  à  qui  que  ce  soit, 
il  ne  les  a  pas  par  emprunt  et  par  participation,  il  les  a  de 
lui-même  et  par  sa  propre  essence ,  il  est  eus  a  se,  ens  ir* 
receptum,  ens  necessarium /  il  est  la  cause  des  causes  et 
la  première  de  toutes  :  Non  indigens  ,  aliqito  ,  cum  ciel 
omnibus;  il  est  donc  infini  et  immense  en  tous  ses  divins 
attributs. 

La  foi  à  cette  vérité  est  d'une  grande  importance;  c'est 
la  base  et  le  fondement  de  tout  mon  discours  :  et  si  elle  est 
bien  conçue ,  on  n'aura  point  de  peine  à  croire  la  présence 
réelle  et  royale  de  Jésus  dans  l'Eucharistie.  Toutes  les  per- 
fections de  Dieu  sont  infinies ,  qu'est-ce  à  dire  ?  C'est-à- 
dire  qu'elles  sont  si  grandes  qu'on  n'eu  peut  pas  concevoir 
de  plus  grandes  ;  si  grandes  qu'elles  ne  le  peuvent  être  da- 
vantage, si  grandes  que  toutes  les  pensées  des  hommes, 
des  anges  et  des  plus  hauts  séraphins  n'y  peuvent  attein- 
dre :  le  prophète  nous  ayant  enseigné  que  Dieu  a  fait  dans 
l'Eucharistie  un  abrégé  de  ses  ouvrages,  un  mémorial  de 
ses  merveilles,  nous  devons  donc  considérer  que,  comme  il 
a  exercé  sa  puissance  infinie ,  sa  sagesse  incompréhensible 
et  sa  bonté  ineffable  dans  la  création,  la  conservation  et  la 
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rédemption  du  monde ,  il  a  aussi  employé  ces  trois  divines 
perfections  en  cet  auguste  sacrement. 

primum  punctum.  —  Christ  us  in  eucharistie/,)  etc. 

B.  —  (1°  Suam  omnipotentiam.)  Premièrement,  sa 
toute-puissance  s'est  montrée  dans  l'œuvre  de  la  création , 
en  ce  que  dixit  et  facta  sunt;  en  ce  que ,  par  une  parole, 
d'une  matière  si  mince  et  si  chétive  que  le  néant ,  il  a  fait 
tant  de  créatures  si  nobles,  si  excellentes  et  si  parfaites, 
le  ciel  et  la  terre,  les  hommes  et  les  anges  ;  et  cette  même 
puissance  se  montre  en  ce  que  d'une  chose  si  vile  et  si  ab- 
jecte que  la  substance  du  pain ,  il  fait  par  quatre  ou  cinq  pa- 
roles la  substance  de  son  précieux  corps  ;  je  dis  qu'il  fait 
son  corps  de  la  substance  du  pain,  non  qu'il  s'en  serve  comme 
d'étoffe  et  de  matière  pour  former  son  corps,  mais  comme 
d'un  terme  positif  qui  est  détruit  et  changé  par  la  consécra- 
tion. N'est-ce  pas  une  chose  étrange  que  les  hérétiques  veu- 
lent nous  persuader  que  nous  croyons  ce  que  nous  ne  croyons 
pas?  Ils  disent  que  nous  croyons  que  Jésus-Christ  sort  du 
ciel,  qu'il  vient  en  l'air,  qu'il  passe  à  travers  les  voûtes  de 
l'église  pour  se  mettre  sur  nos  autels.  Vous  dites  que  je 
crois  cela,  et  je  dis  que  je  ne  le  crois  pas  :  qui  est-ce  qui 
doit  mieux  savoir  ce  que  je  crois  que  moi-même  ?  Je  crois 
qu'il  ne  quitte  point  le  ciel,  mais  que  son  corps  est  ici  produit, 
sous  les  espèces  du  pain,  par  une  action  réelle,  physique  et 
substantielle,  que  nous  appelons  avec  les  anciens,  tant  grecs 
que  latins ,  transmutation  transéîémentation  et  transsubs- 
tantiation :  [Aerxeroixeta&v  :  Corpus  Christi  ,  sacro  ore, 
confictunt  ,   dit  S.  Jérôme  ,  parlant  des  prêtres  ;   pesracr- 

xoiXGi'ÀG&s  s!t  veïvto  rvjv    x&v   çarvaptivroy   çvath  f  changeant  en 

son  corps  la  nature  des  choses  qui  apparaissent,  dit  S.  Gré- 
goire de  Nysse,  parlant  de  Jésus-Christ  en  la  dernière  cène. 
(S.  Grég.  Nyss.serm.  qui  dicitur  Magnus  catech.  c.  37.) 
Entendez  les  propositions  de  nos  dévoyés,  et  vous  verrez 
que  leurs  raisonnements  ne  tendent  à  autre  but  et  n'abou- 
tissent à  autre  fin  qu'à  démentir  le  Fils  de  Dieu  par  les 
faibles  arguments  de  la  phUosophic  profane.  Le  lieu  doit 
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être  proportionné  à  ce  qu'il  contient,  disent-ils  :  le  corps  de 
Jésus-Christ  est  ressuscité  à  Page  de  trente-trois  ans  «  il 
est  donc  aussi  grand  que  Fun  des  nôtres  ;  donc  il  ne  peut 
pas  être  contenu  dans  une  petite  hostie  ;  donc  ce  n'est  pas 
son  corps ,  car  un  corps  ne  peut  pas  être  en  même  temps  en 
deux  lieux  différents  :  le  corps  du  Fils  de  Dieu  est  au  ciel 
et  y  sera  jusques  à  la  fin  des  siècles  ;  donc  il  n'est  pas  sur 
l'autel  :  de  plus,  une  substance  matérielle  bannit  nécessai- 
rement du  lieu  où  elle  est  tout  autre  corps ,  parce  qu'elle  a 
sa  quantité  ,  ses  dimensions  et  son  extension  ;  donc  le  corps 
de  Jésus-Christ  ne  peut  pas  être  sous  les  espèces  5  autre- 
ment il  y  aurait  pénétration  de  dimension,  ce  qui  est  natu- 
rellement impossible. 

A  tous  ces  petils  arguments  et  autres  semblables  qu'ils 
allèguent ,  un  vrai  fidèle  doit  répondre  :  Je  crois  en  Dieu  le 
Père  tout-puissant.  Quand  vous  dites  au  symbole  :  Créateur 
du  ciel  et  de  la  terre,  si  un  philosophe  païen  vous  disait  :  Ex 
nihiloj  nihil  fit  :  comment  est-ce  que  Dieu  a  formé  de 
rien  tant  de  créatures  ?  comment  a-t-il  élevé  et  étendu  la 
voûte  du  ciel  sans  échafaudage ,  sans  machine  et  sans  in- 
strument? comment  est-ce  qin!  la  soutient  en  haut  sans  pi- 
liers, sans  arcs-boutant  et  sans  étais?  comment  conserve- 
t-il  la  lourde  masse  de  la  terre  au  milieu  de  l'air  balancée 
sur  sa  propre  pesanteur  ?  Vous  répondriez  qu'avant  que  de 
dire  que  Dieu  était  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  vous 
avez  dit  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  :  et  je  vouas 
réponds  semblablement  qu'avant  que  de  consacrer,  nous  di- 
sons que  le  Sauveur  éleva  ses  yeux  à  son  Père  tout-puissant. 
Quoi  donc  !  la  puissance  de  Dieu  ne  pourra-t-elle  rien  faire 
que  ce  que  vous  pouvez  comprendre  ?  aura-t-elle  les  mains 
liées  si  vous  avez  l'esprit  pesant  et  grossier  ?  ne  pourra-* 
t-elle  rien  altérer  en  son  ouvrage  sans  passer  par  l'étamin© 
de  votre  petit  raisonnement  ?  souvenez-vous  qu'au  symbole 
vous  ne  dites  pas  seulement  que  Dieu  est  tout-puissant , 
mais  qu'il  est  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Quoi  donc  !  le  Créateur  n'a-t-il  pas  tout  pouvoir  sur  sa 
$féature?  Ne  relève- -t— elle  pas  de  lui  dans  son  être5  dans 

ïqm?  ni,  23 
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sa  conservation  et  ses  propriétés  ?  n'est-elle ,  pas  entre  ses 
mains  comme  un  peu  d'argile  entre  les  mains  du  potier , 
pour  y  changer,  altérer,  ajouter  ou  diminuer  tout  ce  que 
bon  lui  semble  ?  ne  peut-il  pas  défaire  ce  qu'il  a  fait,  ôter 
ce  qu'il  a  donné  ,  séparer  ce  qu'il  a  conjoint  ?  celui  qui  a  fait 
que  les  corps  occupent  naturellement  un  lieu  ,  ne  peut-il 
pas  faire  le  contraire  ?  celui  qui  a  donné  à  la  quantité  con- 
tinue l'impénétrabilité ,  ne  peut-il  pas  la  lui  ôter  ?  celui  qui 
a  joint  les  essences  avec  leurs  propriétés ,  ne  pourra-t-il 
pas  les  détacher  ?  celui  qui  a  dépouillé  son  humanité  sainte 
de  sa  propre  subsistance,  ne  pourra-t-il  pas  priver  les  acci- 
dents de  leur  naturelle  inhérence  ?  S.  Augustin  n'a-t-il  pas 
dit  que  la  nature  de  chaque  chose ,  c'est  la  volonté  du  Créa- 
teur; qu'il  faut  avouer,  si  nous  sommes  fidèles,  que  Dieu 
peut  faire  plusieurs  choses  que  nous  ne  pouvons  pas  com- 
prendre ;  qu'en  ses  œuvres  miraculeuses  9  toute  l'oraison 
de  l'effet  c'est  la  puissance  de  l'ouvrier  ?  (1  )  J'aime  l'Ecriture 
sur  toute  autre  épreuve ,  voici  comme  elle  vous  condamne  : 
Vous  dites  qu'un  grand  corps  ne  peut  pas  être  contenu 
dans  un  petit  lieu ,  pas  même  par  la  toute-puissance  de 
Dieu.  Ecoutez  l'Evangile  :  le  Fils  de  Dieu  dit  à  ses  disci- 
ples :  Il  est  plus  facile  qu'un  chameau  passe  par  le  trou 
d'une  aiguille  qu'un  riche  entre  au  royaume  des  cieux; 
(Luc.  18.  25.  —  Marc.  10.  25.  —  Matth.  19.  24.)  et 
comme  ses  apôtres  s'en  étonnaient,  il  leur  dit  :  Cela  est  impos- 
sible aux  hommes,  mais  toutes  choses  sont  possibles  à 
Dieu  :  ce  sont  mot  à  mot  les  paroles  de  Jésus-Christ  en  la 
Bible  de  Genève,  Quel  est  donc  l'esprit  si  grossier  qui  ne 
voie  qu'on  ne  saurait  répondre  à  ceci  ?  Jésus  dit  qu'il  est 
plus  difficile  qu'un  riche  se  sauve  qu'il  n'est  difficile  qu'un 
chameau  passe  par  le  trou  d'une  aiguille  :  or,  le  même 
Jésus  dit  que  Dieu  peut  faire  qu'un  riche  se  sauve  ;  il  peut 

(I)  Tanti  uiique  concilions  voluntas  ,  rei  cujusque  natura  est.  (  S,  Àyg, 
h  dcCiv.  c.  8.  )  Ici  cuilibet  rei  naturale  est  9  quod  ille  fecerit  ,  a  qdo  est 
omnis  moclus  ,  numerus  5  ordoque  naturœ.  (  S.  Àug.  1.  26,  centra  Faust, 
c.  2.  )  Demus  Deum  aliquicl  posse  facere ,  quod  nos  fateamur  jnvestigarç 
non  posse  ,  in  talibus  rébus  tota  ratio  facti  ^  est  poteutia  fadenîis,  (  S.  Aug. 
Ep.  adYolusian,  ) 
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donc  faire  qu'un  chameau  passe  par  le  trou  d'une  aiguille, 
et  par  conséquent  que  le  corps  de  Jésus  soit  contenu  en  une 
petite  hostie.  J'ai  tout  exprès  apporté  le  texte  de  Genève 
afin  qu'on  ne  puisse  pas  dire  que  quelques-uns  répondent 
qu'ils  lisent  cable  au  lieu  de  chameau ,  et  qu'on  le  peut 
faire  passer  par  le  trou  d'une  aiguille  en  séparant  les  filets 
et  les  faisant  passer  l'un  après  l'autre  ;  qui  ne  voit  que 
c'est  se  moquer  de  l'Ecriture  ?  car  outre  qu'au  grec  il  y  a 
KaprçXov  par  un  éta,  qui  signifie  un  chameau,  et  non  pas 
UfjLclov  par  un  iota  ,  qui  signifie  un  cable ,  Jésus-Christ 
dit  que  cela  est  impossible  aux  hommes ,  et  il  ne  leur  est 
pas  impossible  de  faire  passer  ces  filets. 

Vous  dites  que  Dieu  ne  peut  pas  faire  qu'un  corps  soit 
en  même  temps  en  deux  lieux  divers  et  différents  ,  et  il  est 
dit  aux  Actes  des  apôtres  que  Jésus  -  Christ  sera  dans  le 
ciel  jusques  à  la  consommation  des  siècles  ;  et  en  ce  même 
livre  il  est  dit  que  Jésus-Christ  se  montra  et  parla  à  S.  Paul 
sur  le  chemin  de  Jérusalem  en  Damas. 

Vous  dites  que  deux  corps  ne  peuvent  pas  être  ensemble 
en  un  même  lieu  ,  et  que  la  pénétration  des  dimensions 
est  impossible ,  même  surnaturellement  et  à  la  toute-puis- 
sance de  Dieu;  et  S.  Jean  dit  que  le  jour  de  Pâques ,  et 
huit  jours  après,  Jésus  se  trouva  au  milieu  de  ses  disciples 
dans  le  cénacle  où  ils  étaient,  les  portes  étant  fermées  : 
dites  de  grâce  ,  par  où  est-ce  qu'il  entra  ?  Quelques  héré^ 
tiques  répondent  que  ce  fut  par  la  cheminée  comme  font  les 
sorciers  ;  d'autres  disent  par  la  fenêtre  comme  font  les  lar- 
rons, d'autres  disent  qu'il  ouvrit  tout  doucement  la  porte 
sans  quon  s'en  aperçût  et  qu'il  la  referma.  N'est-ce  pas  se 
moquer  de  l'Ecriture  et  de  toute  la  chrétienté  que  de  traiter 
ainsi  la  parole  de  Dieu?  et  qui  ne  voit  que  l'évangéliste  a 
mis  tout  exprès  cette  circonstance ,  que  Jésus  entra,  les 
portes  étant  fermées ,  pour  montrer  la  qualité  de  son  corps 
glorieux  ,  qui  peut  pénétrer  un  autre  corps  et  passer  au 
travers  de  toutes  sortes  de  corps  sans  y  faire  ni  ouverture; 
ni  brèches ,  comme  en  sa  nativité  il  passa  au  travers  des  en-* 
trailles  sacrées  de  sa  mère*  ainsi  cme  le  rayon  du  soleil  passe 
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au  travers  d'une  vitre,  comme  les  calvinistes  mêmes  ie  confes- 
sent sans  y  penser,  quand  ils  disent  en  leur  rime  du  Symbole: 

Et  en  son  Fils  unique,  Jésus-Christ 
Notre  Seigneur,  conçu  du  Saint-Esprit  >> 
Et  de  Marie  entière  Vierge  né , 
Dessous  Pilale  à  lort  passionné. 

C.  —  (2°  Sapientiam.)  Laissons  là  ces  incrédules,  ô 
ômes  fidèles!  et  considérons  que  comme  la  puissance  de 
Dieu  s'est  montrée  dans  la  création  du  ciel  et  de  la  terre 
et  dans  le  chef-d'œuvre  de  ce  sacrement,  ainsi  la  sage  pro- 
vidence du  même  Dieu  se  fait  voir  dans  la  conservation  du 
monde  et  dans  la  distribution  de  la  sainte  Eucharistie. 

Oculi  omnium  in  te  sperant ,  Domine,  et  tu  das  es- 
cam  illorum,  in  tempore  opporluno;  aperis  tu  manum 
tuam  et  impies  omne  animal  henedictione  :  Grand  Dieu, 
dit  le  Prophète  royal ,  toute  la  nature  vous  regarde  comme 
son  père  nourricier ,  toutes  les  créatures  qui  ont  vie  ont  les 
yeux  collés  sur  vous,  et  vous  donnez  à  chacune  sa  nourri- 
ture convenable  ;  il  n'en  est  pas  une  seule  qui  n'ait  bou- 
che à  votre  cour,  provision  de  votre  main  libérale ,  et  vous 
les  comblez  toutes  de  bénédictions.  Vous  donc  qui  avez  soin 
de  toutes  les  créatures ,  n'aurez-vous  pas  soin  de  l'homme 
pour  qui  elles  sont  créées  ?  vous  qui  prenez  la  tutelle  des 
lionceaux  et  des  corvillons,  quand  leurs  pères  les  abandon- 
nent; vous  qui  fournissez  à  tous  les  animaux  une  viande 
convenable  et  proportionnée  à  leur  nature  ,  escam  illo- 
rum,  (1)  n'aurez-vous  pas  pourvu  l'homme  de  ce  qui 
lui  est  nécessaire  pour  l'entretien  de  sa  vie  ?  Il  est  composé 
de  corps  et  d'àme  ;  l'un  et  l'autre  doivent  être  nourris  pour 
la  vie  éternelle  ,  la  vie  céleste ,  la  vie  surnaturelle  ,  la  vie 
divine  ;  afin  donc  que  son  corps  soit  nourri  pour  cette  vie 
divine  ,il  faut  qu'il  ait  pour  aliment  un  corps  divin,  un  Dieu 
incorporé,  et  il  n'en  est  point  d'autre  que  vous  ;  mais  vous 
vous   en  allez  s  Ad  Deum  vadis ,  in  altum  regrederis. 

(1)  Calulî  Ieonum  rugientes ,  ut  rapïant :,  et  qvieVant  a  Dso  c$c$m  srbî.' 
(Ps.  103.  21.,)  Qui  dat  jumentis  csçam  ipcori\m ?  et  puli;s  corvorum  invo-i 
cauilbus  euaij  (Ps,  J.4G.  9,) 
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Voyez  l'ingénieuse  et  l'admirable  invention  de  la  sagesse 
du  Sauveur,  il  s'en  va  et  il  ne  s'en  va  pas;  il  monte  au- 
dessus  des  cieux  et  il  demeure  sur  la  terre  ;  il  place  sa  de- 
meure au-dessus  des  anges ,  et  il  est  la  viande  des  hom- 
mes :  c'est  S.  Grégoire  de  Nysse  qui  fait  cette  considéra- 
tion :  à  <xpxo<*  à  èvi  xoiï  ovpxvov  y.xxxÇ&9  ovk  KG&ikXXQV  xc  èaxi  wcSs" 

yxp  Gûb^&Ti  xpo^-q  yêvoixo  xo  àa&[jiaxovm  f  Greg.  Nyss.  lib.  de 

vita  Mosys.)  Le  pain  qui  est  descendu  du  ciel  est  une  chose 
corporelle  ;  car  comment  ce  qui  n'est  pas  corporel  pour- 
rait-il être  la  viande  d'un  corps  ?  (1  ) 

Pour  admirer  cette  sagesse  du  Fils  de  Dieu ,  il  faut  la 
comparer ,  ou  ,  pour  mieux  dire  la  préférer  à  la  plus  grande 
sagesse  qui  ait  jamais  été  au  monde.  Au  troisième  livre  der^ 
Rois  (3.  12.)  il  est  dit  que  Dieu  ayant  promis  et  com« 
mimique  au  roi  Salomon  une  si  grande  sagesse ,  qu'il  n'y 
en  avait  jamais  eu  et  ne  devait  jamais  yen  avoir  de  semblable, 
il  lui  fournit  l'occasion  d'en  donner  des  preuves  au  monde  ; 
Deux  femmes  vinrent  plaider  devant  lui  ;  la  première  dit  : 
Sire,  entendez  s'il  vous  plait  la  plus  affligée  de  vos  servan- 
tes ,  votre  majesté  saura  que  nous  étions  deux  femmes  qui 
demeurions  ensemble  en  une  même  chambre,  ayant  chacune 
un  enfant  à  la  mamelle  ;  ma  compagne  ayant  étouffé  le 
sien  en  dormant  s'est  levée  tout  doucement  la  nuit  et  l'a 
mis  en  mon  sein,  me  dérobant  le  mien  qui  était  plein  de  vie. 
Pardonnez-moi  dit  l'autre  c'est  vous  qui  ayez  étouffé  votre 
enfant.  Dieu ,  quelle  audace  !  réplique  la  première  :  elle 
ne  se  contente  pas  d'avoir  été  meurtrière  de  son  enfant, 
elle  se  rend  coupable  de  la  plus  noire  calomnie  qui  se  puisse 
imaginer.  La  contestation  de  ces  deux  femmes  eût  embar- 
rassé et  mis  en  peine  le  plus  habile  jurisconsulte,  yu  qu'il 

(-1)  Non  enîra  aliter  fîeri  poterat ,  ut  corruptioni  obnoxia.  natura  ad  im- 
mortalitatem  ascenderet ,  nisi  ad  eam  immunis  ab  omni  corruf  tione  ,  atque 
immutabilis  natura  descenderet.  Et  paulo  infra  :  Consummali  ergo  sumus  , 
et  ad  unionem  cum  Deo  paire  reducti  per  mediatorem  nostrum  Christum  , 
cum  enim  accipiamus  in  nobis  et  corporaliter  et  spiritualiter  ,  cumque  illiua 
quœ  super  omnes  res  creatas  est  naturœ  participes  reddamur ,  atque  COU- 
sortes  ,  glorificamur  et  claritatc  donamur,  (S.  Cyril!.  Alex»  Tract.  11 1  in 
Joan.c,  27.  ) 
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n'y  avait  ni  écriture,  ni  témoin,  ni  autre  preuve  ou  indice 
de  la  vérité  du  fait;  un  rayon  de  la  sagesse  que  Dieu  avait 
communiquée  à  ce  jeune  prince  éclaire  son  esprit  sur  l'heu- 
re  :  Page,  dit-il,  apportez  une  épée;  cette  femme  dit  que 
l'enfant  qui  est  en  vie  est  à  elle;  l'autre  dit  que  c'est  le  sien: 
pour  les  mettre  d'accord,  il  faut  partager  ce  qui  est  en 
question;  qu'on  le  divise,  et  qu'on  en  donne  la  moitié  à  l'une 
et  l'autre  moitié  à  l'autre.  Cet  arrêt  sanglant  perça  le  cœur 
de  celle  qui  était  la  vraie  mère  ;  avant  d'entamer  l'enfant , 
non  vinci  metuens,  sed  orhari,  necjam  solatio  proprio 
consulens,  sed  filio  :  Hélas  !  dit-elle ,  ne  le  partagez  pas , 
donnez-le  lui  plutôt  tout  entier  :  j'aime  bien  mieux  voir 
mon  fils  en  des  mains  étrangères  que  de  le  voir  égorger 
devant  mes  yeux.  Non,  non,  dit  la  fausse  mère,  qu'on  le 
divise,  je  me  tiens  à  la  parole  du  roi.  Donnez-le  à  la  pre- 
mière, dit  Saiomon,  c'est  elle  qui  est  la  vraie  mère.  Tout 
le  monde  cria  :  Merveille,  miracle  de  justice  !  La  reine  de 
Saba  vint  d'Orient  exprès  pour  voir  ce  jeune  prince  qui  avait 
su  se  tirer  d'une  affaire  si  embrouillée  et  donner  un  arrêt 
si  judicieux.  Il  faut  que  la  sagesse  de  Jésus-Christ  soit 
beaucoup  plus  grande,  et  en  effet  autrement  elle  ne  serait 
pas  infinie. 

Quand  il  fut  sur  la  fin  de  sa  vie,  deux  natures  plaidaient 
en  son  esprit  et  au  tribunal  de  son  jugement  plus  que  très 
lumineux,  la  nature  angélique  et  la  nature  humaine.  Les 
anges  voulaient  l'avoir  dans  le  ciel,  et  les  hommes  voulaient 
le  retenir  sur  la  terre;  les  anges  disaient  :  Cœlum  cœli 
Domino;  les  hommes  répondaient  :  Terrant  autem  dédit 
filiis  hominum;  il  est  filins  David ,  filius  Abraham; 
les  anges  remontraient  que  lui-même  a  dit  :  Celui  qui  s'hu- 
miliera sera  exalté;  il  s'est  abaissé  jusqu'au  centre  de  la 
terre,  il  a  donc  mérité  d'être  élevé  au  plus  haut  des  cieux  ; 
les  hommes  remontraient  qu'il  a  dit  que  ses  délices  étaient 
d'être  avec  les  enfants  des  hommes;  les  anges  disaient  qu'il 
doit  y  avoir  quelque  proportion  et  conformité  entre  le  lieu 
et  la  chos»1  qui  est  placée;  le  corps  de  Jésus-Christ  est  im- 
mortel, impa^ible  et  glorieux*  il  ne  doit  donc  pas  demeurer 
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en  cette  vallée  de  larmes ,  en  ce  séjour  de  misères  et  de 
souffrances  j  les  hommes  répliquaient  que  son  corps  n'est 
pas  céleste ,  mais  élémentaire  et  composé  de  terre  ;  les 
anges  disaient  :  Il  est  même  expédient  aux  hommes ,  pour 
le  mérite  de  leur  foi  1  qu'il  se  retire  du  monde  ,  car  s'il 
demeure  parmi  eux ,  leur  foi  1  n'aura  point  de  mérite  et  ne 
sera  plus  une  vraie  foi  9  puisqu'ils  le  verront  au  lieu  de  le 
croire  :  Beati  qui  non  viderunt ,  et  crediderunt  !  fides 
est  credere  quod  non  vides  ?  argumentum  non  apparen- 
tium  ;  les  hommes  répliquaient  :  Il  est  l'époux  de  l'Eglise  , 
il  doit  demeurer  avec  son  épouse  :  Quod  D  eus  conjunxit  ? 
homo  non  separet.  C'est  Dieu  son  Père  qui  Fa  joint  à  l'E- 
glise ,  lui  qui  est  homme  ne  s'en  doit  pas  séparer  ;  il  est  le 
pasteur  en  cette  bergerie  ,  le  berger  doit  toujours  marcher 
à  la  tète  de  ses  ouailles  :  Ante  eas  vadit;  il  est  le  père  et 
le  chef  de  cette  famille  ,  il  doit  demeurer  au  milieu  de  ses 
enfants  ;  c'est  lui  qui  dit  par  le  prophète  :  Perambulabam 
in  innooentia  cordis  mei ,  in  medio  domus  meœ.  Que 
fait  le  Sauveur  ?  Il  ne  dit  pas  comme  Salomon  :  Dividatur; 
mais  je  me  partagerai  moi-même  ;  sa  sagesse  infinie  trouve 
l'invention  d'accorder  ces  différents  et  de  contenter  les 
deux  parties. 

Vado ,  et  venio  ad  vos.  Les  hommes  disent  que  je  dois 
être  uni  à  mon  épouse  et  demeurer  parmi  eux  ;  et  je  ne 
serai  pas  seulement  parmi  eux  ,  mais  en  eux  ;  je  me  lierai  à 
eux  cœur  à  cœur  ,  corps  à  corps  et  esprit  à  esprit.  Les 
anges  disent  que  si  je  demeure  parmi  les  hommes  ,  ils  per- 
dront le  mérite  de  leur  foi ,  ne  croyant  que  ce  qu'ils  verront  ; 
mais  je  m'y  mettrai  en  telle  forme,  en  apparence  si  faible , 
que  ce  sera  une  très  grande  foi  de  croire  que  j'y  serai. 

Agésilas ,  capitaine  lacédémonien ,  (Plutarc.  in  ejus  vita.) 
étant  obligé  de  s'éloigner  pour  quelque  temps  d'un  de  ses 
favoris  qu'ilaimait  avec  passion,  s'écria  en  s'en  séparant  :  Oh! 
qu'il  est  difficile  d'aimer  et  d'être  sage  tout  ensemble  ! 

D.  —  (3°  Bonitatem.  )  Oui  il  est  mal-aisé  aux  hommes 
qui  ont  une  sagesse  courte  et  bornée  ,  mais  non  pas  au  Fils 
de  Dieu  qui  est  la  sagesse  incréée  et  infinie  ;  il  trouve  Fin- 
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vention  de  se  séparer  des  hommes  sans  toutefois  s'en  sé- 
parer ;  il  est  sage  et  plein  d'amour  tout  ensemble  ,  et  même 
c'est  son  amour  qui  emploie  sa  sagesse  en  ce  dessein  ,  c'est 
sa  bonté  infinie  qui  a  porté  sa  toute-puissance  et  sa  sagesse 
divine  à  instituer  ce  sacrement  :  Bonum  sui  diffusivum  : 
Le  propre  du  bien  c'est  de  se  répandre  et  de  se  communiquer 
aisément ,  le  naturel  de  la  bonté  c'est  de  donner  volontiers. 

Tobie  est  appelé  bon  dans  l'écriture  ,  parce  qu'il  prêtait 
volontiers  son  argent  à  ceux  qui  en  avaient  besoin ,  sans  en 
recevoir  aucun  intérêt  ;  il  eût  été  encore  meilleur  s'il  l'eût 
donné  pour  toujours  au  lieu  de  le  prêter  :  c'est  ce  que 
faisaient  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise  ;  ils  envoyaient 
par  S.  Paul  de  grandes  sommes  d'argent  aux  fidèles  dp 
Jérusalem.  S."  Louis  faisait  encore  plus  ;  il  ne  se  contentait 
pas  d'envoyer  des  aumônes  ,  il  allait  lui-même  vers  les 
pauvres ,  il  entrait  dans  les  hôpitaux ,  il  s'approchait  des 
malades,  voulait  savoir  leurs  appétits ,  et  de  sa  main  royale, 
digne  de  porter  le  sceptre  de  tout  l'univers  ,  il  leur  mettait 
le  morceau  dans  la  bouche  ;  et  c'est  ce  que  faisait  aussi  S. 
Léopold  en  Autriche ,  S.  Etienne  en  Hongrie  ,  sainte  Eli- 
sabeth en  Portugal ,  sainte  Hedvige  en  Pologne  et  le  bien- 
heureux Améclée  en  Savoie.  Il  semble  qu'on  ne  saurait  en 
faire  davantage  ;  mais  le  Fils  de  Dieu  va  encore  plus  avant, 
il  est  meilleur  que  tous  ces  saints  ;  sa  bonté  est  infinie  ,  il 
faut  qu'on  n'en  puisse  jamais  trouver  de  pareille  ni  ima- 
giner de  plus  grande. 

Le  propre  de  la  bonté  n'est  pas  seulement  de  donner  du 
bien ,  mais  se  donner  elle-même  :  Bonum  sui  diffusivum. 
Tobie  ,  les  premiers  chrétiens,  S.  Louis  et  les  autres  saints 
donnaient  leurs  biens ,  mais  Jésus  a  eu  l'invention  de  se  don- 
ner lui-même  et ,  sans  cet  effet  de  sa  bonté  ,  il  n'estimerait 
pas  beaucoup  tout  le  reste  qu'il  a  fait  pour  nous  :  Si  dede- 
rit  homo  omnem  suhstantiam  domus  suce ,  pro  di/ec~ 
tione ,  pro  dilecta  ,  quasi  nihil  despiciet  eam .  Il  a  créé 
pour  nous  le  ciel  et  la  terre,  il  lui  semble  que  c'est  peu  de 
chose  ;  il  nous  a  donné  une  àme  raisonnable ,  un  corps 
formé  avec  un  merveilleux  artifice  s  Quasi  nihil  :  il  lui 
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semble  que  c*est  peu  de  chose  ;  il  a  même  destiné  ses  anges 
à  notre  garde  et  à  notre  salut  :  Quasi  nihil:  Il  lui  semble 
que  c'est  peu  de  chose  ;  Si  dederit  îiomo  omnem  subs- 
taniiam  ,  toute  sa  substance  humaine  c'est  son  corps  ado- 
rable ,  son  sang  précieux  et  son  âme  sainte  ,  il  a  donné  tout 
cela  pour  sa  bien-aimée  ;  il  a  livré  son  corps  à  une  mort  très 
cruelle  ;  il  a  répandu  son  sang  sur  le  Calvaire  ;  il  a  donné 
son  àme,  expirant  sur  la  croix ,  pour  l'Eglise  ,  son  épouse; 
il  lui  semble  que  c'est  fort  peu,  et  ainsi  sa  bonté  ne  serait 
pas  contente ,  s'il  ne  donnait  encore  sa  substance  divine  pour 
la  joindre  et  Punir  a  nous  par  l'entremise  de  sa  chair:  Et 
nos  Deo  conjungeretper  camis  contubernium. 

SECUNDXJM    PUNCTUM. 

E.  —  (  His  tribus  perfectionibiis  9etc.)  C^est  donc  très 
sagement  et  avec  beaucoup  de  raison  que  l'Eglise  a  pris  la 
coutume  de  tenir  une  lampe  allumée  devant  le  Saint-Sacre- 
ment ,  et  de  le  faire  précéder  de  flambeaux  quand  on  le  porte 
en  procession  ou  aux  malades ,  non-seulement  parce  que  le 
feu  est  le  symbole  de  la  Divinité  :  Deus  noster  ignis  con- 
samens ,  mais  encore  parce  que  la  flamme  du  feu  exprime 
très  bien  les  trois  vertus  théologales  que  nous  devons  exer- 
cer envers  cet  auguste  mystère.  La  foi  qui  est  une  lumière 
intérieure  est  représentée  par  la  splendeur  de  la  flamme  , 
l'espérance  par  son  mouvement  qui  tend  toujours  vers  le 
ciel ,  et  la  charité  par  sa  chaleur.  La  puissance  infinie  que 
Dieu  a  employée  dans  l'institution  de  ce  sacrement  doit 
être  honorée  par  notre  foi ,  sa  sagesse  incompréhensible,  par 
notre  espérance  et  sa  bonté  ineffable  par  notre  charité. 
Exercez  premièrement  votre  foi  sur  la  présence  réelle  et 
royale  de  Jésus-Christ  en  ce  mystère ,  et  à  tous  les  faibles 
raisonnements  de  la  philosophie  humaine  que  les  hérétiques 
proposent  au  contraire  ,  répondez  que  S.  Paul  a  dit  :  Votre 
foi  ne  doit  pas  être  dans  la  sagesse  des  hommes  ,  mais  dans 
la  puissance  de  Dieu.  (1  ) 

(l)  Ut  fuies  veslra  non  sit  iu  sapientia  Iioiniiiuiu  %  sed  in  virtute  Deî» 
(  l,  Cor.  2.  5.  * 
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F.  —  (1°  Ftdei.)  Quelle  foi  a  jamais  été  plus  louée  m 
approuvée  de  récriture  et  mieux  récompensée  de  Dieu  que 
celle  du  patriarche  Abraham  ?  il  est  le  père  des  croyants ,  sa 
foi  doit  être  le  modèle  et  la  régie  de  celle  de  ses  enfants  ; 
et  il  expliquait  la  parole  de  Dieu,  non  pas  comme  le  font  les 
calvinistes,  mais  au  pied  de  la  lettre.  Si  jamais  parole  de 
Dieu  a  été  contraire ,  en  apparence  ,  à  la  raison  naturelle , 
au  sens  commun  ,  à  une  autre  parole  de  Dieu ,  ça  été  ce 
commandement  :  Prenez  votre  fils  ïsaac ,  offrez-le  moi  en 
holocauste.  La  raison  naturelle  oblige  un  père  à  nourrir  et 
élever  ses  enfants,  le  sens  commun  a  horreur  de  répandre  le 
sang  humain,  et  principalement  notre  propre  sang.  La  pa- 
role de  Dieu  lui  avait  dit  que  de  cet  enfant  sortirait  une 
postérité  nombreuse.  Si  Abraham  eût  été  de  ce  temps-ci  et 
de  la  secte  de  Calvin ,  ou  si  un  calviniste  eût  été  à  la  place 
d'Abraham,  il  eût  dit  :  Voilà  deux  paroles  de  Dieu  formelle- 
ment contraires.  Dieu  m'a  assuré  que  de  ce  fils  sortirait  une 
grande  postérité  ;  Isaac  n'a  encore  ni  femme  ni  enfants ,  et 
on  me  commande  de  l'égorger  ,  de  le  brûler  et  de  le  ré- 
duire en  cendres.  Il  faut  expliquer  mystiquement  cette  se- 
conde parole  ,  il  ne  faut  pas  la  prendre  au  pied  de  la  lettre  : 
Je  sacrifierai  mon  fils,  mais  ce  ne  sera  que  par  la  foi  ou  eu 
figure,  par  désir  ou  par  préparation  de  cœur,  d'un  sacrifice 
spirituel  et  métaphorique.  Abraham  ne  parle  pas  ainsi,  ii 
explique  tout  simplement  et  littéralement  la  parole  de  Dieu  ; 
ii  sait  que  Dieu  est  assez  puissant  pour  faire  naître  une 
heureuse  postérité  des  cendres  de  ce  fils  immolé  ;  qu'il  est 
assez  sage  pour  accorder  ces  deux  paroles  qui  semblent  si 
contraires  ;  qu'il  est  assez  bon  pour  tenir  ses  promesses  1 
nonobstant  les  raisons  apparentes  qui  leur  semblent  op- 
posées. 

A  son  exemple  et  à  son  s  mutation  pMS.  fermons  les  yeux 
à  tous  les  raisonnements  et  considérations  Humaines  qui 
pourraient  combattre  notre  foi;  nous  recevons,  non  un  pas- 
sage ou  deux  seulement,  mais  toute  l'écriture  sainte.  Les 
Actes  des  apôtres  disent  que  Jésus  sera  dans  le  ciel  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles»  nous  I«  croyons  ;  l'Evangile 
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dit  qu^ïi  est  dans  la  sainte  hostie ,  nous  le  croyons  ;  quand  je 
dis  nous  le  croyons,  je  parle  au  nom  des  bons  catholiques, 
car  assurément  les  mauvais  ne  le  croient  pas  ,  bien 
qu'ils  s'imaginent  qu'ils  le  croient.  Le  Fils  de  Dieu  prê- 
chant au  temple  et  à  ses  disciples  ,  et  promettant  de  leur 
donner  sa  chair  pour  viande  ,  pas  un  des  apôtres  ne  le  con- 
tredit ,  pas  un  ne  témoigna  la  moindre  incrédulité  ;  vous 
eussiez  dit  que  tous  étaient  très  soumis  d'esprit  et  de  juge- 
ment à  sa  prédication;  et  toutefois  il  leur  dit  :  (Joan.  6. 
65.)  Il  y  en  a  quelques-uns  Centre  vous  qui  ne  croient 
pas  j  et  l'évangéliste  ajoute  que  c'était  Judas  qui  devait  le 
trahir.  Ainsi  ,  quoi  qu'il  semble  que  tous  les  catholiques 
sont  fidèles  et  opposés  à  Terreur  des  calvinistes ,  on  peut 
néanmoins  assurer  que  plusieurs  de  ceux  qui  se  disent  tels 
n'ont  pas  la  foi  et  ne  croient  pas. 

A  quoi  le  connait-on  ?  Aux  effets.  A  quoi  connait-on  que 
Judas  était  incrédule  ?  En  ce  qu'il  reçut  indignement  et,  au 
sertir  de  là,  trahit  méchamment  son  maître,  Il  n'y  a  que  deux 
jours  que  vous  vous  êtes  plongé  dans  le  plus  infâme  bourbier 
qui  puisse  s'imaginer,  que  vous  avez  commis  une  impureté, 
une  ivrognerie  ou  quelque  autre  péché  ;  vous  avez  encore 
clans  le  cœur  l'esprit  de  vengeance  contre  votre  prochain, 
l'avarice  insatiable,  la  volonté  de  retourner  au  cabaret,  au 
jeu  ou  aux  autres  débauches ,  et  vous  venez  baiser  votre 
Sauveur  à  la  sainte  table  !  Il  n'y  a  que  huit  jours  que  vous 
l'avez  reçu,  et  vous  le  trahissez  dans  la  personne  de  cet  or- 
phelin !  Peut-on  dire  que  vous  croyez  que  c'est  lui  que  vous 
recevez  ?  Si,  étant  au  Louvre  et  ne  connaissant  pas  le  roi , 
vous  faisiez  en  sa  présence  des  actions  inciviles  ou  disiez 
des  paroles  impertinentes,  quand  on  vous  dirait  :  Le  roi  est 
là  qui  vous  écoute ,  si  vous  continuiez ,  on  aurait  sujet  de 
dire  que  vous  ne  le  croyez  pas.  Vous  commettez  des  im- 
modesties à  l'église,  vous  y  devisez  ou  bien  détractez  du 
prochain  ;  vous  y  jetez  des  regards  distraits  ou  criminels , 
vous  vous  appuyez  sur  un  autel  comme  sur  une  table  de  ca« 
baret ,  vous  passez  et  repassez  devant  le  Saint-Sacrement 
sans  génuflexion,  sans  révérence  et  sans  respect  ;  cepeiv 
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îlant  l'Evangile  vous  dit  que  Jésus  y  est ,  que  le  Roi  des 
rois  vous  y  entend,  vous  y  voit  et  vous  y  considère.  Si 
vous  dites  que  vous  le  croyez ,  certes  je  ne  vous  croirai 
pas. 

On  peut  dire  avec  vérité  de  l'avènement  invisible  qu'il  fait 
en  ce  sacrement  ce  qu'il  disait  autrefois  de  l'avènement  vi- 
sible qu'il  fera  à  la  fin  des  siècles  :  Cum  venerit  Filius 
hominis,  pulas,  quia  invcniet  fidem?  Quand  le  Fils  de 
Dieu  vient  ici,  pensez-vous  qu'on  ait  la  foi,  pensez-vous 
qu'on  croie  véritablement  qu'il  y  soit  ?  Non,  certes,  la  plu- 
part des  chrétiens  n'y  croient  pas. 

Cum  venerit.  C'est  votre  Dieu  qui  est  venu  iei,  si  vous 
le  croyiez  vous  auriez  des  sentiments  d'honneur  pour  tout 
ce  qui  a  quelque  rapport  à  lui  ;  vous  traiteriez  avec  respect, 
non  pas  avec  injure  et  mépris  comme  vous  le  faites,  votre 
femme  ,  votre  sœur  ou  votre  servante  quand  elle  a  com- 
munié. Voudriez-vous  profaner  un  ciboire  ?  et  vous  inju- 
riez à  votre  prochain  qui  est  un  ciboire  vivant ,  un  taberna- 
cle animé  où  le  Fils  de  Dieu  a  logé  si  souvent  !  Ni  plus  ni 
moins,  dit  S.  Bernard,  qu'une  boîte  à  parfum  n'exhale  pas 
seulement  une  bonne  odeur  quand  le  parfum  ou  le  musc  y 
est  enfermé ,  mais  encore  quelque  temps  après  qu'il  en  est 
ôté;  ainsi  une  aine  choisie  répand  je  ne  sais  cjiielle  influence 
de  sainteté  et  de  bénédiction  le  jour  qu'elle  a  communié.  La 
bienheureuse  Madeleine  de  Pazzy  étant  petite  et  ne  pou- 
vant encore  communiera  cause  de  son  bas  âge,  se  tenait  avec 
autant  de  respect  et  de  dévotion  intérieure  qu'elle  pouvait 
auprès  de  sa  mère  le  jour  quelle  avait  communié. 

Cui  venerit.  C'est  votre  roi  qui  est  venu  ici  ;  si  vous 
le  croyiez  ,  vous  vous  comporteriez  autrement  que  vous  ne 
faites  en  sa  présence  et  dans  les  églises.  Quand  le  roi  est  en 
son  cabinet  ou  en  sa  chambre,  quel  est  le  courtisan  si  témé- 
raire qu'il  osât  y  demeurer  la  tète  couverte  ?  Que  dis— je , 
le  roi  ?  quand  le  couvert  du  roi  y  est,  quand  la  nappe  est  mise 
où  il  doit  dîner,  il  n'y  a  homme  assez  téméraire  pour  oser  s'y 
tenir  la  tête  couverte.  Et  bien  !  qu'on  ne  dise  pas  la  sainte 
messe,  que  le  3aijit-Sacreme»t»e  goit  pas  dans  une  église  ou 
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une  chapelle,  c'est  assez  qu'il  y  ait  un  autel  où  Ton  sacrifie  , 
pour  nous  obliger  d'y  être  avec  respect  :  C'est  le  couvert  du 
roi,  dit  S.  Chrysostôme,  l'autel  est  le  trône  de  Dieu  ;  quoi- 
que sa  majesté  n'y  soit  pas  actuellement,  c'est  assez  qu'elle 
y  ait  été  ou  qu'elle  doive  y  être  pour  vous  empêcher  de  vous 
appuyer  indécemment  dessus,  d'y  mettre  votre  chapeau,  de 
vous  en  servir  comme  d'une  crédence  pour  y  mettre  votre 
bonnet,  des  papiers  ou  autres  choses  qui  ne  servent  pas  à  son 
ornement.  Un  prince  de  Hollande,  grand  politique  ,  mais 
calviniste,  entendant  conter  les  insolences  que  nos  Fran- 
çais font  dans  les  églises,  leur  disait  à  notre  confusion  :  Et 
puis  vous  dites  que  vous  croyez  que  Jésus-Christ  est  en  vo- 
tre eucharistie;  allez ,  vous  êtes  des  moqueurs,  vous  ne  le 
croyez  pas;  car  si  je  le  croyais,  je  me  tiendrais  couché  contre 
terre  en  sa  présence,  j'irais  à  genoux  à  l'église,  et,  si  je 
pouvais  ,  en  rampant  comme  un  ver. 

Cum  venerity  putas,  inveniet  fide?n?  C'est  votre  juge 
qui  est  venu  ici,  je  ne  crois  pas  que  vous  le  croyiez  ;  et  si 
vous  le  croyez,  S.  Jacques  vous  dira  que  vous  êtes  pire  que 
les  démons  :  Dœmones  credunt  et  contremiscunt  :  Les 
démons  le  croient,  mais  ils  tremblent  de  frayeur  en  sa  pré- 
sence ;  on  le  voit  dans  les  possédés ,  et  les  sorciers  ont  sou- 
vent confessé  en  justice  que  si  un  prêtre  magicien  porte  le 
Saint-Sacrement  en  leur  assemblée  ,  les  démons  lui  disent  : 
Jette-le  en  terre ,  mais  qu'ils  n'en  osent  pas  approcher  , 
qu'ils  tremblent  et  qu'ils  frémissent  comme  des  criminels  en 
présence  de  leur  juge;  et  vous  ne  le  craignez  pas  plus  que  si 
c'était  une  idole,  vous  vous  comportez  en  sa  présence  comme 
si  c'était  un  de  ces  simulacres  dont  il  est  dit  qu'ils  ont  des 
yeux  et  ne  voient  rien,  qu'ils  ont  des  oreilles  et  n'entendent 
point. 

Cum  vênertt.  C'est  votre  époux  qui  est  venu  ici  ;  si  vous 
le  croyiez  et  si  vous  l'aimiez  bien,  vous  diriez  avec  l'épouse  : 
Ego  dilecto  meo,  et  ad  me  conversio  ejus.  Comme  il  a 
continuellement  les  yeux  collés  sur  vous  ,  vous  lanceriez 
cent  fois  par  jour  des  œillades  amoureuses  sur  lui ,  vous 
porteriez  votre  cœur  à  l'église  où  il  repose  j  vous  feriez 
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comme  sainte  Monique  qui ,  étant  obligée  de  sortir  de  l'é- 
glise quant  au  corps ,  après  avoir  entendu  la  messe  ,  y  lais- 
sait son  àme  et  son  cœur  attachés  à  l'objet  de  ses  affections  ; 
ou  comme  la  bienheureuse  Marguerite  ,  fille  du  roi  de  Hon- 
grie ,  religieuse  de  Tordre  de  S.  Dominique  ;  quand  ses 
sœurs  communiaient ,  elle  était  ambitieuse  de  tenir  le  bout 
de  la  nappe  ,  afin  d'avoir  ce  contentement  d'être  au  moins 
ce  peu  de  temps  plus  proche  de  son  bien-aimé. 

Cwm  venerit.  C'est  ici  votre  rédempteur  ,  votre  protec- 
teur ,  votre  pasteur  ;  et  si  vous  le  croyiez  ,  vous  diriez  avec 
David  :  Dominus  retrihuet  pro  me  ;  non  timeho  mala  , 
quoniam  tu  mecum  es.  Dominus  régit  me ,  ou  selon  une 
autre  version  t  Dominus  pascit  me,  et  nihilmihideerit. 

G.  —  (  20  Spei.  )  C'est  la  seconde  vertu  que  l'institu- 
tion de  ce  sacrement  doit  produire  en  notre  cœur  ;  la  sa- 
gesse incompréhensible  que  le  Fils  de  Dieu  y  exerce  nous 
donne  sujet  de  concevoir  une  grande  espérance  en  sa  misé- 
ricorde et  en  sa  providence  paternelles  ;  les  mystères  de  son 
incarnation  ,  de  sa  vie  et  de  sa  passion  étant  passagers  et 
temporels  ,  sa  divine  sapience  a  trouvé  l'invention  d'en  re- 
cueillir et  d'en  renfermer  les  mérites  en  ce  sacrement 
comme  au  trésor  de  ses  finances,  au  coffre  de  son  épargne  et 
au  magasin  de  ses  grâces.  Je  dirai  donc  avec  David  :  Do~ 
minus  retrihuet  pro  me  ,  misericordia  tua  in  sœculum  ; 
avec  S.  Bernard  :  Fasciculus  myrrhœ  dilectus  meus  :  et 
ego  ,  fratres  ,  pro  acetvo  meritorum  quem  mihi  déesse 
cognosco  ,  hune  mihi  fasciculum  colligere  ,  et  inîer 
ubera  mea  collocare  curaho  f  eos  omnibus  amaritudi- 
nihus  et  anxietatihus  Domini  mei  ;  avec  S.  Paul  :  Si 
Deus  pro  nobis ,  quis  contra  nos  ?  Il  est  vrai  que  je  suis 
endetté  au  dernier  point  et  que  je  suis  extrêmement  engagé 
envers  la  justice  de  Dieu  ;  mais  j'espère  en  sa  miséricorde  ; 
son  Fils  a  répondu  pour  moi ,  il  a  renfermé  en  ce  sacrement 
les  trésors  de  ses  satisfactions  ,  il  paiera  pour  moi  par  ses 
mérites  :  l'ayant  à  présent  en  mon  sein  et  au  milieu  de  mon 
cœur ,  je  ferai  un  bouquet  sacré  des  mystères  de  sa  passion, 
des  douleurs  et  des  amertumes  qu'il  a  endurées  pour  moi  , 
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etjS  les  offrirai  à  Dieu  pour  le  paiement  de  mes  dettes. 
Puisqu'il  est  pour  nous  et  avec  nous ,  qui  est-ce  qui  sera 
contre  nous  ? 

Quand  un  ancien  capitaine  entrait  en  triomphe  dans  la 
ville  de  Rome  après  une  glorieuse  victoire ,  la  plus  signalée 
cérémonie  qu'on  pratiquait ,  c'est  qu'on  démantelait  une 
partie  des  murs  pour  le  faire  entrer  par  la  brèche,  comme 
si  les  citoyens  lui  eussent  voulu  dire  :  Il  ne  nous  faut  plus 
de  murailles,  nous  n'avons  plus  besoin  de  boulevarts,  vous 
seul  nous  suffisez  pour  toute  défense ,  votre  présence  nous 
servira  de  remparts  et  de  bastions  ;  il  en  faut  faire  pour  le 
moins  autant  à  notre  Sauveur  quand  vous  avez  eu  l'honneur 
de  le  recevoir,  ruinez  en  vous  les  vaines  espérances  et  la 
crainte  des  créatures  :  Non  timeho  mala ,  quoniam  in 
mecum  es.  Vous  vous  parjurez  en  justice  de  peur  de  perdre 
votre  procès,  vous  travaillez  les  jours  de  fêtes,  vous  trahissez 
méchamment  votre  client ,  vous  vendez  à  faux  poids  et  à 
fausse  mesure,  crainte  de  la  pauvreté  ;  et  où  est  la  confiance 
que  vous  devez  avoir  en  la  providence  de  Jésus  ?  Vous  con- 
sentez aux  humeurs  vicieuses  de  ce  méchant,  parce  qu'il  est 
grand  et  en  crédit  dans  le  mon'??,  parce  que  vous  craignez 
qu'il  ne  vous  fasse  perdre  votre  procès,  qu'il  ne  chasse  votre 
enfant  de  sa  maison,  qu'il  ne  vous  ruine  de  fortune  on  de 
réputation ,  et  où  est  la  confiance  en  la  protection  de  Jésus 
qui  est  avec  vous  ?  Celui  qui  en  ce  sacrement  oublie  ,  pour 
l'amour  de  vous ,  les  intérêts  de  son  honneur  ,  n'aura-t-il 
pas  soin  du  vôtre  ?  celui  qui  vous  donne  le  pain  des  anges  , 
vous  refusera-t-il  le  pain  qu'on  donne  aux  moindres  for- 
çats ?  celui  qui  vous  donne  avec  tant  de  profusion  les  biens 
célestes,  vous  refusera-t-il  les  terrestres  ,  s'il  juge  qu'ils 
soient  nécessaires  ou  utiles  à  votre  salut  :  Non  criait  mor- 
te? lia,  qui  bona  dat  cœïestia. 

Voyez  ce  qui  se  passe  en  ce  sacrement.  La  substance  du 
pain  qui  était  l'appui  naturel  des  accidents  leur  est  ôtée  par 
la  consécration;  il  semble  que  n'ayant  plus  rien  pour  se  sou- 
tenir, ils  devraient  périr  et  tomber  dans  le  néant,  et  néan- 
moins ils  ne  périssent  pas,  ils  ne  perdent  rien,  ils  ne  reçoi- 
vent aucun  déchet.  Le  Fils  de  Dieu  les  soutient  plus  noble- 
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ment  et  plus  efficacement  que  ne  faisait  la  substance  du  pain  ; 
ainsi,  si  pour  vous  être  consacré  à  Dieu  ,  pour  vous  être 
adonné  à  son  service  et  à  la  dévotion  ,  ceux  qui  vous  ap- 
puyaient se  séparent  de  vous  et  vous  abandonnent ,  Dieu 
même  sera  votre  support  plus  ferme  mille  ftis  ,  plus  solide 
et  plus  assuré  que  tout  ce  qui  est  au  monde. 

H.  —  (3°  Charitatis.)  Quant  à  la  bonté  que  Dieu  nous 
témoigne  en  ce  sacrement,  elle  mériterait  d'être  aimée  d'un 
amour  plus  qu'infini  ;  mais  puisque  nous  n'en  somm.es  pas 
capables,  allons  au-delà  de  notre  possible  :  Aimons  le  Sau- 
veur par  toutes  les  créatures  ,  souhaitons  que  toutes  soient 
employées  et  sacrifiées  à  son  service.  Où  sont  vos  amours , 
mes  chères  âmes ,  où  sont  vos  passions ,  où  sont  les  trans- 
ports et  les  tendresses  de  vos  cœurs  ?  apportez,  apportez- 
les  ici.  Que  n'ai-je  maintenant  les  cœurs  de  tous  les  hom- 
mes, que  n'ai-je  ici  autant  de  millions  de  cœurs  qu'il  y  a  de 
grains  de  sable  dans  la  mer,  aîin  de  les  poser  pour  jamais  au 
marche-pied  de  l'autel,  devant  la  sainte  eucharistie  !  que 
n'ai-je  le  pouvoir  de  les  arrêter,  de  les  coller  et  de  les  atta- 
cher si  inséparablement  aux  pieds  du  trône  de  Jésus  qu'ils 
n'en  soient  jamais  détachés  !  Comment  est— il  possible 
qu'ayant  Jésus  si  près  de  nous ,  si  plein  de  bonne  volonté 
pour  nous,  nos  cœurs  et  nos  pensées  ne  soient  pas  toujours 
dans  les  églises  ?  Comment  ne  sommes-nous  pas  continuel- 
ment  prosternés,  d'esprit  et  d'affection,  devant  le  très  Saii?A- 
Sacrement  ?  comment  ne  nous  tournons-nous  pas  cent  et 
cent  fois  par  jour  devers  l'église  pour  y  jeter  des  élans  et  des 
œillades  amoureuses  à  ce  céleste  bien-aimé  ?  comment  ne 
fait-on  pas  tous  les  ans,  je  ne  dirai  pas  seulement  des  con- 
fréries, des  sociétés,  des  congrégations,  mais  encore  des 
diètes  universelles  et  des  assemblées  des  états  généraux  de 
tous  les  royaumes  du  monde,  pour  aviser  aux  moyens  de 
l'honorer,  le  carresser  et  le  courtiser  de  plus  en  plus.  Mais 
nous  verrons  demain,  Dieu  aidant,  comme  nous  devons  re- 
connaître réciproquement  l'amour  qu'il  nous  a  témoigné  en 
ce  sacrement;  demandez-lui  cet  amour  pour  vous  et  pour 
moi ,  et  allez  en  paix.  Au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  Amen. 


SERMON  LXXXÏV. 

DE  L'AMOUR  QUE  JÉSUS  NOUS  A  TEMOIGNE  EN  ^INSTITU- 
TION DU  SAINT-SACREMENT. 


Cim  diîexisset  $uûS  ,  qui  erant  in  mimdo  ,  in  finem  diîexit  eos*  (  Joan.  15. 10 
Comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde  ,  il  les  aima  jusqu'à 

la  fin. 

Il  est  vrai  que  la  toute-puissance  ,  la  sagesse  et  la  bonté 
de  Dieu  se  sont  employées  en  l'institution  du  très  adorable 
sacrement  de  l'autel;  mais  il  faut  avouer  que  le  grand  ou- 
vrier qui  a  projeté  ,  entrepris  et  achevé  ce  dessein  a  été  l'a- 
mour incompréhensible  qu'il  nous  a  porté.  Pour  en  connaî- 
tre la  grandeur,  il  en  faut  peser  quatre  circonstances  et  con- 
sidérer ce  qu'il  donne ,  comme  il  le  donne  ,  pourquoi  il  le 
donne  et  quand  il  le  donne.  En  ce  qu'il  donne  ,  il  nous  té- 
moigne un  amour  libéral  ;  en  la  manière,  un  amour  cordial  ; 
en  la  fin,  un  amour  fervent  ;  en  la  circonstance  du  temps, 
un  amour  persévérant,  amour  de  bienveillance  envers  nous, 
mais  encore,  amour  de  complaisance  envers  vous,  ô  sainte 
Vierge  ! 

Nicodème  disait  à  son  fils  :  L'homme  peut-il  rentrer  une 
seconde  fois  dans  le  sein  de  sa  mère  ?  Non  ,  l'homme  qui 
n'est  qu'une  pure  créature  ne  le  peut,  mais  FHomme-Dieu 
qui,  tout-puissant  et  tout  bon,  l'a  pu  et  Ta  voulu  faire  :  vo- 
tre corps  immaculé  lui  a  été  un  séjour  si  agréable  que,  pour 
y  entrer  de  nouveau  et  y  prendre  encore  ses  délices,  il  s'est 
logé  sous  les  espèces  du  pain;  ainsi  nous  pouvons  dire  que, 
non-seulement  dans  l'incarnation ,  mais  encore  dans  l'Eu- 
charistie ,  Jésus  est  le  fruit  de  votre  sein  virginal  que  g#Jjs 
bénissons  en  vous  saluant.  Ave ,  Maria. 
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IDEA  SERMONI3. 

Exordium.  A.  In  Deo  non  est  amor  concupiscentiœ  , 

sed  benevolentiœ  et  cornplacentiœ,  cujus  ?nagnitudo 

in  institutione  eucharistiœ  pe?isafur  ex  eo  quod 

dat,  quomodo,  caret  quando. 
Primum  punctum.  B.  Quid  det  ?  Nempe  corpus  suum , 

et  se  totum. 
Sccundum  Punctum.  C.   Quo?nodo  det  ?  Sub  vilibus 

speciebus ,  sine  ostentat zone. 
Ter  tium  punctum.  D.  Cur?  Utnobis  uniatur  et  conver- 

seturnobiscum. 
Quartum  punctum.  E.  Quando?  Inqua  nocte  tradeba- 

fur. 
Conclusio*  F.  In  eos  qui  tanta  bénéficia  non  rependunt. 

EXORDIUM. 

A.  —  (In  Deo  non  est,  etc.  )  Ceux  qui ,  à  Faide  de  ia 
philosophie,  s'appliquent  à  examiner  les  propriétés  de  cha- 
que chose,  disent  que  l'amour  esta  notre  àme  ce  que  le  pre- 
mier mobile  est  aux  globes  inférieurs  ,  ce  que  la  pesanteur 
est  aux  éléments,  ce  que  les  ailes  sont  aux  oiseaux  et  ce  que 
les  voiles  sont  aux  vaisseaux  ,  parce  que  l'àme  ne  se  porte 
mille  part  que  par  les  inclinations  et  les  mouvements  de  l'a- 
mour qui  le  possède  et  qui  le  domine  :  Amor  meus  ,  pon- 
dus meum  ,  illo  feror ,  quocumque  feror ,  dit  S.  Augus- 
tin ;  et  parce  que  c'est  le  propre  du  mouvement  de  tendre 
et  d'aboutir  à  quelque  repos  ,  de  là  vient  qu'à  proprement 
parler  on  peut  reconnaître  et  distinguer  deux  espèces  d'amour 
en  la  volonté  de  la  créature  :  un  amour  de  mouvement  et  un 
amour  de  repos  ;  un  amour  de  mouvement  par  lequel  elle 
sort  comme  hors  d'elle-même ,  pour  aller  à  la  recherche 
d'un  objet  qui  peut  la  contenter ,  et  un  amour  de  repos  par 
lequel  elle  s'arrête,  elle  se  plait,  elle  se  réjouit  en  la  posses- 
sion et  jouissance  de  qui  lui  est  convenable.  Cela  est  vrai  en 
la  créature,  mais  en  Dieu  il  n'en  est  pas  de  même.  Dieu  n'a 
point  d'amour  de  mouvement,  il  est  absolument  immuable  : 
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Ego  Deus  et  non  mutor;  non  est  Deus  sicut  homo ,  pi 
mutetur.  Notre  Dieu  ne  sort  point  hors  de  lui-même  pour 
aîleràlarecherehed'aucunobjetqui  puisse  augmenter  sa  béa- 
titude; il  est  tout  à  fait  heureux  en  lui-même  ,  content  de 
lui-même  ,  suffisant  à  lui-même  :  Non  indigens  aliquo , 
eum  des  omnibus  y  dit  S.  Paul. 

Il  dit:  Cum  des  omnibus,  pour  marquer  la  différence 
qui  est  entre  Famour  de  la  créature  et  Famour  du  Créateur  ; 
la  créature  aime  par  indigence,  le  Créateur  par  abondance  ; 
elle  par  besoin ,  lui  par  excès  de  bonté  ;  elle  pour  recevoir, 
et  lui  pour  donner  ou  répandre  ;  la  créature  suppose  toujours 
quelque  bien  en  la  personne  qu'elle  aime  ,  le  Créateur  ne 
présuppose  rien  ,  mais  communique  du  bien  à  l'objet  qu'il 
affectionne;  il  n'a  point  d'amour  d'intérêt ,  point  d'amour  mer- 
cenaire ou  de  convoitise,  il  n'a  que  l'amour  de  bienveillance 
et  que  Famour  de  complaisance  ;  amour  de  bienveillance  par 
lequel  il  veut  du  bien  à  sa  créature  et  lui  en  fait  actuelle- 
ment, amour  de  complaisance  par  lequel  il  se  plaît ,  non  en 
la  créature  qui  a  reçu  ce  bien  ,  mais  en  soi-même  et  en  sa 
bonté  divine  qui  a  fait  ce  bien  à  sa  créature  :  In  te  mihi 
bene  complacuii  ;  de  la  vient  que  l'amour  qu'il  nous  porte 
est  infini,  immense,  ineffable  et  incompréhensible;  qu'il  n'y 
a  point  de  pensée,  point  d'idée  ni  de  conception  humaine  ni 
angélique  qui  y  puisse  atteindre  :  car  comme  le  sujet  qu'il 
a  de  nous  aimer  n'est  pas  en  nous ,  mais  en  lui ,  comme  il 
n'emprunte  le  principe  de  sa  bienveillance  d'aucune  perfec- 
tion qui  soit  en  nous  ,  mais  de  sa  seule  piété  et  de  sa  bonté 
naturelle  ,  son  amour  ayant  un  motif  infini  et  un  principe 
divin,  il  ne  peut  être  que  très  grand,  très  ardent  et  très  in- 
fini, aussi  grand  et  aussi  infini  que  son  être,  puisqu'il  n'est 
pas  seulement  doué  d'amour,  mais  qu'il  est  lui-même  tout 
feu  et  tout  flamme,  tout  charité  et  tout  amour  i  Deus  cari- 
tas  est ,  dit  S.  Jean  et  S.  Bernard  s  A  mat  et  Deus  9  nec 
altunde  hochabet}  sedipse  est  tende  amat,  unde,  non 
tam  amorem  habet  quam  ipse  amorest.ll  Fa  bien  mon- 
tré en  l'institution  de  l'Eucharistie,  en  laquelle  il  nous  a  té- 
moigné un  amour  si  démesuré  que  ,  comme  dit  son  bien- 
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aimé  disciple,  il  ne  pouvait  aller  plus  loin:  Infinemdilexit 
eos.  Pour  ayoir  quelque  conjecture  de  la  grandeur  de  cet 
amour,  il  nous  faut  en  peser  les  quatre  circonstances  :  ce 
qu'il  donne,  comme  il  le  donne,  pourquoi  il  le  donne  et  en 
quel  temps  il  le  donne ,  et  ces  quatre  considérations  feront 
les  quatre  parties  de  ce  discours. 

PRIMUM  PUNCTUM. 

B.  —  (Quid  det  ?  Nempe  corpus  ,  etc.)  Pour  Pintelli- 
gence  du  premier  point,  souvenez-vous  de  ce  que  nous  vous 
avons  dit  autrefois,  qu'au  bénéfice  de  la  création  le  Fils  de 
Dieu  est  notre  père ,  qu'au  bénéfice  de  la  conservation  il 
est  notre  pasteur  ,  qu'au  bénéfice  de  la  justification  il  est 
notre  Sauveur,  mais  qu'en  l'Eucharistie  il  est  notre  époux, 
S.  Jean  l'évangéliste  considérant  les  autres  bienfaits ,  dit 
seulement  que  Jésus  nous  a  aimés  :  Cum  dilexisset  suos  ; 
mais  parlant  de  l'Eudiaristie,  il  dit  que  Jésus  nous  a  aimés 
sans  mesure  :  Infinem  dilexit  eos.  En  la  création  il  nous  a 
aimés,  mais  non  sans  mesure,  il  nous  a  donné  l'être  et  iîpou- 
vait  nous  donner  davantage  ;  en  la  conservation  il  nous  a 
aimés,  mais  non  pas  sans  mesure  ;  il  nous  a  donné  ses  créa- 
tures pour  notre  entretien  ,  mais  il  pouvait  nous  donner 
quelque  chose  déplus  ;  au  bénéfice  de  la  justification  il  nous 
aime,  mais  non  pas  sans  mesure,  car  il  nous  donne  ses  mé- 
rites et  sa  grâce  ;  il  pourrait  néanmois  nous  donner  davan- 
tage ;  mais  en  l'eucharistie  il  nous  aime  sans  mesure ,  il  ne 
peut  rien  donner  de  plus  grand,  de  plus  cher  ni  de  plus  pré- 
cieux, il  nous  donne  son  corps  et  toute  sa  personne  ;  je  dis 
son  corps,  car  le  mariage  est  une  tradition  de  corps  ,  et  il 
est  ici  notre  époux  ;  je  dis  toute  sa  personne  ,  c'est-à-dire 
son  humanité  sainte  et  sa  divinité  très  adorable.  Et  toute- 
fois il  ne  parle  que  de  son  humanité,  quand  il  dit  :  Ceci  est 
mon  corps;  en  quoi  il  montre  la  tendresse  et  la  libéralité  de 
son  amour,  nous  donnant  ce  qui  lui  estde  plus  cher;  car  vous 
savez  que  depuis  l'incarnation  nous  reconnaissons  et  adorons 
*în  Jésus  deux  natures  ou  deux  essences  ,  l'une  incréée  , 
éternelle  et  divine  ;  l'autre  créée  ,  temporelle  et  humaine  ; 
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ôî*,  de  ces  deux  natures ,  celle  qui  semble  être  plus  propre 
et  plus  appartenante  au  Verbe  divin  ,  c'est  la  nature  hu- 
maine. 

On  dit  en  jurisprudence,  et  il  est  vrai,  que  la  division  des 
biens  temporels  est  seulement  du  droit  des  gens  :  Ab  initio 
autem  non  fuit  sic  ;  et  que  si  on  les  considère  précisé- 
ment en  leur  condition  naturelle  et  en  l'état  auquel  ils  furent 
créés ,  ils  étaient  communs  à  tous  et  tous  les  possédaient  par 
indivis  ;  mais  que  par  le  commun  accord  des  hommes  et  le 
consentement  de  tous  les  peuples,  ils  ont  été  divisés  pour  la 
^iiis  grande  commodité  du  public,  car  étant  indivis  et  com- 
muns à  tous,  on  n'aurait  pas  tant  de  soin  de  les  conserver, 
cultiver  et  augmenter,  parce  que  chacun  les  considérerait  , 
non  comme  son  bien  particulier,  mais  comme  un  bien  public 
et  commun  à  tous  les  autres  ;  et  nous  avons  la  coutume  de 
tenir  plus  cher  ce  qui  nous  est  particulièrement  approprié. 
S'il  était  permis  de  reconnaître  en  Dieu  cette  inclination 
que  nous  voyons  si  commune  et  si  puissante  parmi  les  hom- 
mes ,  nous  dirions  qu'il  semble  que  le  Verbe  divin  devait 
avoir  plus  d'inclination,  plus  d'amour  et  d'affection  pour  sa 
nature  humaine  que  pour  la  divine  ,  puisque  lui-même  lui 
est  plus  propre  ;  car  nous  savons  ,  par  les  principes  de  la 
théologie  et  de  la  foi ,  que  son  essence  divine  lui  est  com- 
mune avec  les  deux  autres  personnes  de  la  très  sainte  trinité: 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  possèdent  par  indivis  cette 
nature  incréée,  elle  n'est  particulièrement  appropriée  à  au- 
cune de  ces  trois  personnes  ;  mais  la  sainte  humanité  appar- 
tient au  seul  Verbe  ,  d'une  appartenance  toute  spéciale  j 
elle  lui  est  tellement  propre  qu'elle  n'est  commune  à  aucune 
autre  personne  ,  elle  n'est  ni  l'humanité  du  Père  ,  ni  du 
Saint-Esprit,  mais  seulement  du  Fils  ;  ce  n'est  que  le  Fils 
seul  qui  l'a  épousée  et  jointe  à  sa  subsistance  divine  5  ainsi 
il  la  doit  chérir  et  aimer  d'une  affection  particulière  ?  c'est 
ce  qu'il  nous  donne  en  première  intention  dans  ce  sacre- 
ment, disant:  Ceci  est  mon  corps. 

De  plus  il  fait  mention  du  corps  plutôt  que  de  l'àme  et  de 
la  diyiuité,  pour  montrer  enegre  la  sincérité  de  son  amour  ; 
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car  ceux  qui  aiment  cordialement  et  d'un  amour  de  bien- 
veillance, ont  peu  de  paroles  et  beaucoup  d'effets  ;  l'époux 
qui  fait  un  don  à  son  épouse,  d1affection  pure  et  sincère  ,  ne 
fait  mention  que  de  la  moindre  partie  de  ce  qu'il  donne  : 
Je  veux  vous  faire  présent  d'un  anneau  ,  il  ne  dit  mot  d'un 
riche  diamant  qui  est  enchâssé  et  qui  vaut  mieux  que  cin- 
quante anneaux,  Jésus  aime  l'Eglise  ,  son  épouse  ,  d'un 
amour  pur  et  désintéressé  ,  sincère  et  cordial ,  qui  promet 
peu  et  qui  donne  beaucoup  ,  qui  a  peu  de  paroles  et  beau- 
coup d'effets  :  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair,  ceci 
est  mon  corps;  il  ne  parle  que  de  sa  chair,  il  ne  fait  men- 
tion que  de  son  corps  ;  mais  avec  cela  il  donne  son  àme  qui 
y  est  enchâssée ,  son  sang,  ses  mérites  et  ses  trésors,  sa  di- 
vinité, tout  ce  qu'il  a  et  tout  ce  qu'il  est, 

SECUNDUM  PUNCTUM. 

C.  —  (Quomodo  det?)  C'est  encore  pour  cette  raison 
qu'il  se  donne  à  nous  sous  des  espèces  si  viles  et  si  chétives, 
sous  l'apparence  d'un  peu  de  pain  et  de  vin.  Celui  qui  vous 
donne  un  festin  par  ordre  et  par  cérémonie  couvre  la  table 
de  beaucoup  de  vaisselle  et  de  peu  de  viande  ,  il  vous  met 
dans  de  grands  plats  un  peu  de  chair  ou  de  poisson ,  et  voilà 
tout  ;  mais  la  mère  qui  aime  son  fils  fort  tendrement  lui 
met  dans  un  seul  bouillon  des  perles  dissoutes  et  de  l'or  po- 
table ,  l'essence  et  l'infusion  des  viandes  les  plus  exquises  , 
les  plus  nourrissantes  et  salutaires  qu'elle  peut  trouver* 
Jésus  ne  nous  fait  pas  ici  un  festin  de  parade  ou  de  céré- 
monie ,  mais  un  banquet  d'ami  et  d'affection  maternelle  ; 
sous  les  faibles  apparences  des  accidents  et  des  espèces  sa- 
cramentelles, sous  la  forme  d'un  peu  de  pain  et  fie  vin ,  il 
nous  donne  la  perle  de  son  humanité  sainte,  l'or  potable  de 
son  sang,  sa  divinité  infinie  qui  est  l'essence  et  le  précis  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare,  de  plus  exquis  et  de  plus  pré- 
cieux au  ciel  ou  sur  la  terre. 

Salomon  a  été  la  figure  du  Fils  de  Dieu  en  ses  grandeurs 
et  en  ses  abaissements.  Quand  ce  sage  roi  était  au  milieu  de 
&a  cour,  assis  en  sqii  lit  de  justice  pour  y  recevoir  les  bou^ 
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neurs  et  les  hommages  de  son  peuple  et  se  faire  redouter 
par  l'éclat  de  sa  gloire,  il  était  en  un  trône  d'ivoire  tout  cou- 
vert d'or  éclatant:  Vestivit eum auro  fulvo  nimis ;  (3. 
Reg.  10.  18.  )  on  y  montait  par  six  degrés  ,  et  à  chaque 
degré  il  y  avait  deux  lionceaux  de  côté  et  d'autre  :  Non  est 
factum  taie  opus  in  universis  regnis  ;  il  avait  sur  la  tète 
une  couronne  si  éclatante  de  pierreries  qu'elle  semblait  le 
disputer  avec  le  firmament,  en  sa  main  un  sceptre  d'or,  sur 
le  dos  un  manteau  de  pourpre  si  brillant,  que  le  voyant  de 
loin  on  eût  dit  que  c'était  du  feu  ;  mais  quand  il  venait  en 
son  jardin  pour  se  divertir  avec  sa  famille,  il  descendait  de 
son  trône,  il  ôtait  sa  couronne,  il  quittait  son  sceptre,  il  se 
dépouillait  de  sa  pourpre  et  se  revêtait  d'habits  communs  et 
ordinaires.  Si  nous  avions  vu  une  seule  fois  en  passant  le 
Fils  de  Dieu  dans  le  ciel  empyrée,  nous  pâmerions  d'éton- 
nement  de  le  voir  ici  tant  abaissé.  Là-haut  il  a  pour  de- 
meure une  clarté  inaccessible,  un  trône  si  élevé  qu'il  est  à 
la  droite  du  Tout-Puissant  ;  sa  couronne  n'est  pas  seule- 
ment glorieuse  ,  c'est  la  gloire  même  :  Gloria  et  honore 
coronasti  eum;  son  vêtement  n^est  pas  seulement  beau  et 
lumineux,  c'est  la  lumière  et  la  beauté  même  :  Amictus  la- 
mine sicut  vestimento  ,  Dominus  regnavit  ,  decorem 
indutus  est.  Il  n'a  pas  autour  de  lui  douze  lionceaux  ,  il  a 
des  millions  d'anges,  d'archanges  ,  de  chérubins  et  de  sé- 
raphins ;  ici  il  a  pour  sa  demeure  un  tabernacle  de  bois  , 
pour  son  trône  un  autel  de  pierre,  et  pour  son  habit  des  ac- 
cidents de  pain  et  de  vin. 

TERTIUM    PUNCTUM. 

D. — (Cur?  Utnobisuniatiir  ,  etc.)  L'inclination  de 
l'amour  n'est  pas  seulement  de  converser  ensemble ,  mais  d'être 
unemème  chose,  et  les  platoniciens  disaient  qu'il  ne  désirait 
pas  seulement  l'union,  mais  l'unité  :  x*2  tp  avtrjv  xxmàx^xx  z 
Ipsummet  ipsissimum.  (Aristotel.  lib.  2.  Politic.  cap.  8.) 
Il  est  appelé  par  S.  Denis  :  ôvvapu?  èvotirf  ,  vertu  unitivc,  qui 
de  deux  choses  n'en  fait  qu'une.  Vous  savez  sur  cela  l'apo- 
logue des  anciens ,  qui  porte  que  Vulwo  rencontra  deux 
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jeunes  hommes  qui  semaient  (Tune  parfaite  amitié;  il  leur 
dit  qu'il  voulait  les  en  récompenser  et  quMIs  lui  deman- 
dassent tout  ce  qu'ils  voudraient  :  Jetez-nous  en  votre  four- 
neau ,  lui  dirent-ils ,  afin  que  nous  soyons  fondus ,  mêlés , 
unis  et  incorporés  ensemble  :  Ambo  in  iiniim  hominem 
coalescamiis  ;  que  si  l'union  est  impossible,  l'inclination  de 
ceux  qui  s'entraînent  est  de  se  hanter,  parler  et  converser 
familièrement  ensemble,  ou  du  moins  d'être  en  même  lieu, 
en  présence  l'un  de  l'autre,  voir  et  être  vu  pour  exprimer 
cette  passion  de  l'amour. 

Les  poètes  disaient  de  certains  amants  qu'ils  passaient  à 
la  nage  un  bras  de  mer  toutes  les  nuits  pour  aller  voir  leur 
bien-aimée ,  que  l'eau  de  la  mer  n'éteignait  point  leurs  feux, 
que  les  vents  qui  y  soufflent  ne  les  incommodaient  point , 
qu'ils  passaient  à  travers  les  vagues  et  qu'ils  méprisaient 
les  flots  pour  contenter  leur  passion  ;  si  l'amour  folâtre  est 
si  hardi  5  si  puissant  et  si  généreux  ,  combien  plus  l'amour 
très  pur,  très  saint  et  très  divin,  mais  très  ardent  et  très 
cordial  de  Jésus  envers  les  hommes  :  ?À&2rpuicjta;  c'est 
ainsi  que  S.  Paul  (Tit.  3.  4.)  l'appelle  :  Aqaœ  multœ  non 
potuerunt  extinguere  charitatem,  nec  flwnina  ohmiere 
illam.  Que  de  vents,  que  de  vagues,  que  d'orages  s'oppo- 
sent à  cet  amour!  et  il  a  passé  au  travers  ;  que  de  pensées 
contraires,  que  de  puissantes  raisons,  que  de  considérations, 
que  de  réflexions  sur  les  intérêts  de  son  honneur  se  pré- 
sentaient à  l'esprit  de  Jésus  pour  rompre  ce  dessein  et  en 
empêcher  l'exécution  !  et  il  les  a  toutes  supprimées.  L'a- 
mour envers  les  hommes  a  eu  plus  d'ascendant  sur  son  es- 
prit ,  plus  de  pouvoir  sur  ses  affections ,  que  le  zèle  de  sa 
gloire  :  Amor  triumphat  de  Deo ,  dit  S.  Bernard;  il  y  a 
eu  un  saint  combat,  un  heureux  conflit  en  son  cœur  diyin, 
entre  le  zèle  qu'il  a  pour  sa  gloire  et  l'amour  qu'il  a  pour 
les  hommes. 

Le  zèle  de  sa  gloire  lui  faisait  dire  :  Quel  besoin  ai-je 
de  ces  hommes  qui  ne  sont  que  des  vers  de  terre?  je  n'ai  que 
faire  de  personne,  je  suis  dans  la  plénitude  et  l'abondance 
de  toutes  choses,  au  comble  et  en  l'apogée  d'une  parfaite 
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félicité  ,  en  la  gloire  de  mon  Père  ,  en  la  possession  et  la 
jouissance  assurée  de  tous  ses  biens  :  De  Deo  amor  triuni* 
phat  ;  mais  je  suis  infiniment  bon  y  ma  bonté  n'est  point 
resserrée,  son  propre  est  de  se  répandre  et  se  communiquer 
avec  profusion  ;  j'aime  les  hommes  d'un  amour  très-ardent: 
Non  amo  et  desero  ;  mes  délices  sont  de  converser  avec 
ceux  que  j'aime. 

Le  zèle  de  son  honneur  lui  dit  :  Si  vous  voulez  être 
parmi  les  hommes,  soyez-y  noblement,  royalement,  divine-* 
ment  et  convenablement  à  votre  grandeur  ,  en  la  forme  et 
la  majesté  que  l'état  de  votre  béatitude  vous  donne  ,  dans 
la  splendeur  et  dans  l'éclat  de  votre  gloire  ,  et  ils  vous  ad- 
mireront ,  et  ils  vous  redouteront ,  et  ils  vous  rendront  les 
respects  et  les  hommages  qui  sont  dus  à  vos  mérites  ;  mais 
si  vous  prenez  une  forme  étrangère  ,  les  livrées  et  l'appa- 
rence  d'un  peu  de  pain  ,  plusieurs  vous  méconnaîtront ,  on 
vous  méprisera  ,  on  passera  cent  fois  devant  vous  sans  vous 
faire  la  révérence  ;  les  calvinistes  vous  appelleront  une  idole 
de  pâte  ,  les  donatistes  vous  jetteront  aux  chiens ,  et  les  Juifs 
tâcheront  de  vous  percer  à  coups  de  couteau  :  Amor 
triumphat  de  Deo  :  Oui ,  mais  se  répond-il ,  si  je  ne  me 
déguise  ,  si  je  ne  couvre  ma  gloire  sous  les  voiles  d'un  sa- 
crement ,  les  hommes  n'oseront  s'approcher  de  moi ,  ils  ne 
pourront  m'envisager  ,  ma  face  rayonnante  les  éblouira  ,  le 
brillant  et  l'éclat  de  ma  gloire  les  fera  trembler  de  crainte  , 
ils  se  pâmeront  de  frayeur ,  et  je  ne  pourrai  converser  avec 
tux. 

Ménagez  donc  un  peu  votre  excessive  bonté  ;  ne  vous 
Rendez  pas  si  commun  ;  n'instituez  ce  sacrement  que  pour 
Rome  ou  quelqu'autre  lieu  plus  célèbre  ,  ne  donnez  pouvoir 
qu'au  pape  ,  ou  bien  qu'au  quatre  patriarches  de  consacrer 
votre  corps ,  on  en  fera  plus  d'état ,  on  ne  vous  montrera 
qu'à  certain  jour  de  Tannée  ,  avec  pompe  et  magnificence  ; 
les  pèlerins  iront  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  vous 
visiter  et  pour  vous  rendre  leurs  devoirs.  Oui ,  mais  les  pau- 
vres ,  les  malades  et  les  enfants  ,  les  jeunes  gens ,  les  vieil- 
lards et  une  infinité  d'autres  personnes  ne  pourraient  pas 
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faire  de  si  grands  voyages  ,  et  ainsi  ils  seraient  privés  toute 
leur  vie  du  bonheur  et  de  la  consolation  de  me  voir. 

Eh  bien  !  soyez  partout  pour  être  vu  ,  visité,  courtisé  et 
adoré,  mais  non  pas  pour  être  mangé  ;  n'est-ce  pas  trahir 
votre  grandeur  et  faire  tort  à  votre  noblesse  que  d'être  la 
viande  des  hommes  et  indifféremment  de  tous  les  hommes 
sans  distinction ,  sans  exception  et  sans  restriction;  d'entrer 
en  des  bouches  puantes,  gâtées,  chancréuses,  gangrenées  ? 
Mais  le  génie  et  l'instinct  de  l'amour  ,  c'est  de  s'unir  à  la 
chose  qu'on  aime  :  ivvwis  èvoxœq.  Voyez  un  père  de  fa- 
mille qui  aime  avec  passion  son  enfant  de  deux  ou  trois  ans; 
quand  il  le  tient  entre  ses  bras,  vous  diriez  qu'il  souhaiterait 
se  raccourcir  et  s'apctisser  pour  se  fourrer  dans  ce  petit 
corps.  Ce  que  cet  homme  désirerait  et  ne  peut  pas  ,  Jésus 
le  peut  et  le  veut  faire  :  son  amour  et  sa  puissance  vont  de 
pair;  il  ne  se  contente  pas  de  s'être  fait  semblable  à  nous  , 
d'être  avec  nous,  ou  d'être  auprès  de  nous;  il  veut  être  dans 
nous  et  joint  à  nous ,  corps  à  corps  ,  cœur  à  cœur  et  esprit 
à  esprit ,  étroitement  ,  intimement  et  très  parfaitement  : 
pour  cet  effet,  il  prend  la  forme  d'une  créature  qui  nous  est 
familière  et  commune  ,  l'espèce  et  l'apparence  d'un  peu  de 
pain  ;  il  entre  par  notre  bouche  ,  il  se  glisse  en  notre  esto- 
mac ,  il  s'introduit  en  notre  corps,  et  si  j'ose  parler  comme 
un  homme  apostolique  parlait  il  y  a  treize  cents  ans ,  il  est 
distribué  à  nos  membres  et  à  toute  notre  consistance  :  <£y»&- 

Sdptsyov  e*r  -^[xérepûi^ëlYi  e!s  tfxa&v  ry)v  avatuctiv,  CC  SOnt  les  pro- 
pres termes  de  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  (Catech.  Mystag.) 
Oui,  mais  si  les  gens  de  bien  sont  dignes  de  toutes  ces 
caresses,  les  pécheurs  en  sont  très  indignes.  Si  vous  vous 
exposez  ainsi  indifféremment  et  sans  distinction  à  être  reçu 
de  tous  les  catholiques,  il  y  a  mille  et  mille  personnes  qui 
vous  recevront  indignement;  les  usuriers,  les  vindicatifs  et 
les  voluptueux  vous  logeront  en  leur  conscience  ulcérée  et 
souillée  de  mille  ordures  ou  passions  honteuses  ;  on  dira 
que  vous  êtes  comme  ce  prodigue  dont  vous  parliez  autre- 
fois, que  vous  prodiguez  votre  substance  aux  âmes  roteges 
et  débauchées.  Ne  pouvez-yous  pas  instituer  ce  MWmenf, 
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en  sorte  que  vous  y  soyez  quand  une  bonne  àme  s'en  appro- 
chera et  que  vous  n'y  soyez  plus  quand  une  âme  pécheresse 
attentera  de  vous  recevoir  ?  mais,  Amor  triumphat  de 
Deo;  car  les  âmes  choisies  y  auraient  intérêt,  elles  seraient 
toujours  en  doute  si  j'y  suis  ou  non  ;  et  si  je  les  rends  as- 
surées qu'elles  sont  en  bon  état,  cela  les  pourra  enfler  et 
leur  donner  de  la  vanité;  si  elles  pensaient  que  je  ne  suis 
ici  que  pour  les  âmes  qui  sont  en  état  de  grâce,  elles  se- 
raient toujours  incertaines  de  ma  présence  ou  de  mon  ab- 
sence, et  cette  incertitude  les  empêcherait  de  me  parler  avec 
la  confiance  et  la  familiarité  que  je  désire. 

Hé  bien  !  n'y  soyez  donc  qu'à  l'instant  qu'on  vous  rece- 
vra ;  car  si  vous  vous  obligez  à  y  demeurer  tant  que  les 
espèces  sacramentelles  seront  entières,  on  vous  logera  dans 
des  ciboires  d'étain,  dans  des  tabernacles  couverts  de  pous- 
sière et  d'araignées  ;  aux  villages,  on  vous  laissera  là  tout 
seul,  les  jours  et  les  semaines  entières  sans  vous  visiter  ; 
aux  villes,  on  commettra  mille  irrévérences,  mille  insolen- 
ces et  mille  impiétés  en  votre  présence  :  Amor  triumphat 
de  Deo,  Encore  une  fois,  car  je  veux,  dit-il,  servir  à  ma 
bien-aimée  d'asile  et  de  refuge  permanent,  où  elle  puisse 
avoir  recours  en  toute  occurence,  conférer  avec  moi,  con- 
verser avec  moi,  me  demander  secours  dans  les  dangers, 
lumière  en  ses  doutes,  conduite  en  ses  actions,  conseil  dans 
les  perplexités,  et  consolation  dans  les  afflictions. 

Bref,  il  ferme  les  yeux  à  toutes  les  considérations  de  ses 
intérêts,  de  son  honneur,  de  sa  grandeur  et  du  zèle  qu'il 
pourrait  avoir  de  sa  gloire  ;  il  s'expose  à  mille  humiliations, 
mille  injures ,  mille  outrages  ou  indignités  qu'il  reçoit  des 
hypocrites,  des  mauvais  prêtres  ou  des  infidèles,  pour  con- 
tenter son  amour  et  avoir  cette  bonté  de  se  joindre  à  une 
àme  choisie  et  de  converser  avec  elle  :  quel  effort  d'a- 
mour, quel  transport,  quelle  admirable  et  incompréhensi- 
ble charité  J  ** 
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QUARTUM  PUNCTUM: 

Ë*  ^(Quando  ?  In  qua  nocte  tradebalur.)  Et  en 
quel  temps  fait-il  cet  excès  et  ce  prodige  de  charité  ?  In 
qua  noctê  tmdebatur,  la  nuit  même  qu'on  le  trahissait  ; 
au  même  temps  que  les  hommes  trament  le  dessein  de  sa 
mort,  en  même  temps  il  leur  prépare  un  fruit  de  vie  ;  au 
même  temps  qu'on  lui  détrempe  le  fiel,  en  même  temps  il 
nous  destine  ce  nectar  et  cette  divine  ambroisie. 

Voyez  de  grâce  votre  ingratitude  et  l'injustice  mons- 
trueuse de  vos  horribles  attentats.  Quand  vous  voulez  vous 
excuser  de  vos  blasphèmes,  vous  avez  coutume  de  dire  :  Ce 
n'est  pas  trop  souvent  que  je  blasphème,  ce  n'est  que  deux  ou 
trois  fois  le  mois;  je  ne  blasphème  jamais  que  quand  je  suis 
en  colère,  et  si  on  ne  me  fâchait  point,  je  ne  jurerais  jamais. 
Ce  n'est  pas  trop  souvent  que  vous  blasphémez;  quand  ce  ne 
serait  qu'une  fois  Tan,  c'est  trop  souvent;  quand  ce  ne  serait 
qu'une  seule  fois  en  votre  vie,  c'est  assez  pour  vous  damner  : 
ne  vous  y  trompez  pas  .Vous  ne  blasphémezjamais  si  vous  n'êtes 
en  colère,  certes  voilà  unehelle  excuse  et  une  justification  bien 
recevable  !  Sivousètesfàché,  que  ne  vous  en  prenez-vous  à  celui 
qui  vous  met  en  colère  ?  A  quel  propos  vous  en  prendre  à  vo- 
tre Dieu  qui  n'en  est  pas  cause  ?  disons  ceci  en  passant  pour 
vous  mettre  vos  abominations  devant  les  yeux. 

Vous  avez,  par  exemple,  un  enfant  de  dix  ou  douze  ans; 
vous  travaillez  en  votre  maison  pour  lui  gagner  sa  vie  ;  fai- 
tes que  son  frère  ou  que  son  compagnon  le  fâche,  et  que  se 
sentant  offensé  il  vous  aille  donner  un  soufflet,  et  puis  qu'il 
se  mette  à  genoux  devant  vous  et  vous  dise  :  Ah  !  mon 
père,  je  vous  demande  pardon,  pardonnez-moi  s'il  vous 
plait,  ce  n'est  pas  trop  souvent  que  je  vous  donne  des  souf- 
flets, ce  n'est  que  deux  ou  trois  fois  l'année  ;  et  si  jamais 
on  ne  me  fâchait,  je  ne  vous  en  donnerais  jamais  ?  Que  di- 
riez-vous  de  cet  enfant  ?  qu'en  penseriez-vous  ?  ne  diriez** 
vous  pas  que  c'est  un  monstre  de  nature  ,  une  engeance  de 
vipère  et  qu'il  le  faudrait  lapider  ?  Hé  !  quand  je  ne  serais 
pas  ton  père,  quand  je  ne  t'appartiendrais  en  rien,  tu  es 


QUE  JÉSUS  NOUS  A  TÉMOÎâNÉ.  425 

tout  à  fait  déraisonnable  cle  t'en  prendre  à  moi  qui  ne  suis 
pas  la  cause  de  ta  colère,  à  plus  forte  raison  de  t'en  pren- 
dre à  moi  qui  suis  ton  père  ;  à  moi,  dis— je,  qui  t'ai  mis  au 
monde,  qui  t'ai  nourri  et  élevé  jusqu'à  présent,  et  qui  tra- 
vaille encoreactuellementpourtegagner  la  vie.  Voilà  ce  que 
vous  faites,  et  il  vous  semble  que  ce  n'est  rien  :  votre  servi- 
teur vous  fâche,  votre  enfant  vous  désobéit,  votre  femme  vous 
répond  avec  contestation,  et  vous  blasphémez  ce  grand  Dieu; 
quand  il  ne  serait  pas  votre  Dieu,  votre  créateur  ni  votre  ré- 
dempteur, quand  il  ne  vous  aurait  fait  aucun  bien,  vous  êtes 
un  dénaturé  de  vous  en  prendre  à.  lui  puisqu'il  n'en  est  pas 
cause,  à  plus  forte  raison  de  vous  en  prendre  à  lui  qui  vous 
a  créé^,  conservé  et  racheté. 

Mais  supposons  que  Dieu  en  soit  cause,  supposons  que 
ce  soit  lui  qui  vous  ait  donné  sujet  de  cette  fâcherie,  est-ce 
à  dire  qu'il  faille  le  blasphémer  ,  qu'il  faille  cesser  do 
l'aimer,  de  le  bénir,  de  le  louer  et  le  glorifier  ?  Voyez  comme 
il  se  comporte  à  votre  égard.  En  la  dernière  cène  il  est  tout 
ému,  son  âme  est  toute  troublée  d'un  excès  de  tristesse  et 
de  douleur:  Turbatus  estspiritu.  Cœpitpavere^  ettcç? 
dere,  etmœstus  esse.  (  Joan.  \  3.  21 .)  Vous  êtes  cause  ck 
ce  trouble,  vous  êtes  le  sujet  et  l'occasion  de  cette  tristesse; 
car  il  est  triste  de  vos  péchés  qu'il  a  devant  les  yeux,  il  est 
troublé  par  la  présence  et  l'appréhension  de  la  mort  et  dçs 
tourments  qu'il  va  souffre  pour  vous  ;  et  en  cette  fàcheriç9 
au  lieu  de  vous  maudire,  au  lieu  de  vous  souhaiter  du  mal, 
il  vous  prépare  ce  mets  délicieux,  il  vous  prépare  ce  fruit 
de  bénédiction. 

Jl  vous  donne  son  corps,  son  sang,  son  âme  et  sa  divi- 
nité avec  une  libéralité  et  une  profusion  excessives;  vous  usez 
envers  lui,  je  ne  dirai  pas  de  réserve  et  d'avarice,  mais  d'une 
ingratitude  atroce  ;  et  vous  ne  voudriez  pas  faire  un  pas,  sai- 
gner un  malade  ou  signer  une  requête,  ni  donner  un  ex- 
ploit, plaider  une  cause  pour  une  veuve,  pour  un  orphelin, 
ou  d'autres  membres  de  notre  Seigneur ,  ç'JU  n'y  savait  de 
l'argent. 
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CGNCLUSIO. 

F*  *—  (în  eoê  qui  tanta,  etc.)  Il  se  dépouille  de  Cvl 
majesté,  il  sort  de  son  trône,  il  cache  la  splendeur  de  sa 
gloire  pour  converser  avec  vous,  et  vous  ne  voulez  pas  dé- 
mordre d'un  seul  point  de  votre  luxe,  pour  lui  complaire  par 
îa  modestie  et  l'humilité.  Quelle  différence  entre  ces  viles 
espèces  dont  il  est  revêtu  et  les  robes  précieuses  dont  vous 
êtes  couverte  !  Osez-vous  bien  vous  approcher  d'un  Dieu 
ainsi  humilié  pour  vous,  ayant  ie  cœur  enflé  de  vanité,  et 
vous  mirant  comme  un  paon  en  la  pompe  de  vos  vêtements  ? 
il  couvre  sa  chair,  sa  chair  très  sainte,  sanctifiante  et  déi- 
fiante dont  la  vue  fait  une  partie  de  la  béatitude  des  saints, 
qui  charme  tous  ceux  qui  la  voient,  qui  le  ferait  admirer 
s'il  la  montrait  ;  et  vous  voulez  montrer  la  vôtre  contre  la 
défense  qu'il  vous  en  fait,  votre  chair  scandaleuse,  votre 
chair  corruptible,  votre  chair  qui  sera  la  curée  des  vers  ; 
vous  la  voulez  montrer  pour  être  un  foyer  de  concupis- 
cence^ un  objet  de  mauvaises  pensées  qui  souillent  les 
cœurs  des  chrétiens  où  le  Fils  de  Dieu  doit  reposer  ! 

Il  se  couvre  des  espèces,  il  demeure  ici  attaché  à  ce  sa- 
crement pour  converser  avec  vous,  et  vous  le  laissez  là  tout 
seul.  Vous  ne  daignez  pas  lui  faire  la  cour,  vous  passez  les 
deux  ou  les  trois  jours  sans  venir  l'adorer,  vous  lui  donnez 
sujet  de  faire  cette  plainte  :  Factus  sum  sicat  passer  so- 
ïitarius  in  îccto. 

ïl  abaisse  sa  grandeur,  il  oublie  ses  intérêts*  il  ferme 
même  les  yeux  à  toutes  les  considérations  de  sa  gloire  pour 
s'unir  à  vous,  et  vous  ne  voulez  pas  prendre  la  peine  devons 
lever  le  matin,  de  faire  un  peu  d'oraison  pour  préparer  le 
logis  où  il  doit  faire  sa  demeure  ;  vous  ne  voulez  pas  vous 
abaisser  jusqu'à  instruire  vos  fermiers  ou  vos  domestiques, 
jusqu'à  visiter  les  pauvres  malades,  ou  à  rechercher  d'ami- 
tié vos  ennemis,  pour  vous  rendre  agréable  à  lui.  L'écri- 
ture et  les  pères  nous  recommandent  tant  d'honorer  Jésus 
crucifié  pour  réparer  les  déshonneurs  ,  les  opprobres  et  les 
affronts  qu'on  lui  a  faits  en  sa  passion  ;  il  en  souffre  bien 
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j/îus  en  l'eucharistie ,  car  en  sa  passion  il  n'en  a  souffert  que 
pendant  dix-huit  ou  vingt  heures  ,  et  ici  ii  en  souffre  depuis 
seize  cents  ans  ;  en  sa  passion  il  rien  souffrit  qu'en  Jérusa- 
lem ,  en  l'eucharistie  par  tout  le  monde  ;  en  sa  passion  il 
n'en  reçut  que  des  Juifs  et  que  des  gentils ,  ici  il  en  souffre 
des  Juifs ,  des  gentils  et  des  impies ,  des  hérétiques  ,  des 
mauvais  catholiques  et  des  prêtres  vicieux  ,  et  il  s'expose  h 
toutes  ces  injures  pour  l'amour  de  vous  ,  ô  âmes  choisies  ! 
pour  être  au  milieu  de  vous ,  pour  converser  avec  vous  9  et 
pour  être  caressé  de  vous  I  Ne  devriez-vous  donc  pas  ,  s'il 
était  possible  ,  être  continuellement  à  genoux  devant  lui  ,  le 
suivre  quand  on  le  porte  aux  malades ,  l'honorer  ,  l'adorer , 
lui  faire  la  cour  ,  pour  réparation  de  tant  d'injures  que  les 
autres  lui  font ,  et  dire  avec  S.  Bernard  :  Quanta  pro  me 
vilior  1  miiii  carior  ? 

Bien  qu'il  soit  tout  ému  et  plongé  dans  îa  douleur  en  la 
dernière  cène  par  l'appréhension  d'une  mort  si  certaine,  si 
prochaine  ,  si  douloureuse  et  si  ignominieuse  ,  il  ne  laisse 
pas  dépenser  à  vous,  devons  dresser  ce  banquet  somptueux; 
et  en  îa  moindre  affliction  ou  disgrâce  qui  vous  arrive  ,  vous 
le  mettez  en  oubli ,  vous  Iaissez-là  son  service  en  arrière  > 
vous  quittez  vos  dévotions ,  et  vous  murmurez  contre  sa 
providence. 

Il  disait  en  l'Evangile  :  Si  qais  diligit  me  ,  ad  eum 
veniemus  :  Si  quelqu'un  m'aime  ,  je  viendrai  à  lui  ;  et  ainsi 
il  ne  veut  venir  qu'en  ceux  qui  l'aiment ,  c'est  le  sacrement 
d'amour,  c'est  l'amour  qui  le  fait  venir  en  nous,  c'est  l'amour 
qui  nous  doit  disposer  à  le  recevoir  ;  et  si  vous  ne  l'aimez  , 
gardez-vous  bien  de  vous  en  approcher  ;  mais  si  vous  l'ai- 
mez ,  vous  garderez  ses  commandements  :  Si  guis  diligit 
me,  sermonem  meum  servabit.  Voiià  un  de  ses  comman- 
dements. Quant  à  moi  «,  je  vous  dis  :  Ne  jurez  point  du  tout; 
ne  jurez  donc  plus  si  vous  l'aimez  ,  ne  jurez  ni  par  votre 
àme,  ni  par  aucun  autre  jurement,  quel  qu'il  soit.  Voilà  son 
commandement.  Quant  à  moi  ,  je  vous  dis  :  Aimez  vos  en- 
nemis ,  priez  pour  ceux  qui  vous  calomnient ,  faites  du  bien 
à  ceux  qui  vous  persécutent, 
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Mais  comme  nous  n  e  pouvons  rien  de  tout  ceci  sans  la 
grâce  de  Dieu ,  disons-lui  avec  l'Eglise  :  A  cunctis  nos 
fliœsumiis ,  Domine,  realihus  et  periculis  propitiatus 
absolve^  qaos  tanti  mysterii  trihuis  esse  participes  : 
Grand  Dieu ,  délivrez-nous,  s^il  vous  plaît,  par  votre  misé- 
ricorde, des  péchés  que  nous  avons  commis;  faites-nous  la 
grâce  de  n'en  plus  commettre  et  d^en  éviter  les  dangers,  afin 
de  nous  rendre  dignes  de  ce  grand  sacrement  dont  il  vous 
plait  nous  faire  participants ,  par  Jésus-Christ ,  notre  Sei- 
gneur, qui  vit  et  règne  avec  vous  en  tous  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 


SERMON  LXXXV. 

DE  LA  RÉSIDENCE  DE  JESUS-CHRIST  PARMI  NOUS  DANS 


Nec  est  alla  natio  tam  grandis  ,    quce  habeat  deos  ctppropinquafûes  sibi  Deus 
noster  nobis.  (  Deut.  4.  7.)  v: 

11  n'est  point  de  nation  si  grande  qui  ail  des  dieux  qui  s'approchent  d'elle , 
comme  notre  Dieu, 

Quand  je  suis  obligé  de  parler  de  ce  pain  céleste  qui 
nous  est  proposé  sur  l'autel ,  j'ai  la  dévotion  de  le  nommer 
le  pain  des  anges  ,  la  très  redoutable  victime  ,  la  vénérable 
eucharistie ,  le  très  adorable  mystère  ;  mais  je  ne  sais  si  je 
le  dois  appeler  le  très  Saint-Sacrement,  parce  que  quoique  le 
saint  des  saints  y  soit  contenu  et  qu'il  y  soit  pour  nous  sanc- 
tifier, néanmoins  ce  très  auguste  sacrement  semble  faire  si 
grand  tort  à  la  sainteté  de  Dieu,  que,  selon  l'apparence  hu- 
maine ,  elle  y  est  notablement  intéressée  :  vous  approuverez 
ma  pensée  si  vous  considérez  avec  moi  que  le  sainteté  deDieu 
le  sépare  infiniment  de  toute  créature,  et  qu'au  contraire  ce 
sacrement  l'approche  des  fidèles,  et  l'en  approche  de  si  près 
qu'il  ne  saurait  l'être  davantage. 

p  Si  Jésus  s'est  approché  de  sa  créature ,  c'a  été  première- 
ment de  vous  et  par  moi ,  ô  Vierge  sainte!  car  S.  Bernard 
dit  que  vous  êtes  cette  toison  mystique  par  l'entremise  de  la- 
quelle la  rosée  coula  du  ciel  et  arrosa  l'aire  de  Gédéon  : 
J^ellus  médium  inter  rorem  etaream9  mulier  inier 
soient  et  lunam,  Maria  inter  Christum  et  Ecclesiam  / 
et  le  même  saint  nous  avertit  sagement  que ,  puisqu'il  y  a 
même  chemin  de  la  tare  au  ciel  que  du  ciel  à  la  terre ,  de 
la  créature  au  Créateur  que  du  Créateur  à  la  créature  fie 
Fils  de  Dieu  s'étant  servi  de  vous  pour  s'approcher  de  nous, 
nous  devons  aussi  mendier  vos  intercessions  pour  nous  ap-» 
procher  de  lui  ;  c'est  ce  que  nous  faisons  dévotement  en 
nous  prosternant  à  vos.  pieds  et  vous  disant  avec  l'ange  : 
ùàvë :; Maria.  : 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.    Triplex    sanctiias  Dei.  Videtar  Icesa 

in  incarnatione.  —  B.  Sed  mîrabilius  et  utilius  pro 

nobis  in  eucharistia. 
Primum  punctum.  —  C.  Ratione  status  Chris tL 
Secundum  punctum.  Ratione  circumstantiarum.  D.  1° 

Modl—  E.  2°  Temporis.  —  F.  3°  Loci. 
Tertium  punctum.  G.  Ratione  effectuum. 
Conclusio.  H.  Exhortatio  ad  honorandum  et  amandwn 

concivem  tam  amabilem. 

EXORDIUM, 

À.  {Triplex  sanctitasDei.)  Quoique  les  esprits  ange- 
liques  et  les  âmes  bienheureuses  qui  jouissent  de  Dieu  dans 
le  ciel,  soient  continuellement  occupés  à  honorer  toutes  ses 
admirables  perfections ,  il  faut  toutefois  avouer  que  le  plus 
délicieux  objet  de  leur  admiration  et  le  plus  ordinaire  sujet 
de  leurs  cantiques  de  louanges ,  c'est  sa  sainteté  divine  et 
adorable. 

L'Eglise  nous  enseigne  ,  Payant  appris  d'Isaïe  ,  que  la 
continuelle  occupation  des  anges  ,  des  chérubins  et  des  sé- 
raphins dans  le  ciel ,  c'est  de  crier  sans  cesse  :  O  qu'il  est 
saint ,  ô  qu'il  est  saint,  le  Seigneur  Dieu  des  armées  !  Qui 
non  cessant clamare  quotidie:  Sanctus,  sanctus ,  sanc- 
lusj  Domine  Deus  Sabaoth!  Les  âmes  prédestinées  qui 
auront  l'honneur  et  le  bonheur  d'être  reçues  dans  leur  com- 
pagnie tiendront  aussi  leur  partie  dans  ce  concert  angéli- 
que,  dans  ce  trisagium  divin.  David,  décrivant  l'exercice 
et  l'entretien  ordinaire  des  saints  dans  le  séjour  immortel , 
dit  que  la  lettre  de  leur  musique ,  que  le  sujet  de  leur  con- 
versation et  de  leurs  colloques ,  c'est  la  sainteté  de  Dieu  : 
Vos  saints ,  dit-il ,  ô  mon  Dieu  1  annonceront  à  perpétuité 
la  gloire  de  votre  sainteté  et  la  magnificence  de  votre  gloi- 
re: Macpiificentiam  gloriœ  sanctitatis  tuœ  loquentur. 
(Psal.  144.  5.)  Et  je  remarque  que  les  saints  anges  ne  se 
contentent  pas  de  dire  simplement  que  Dieu  est  saint ,  ils 
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disent  qu'il  est  trois  fois  saint  :  Sanctus,  sanctus,  sanctus  ; 
et  cela  non-seulement  pour  exprimer  les  trois  personnes  de 
la  très  adorable  Trinité ,  mais  encore  pour  signifier  la  triple 
sainteté  que  la  foi  catholique  reconnaît  et  que  la  théologie 
adore  en  sa  majesté  divine  :  sainteté  d'essence  ,  sainteté 
d'opération  et  sainteté  de  résidence  :  Sancti  estote,  quia 
ego  sanctus  surn;  (Lev.  1 1 ,  44.)  voilà  la  première  :  Sanc- 
tus in  omnibus  operibus  tuis  ;  (Psal.  144.  17.)  voilà  la 
seconde:  Tu  autem  in  Sancto  habitas;  (Psal.  21.  4.) 
voilà  la  troisième. 

Vous  savez,  messieurs,  que  la  sainteté  ,  parmi  nous ,  est 
une  qualité  par  laquelle  une  créature  est  tirée  de  l'usage 
commun  et  ordinaire  pour  être  tout  à  fait  référée  et  con- 
sacrée au  service  de  Dieu  :  Vos  estis  gens  sancta,  sepa- 
7*aia,  etc.  Les  calices,  les  vases  sacrés  et  les  ornements  de 
l'église  sont  saints,  parce  qu'ils  sont  destinés  à  l'office  divin 
et  ne  peuvent  pas  être  employés  à  des  usages  séculiers  et 
profanes  ;  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  sont  saints  , 
parce  que  Dieu  et  l'Eglise  ordonnent  de  les  employer  à  des 
œuvres  de  piété  ou  de  miséricorde  ;  et  de  là  vient  qu'offrir  à 
Dieu  quelque  chose  et  la  sanctifier,  sont  deux  termes  sy- 
nonimes  dans  l'écriture.  Ainsi  enDieu,  la  sainteté  c'est  une 
perfection  par  laquelle  il  est  infiniment  séparé  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu ,  doué  d'une  si  parfaite  suffisance ,  plénitude 
et  abondance,  que,  par  la  condition  de  sa  nature,  il  n'est  in- 
digent de  personne  ni  référé  à  aucun  être  créé  ;  il  remplit 
le  ciel  et  la  terre  sans  que  son  essence  les  touche  ;  il  est  au 
milieu  des  désordres  et  des  abominations  de  l'enfer  sans 
que  sa  pureté  en  soit  intéressée  ;  il  tient  la  main  aux  pé- 
cheurs quand  ils  font  une  méchante  action ,  sans  avoir  part 
à  leur  malice  ;  il  est  si  peu  engagé  à  ses  ouvrages  qu'il  en 
souffre  devant  ses  yeux  la  corruption  et  la  perte  sans  peine 
et  sans  inquiétude  ;  il  est  si  peu  attaché  à  ses  créatures 
qu'il  destine  l'univers  aux  flammes  de  sa  justice;  il  est  telle- 
ment séparé  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui-même,  qu'encore 
qu'il  contienne  en  soi  les  perfections  de  toutes  ses  créatu- 
res 9  tant  existantes  que  posc;'bîcs .  il  est  néanmoins  infini- 


432  SERMON  LMXV.  —  DE  LA  RESIDENCE 

ment  éloigné  de  leur  être ,  car  il  les  contient  en  emmenée, 
sans  indigence ,  sans  adhérence  et  sans  dépendance  ;  il  les 
contient  par  le  pouvoir  qu'il  a  de  les  créer,  de  les  conserver 
et  de  les  perfectionner ,  et  non  par  le  besoin  qu'il  ait  d'en 
emprunter  quelque  surcroit  à  la  plénitude  de  son  être  :  Om- 
nia  continet  :  %v&tt,évo*  ^ro?  e^ps^ëvcos.  (  Dion,  c.  \> 
de  div.  Nom.  sub.  finem.) 

Dieu  étant  si  sain  en  son  essense  ,  il  Test  aussi  par  con- 
séquent en  ses  opérations ,  puisque  l'opération  est  un  apa- 
nage de  l'être  qui  est  de  même  nature  et  de  même  condition 
que  lui  ;  Sanctus  in  omnibus  operihus  suis.  Parmi  les 
créatures,  il  y  a  toujours  du  commerce,  du  flux  et  du  re- 
flux entre  l'ouvrier  et  son  ouvrage ,  la  cause  et  son  effet  : 
Omne  agens  agendo  repatitu?*  ;  l'ouvrage,  c'est  la  fin  de 
l'ouvrier,  et  la  fin  agit  comme  les  autres  causes  ;  agit ,  dis— 
je  ,  non-seulement  sur  l'ouvrage ,  mais  encore  même  sur 
l'ouvrier,  réveillant  son  activité  et  l'appliquant  à  l'action. 
Mais  Dieu  agissant  hors  de  lui  est  si  saint ,  si  épuré  de 
toute  contagion  et  communication  avec  la  créature ,  il  a  si 
peu  de  liaison  et  d'adhérence  à  ses  ouvages ,  que  la  créa- 
tion ,  la  conservation  et  la  conduite  du  monde  ne  mettent 
en  lui  aucune  relation  réelle.  Bref,  dans  son  repos  et  dans 
son  habition  il  est  saint  et  séparé  de  tout  être  créé,  il  ne  ré- 
side en  aucune  eréature,  il  n'habite  pas  même  dans  les  tem- 
ples matériels  :  Non  in  munufactis  templis  habitat;  il  est 
en  ce  monde ,  mais  il  n'y  habite  pas  ;  il  y  est  contenant  le 
monde  et  non  pas  comme  y  étant  contenu  ;  il  n'habite  pro- 
prement qu'en  lui-même  :  Ipse  sibi  locus,  etmimdus,  et 
omnia,  dit  Tertu$&sn  9  et  le  poète  chrétien: 

Die  ubi  tune  esset  curn  ,  prœter  eum  ,  nihil  esset  ; 
Tune  ubi  nunc  ,  in  se  5  quoniam  sibi  sufïicit  ipse. 

B.  — {V'idetur  lœsa  in  incarnalione.)  Mais  voici  une 
chose  étrange  et  digne  de  toute  admiration.  Pendant  que  la 
puissance  infinie  de  Dieu,  sa  sagesse,  sa  bonté  et  ses  autres 
perfections,  s'exercent  admirablement,  se  fontvoir avec  éclat, 
et  marchent  çommç  en  pompe  et  en  triomphe  au  mytères  de 
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l'incarnation , et  encore  plus  en  celui  de  l'eucharistie qui  en  est 
Ja  consommation,  la  sainteté  de  Dieu  y  est,  ce  semble,  éclip- 
sée ,  supprimée  et  presque  anéantie.  La  puissance  infinie  de 
Dieu  nesemontre-t-clle  pas  évidemment  dans  l'incarnation 
quand  elle  fait  une  vierge-mère,  un  Homme-Dieu,  un  Verbe 
divin  enfant ,  une  àme  souverainement  bienheureuse  et  ex- 
trêmement souffrante  ?  en  reucharistie  ,  quand  elle  fait  que 
le  corps  d'un  homme  de  trente-trois  ans ,  avec  toutes  ses 
dimensions  ,  soit  contenu  dans  le  contour  d'une  si  petite  hos* 
lie  ;  qu'il  soit  unique  et  en  tant  de  lieux  où  il  est  consacré  , 
tant  de  fois  mangé  sans  jamais  être  consommé  ?  Sa  sagesse 
incompréhensible  se  montre  dans  l'incarnation  en  ce  que , 
supposé  que  Dieu  seul  ne  pouvant  pàtir  ,  et  l'homme  seul 
ne  pouvant  satisfaire,  elle  invente  le  moyen  d'associer  l'homme 
à  Dieu,  de  lier  la  divinité  à  l'humanité,  de  faire  un  Homme- 
Dieu  et  un  Dieu -Homme  ,  afin  qu'en  tant  qu'homme  il 
puisse  souffrir  et  en  tant  que  Dieu  il  puisse  satisfaire.  Dans 
l'eucharistie,  elle  parait,  en  ce  que,  d'un  côté,  ce  corps  divin 
ayant  à  être  la  viande  de  nos  âmes  ,  le  germe  de  la  résur- 
rection de  nos  corps,  et  ce  corps  divin  étant  rempli  de  gloire 
qui  nous  pourrait  opprimer  dans  l'infirmité  de  cette  vie  mor- 
telle ;  et ,  d'autre  part ,  ce  même  corps  ayant  à  monter  au 
ciel  pour  être  l'objet  des  bienheureux,  elle  trouve  l'invention 
de  le  faire  demeurer  au  ciel  et  de  le  faire  produire  sur  la 
terre  ,  de  le  rendre  glorieux  et  de  voiler  l'éclat  de  sa  gloire 
sous  les  accidents  d'une  substance  qui  nous  sert  de  viande 
ordinaire.  Sa  bonté  ineffable  s'exerce  dans  l'incarnation  , 
en  ce  qu'il  communique  à  la  sainte  humanité  sa  propre  sub- 
sistance et  toutes  les  richesses  de  sa  divinité  ,  et  encore  plus 
en  l'eucharistie,  en  ce  qu'il  joint  et  unit  cette  même  divinité 
par  l'entremise  de  sa  chair ,  non  à  une  seule  créature  ,  mais 
ù  chacun  de  nous  en  particulier  et  à  tous  ceux  qui  naîtront 
dans  l'Eglise  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  Et  nos 
Deo  conjungeres  per  carnis  contuhernium* 

Mais  ,  au  contraire,  sa  sainteté  est  si  notablement  inté- 
ressée en  ces  deux  mystères  qu'elle  semble  y  perdre  tous 
ses  droits  ;  car  cette  divine  sainteté  le  rend  inaccessible  à 
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toute  créature  :  Lucem  habitat  inaccessihilem  ,  et  son 
amour  dans  l'incarnation  le  met  au  milieu  de  nous ,  au 
milieu  de  deux  animaux  et  au  milieu  de  deux  larrons;  sa 
sainteté  l'élève  si  fort  au-dessus  de  tout  être  créé  qu'on 
ne  le  peut  atteindre, ni  de  la  main,  ni  de  la  vue ,  ni  de  la 
pensée,  et  son  amour  dans  l'incarnation  l'abaisse  et  rap- 
proche tant  de  nous  qu'on  le  voit,  qu'on  le  touche  et  qu'on 
converse  avec  lui;  sa  sainteté  faisait  qu'on  disait  de  lui  : 
Deumnemo  vidit  unquam i$  quœrere  Deum  si  forte  ai- 
trectent ,  non  in  manufaciis  (emplis  habitat,  (Act.  17. 
24.)  et  son  amour  a  fait  en  l'incarnation  qu'on  a  dit  de  lui: 
In  terris  visus  est,  cum  hominibiis  couver satus  est , 
manus  nostrœ  contrectaverunt;de  verbo  vitœ  Verhum, 
caro  factum ,  habitavit  in  nobis.  (Baruc.  3.  38.)  Sa 
sainteté  le  sépare  et  l'éloigné  tellement  de  nous,  qu'il  y  a  une 
distance  et  une  disproportion  infinie  entre  lui  et  nous  : 
Domine,  quis  similis  tibi?  et  son  amour  en  l'incarnation 
le  rend  si  semblable  à  nous,  qu'il  est  comme  l'un  d'entre 
nous,  que  dis-je  comme  l'un  d'entre  nous,  il  est  en  effet 
l'un  d'entre  nous  :  Faclus  est  tanquam  unus  ex  nobis, 
imo  non  tanquam ,  sed  vere  unus  eoo  nobis,  dit  S.  Ber- 
nard ;  ce  qui  est  cause  qu'il  dit  à  ses  apôtres  :  Bienheureux 
sont  les  yeux  qui  ont  vu  ce  que  vous  voyez  ! 

(Sed  mirabilius  et  utilius,  etc.)  Mais  si  nous  con- 
sidérons la  chose  de  bien  près,  si  nous  confrontons  le  mys- 
tère de  l'eucharistie  à  celui  de  l'incarnation,  nous  verrons 
que  notre  bonheur  est  plus  grand,  que  notre  sort  est  plus 
souhaitable,  que  notre  partage  est  plus  heureux  que  celui 
de  ses  disciples,  et  nous  verrons  enfin  que  c'est  de  l'eucha- 
ristie plutôt  que  de  l'incarnation  que  nous  pouvons  dire:  JNon 
est  alla  natio  tam  grandis,  quœ  habeat  deos  appropin- 
quantes  sibi,  sieut  Deus  noster  adest  nobis;  que  ce 
mystère  l'approche  plus  de  nous  que  l'incarnation  ,  inté- 
resse plus  sa  sainteté  que  n'a  fait  l'incarnation  j  nous  ver- 
rons que  la  présence ,  la  proximité  et  la  résidence  de  Jé- 
sus-Christ parmi  nous  est  incomparablement  plus  avanta- 
geuse que  parmi  ceux  qui  étaient  sur  la  terre  au  siècle  d'or 
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de  sa  demeure  en  ce  monde,  et  cela  dans  trois  considéra- 
tions :  premièrement,  eu  égard  à  la  qualité  de  sa  personne  ; 
en  second  lieu ,  eu  égard  aux  circonstances  de  sa  demeure 
parmi  nous  ;  et ,  en  troisième  lieu ,  eu  égard  aux  effets  de 
cette  divine  habitation. 

PRIMUM    PUNCTUM. 

C#  —  (Ratzone  status  Christi.)  Il  est  vrai  que  c'est  h 
même  corps  et  le  même  sang  précieux  qui  était  alors  qui 
est  à  présent  parmi  nous,  mais  avec  une  grande  différence  ; 
car  il  était  alors  infirme ,  passible,  mortel,  et  il  est  à  pré- 
sent glorieux,  impassible  et  immortel.  S.  Ambroise  (ser, 
52.  in  die  parasc.)  et  S.  Augustin  (ser.  153.  deTemp.  in 
vigil.  Paschœ)  font  un  beau  parallèle  entre  le  sein  immaculé 
de  Marie  et  le  sépulcre  de  S.  Joseph  d'Arimathie.  Le  sein 
de  Marie  n'a  servi  qu'à  Jésus  ;  car  elle  ne  conçut  jamais 
d'autre  enfant  9  et  le  sépulcre  de  S.  Joseph  n'a  été  qu'à 
Jésus,  car  il  n'a  jamais  reçu  d'autre  corps  que  le  sien.  Jé- 
sus-Christ au  sein  de  Marie  a  été  exempt  des  souillures 
dont  les  autres  enfants  sont  atteints,  et  dans  le  sépulcre  de 
S.  Joseph  il  a  été  affranchi  de  la  pourriture  à  laquelle  les 
autres  corps  sont  sujets  :  Inter  mortuos  liber  ;  le  sein  de 
Marie  a  fait  naitre  Jésus,  et  le  sépulcre  l'a  fait  renaître.  Ces 
deux  grands  docteurs ,  après  avoir  remarqué  ces  beaux  rap- 
ports et  d'autres  semblables  osent  dire  que  le  sépulcre  de 
Joseph  est,  en  quelque  façon,  préférable  au  sein  de  Marie  ; 
car  Jésus  sortit  du  sein  de  la  Vierge  pour  vivre  parmi  les 
hommes,  pour  obéir  à  un  artisan ,  pour  aller  à  la  mort,  pour 
descendre  aux  enfers ,  et  il  sortit  du  sépulcre  pour  régner 
parmi  les  archanges,  pour  entrer  en  sa  gloire,  pour  monter 
au  ciel  et  pour  gouverner  l'univers. 

De  même  si  nous  comparons  l'honneur  que  nous  avons 
d'avoir  Jésus-Christ  parmi  nous,  de  le  tenir  entre  nos 
mains  et  de  le  loger  en  nos  cœurs ,  avec  l'honneur  que  les 
apôtres  ont  eu  de  l'avoir  parmi  eux ,  celui  que  Siméon  a  eu 
de  le  porter  entre  ses  bras  et  celui  que  la  Vierge  a  eu  de 
le  loger  m  son  sein  5  nous  verrons  que  notre  bonheur  est 
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plus  grand  que  le  leur,  car  ii  était  alors  exposé  à  toutes  les 
bassesses  et  toutes  les  infirmités  humaines  :  Per  omîtes  na- 
tures liumtinœ  contumelias  vohttatus,  (ïertull.)  et  ii 
est  à  présent  élevé  à  toutes  les  grandeurs  et  toutes  les  pré- 
rogatives de  la  divinité  ;  il  était  alors  l'objet  de  la  justice  et 
de  l'indignation  de  Dieu,  et  il  est  maintenant  l'objet  de  sa 
complaisance  ;  son  Père  lui  disait  alors  :  Effïtndam  super 
le  indignationem  meam,  complebo  furorem  meum  in  te, 
et  il  lui  dit  à  présent  :  Sede  a  dextris  mets  ;  il  était  alors 
sujet  à  la  malédiction  de  nos  iniquités  qu'il  avait  chargées 
sur  lui ,  et  il  est  maintenant  dans  la  gloire  de  son  Père 
dont  il  est  revêtu  et  orné  ;  il  était  assujetti  à  la  mortalité  et 
à  toutes  les  misères  de  notre  nature  ,  et  il  est  en  jouissance 
de  toutes  les  félicités  et  de  toutes  les  perfections  de  Dieu  ; 
la  divinité  habitait  alors  en  ce  corps  précieux,  mais  elle  n'y 
habitait  pas  pleinement,  totalement  et  parfaitement  ainsi 
qu'elle  fait  maintenant ,  selon  toute  sa  plénitude  et  son  ac- 
tualité, selon  toute  rétendue  de  ses  prérogatives  et  de  ses 
attributs  :  In  ipso  inhabitat  omnis  plenitudo  divinita- 
lis  corpo?*a!iter ;  il  était  alors  secundum  carnem  liomo^ 
nuneper  omnia  Deus ,  dit  S.  Ambroise  ;  (lib.  de  Fide 
resur.)  Tune  homo,  et  mine  Deus,  nunc  Deus  totum 
est,  ditS.  Hilaire,  (iib.  \  \  de  Trin.)  c'est-à-dire  dégagé  et 
affranchi  de  toutes  les  bassesses,  faiblesses  et  imperfections 
cle  la  chair,  revêtu  et  orné  de  toutes  les  grandeurs  ,  excel- 
lences et  parfections  divines  dont  un  corps  est  susceptible. 

secundum    punctum.  —  Ratione   circumstantiaritm. 

D.  — (1  °  Modi)  De  plus ,  quand  il  était  en  ce  monde , 
quoiqu'il  fût  extrêmement  doux  et  affable ,  la  gravité  de  son 
maintien  ,  la  majesté  de  son  port  et  l'éclat  de  son  visage 
pouvaient  intimider  les  grands  pécheurs  et  les  personnes 
craintives  et  les  empocher  de  l'aborder,  témoin  sainte 
Madeleine  qui  n'osa  pas  se  présenter  à  lui  ,  mais  qui  se 
jetta  à  ses  pieds  ;  témoin  la  femme  hémorroïsse  qui  toute 
tremblante  toucha  par  derrière  à  la  dérobée  la  frange  de  sa 
robe;  et  les  dix  lépreux  auprès >  cle  Salarie  qui  crièrent  de 
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loin  :  Ayez  pitié  de  nous  ;  et  le  centenier  qui  lui  disait  : 
Seigneur ,  je  n'ai  pas  osé  m'adresser  à  vous  de  prime  abord, 
m'en  estimant  indigne.  Mais  ici  il  fait  comme  Moïse  quand 
il  descend  de  la  montagne  ,  il  voile  l'éclat  de  sa  gloire , 
il  couvre  la  splendeur  de  sa  face  majestueuse  et  rayonnante 
sous  les  espèces  d'une  substance  si  commune  ,  qu'il  n'y  a  si 
petit  enfant  qui  nes'enapproche  sans  crainte  ;  il  n'y  a  homme 
si  pauvre  ,  si  hideux  et  si  misérable  au  coin  des  rues  ou  en 
un  hôpital  qui  ne  le  fasse  venir  en  son  logis  ,  qui  ne  l'ap- 
proche, qui  ne  le  reçoive  en  sa  bouche  et  qui  ne  le  loge  au  mi- 
lieu de  son  sein;  car  il  est  comme  les  rayons  du  soleil,  qui  ne 
se  gâtent  pas  et  ne  se  noircissent  pas  sur  la  boue,  qui  ne  se 
brûlent  pas  dans  le  feu  et  qui  ne  se  gèlent  point  sur  la  glace. 
Quand  il  était  sur  terre,  on  voyait  ce  précieux  corps, 
mais  ce  n'était  qu'avec  les  yeux  de  la  chair ,  avec  les  yeux 
que  nous  avims  reçus  d'Adam  ,  avec  des  yeux  semblables  à 
ceux  des  moucherons ,  avec  des  yeux  qui  doivent  pourrir  et 
être  réduits  en  poussière  ,  des  yeux  qui  sont  maudits  et  ex- 
communiés par  le  péché  du  premier  homme.  Il  y  avait  du 
bonheur  et  non  pas  du  mérite  à  le  voir  ;  ici  nous  le  voyons 
par  la  vue  de  l'esprit  qui  nous  est  commune  avec  les  anges  , 
par  les  yeux  de  la  foi  que  nous  avons  reçus  du  Sauveur,  qui 
sont  bénits  et  sanctifiés  en  lui  ;  nous  le  voyons  avec  autant 
de  mérite  que  de  bonheur:  aussi  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  à 
ses  disciples  :  Bienheureux  sont  les  yeux  qui  ont  vu  ce  que 
vous  voyez  !  voulant  enchérir  là-dessus  et  relever  notre 
bonheur  sur  le  bonheur  de  ceux  qui  le  voyaient,  disait  à 
S.  Thomas  :  Bienheureux  ceux  qui  ne  me  voient  pas  des 
yeux  du  corps,  mais  qui  me  voient  des  yeux  de  la  foi  :  Beati 
yui  non  viderunt  et  crediderunt  ! 

E.  —  (2°  Temporis.  )  Quand  il  était  sur  terre,  on  ne  pou- 
vait jouir  de  sa  présence  en  tout  temps  ;  il  se  retirait  souvent 
tout  seul  sur  la  montagne,  il  était  solitaire  dans  le  désert,  il 
passait  les  nuits  en  prières  dans  lejardin  des  Olives  ou  ailleurs  ; 
ici  on  peut  s'en  approcher  le  matin  et  le  soir,  le  jour  et  la 
nuit ,  en  tout  temps,  en  toute  saison  et  en  toute  occasion. 

F.  — (3°  Loci.  )  Il  n'avait  point  de  domicile  certain  et 
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ordinaire  pendant  sa  vie  publique ,  et  il  disait  à  un  homme 
qui  désirait  de  le  suivre  partout  :  Les  renards  ont  leur  re- 
traite assurée  et  les  oiseaux  leurs  nids  $   mais  je  n'ai  point 
de  lieu  certain  et  ordinaire  pour  reposer  ma  tête.  Pendant 
sa  vie  privée  et  particulière  il  avait  un  domicile  ,  mais  il  était 
inconnu  ;  il  n'était  qu'en  un  seul  lieu,  il  n'habitait  qu'à 
Nazareth  ;  maintenant  il  n'y  a  royaume,  province ,  ville  ni 
village  qui  n'ait  le  bonheur  de  le  posséder  ,   et  S.  Bernard 
a  très  bien  remarqué  que  l'Eglise  lit  le  martyrologe  pour  le 
jour  de  Noël  tout  autrement  que  pour  les  autres  fêtes  ;  car 
aux  autres  jours  elle  parle  au  temps  passé,  elle  dit  :  Un  tel 
jour,  S.  Etienne  ,   S.  Laurent  ou  S,  Vincent  endura  le 
martyre,  S.  Jean-Baptiste  naquit  ;  mais  publiant  la  nais- 
sance de  Jésus ,  eile parle  au  temps  présent,  eîie  dit  :  Jésus- 
Christ  prend  naissance  à  Bethléem  :  Jésus  Christus  nas- 
citur  in  Bethléem  ,  parce  qu'il  prend  tous   les  jours 
naissance  à  Bethléem  ,  qui  signifie  maison  de  pain ,  en  ce 
sacrement ,  sous  les  espèces  qui  étaient  la  maison  de  îa  sub- 
tance du  pain  dans  toutes  les  provinces  et  toutes  paroisses  du 
monde  ,  et  par  conséquent  nous  pouvons  dire,  sans  exagé- 
ration, que  Jésus-Christ  est  Italien  ,  Français,  Espagnol 
et  Anglais  ;  nous  pouvons  dire  avec  vérité  qu'il  est  Gascon  , 
Provençal  et  Bourguignon  ;   nous  pouvons  dire  sans  am- 
plification qu'il  est  Toulousain,  Bordelais,  Parisien,  qu'il 
est  natif  et  habitant  de  Toulouse  ,  de  Dole  et  de  Marseille, 
oui,  né  à  Toulouse,  car  il  y  est  produit  par  une  vraie,  réelle, 
et  substantielle  production  ;  oui ,  natif  et  originaire  de  Tou- 
louse ,  car  il  y  est  produit  par  les  bourgeois  de  Toulouse  : 
Corpus  Christi  sacro  ore  conficiunt  :  Les  citoyens  de 
Toulouse,  qui  sont  prêtres,  le  produisent  ici  par  une  action 
si  réelle ,  si  efficace  et  si  admirable  que  si ,  par  impossible, 
il  n'était  pas  autre  part,  et  si  les  paroles  avaient  le  même 
pouvoir  qu'elles  ont ,  il  commencerait  d'être  ,   par  cette 
transsubstantiation  ,  habitant  de  Toulouse  ;  il  est  habitant 
de  cette  ville  ,  car  il  n'en  sort  jamais ,  il  y  demeure  conti- 
nuellement, il  y  a  sa  maison  et  son  domicile  arrêté  :  Ponam 
fahernaciilum  meum  in  eis }  même  quelquefois  il  habite 
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sous  le  même  toit,  il  est  notre  domestique  ,  il  n'y  a  qu'une 
muraille  entre  sa  chambre  et  la  nôtre. 

Il  me  semble  qu'on  fait  une  grande  faute  quand  on  compte 
les  habitants  d'une  ville  ou  d'un  village  ;  on  les  nomme  tous, 
excepté  le  premier ,  le  principal  et  le  plus  notable  ,  qui  est 
l'Homme-Dieu.  Quand  vous  voulez  compter  les  paroissiens 
d'une  ville ,  vous  parcourez  en  votre  esprit  les  rues ,  les 
maisons  ,  les  chefs  de  famille  de  la  paroisse ,  et  vous  ne 
comptez  pas  le  Fils  de  Dieu  qui  en  est  habitant  autant  que 
le  premier  d'entr'eux  ,  et  qui  veut  bien  s'assujettir  aux 
charges  et  aux  obligations  de  la  ville  et  de  îa  paroisse  !  les 
paroissiens  sont  sous  la  conduite  et  sous  la  direction  du 
curé  ,  Jcsus-Christ  s'y  assujettit  ;  le  curé  l'enferme  dans  le 
tabernacle,  il  l'expose  en  public  dans  les  nécessités,  il  le 
porte  en  procession ,  il  le  donne  à  la  sainte  table ,  il  le  mène 
à  la  maison  des  malades ,  il  en  fait  tout  ce  qu'il  lui  plait.  Si 
les  bourgeois  sont  obligés  de  faire  la  garde,  Jésus-Christ 
la  fait  avec  tant  de  soin  que,  sans  sa  vigilance  et  sa  protec- 
tion ,  toutes  les  autres  sentinelles  veilleraient  en  vain  pour 
notre  défense  :  Nisi  Dominus  custodierit  civitaiem , 
frustra  vigilat  qui  custodit  eam.  Si  les  bourgeois  se 
servent  l'un  l'autre ,  selon  sa  profession ,  le  Fils  de  Dieu  en 
ce  sacrement  sert  beaucoup  à  tous  les  fidèles. 

TERTIUM  PUNCTUM. 

G. — (Ratione  effectuum.  )  Et  c'est  la  troisième  raison 
pour  laquelle  il  a  sujet  de  nous  dire  plus  qu'à  ses  contem- 
porains qui  le  voyaient  sur  terre ,  et  plus  qu'aux  bienheureux 
qui  le  voient  dans  le  ciel  :  Beati  oculi  :  Heureux  les  yeux 
qui  voient  ce  que  vous  voyez  !  Quand  il  était  en  ce  monde 
on  se  servait  de  lui ,  mais  on  n'en  jouissait  pas  ;  dans  le  ciel 
on  jouit  de  lui ,  mais  on  ne  s'en  sert  pas  ;  ici  on  s'en  sert  et 
on  en  jouit  :  Quos  tantis  ,  Domine ,  largiris  uti  myste- 
riis  ,  nous  dit  l'Eglise  sur  la  terre  :  Cœlestibus ,  Domine, 
pasti  deliciis ;  il  était  la  lumière  du  monde,  on  s'en  devait 
servir  pour  travailler  à  l'ouvrage  de  la  perfection  :  Opéra- 
mini  dumdies  est;  ilétait  le  médecin  des  âmes  et  des  corps, 
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on  s'eii  servait  pour  la  guéri'son  des  maladies  :  Non  est  opta 
henevalentibus  niedicus,  sedmale  hahentibus ;  il  était 
l'avocat  des  pécheurs,  on  pouvait  s'en  servir  pour  obtenir 
grâce  et  gagner  son  procès  :  Pater,  dimitte  Mis  ;  on 
s'en  servait  pour  une  infinité  d'autres  besoins ,  mais  on  n'en 
jouissait  pas  :  Per transit  henefaciendo.  Dans  le  ciel  les 
saints  en  jouissent ,  car  ils  le  possèdent  avec  amour  et  avec 
plaisir  comme  leur  dernière  fin  ;  mais  ils  ne  s'en  servent 
pas,  puisqu'ils  ont  obtenu  la  fin  ;  ils  n'ont  plus  besoin  de 
moyens ,  ils  ont  le  bien  délectable  ,  sans  danger  de  le 
perdre ,  le  bien  utile  ne  leur  est  plus  nécessaire  ;  ici  nous 
en  avons  la  jouissance  et  l'usage. 

Vous  le  savez,  vous  l'expérimentez  tous  lesjonrs*  ôàme 
dévote!  vous  avouez  que  toutesvosdélices,  vos  consolations  et 
votre  béatitude  en  ce  monde ,  c'est  de  recevoir  votre  bien- 
aimé,  de  le  loger  en  votre  sein,  de  le  courtiser,  de  le  cares- 
ser et  de  converser  familièrement  avec  lui.  Nous  nous  en 
servons,  car  il  est  ici  notre  lumière  ,  notre  avocat,  notre 
médecin,  notre  nourriture,  notre  sacrifice,  et  il  a  produit  en 
nous  les  effets  de  toutes  ces  qualités  beaucoup  plus  avanta- 
geusement que  pendant  sa  vie  mortelle  et  passible  ;  les  mys- 
tères qu'il  opérait  produisaient  chacun  des  effets  particuliers 
et  répandaient  dans  les  âmes  des  grâces  conformes  à  leur 
état.  La  conception  immaculée  de  Jésus-Christ  communi- 
quait la  pureté  ,  sa  naissance  donnait  la  grâce  de  renaître 
spirituellement,  sa  passion  donnait  la  grâce  de  souffrir  pour 
Dieu ,  sa  mort  de  mourir  au  péché  ,  et  ainsi  des  autres  ; 
mais  ayant  fait  un  abrégé  de  tous  ces  mystères  en  ce  sacre- 
ment, ayant  recueilli  et  amassé  toutes  les  actions,  toutes  les 
souffrances,  tous  les  états  et  mystères  de  sa  vie,  étant  au 
sein  de  son  père  et  en  son  éternité,  il  ne  donne  pas  ses  grâ- 
ces en  les  partageant  l'une  après  l'autre;  mais  il  les  com- 
munique toutes  ensemble  avec  autant  de  largesse  et  d'abon- 
dance que  s'il  était  présentement  conçu,  enfanté,  circoncis 
et  crucifié. 

Le  dévot  Gerson  (tom.  3.  Tract.  9.  in  Magnificat,  part 
3.)  parlant  de  la  sainte  Vierge  qui  communiait  après  l'as* 
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cension  du  Fils  de  Dieu,  dit  qu'en  le  contemplant  dans  l'eu- 
charistie elle  se  souvenait  des  actes  de  dévotion,  des  cares- 
ses, des  baisers  et  des  services  qu'elle  lui  avait  faits;  qu'elle 
les  réitérerait  d'une  autre  manière  et  avec  autant  de  mérite  : 
Contemplabatur  Maria  existentiam  mirabilem  Filii 
inhocsacramento,  quem  visibiliter  tractaverat  cum 
blandiths  et  oculis  suavissimis  in  gremio  corriden- 
tem  ;  credebat  hoc  idem  sihi  licere  nunc,  quamvis  alio 
modo,  sed  non  minori  merito ,  grandem  tibirem,  ô 
anima  christiana  !  grandem  nimis  (estimasses  ,  si 
Virgohenedicta  posuisset  olim  FUium  suum  in  gre- 
mio tuo,  si  concessisset  amplexus  et  osculum ,  sed  ha- 
ies hic  rem,  suo  miraculo  et  merito  grandiorem.  Vous 
voudriez  bien  avoir  le  même  bonheur  que  ses  contempo- 
rains, dit  S.  Chrysostôme;  vous  voudriez  bien  voir  son  sé- 
pulcre, sa  maison,  sa  crèche;  vous  voudriez  bien  toucher  la 
frange  de  sa  robe  :  vous  pouvez  bien  plus  encore,  vous  pou- 
vez lui  parler,  converser  avec  lui ,  le  toucher  et  le  loger  cn 
votre  sein. 


CONCLUSIO. 


H.  —  (  Exhortatio  ad  honorandum  ,  etc.)  Mais  à 
quoi  vous  sert  de  savoir  et  de  pouvoir  toutes  ces  choses , 
puisque  vous  ne  vous  en  servez  pas  :  Sapientiaabscondita, 
et  thesaurîis  invisus  ,  quœ  utilitas  in  utrisque  ?  dit  le 
Saint-Esprit:  (Eccli.  41 .  17.)  A  quoi  servent  une  science 
qui  reste  cachée  et  un  trésor  qui  n'est  point  employé  ?  Jé- 
sus, la  sapience  éternelle,  est  ici  ;  vous  pourriez  vous  ren- 
dre sage  en  conversant  souvent  avec  lui  :  Qui  cum  sapien- 
tibus  graditur  ,  sapiens  erit;  il  est  votre  trésor,  et  vous 
pourriez  vous  en  servir  pour  acquitter  vos  dettes  en  l'offrant 
à  Dieu  en  sacrifice  ,  et  cependant  vous  demeurez  toujours 
engagé  à  la  justice  de  Dieu.  Il  est  la  lumière,  vous  pourriez 
prendre  votre  conduite  de  lui ,  le  venir  consulter  en  vos  ac- 
tions et  en  vos  entreprises  ,  elles  vous  réussiraient  mieux  ; 
d  est  la  viande  de  votre  àme  ,  et  faute  d'en  user  vous  de- 
meurez famélique,  faible  et  languissant  :  Percussus  mm 
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ut  fœnum,  etaruit  cor  meum ,  quia  ohlitussum  come~> 
dere  panem  meum  ;  il  est  l'agneau  de  Dieu  pour  l'expia- 
tion  de  vos  péchés  ,  vous  pourriez  l'offrir  au  Père  éternel 
pour  apaiser  sa  colère.  Quoi  !  ne  pensez-vous  pas  que  Dieu 
vous  en  demandera  un  très  grand  compte  si  vous  ne  le  faites 
pas  ,  et  que  cela  vous  causera  un  grand  regret  à  l'heure  de 
la  mort  ?  Si  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'Evangile  que  nous 
rendrons  compte  d'une  parole  oisive ,  quel  compte  faudra- 
t-il  rendre  d'un  trésor  si  précieux  que  nous  laissons  inutile  ? 
Vous  pourriez  entendre  la  messe  les  jours  de  la  semaine  , 
en  entendre  deux  ou  trois  les  jours  de  fête  ;  vous  pourriez 
ici  faire  votre  cour  au  Sauveur ,  négocier  avec  lui  les  affaires 
de  votre  salut  pendant  vêpres  et  les  autres  offices ,  cependant 
vous  aimez  mieux  perdre  le  temps  à  jouer  ou  à  deviser.  Je 
ne  vous  dirai  pas  seulement  :  Regina  Saba  surget  inju- 
dicioy  que  la  reine  de  Saha  s'élèvera  contre  nous  au  juge- 
ment ;  car  elle  vint  de  bien  loin,  elle  quitta  ses  états,  elle 
s'exposa  à  mille  dangers  pendant  son  voyage  pour  visiter  le 
roi  Saîomon ,  et  il  n'était  qu'une  figure  et  une  ombre  bien 
imparfaite  du  très  sage  roi  que  nous  avons  en  ce  sacrement  ; 
je  ne  vous  dirai  pas  seulement  :  Tant  de  pauvres  gens  des 
champs  font  une  ou  deux  lieues  toutes  les  fêtes  pour  aller 
à  la  messe ,  vous  Pavez  en  votre  rue  et  à  vos  portes  ,  à  deux 
pas  de  votre  maison,  et  vous  négligez  d'y  aller  ;  mais  je  vous 
dirai  :  Nolite  fieri  minus  quam  equus  et  mu  lus. 

On  dit  que  S.  Antoine  de  Pacloue ,  disputant  à  Bourges 
contre  un  hérétique  nommé  Guiiiard  ,  qui  niait  la  présence 
réelle  de  Jésus  en  l'eucharistie ,  et  l'ayant  convaincu  par 
des  passages  évidents,  cet  opiniâtre  lui  dit  :  Si  ton  Dieu  est 
en  ce  sacrement,  fais  en  sorte  que  ma  mule  l'adore.  Le  saint 
accepta  la  condition  par  une  particulière  inspiration  de 
Dieu,  plein  de  confiance  en  sa  providence  et  en  la  vérité  de 
la  cause  qu'il  soutenait  :  l'hérétique  fait  jeûner  sa  mule  trois 
jours  et  trois  nuits  entières,  après  lesquels  le  saint ,  à  la 
vue  d'une  infinité  de  catholiques  et  hérétiques  qui  y  étaient 
accourus,  se  présente  à  la  mule  avec  le  très  Saint-Sacrement, 
et  d'autre  côté  Guiiiard  lui  présente  de  l'avoine  ;  l'animal 
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quitte  l'avoine  et  se  va  jeter  à  genoux  devant  le  Saint-Sacre- 
ment. On  a  bâti  une  chapelle  en  ce  même  lieu,  au  cimetière 
de  la  paroisse  ,  nommée  S.-Pierre-le-Guillard  :  Nolite 

péri  minus  quant  equus  etmulus.  Vous -aviez  pris  le 
matin  la  résolution  d'entendre  la  messe,  vous  vous  étiez  mis 
en  chemin  à  cette  intention  ;  un  je  ne  sais  qui  vous  a  invité  à 
déjeuner,  et  le  désir  de  vous  rendre  à  cette  invitation  vous  a 
fait  quitter  votre  dévotion  :  ne  pensez-vous  pas  que  Dieu 
vous  confondra  par  l'exemple  de  cet  animal? 

Oui  :  mais,  me  direz-vous,  je  ne  puis  pas  aller  à  l'église, 
je  suis  goutteux  ou  perclus  de  mes  membres,  ou  bien  il  faut 
que  je  gagne  ma  vie  ,  que  je  travaille  à  la  boutique  ou  aux 
champs?  cela  est  vrai,  je  le  veux;  mais  si  vous  ne  pouvezpas 
y  venir  de  corps  ,  qui  vous  empêche  d'y  venir  de  cœur  et 
d'esprit  et  faire  comme  les  Israélites  ?  Salomon ,  par  inspi- 
ration de  Dieu,  avait  bâti  le  temple  de  Jérusalem  au  milien 
de  la  terre  pour  lors  habitable  comme  le  centre  où  abou- 
tissaient toutes  les  lignes  de  sa  circonférence  :  Umbilicus 
terrœ.  En  quelque  lieu  du  monde  que  les  Juifs  se  trouvas- 
sent, ils  se  tournaient  devers  le  temple  pour  faire  leur  orai- 
son ;  Salomon  dit  que  même  les  soldats  à  l'armée  et  faisant 
leurs  prières  se  tournaient  vers  le  temple  pour  être  exau- 
cés de  Dieu  ;  (3.  Reg.  8.  44.)  le  roi  Ezéchias  étant  ma- 
lade ,  pour  obtenir  la  santé ,  se  tourna  vers  la  muraille  qui 
était  du  côté  du  temple  ;  (Isa.  38.  2.)  et  cette  coutume 
était  en  si  grande  recommandation,  que  le  prophète  Daniel, 
(6.  \  2.)  pour  la  garder  inviolablement,  se  mit  en  un  danger 
évident  de  mort  ;  car  le  roi  avait  défendu ,  sous  peine  de 
mort,  de  faire  des  prières  à  un  autre  qu'à  lui  l'espace  de 
trois  jours  ;  nonobstant  cela ,  le  prophète,  sachant  bien 
qu'il  serait  épié,  ouvrait  sa  fenêtre  trois  fois  par  jour,  se 

•  tournait  du  coté  du  temple  et  y  envoyait  son  cœur  et  ses 
vœux  à  Dieu  ;  ce  qui  fut  cause  qu'il  faut  jeté  dans  la  fosse  aux 
lions  pour  en  être  dévoré  ,  mais  Dieu  l'en  délivra  miracu- 
leusement. Ce  temple  n'était  que  la  figure  de  nos  églises: 
Dieu  n'y  habitait  pas  corporellement  comme  dans  les  nô- 
tres ;  on  en  était  quelquefois  fort  éloigné  et  on  ne  savait 
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pas  précisément  en  quel  endroit  ii  était  situé  et  de  quel  côté 
il  fallait  se  tourner;  au  lieu  que  ,  en  quelque  endroit  que 
nous  soyons  ,  nous  avons  devant  nous  quelque  église  où  est 
le  centre  de  notre  bonheur  ,  ne  devrions-nous  pas  cent  fois 
par  jour  y  porter  notre  cœur ,  nos  pensées  et  les  tendresses 
de  nos  affections  !  Ubi  est  thésaurus  tnus,  ibi  est  et  cor 
iuum.  Ne  devrions-nous  pas  dire  comme  David  :  In  terra 
déserta  9  inviaetinaquosa,  sic  in  sancto  apparui  tibi? 
Quand  je  serais  au  fond  du  désert ,  dans  la  plus  vaste  et  la 
plus  profonde  solitude,  je  me  porterai  de  cœur  et  d'affection 
vers  votre  sanctuaire ,  je  vous  y  adorerai  et  converserai  avec 
vous. 

Nous  voyons  que  l'aiguille  d'un  cadran ,  pour  avoir  tou- 
che une  seule  fois  une  pierre  d'aimant ,  ne  s'arrête  plus , 
mais  est  en  continuel  mouvement  et  comme  en  inquiétude 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pointée  vers  le  nord  où  l'on  dit  qu'il 
y  a  des  montagnes  d^aimant.  Quand  nous  n'aurions  jamais 
communié  qu'une  fois,  quand  nous  n'aurions  touché  qu'une 
seule  fois  le  corps  adorable  de  Jésus,  ne  devrions-nous  pas 
être  en  inquiétude  jusqu'à  ce  que  notre  cœur  fût  tourné  vers 
l'église  où  est  notre  aimant  et  notre  amant  tout  à  la  fois.  Àh  ! 
ne  permettons  pas  qu'il  puisse  réitérer  cette  plainte  contre 
nous  :  Non  est  propheta  sine  honore,  nisi  in  patina 
sua  :  La  vraie  patrie  de  i'Homrae-Bieu  n'est  pas  le  ciel 
cmpyrée  ,  il  n'y  a  pas  été  engendré  selon  sa  divinité ,  mais 
dans  le  sein  de  son  père,  ni  selon  son  humanité  ,  mais 
clans  le  sein  de  la  Vierge  ;  la  terre  est  proprement  sa  patrie, 
il  y  a  été  conçu  et  enfanté,  il  y  est  tous  les  jours  produit  et 
il  doit  y  être  honoré  plus  qu'en  aucun  autre  lieu.  Il  veut 
bien  être  notre  concitoyen,  ainsi  nous  devons  souvent  le  vi- 
biter,  l'aimer ,  le  consulter  et  le  caresser  comme  un  très  bon 
et  très  excellent  voisin  et  ami. 

On  dit  communément  qu'il  y  a  trois  mauvais  voisins  qui 
incommodent  fort  une  maison  ou  un  héritage  et  qui  en  ra- 
baissent bien  le  prix  et  la  valeur  :  un  homme  riche ,  une 
rivière  et  un  grand  chemin.  C'est  ici  tout  au  contraire  :  nous 
avons  pour  voisin  un  Homms-Dieu  qui  est  très  riche,  riche 
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en  miséricorde,  dit  son  apôtre  :  Dives  eslin  misericordia  : 
(Eph.  2.  4.)  Dives  in  omnesqui  invocant  illum  ;  (Rom. 
10.  12.)  un  voisin  charitable  ,  libéral  et  magnifique,  qui 
n'empiète  pas  sur  ses  voisins,  mais  qui  les  enrichit,  qui  les 
comble  de  biens,  qui  leur  permet  d'entrer  en  sa  maison  à 
toute  heure,  y  emprunter  tous  leurs  besoins,  recevoir  de  lui 
lumière  en  leurs  doutes,  conseils  en  leurs  entreprises,  se- 
cours en  leurs  tentations  et  consolations  en  leurs  afflictions  ; 
nous  avons  pour  voisin  ce  fleuve  de  grâce,  cette  rivière  de 
joie,  de  paix,  de  bénédiction  :  Declinabo  super  eam  quasi 
fiuvium  pacis  ;  nous  avons  pour  voisin  celui  qui  dit  :  Ego 
su m  via,  aveheitdo;  ce  grand  chemin  par  lequel  nous 
pouvons  et  devons  envoyer  au  ciel  nos  prières,  nos  vœux, 
nos  espérances  et  nos  bonnes  œuvres  ;  ce  chemin  assuré  par 
lequel  nous  pouvons  aller  à  Dieu  ,  à  notre  dernière  fin  et  à 
notre  patrie,  si  nous  le  suivons,  nous  y  arriverons  infailli- 
blement, nous  y  serons  biens  reçus,  nous  y  régnerons  avec 
lui  en  toute  retendue  des  siècles.  Amen. 


SERMON  LXXXVI. 

^EUCHARISTIE  NOUS  DONNE  DROIT  A  LA  RESURRECTION 
GLORIEUSE. 


'Qui  mandatât  mtam  carntm  ,  et  bibit  meum  sanguinem  ,  habet  vitarn  celer* 

nam  :  et  ego  resuscitabo  eum  in  novissimodie.  (Joan.  6.  55.  ) 

Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle  ,  et  j« 

le  ressusciterai  au  dernier  jour. 

iLyacettedifférence  entre  la  sainte  eucharistie  et  lesautres 
sacrements  de  l'Eglise  que  les  antres ,  contenant  seulement 
la  grâce  qui  est  toute  spirituelle ,  ils  ne  produisent  ordinaire* 
ment  que  des  effets  spirituels,ils  n'opèrent  pour  l'éternité  qu'en 
notre  âme  seulement,  en  un  mot  ils  ne  profitent  qu'à  notre 
esprit;  la  sainte  eucharistie,  au  contraire,  contenant  en  soi 
Fauteur  de  la  grâce,  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  qui  est 
composé  de  corps  et  d'âme  ,  produit  des  effets  spirituels 
et  corporels;  elle  sanctifie  notre  âme  et  profite  à  notre 
corps,  et  l'un  de  ses  plus  remarquables  effets,  c'est  qu'elle 
donne  à  notre  chair  un  germe  d'immortalité,  un  droit  de  sç 
relever  quelque  jour  de  la  terre  et  de  ressusciter  glorieuse. 
Si  cet  auguste  sacrement  était  figuré  par  l'arbre  de  vie,  vous 
êtes  donc  représentée  par  le  paradis  terrestre  ,  ô  sainte 
Vierge  !  puisque,  comme  la  terre  de  ce  jardin  de  délices  pro- 
duisait etportait  des  fruits  sans  être  ensemencée,ni  labourée, 
ni  cultivée  :  Won  seminata  ab  aliquo,  non  defossa  sar* 
culo 9  non  impinguatafimo,  mais  paria  seule  bénédiction 
du  ciel,  dit  S.  Bernard,  ainsi  votre  sein  virginal  a  conçu  ie 
corps  de  Jésus  sans  le  concours  et  le  ministère  d'aucune  créa- 
ture, mais  parla  seule  rosée  du  ciel,  par  la  grâce  de  Dieu, 
par  la  fécondité  du  Père,  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
comme  votre  ange  vous  le  prédit  quand  il  yom  salua  par  ces 
paroles  \Ave%  Maria, 
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IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Immortalitem  quam  lignum  vitœ  mirabili- 
ter  tribuebat,  Christ i  mirabilius  réparât. 

Punctum  unicum.  B.  Influit  corporibus  nos  tris  jus  ad 
immortalitatem.  C.  1°  Script  ara.  — D.  2°  Patribus 
quifloruerunt  quinque primis  sœculis;  nempe  primo 
sœculo  y  S.  Ignatius.  —  E.  Secundo ,  S.  Justinus , 
martyr. — F.  Tertio,  S.  Irenœus. — G.  Quarto, 
S.  Gregorius  IVfss.  —  H.  3°  Quinto,  S.  Cyril/us , 
Alexandrinus. — I.  4°  Ratione.  5°  Comparationibus  : 

—  K.  i.  Mellis.  — L.  2.  Scintiliœ  ignis  inpalea.  — 
M.  3.  Seminis.  N.  4.  Domus  reœdificatœ. 

Conclusio.  ;  O.  \°  Praxis  devota  post  communionem. 

—  P.  2°  Gratitudo pro tanto  bénéficia*— Q.  3° Mince 
in  communicantes  indigne  y  super  veroa  :  Probet  se 
horno  quijudicium  sibi  manducat. 

EXORDIUM, 

A.  (Immortalttatem ,  etc.)  Contra  vint  mortisnon 
est  medicamen  in  hortis  :  Il  n'y  a  point  de  plante  capable 
d'empêcher  l'homme  de  mourir.  Cette  maxime  de  l'école 
de  Salerne  n'est  point  d'une  éternelle  vérité.  L'écriture 
nous  apprend  qu'au  commencement  des  siècles,  en  l'état 
heureux  de  la  justice  originelle,  la  terre  portait  une  plante 
qui  résistait  à  la  tyrannie  de  la  mort  ,  qui  en  émoussait 
toute  la  force  et  qui  triomphait  si  heureusement  de  cette 
meurtrière  qu'elle  n'avait  point  d'empire  ni  de  pouvoir  sur 
l'homme  qui,  de  temps  en  temps,  mangeait  du  fruit  de  cet 
arbre  ;  arbre  qui  était  véritablement  l'arbre  des  arbres,  h 
plante  des  plantes,  la  moelle  et  le  suc  le  plus  précieux  de  la 
terre  ,  le  restaurant  des  hommes,  où  étaient  ramassées , 
comme  en  infusion,  toutes  les  bonnes  qualités,  les  propriétés 
salutaires ,  les  essences  et  les  vertus  occultes  de  tous  lei 
fruits  et  de  toutes  les  herbes  du  monde.  Le  teîAa  laffei,  en 
la  Genèse,  l'appelle  Parbre  de  vie  j  l'hébreu,  plus  emphati- 
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que ,  ïe  nomme  l'arbre  des  vies  :  Hhets  Hacajaim ,  et 

pour  plusieurs  raisons. 

Premièrement  1  parce  que  le  fruit  de  cet  arbre  n'eût  pas 
seulement  préservé  de  la  mort  le  premier  homme,  mais  il 
€ùt  conservé  les  vies  de  tous  ses  descendants  qui  eussent 
persévéré  dans  la  grâce  de  Dieu  et  dans  l'observance  de  ses 
divins  commandements.  Arbre  des  vies,  en  second  lieu,  parce 
qu'il  eût  donné  à  chacun  de  nous  une  vie  d'aussi  longue  du- 
rée que  les  vies  de  plusieurs  hommes  de  ce  temps-ci ,  de 
ceux  mêmes  qui  parviennent  à  une  extrême  vieillesse  ,  c'est- 
à-dire  une  vie  qui ,  selon  l'opinion  probable  de  quelques 
docteurs,  eût  duré  neuf  ou  dix  mille  ans;  car  si  la  vie  de  Seth, 
de  Mathusalem  et  des  autres  hommes  des  premiers  siècles 
avant  le  déluge  était  neuf  ou  dix  fois  plus  longue  que  celle  des 
hommes  de  ce  temps,  à  plus  forte  raison,  dans  l'état  d'innocen- 
ce, la  vie  des  hommes  eût  été  pour  le  moins  neuf  ou  dix  fois 
plus  longue  que  celle  des  hommes  des  premiers  siècles  en 
l'état  déplorable  du  péché  et  de  la  nature  corrompue.  Arbre 
des  vies,  en  troisième  lieu,  parce  que  le  fruit  de  cet  arbre  eût 
conservé  les  trois  vies  que  la  philosophie  reconnaît  en  l'hom- 
me :  la  végétante,  la  sensitive  et  la  raisonnable  ;  il  eût  ré- 
paré les  brèches  de  l'humide  radical,  rallumé  la  chaleur  na- 
turelle ,  réveillé  les  esprits  vitaux,  restauré  les  forces  affai- 
blies ,  mis  d'accord  les  quatre  qualités  élémentaires,  tenu 
en  bonne  intelligence  les  quatre  humeurs  qui  se  combattent: 
la  bile,  le  sang,  le  flegme  et  la  mélancolie  ;  corrigé  toutes 
les  défectuosités  du  corps ,  purifié  la  vue  et  l'ouïe,  subtilisé 
l'esprit,  affermi  la  mémoire,  donné  la  vigueur  et  la  vivacité 
aux  sens  extérieurs  et  intérieurs  ;  en  un  mot ,  il  eût  fortifié 
toutes  les  parties  du  corps  et  toutes  les  puissances  ou  facul- 
tés de  l'âme. 

Homère,  Hésiode  et  quelques  autres  poètes  anciens  qui 
avaient  lu  les  livres  de  Moïse  et  puisé  aux  sources  saintes 
leurs  poétiques  fictions,  disaient  que  les  bienheureux  avaient 
l'ambroisie  pour  viande  et  le  nectar  pour  breuvage,  nourri- 
ture et  breuvage  qui  avaient  la  propriété  de  les  maintenir 
dans  une  éternelle  jeunesse  ;  et  sous  cette  fiction  il  est  facile 
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de  retrouver  cet  arbre  de  vie  et  les  admirables  effets  qu'il 
devait  produire  dans  Phomme ,  et  qui  étaient  de  le  eon^ 
server  dans  la  perpétuelle  vigueur  de  la  jeunesse. 

Bêde,  S.  Bonaventure  et  quelques  autres  pensent  que 
cette  propriété  admirable  de  Parbre  de  vie  lui  était  surna- 
turelle ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  produisait  pas  ces  effets  par 
une  vertu  occulte  ou  une  qualité  inhérente  ,  mais  par  une 
assistance  particulière  et  un  concours  extraordinaire  de 
Dieu  qui  opérait  toutes  ces  merveilles  en  ceux  qui  man- 
geaient de  ce  fruit,  comme  il  produit  sa  grâce  divine  en  ceux 
qui  reçoivent  dignement  les  sacrements  de  PEglise.  S.  Tho- 
mas ,  Hugues  de  S.  Victor  et  quelques  autres  croient  au 
contraire  et  avec  plus  de  probabilité  que  ,  comme  le  sel  ; 
le  baume  et  la  myrrhe  préservent  naturellement  la  chair 
morte  de  la  pourriture,  ainsi  le  fruit  de  cet  arbre  avait  reçu 
de  Dieu  une  qualité  physique  et  une  propriété  naturelle  de 
conserver  Phomme  dans  la  vigueur  et  la  fraîcheur  de  la  jeu- 
nesse et  de  lui  prolonger  la  vie  plusieurs  centaines  d'année, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  transporté  de  ce  monde  dans  la  béa- 
titude céleste  sans  passer  par  les  mains  de  la  mort;  ce  qui 
fait  dire  au  Sage  :  Deus  creavit  hominem  inextermi- 
nabilem. 

Qu'en  dites-vous,  messieurs,  qu'en  pensez-vous?  n'é- 
tait-ce pas  un  grand  bonheur  que  d'être  en  un  séjour  si 
agréable  ?  n'était-ce  pas  un  grand  bonheur  que  de  manger 
de  ce  fruit  et  de  jouir  d'une  vie  si  heureuse  et  si  longue  et 
de  n'être  sujet  à  aucune  maladie,  à  aucune  crainte  de  la 
mort?  n'est-ce  pas  un  grand  dommage  d'avoir  perdu  tous 
ces  privilèges?  Cependant  c'est  le  péché  qui  les  a  fait  per- 
dre ;  c'est  un  seul  péché,  et  le  péché  que  vous  commettez  si 
aisément  est  de  même  nature  que  ce  premier  péché  ;  il  of- 
fense le  même  Dieu,  il  lui  est  infiniment  odieux  et  abomi- 
nable, il  vous  dépouillerait  delà  même  félicité  si  vous  en 
étiez  avantagé;  il  vous  ôte  le  droit  à  une  vie  mille  fois  plus 
longue,  plus  heureuse  et  plus  délicieuse  que  celle  qu'on  re- 
cevait par  le  fruit  de  cet  arbre  ;  car  la  providence  de  Dieu, 
qui  parvient  toujours  àPexécutioi|<lcse$dç3sei^.  nous  cm 
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par  son  prophète  :  Perditio  tua,  Israël,  tantum  modo 
in  me  auxilium  tuum  ;  elle  a  réparé  admirablement  par 
Jésus-Christ  notre  Seigneur  toutes  les  brèches  que  le  péché 
avait  faites  au  monde  :  Instauravit  omnia  in  Christo  / 
elle  nous  a  pourvus  d'un  autre  fruit  de  vie  plus  miraculeux, 
plus  délicieux ,  plus  salutaire  et  plus  vivifiant  sans  compa- 
raison que  le  premier. 

PUNCTUM  UNIGUM. 

B.  —  (Influit  corporihus  nostris  ,  etc.)  Jésus  ne  dit 
pas  seulement  :  Celui  qui  mange  ma  chair  aura  la  vie  éter- 
nelle ;  mais  il  ajoute  :  Et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  : 
Ego  ressuscitaho  eum.  Notez  ce  mot  ego,  c'est  le  Verbe 
incarné ,  c'est  l'Homme-Dieu  qui  parle  et  qui  promet  de 
nous  ressusciter  par  sa  chair  précieuse ,  et  son  prophète 
Pavait  prédit,  ou,  pour  mieux  dire ,  lui-même  Pavait  an- 
noncé par  son  prophète  :  Vivent  mortui  tai  ,  interfecti 
met  résurgent.  (Isa.  26.  19.)  Vatable  et  Paginus  tradui- 
sent mot  à  mot  le  texte  hébreu  :  Mortui  tut,  o  Domine  ! 
résurgent  juxta  meum  corpus  mortuum  :  Vos  morts  , 
ô  mon  Dieu  î  ressusciteront  par  Pattouchement  et  l'union 
qu'ils  ont  avec  mon  corps,  qui  est  ici  représenté  comme 
mort  ;  il  fait  allusion  à  une  belle  histoire  qui  est  rapportée 
au  quatrième  livre  des  llois.  (4.  Reg.  13.  12.) 

C.  —  (1°  Scriptural)  Là,  il  est  dit  qu'après  la  mort 
du  prophète  Elisée  ,  quelques  bonnes  gens  portant  un  mort 
en  terre  aperçurent  de  loin  des  voleurs  moabites  qui  s'ap- 
prochaient ;  ils  furent  saisis  d'une  si  grande  crainte  qu'ils 
jetèrent  promptement  leur  mort  dans  le  sépulcre  du  pro- 
phète pour  fuir  plus  vite  ;  mais  le  mort  n'eut  pas  plus  tôt 
touché  les  os  d'Elisée  qu'il  ressuscita  et  se  remit  sur  pied  ; 
et  notez  que  le  Sage  parlant  de  ce  miracle ,  au  lieu  de  dire 
que  le  corps  mort  d'Elisée  fit  ressusciter  un  autre  mort, 
dit  qu'il  prophétisa  :  Mortuum  corpus  ei  proplieiavit  ; 
c'est  qu'Elisée  fut  prophète  et  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  Pendant  sa  vie,  quand  il  passa  le  Jourdain,  quand  il 
adoucit  les  e&^x  avec  du  sel ,  quand  il  nettoya  la  lèpre  dt 
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Naaman,  citaient  des  prophéties  et  des  figures  de  Jésus- 
Christ  qui  fut  baptisé  au  Jourdain  ,  qui  adoucit  les  eaux  des 
afflictions  par  le  sel  de  sa  sapience  ,  qui  a  guéri  la  lèpre  de 
nos  péchés  après  sa  mort  ;  quand  son  corps  mort  res- 
suscita un  autre  mort  par  son  attouchement ,  ce  fut  une 
figure  expresse  et  une  prophétie  bien  évidente  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  qui  nous  est  ici  présenté  comme 
mort  vi  verhorum,  et  victime  en  l'Eucharistie,  ressuscitera 
quelques  jours  les  corps  de  ceux  qui  le  reçoivent  dignement. 
Oui,  récriture  renseigne  et  les  saints  pères  le  disent, 
que  notre  chair,  par  l'heureuse  union  qu'elle  a  avec  la  chair 
sacrée  de  Jésus-Christ  en  ce  sacrement ,  reçoit  un  droit 
particulier,  une  propriété  admirable,  en  vertu  de  laquelle 
elle  ressuscitera  quelque  jour  glorieuse  et  immortelle.  Voici 
ce  qu'en  disent  les  Pères  qui  llorissaient  aux  cinq  premiers 
siècles  de  FEglise. 

D.  —  (2°  Patrtbusj  etc.  \ .  Si  Ignatius.)  Au  pre- 
miersiècle,  S.  Ignace,  martyr,  troisième  évêqued'Antioche , 
car  Evodius  succéda  à  S.  Pierre  et  S.  Ignace  à  Evodius  ; 
ce  grand  saint ,  dis-je ,  appelle  la  sainte  Eucharistie  :  <?&p- 

jt.oM.ov  fcOccvoiGÏxç  }  avrtâoTOv  tô  [v)\  ccxoOx'JïXv  ,  allcc  Çvjy  eu  0s£>  Hiz  Ivjcôu  ,  xa- 

'eccprripLov  3àsgfeaxo>./(epis.  adEphesiossubfinem.)  :  Recette  d'im 
mortalité,  antidote  pour  ne  point  mourir,  mais  pour  vivre  en 
Dieu  par  Jésus-Christ;  médicament  qui  chasse  tous  les  maux. 

E.  —  (2.  S.  Justinus.)  Au  second  siècle ,  S.  Justin, 
martyr,  dit  dans  l'apologie  qu'il  présenta  pour  la  foi  catho- 
lique à  l'empereur  AntoninPie,  l'an  cent  cinquante  de  Jésus- 
Christ,  au  traité  :  De  Prœlato  eucharistiam  célébrante, 
propeflnem;  alimonia  eucharistisata  per  precationem 
verbi  ah  ipso  profecti ,  edocti  sumus  carnem  et  san~ 
guinem  incarnati  Jesti  esse  :  I?  ?s  «!>«  *«i  »^x««  -npfo  wrfr 
/*gT«6oAvjv  rpéfùvrat  :  Ex  hac  carne  ,  sanguis  et  carms 
nostrœper  mutationem  aluntur.  Il  dit  per  mutationem  , 
parce  que  le  corps  de  Jésus-Christ  nourrit  notre  chair,  non 
pas  en  l'augmentant  de  quantité ,  mais  en  la  changeant  in- 
visiblement  de  qualité ,  et  lui  imprimant  une  vertu  par  la- 
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quelle  elle  ressuscitera  quelque  jour  et  sera  nourrie  pour 
vie  éternelle. 

F.  —  (3.  S.  Irenœus.)  Au  troisième  siècle,  S.  Irénée, 
martyr,  évoque  de  Lyon ,  qui  mourut  en  Tan  deux  cent  cin- 
quante, et  qui,  au  rapport  de  S,  Jérôme,  (lib.  5.  contra 
liesses,  cap. 2.)  était  disciple  de  S.  Poîycarpe,  qui  lui-même 
Pavait  été  de  S.  Jean  l'évangéliste,  prouve  la  résurrection 
de  nos  corps  contre  les  vaientiniens  qui  la  niaient ,  et  la 
prouve  par  le  mystère  de  l'eucharistie;  car,  dit-il,  notre  es- 
prit n'est  pas  seulement  uni  à  l'esprit  de  Jésus-Christ,  mais 
notre  chair  est  unie  à  sa  chair;  comment  est-ce  donc  que 
notre  chair  ne  participerait  pas  à  l'immortalité  ,  puisqu'elle 
est  si  étroitement  unie  à  la  chair  immortelle  et  glorieuse 
de  Jésus-Christ  ?  Il  dit  bien  plus  encore ,  et  il  a  signé 
sa  doctrine  par  son  sang ,  il  dit  que  notre  chair  est  aug- 
mentée, fortifiée  et  prend  sa  consistance  du  corps  adorable 

de  JCSUS  •   s£  tgvtou  cw/zaros  au^si  xcd  cwjipTccrca  vj  t/js  cccpy.bç  rj/im  WTcèffta- 

raaç  :  Ex  hoc  corpore  augetur  et  subsistit  substan- 
tiel nostrœ  carnis  ;  et  afin  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  dit 
cela  sans  y  avoir  bien  pensé,  il  ajoute  que  cela  ne  se  doit 
pas  entendre  seulement  de  l'homme  spirituel  et  intérieur  , 
qui  est  notre  esprit,  mais  de  celui  qui  est  composé  de  chair, 
d'os  et  de  nerfs,  qui  est  notre  corps;  ce  qu'il  faut  néan- 
moins entendre  sans  porter  atteinte  à  la  révérence  qui  est 
due  à  la  dignité  de  ce  sacrement;  car  quand  ce  grand  saint , 
S.  Justin  et  les  autres  pères  disent  que  notre  chair  est 
nourrie,  augmentée,  soutenue  et  vivifiée  par  la  chair  de 
Jésus-Christ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cela  se  fasse  par 
la  conversion  de  l'aliment  en  la  personne  alimentée  ;  il  ne 
faut  pas  penser  que  la  chair  de  Jésus  soit  aucunement  chan- 
gée ou  tant  soit  peu  altérée  ,  mais  il  faut  croire  qu'elle  ré- 
pand en  notre  chair  une  secrète  qualité ,  une  impression  cé- 
leste une  admirable  propriété ,  en  vertu  de  laquelle  elle 
ressuscitera  quelque  jour  glorieuse  ;  ce  qu'on  peut ,  à  mon 
avis,  expliquer  par  cette  comparaison  qui  me  semble  aussi 
belle  que  naïve. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'on  donne  à  un  malade ,  par 
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ordre  du  médecin,  une  potion  dans  laquelle  on  a  fait  entrer, 
une  certaine  quantité  d'or  épuré  parle  creuset;  cet  or  ce- 
pendant ne  change  point  de  nature  dans  le  corps  de  ce  ma  • 
lade,  il  ne  s'y  change  point  en  sa  propre  substance,  car  il 
n'y  éprouve  aucune  altération,  aucune  diminution  de  poids; 
pourquoi  donc  le  lui  ordonne-t-on  ?  c'est  que,  par  une  pro- 
priété particulière,  cet  or  répand  dans  le  corps  de  ce  malade 
une  vertu  nutritive  et  vivifiante  qui  répare  et  restaure  ses 
forces  et  qui  lui  conserve  la  vie  pour  quelque  temps.  Ainsi 
le  corps  de  Jésus-Christ  qui,  ayant  passé  parla  fournaise 
de  mille  tourments  ,  est  maintenant  immortel,  impassible 
et  inaltérable,  étant  reçu  par  les  fidèles  dans  ce  divin  ban- 
quet de  l'eucharistie  ,  communique  à  nos  corps  une  dispo- 
sition par  laquelle,  après  qu'ils  auront  été  réduits  en  cen- 
dre, ils  seront  renouvelés,  vivifiés  et  comme  réengendrés  à 
une  vie  glorieuse. 

G.  —  (4.  S.  Greg.Nyss.)  Au  quatrième  siècle,  S.  Gré- 
goire de  Nysse,  frère  de  S.  Basile,  dans  ce  beau  sermon  qu'il 
intitule  le  Grand  Catéchisme ,  dit  ces  paroles  remarquables 
sur  la  fin  du  chapitre  trente-septième  :  &r<*  ojs-  a»pms  xoï? 

aâyLxat  x&v  iïeiticix&v*ox&v  Hxr&Htpyxusvos  go?  âv  xfj  tfpor  ùôxvx- 
rov  évadai  ,  vieil  oLvôpaôrtoç  r/j?  ù^Ôzpiiw*  y.èxo%o?  yévoixo.  Txvxx 
$è  ài'd&at  ryj  xTi?  evkoyt'xs  <>vv&[as[  tfpo?  ênsivo  yLêxxaxo'XsidôCixs  rroy 

<t>KiYoiJLévx>v  r>}v  <f>ûcr<v  :  Il  est  mêlé  par  le  moyen  de  sa  chair 
aux  corps  des  fidèles,  afin  que,  par  l'union  à  ce  qui  est  im- 
mortel, l'homme  soit  aussi  fait  participant  de  1 incorrup- 
tion,  et  il  donne  ces  choses  par  la  vertu  de  la  bénédiction, 
changeant  en  son  corps  la  nature  deschoses  qui  apparaissent 
à  nos  yeux,  c'est-à-dire  la  substance  du  pain  qui  était  sous 
les  espèces. 

H. —  (5«  S.  Cyrillus  Alexandrinas  ï)  Au  cinquième 
siècle,  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  qui  présida  au  concile  d'E- 
phèse  comme  légat  du  pape  S.  Célestin  ,  dit  au  livre  di- 
xième sur  S.  Jean,  chapitre  troisième  :  Non  poterat  ali- 
ter corruptibilis,  hœc  nattera  corporis  ad  incorrupti-r 
bilitatem  et  vitam  traduci,  nisi  naturalis  vitiv  corpus 
eiconjungetur  :  La  nature  incorruptible  de  notre  corps  no 
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pouvait  obtenir  la  vie  et  l'incorruptibilité,  s'il  n'était  con- 
joint au  corps  de  celui  qui  a  la  vie  par  sa  nature, 

I.  —  (3°  Ratione.)  Ce  qu'il  dit  encore  plus  expressé- 
ment au  livre  quatrième,  (lib.  4.  in  Joan.  c.  14.)  et  le 
fait  voir  par  un  beau  raisonnement  :  Si  vous  ne  mangez  ma 
chair ,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous-même  ,  dit  Jésus- 
Christ  ;  c'est-à-dire ,  dit  S.  Cyrille,  vous  n'aurez  pas  la  vie 
en  votre  propre  chair  :  ëv  è&bxots  tour*  êativ  ëv  t>j  ri»  a&pw* 
Puis  il  ajoute  :  Le  Verbe  divin  est  la  vie  par  sa  nature , 
engendré  par  le  Père  éternel ,  et  consubtantiel  à  celui  qui 
est  la  vie  même  ;  semblabîement  aussi ,  son  corps  est  non 
moins  vivifiant,  soit  comme  enté  et  porté  sur  cette  sacrée 
tige,  soit  comme  uni  ineffabiement  au  Verbe  qui  vivifie  ton* 

tes  choses  :  ob  [tév  ôfxovcdov  t&  êx  ©eov  \6yco  to  acô[x» ,  év  àê  tfî 

cvvoàcp  y.xi  à^ephô^rtp  «vvdp<sô[jLf}.  Le  corps  de  Jésus-Christ 
n'est  pas  consubstantiel  au  Verbe;  mais  il  est  une  même  chose 
avec  lui  par  une  union  incompréhensible.  La  chair  donc  du 
Verbe  étant  faite  vivifiante ,  parce  qu'elle  est  unie  à  celui  qui 
est  la  vie  même ,  c'est-à-dire  au  Verbe  de  vie ,  quand  nous 
la  mangeons  nous  avons  la  vie  en  nous ,  étant  unis  à  elle 
comme  .elle  est  unie  au  Verbe  qui  habite  en  elle. 

K,  —  (4°  Com/parationihus  :  \ .  Meïïis.)  Et ,  que  ce 
corps  précieux  ait  la  vertu  de  communiquer  la  vie  à  nos 
corps,  il  le  montre  (lib.  4.  in  Joan.  cap.  23.)  par  cette 
comparaison.  Ce  serait  absurde  de  reconnaître  que  le  miel 
peut  introduire  sa  qualité  dans  les  corps  qui  n'ont  point  na- 
turellement de  douceur ,  et  rendre  douces  comme  lui  les 
choses  auxquelles  il  est  mêlé,  et  penser  que  la  nature  vk 
vifiante  du  Verbe  ne  pût  élever  à  sa  propre  excellence  d'être 
vivifique  le  corps  dans  lequel  elle  habite.  Vous  me  direz 
que  nos  corps  après  avoir  reçu  l'eucharistie  sont  dissous , 
pourris  et  réduits  en  poussière  par  la  mort  :  il  est  vrai,  mais 
ils  retiennent  toujours  le  droit  de  ressusciter  glorieux,  et 
le  germe  d'immortalité  que  le  corps  de  Jésus-Christ  leur  a 
communiqué  ;  c'est  ce  que  le  même  saint  explique  par  une 
autre  comparaison  très  naïve. 

L,  «-—  (2,  Scintilla;  ignis }  etc.  )  na^êp  wntsïp*  u- 
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C&v  &%vpots  io  H&rxx&àat  tfoWoîf  iv&cttoÇ<&(Aevov  s^vj  to  tov  tfupàç 
rtéffjLX)  oiïx®  h»?  êv  -ir)[AÏv  6  Kvpio?  ijpcrov  Irjtfoor  Kpisrôç  $(&  rvj  (Stes* 
cfàpyios  évxrtonpvtftst  rv)v  f<s3rçv  ,  y.xi  àarièp  xt  cttfêpyLx  rvj?  tkàxvx* 
6tae  ri^atv  oXrçv  rijv  s'y  v^tv  jc^Jtvr^v  ^àd/î&v.  (  lib.  4.  in  Joail, 

cap.  \  5.)  Comme  si  quelqu'un  prenait  un  charbon  de  feu  et 
le  cachait  dans  la  paille  pour  conserver  une  semence  de  feu  , 
ainsi  notre  Seigneur  Jésus-Christ  cache  en  nous  la  vie  par  sa 
propre  chair  ,  et  y  met  comme  une  semence  d'immortalité 
en  chassant  de  nous  toute  corruption.  Ce  sont  les  propres 
paroles  de  ce  grand  saint.  Souvenez-vous  que  ,  selon  la 
doctrine  des  pères  ,  l'eucharistie  était  signifiée  par  ce  char- 
bon ardent  dont  un  séraphin  purifia  les  lèvres  dlsaïe.  Donc, 
comme  quand  on  a  mis  un  charbon  ardent  dans  un  peu  de 
paille y  sitôt  qu'on  souffle  tant  soit  peu,  elle  conçoit  le  feu 
et  devient  une  vive  flamme ,  ainsi  la  sainte  eucharistie  étant 
mise  en  notre  corps  comme  dans  un  peu  de  paille  ou  de 
foin,  omnis  caro  fœnum ,  au  moindre  souffle  qui  sortira 
de  la  bouche  sacrée  de  Jésus,  au  premier  commandement 
qu'il  fera,  en  disant  :  Surgite  mortai,  ce  corps  ressusci-* 
tera,  prenant  une  vie  céleste  et  une  vigueur  divine,  bien 
différente  de  celle  qu'il  avait  en  sa  première  création,  quand 
on  disait  de  lui  :  Igneus  est  illi  vigor  etcœlestis  origo* 

M.  —  (3.  Seminis.)  S.  Paul  (1 .  Cor.  1 5.  37.)  en  ap- 
porte une  autre  comparaison  encore  plus  naïve.  Vous  jetez 
en  terre  un  grain  de  blé ,  il  semble  qu'il  est  perdu  tout  à 
fait,  il  meurt ,  il  se  pourrit,  il  se  réduit  en  terre  ;  mais,  à 
quelque  temps  de  là,  il  pousse  une  herbe  verte  et  agréable, 
puis  un  épi,  puis  il  fleurit  et  enfin  il  porte  du  fruit;  comment 
est-ce  que  ce  grain  s'est  relevé  de  la  pourriture  ?  en  vertu 
de  quoi  est-il  sorti  de  terre  ?  En  vertu  du  germe  qui  était 
dedans.  Ce  germe  était  une  si  petite  partie,  il  a\#it  si  peu 
d'apparence ,  et  il  a  été  néanmoins  si  fécond  et  si  vivifiant. 
Vous  mettez  dans  le  sépulcre  le  corps  d'un  catholique ,  il 
sera  la  curée  des  vers,  corrompu,  réduit  en  poussière  , 
anéanti  en  apparence  pour  jamais  ;  et  toutefois,  quelque 
jour ,  ce  corps  se  dépouillera  de  la  corruption ,  il  se  relè- 
vera de  terre ,  il  sera  revêtu  de  beauté  et  de  clarté  3  rempli 
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île  vie  et  de  vigueur  :  Seminatur  in  infirmitate^  surget 
invirtufef  seminatur  corpus  animale,  surget  spiri- 
tuale;  seminatur  in  ignohilitate,  surget  ingloria.  En 
vertu  de  quoi  recevra-t-il  ces  avantages  ?  En  vertu  du  germe 
de  vie,  en  vertu  de  l'eucharistie  qu'il  a  reçue  ;  a^spixx  àôwz- 
o!x9  :  Pharmacum  immort  aliiatis ;  ego  resascitaho  eum. 
A  ce  sujet  il  me  semble  qu'on  pourrait  fort  à  propos  appro- 
prier à  l'hérétique  ce  passage  de  Job  :  Tigris  periit,  eo 
quod  non  haheret p?*œda?n  /  (Job.  4.  1 1 .)  les  pères  Im- 
pliquent de  l'esprit  malin  ;  mais  nous  pouvons  aussi  l'enten- 
tendre  de  Calvin ,  son  émissaire.  Au  lieu  de  tigris ,  les 
septante  interprètes  traduisent  t*.vpw*o\êtov  ;  S.  Grégoire 
dit  (5.  mort.  cap.  16.)  que  c'est  un  méchant  petit  animaî 
ainsi  nommé,  comme  qui  dirait  fourmi-lion ,  parce  qu'il 
est  le  lion  des  fourmis  ;  il  les  attend  sur  le  chemin  quand 
elles  vont  à  leur  provision,  il  se  jette  sur  elles  et  les  dé- 
vore ;  mais  il  n'est  qu'une  fourmi  au  regard  des  oiseaux  qui 
viennent  le  béqueter  et  en  font  leur  curée. 

C'est  la  naïve  image  de  Calvin  :  il  est  lion  et  fourmi  tout 
ensemble  ;  il  est  lion  avec  les  âmes ,  il  est  fourmi  aux  corps 
de  ceux  qui  suivent  sa  doctrine  :  Tanqiiam  leorngiens;  il 
déchire  les  âmes  comme  un  lion ,  il  les  oblige  à  demeurer 
éternellement  dans  un  feu  dévorant  ;  il  est  fourmi  pour  les 
corps ,  car  quand  la  fourmi  trouve  un  grain  de  blé  et  le 
porte  à  sa  fourmilière  pour  en  faire  provision,  elle  a  l'in- 
dustrie de  lui  ôter  le  germe  de  peur  qu'il  ne  revive  ,  ne 
recroisse  et  ne  sorte  de  terre.  Calvin  après  avoir  perverti  un 
catholique  et  Fa  voir  gagné  à  son  hérésie,  la  première  chose 
qu'il  fait,  c'est  de  lui  dérober  le  germe  de  vie  ,  de  le  priver 
du  corps  vivifiant  de  Jésus-Christ  ;  il  ne  lui  donne  à  la  cène 
qu'un  morceau  de  pain  matériel  ;  c'est  de  ses  sectateurs  que 
le  prophète  a  dit  :  Non  résurgent  impiiin  judicio ;  ré- 
surgent quidem  incorrupti  integritate  memhrornm , 
sed  co7*ru?npendi  dolore  pœnarum  ,  dit  S.  Augustin  : 
(in.  epist.  146.)  Il  est  vrai  que  leurs  âmes  reprendront 
leurs  corps,  mais  ce  ne  sera  pas  pour  reprendre  la  vie  et 
sorîir  de  la  terre,  ce  ne  sera  pas  proprement  une  résurrec- 
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tîon ,  ce  sera  pour  mourir  éternellement ,  pour  être  relan- 
cés au  centre  de  la  terre  ,  ce  sera  une  punition  ;  il  n'y  aura 
que  les  catholiques,  mais  les  bons  catholiques,  qui  res- 
susciteront d'une  vraie  résurrection  et  reprendront  un 
corps  glorieux  ,  éclatant;  agile ,  subtil ,  immortel  et  im- 
passible. 

La  raison  de  tout  ceci  c'est  que  l'homme  depuis  le  pé- 
ché ,  doit  relever  de  Jésus-Christ  en  tout  ce  qu'il  est  ;  il 
doit  recevoir  de  THomme-Dieu  la  \k  de  Tàrne  et  du  corps  : 
or  il  est  condamné ,  après  le  péché ,  à  être  réduit  en  cen- 
dre :  Terra  est  et  in  terrain  ibis  ;  car  si  quelques  saints 
semblent  avoir  appelé  de  celte  sentence ,  comme  S.  Fran- 
çois, S.   Claude  et  Ste  Cécile,  dont  les  corps  ne  paient 
point  de  tribut  à  la  corruption ,  ils  seront  néanmoins  ré- 
duits en  poussière  par  un  déluge  de  feu  qui  précédera  la 
venue  du  juge  ;  tant  Tarrèt  et  la  sentence  de  Dieu  est  ferme 
et  inviolable  !  tant  il  est  vrai  et  assuré  que  tout  homme , 
après  le  péché  ,  doit  mourir  et  être  réduit  en  poussière  !  si 
bien  que,  pour  se  relever  et  recevoir  Têtre,  tant  spirituel  que 
corporel ,  par  l'opération  de  FHomme-Dieu ,  il  faut  qu'il 
le  reçoive  de  Teucharistie.  Et  c'est  ce  qui  donne  à  Jésus , 
dans  le  plus  illustre  de  ses  prophètes ,  le  titre  de  Père  du 
siècle  à  venir  ;  Puer  natns  est  nobis,  et  vocabitur  no— 
m  en  ejus  admirabilis  Pater  futuri  sœculi,  ou  selon 
Vatable  :  Pater  œterniiatis.  Notez  que  cet  enfant  qui  est 
né,  qui  porte  ce  titre  ,  puer  qui  natus  est,  c'est  Jésus, 
non  en  tant  que  Dieu,  mais  en  tant  qu'homme,  et  il  porte 
le  titre,  non  de  Créateur,  mais  de  Père,  et  de  Père  de  ia 
vie  future  :  Pater  futuri  sceculi,  filios  generans  ad  glo- 
riam,  dit  S.  Thomas  au  commentaire  de  ce  passage.  Il 
est  le  Père  de  l'éternité,  donc  il  engendre  ceux  qui  le  reçoi- 
vent à  la  gloire  ,  et  l'eucharistie  est  la  semence,  le  germe 
et  la  faculté  vitale  de  cette  génération  :  In  reyeneratione 
cum  sederit  Filius  hominis. 

N.  —  (4.  Domus  reœdificatœ)  On  propose  en  droit 
une  question  qui  vient  bien  à  mon  sujet.  (Annaeus  Rob.  1. 
4.  Rerum  judicatarum*  c.  80  Un  homme  a  quelque  droit 
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sur  une  maison;  elle  tombe  parterre  de  vieillesse  et  tle  ca- 
ducité, ou  elle  est  brûlée  dans  un  incendie  public;  ii  ira 
pas  le  moyen  de  la  faire  relever,  un  autre  la  rebâtit  à  ses 
dépens;  le  premier  perd-il  le  droit  qu'il  avait  auparavant  ? 
Un  des  meilleurs  jurisconsultes  de  notre  temps  répond  en 
distinguant  :  Ou  le  droit  que  vous  aviez  était  un  droit  de 
propriété,  comme  en  vertu  d'un  contrat  d'achat,  d'engage- 
ment ou  d'emphytéose  ;  ou  bien  ce  droit  n'était  qu'un  droit 
d'habitation,  d'usage  et.  d'usufruit.  Si  vous  aviez  droit  de 
propriété,  en  remboursant  à  celui  qui  Ta  rebâtie  les  frais 
qu'il  y  a  faits,  vous  demeurez  en  votre  premier  droit;  si 
vous  n'aviez  que  le  droit  d'usage,  ou  de  quelque  commo- 
dité, vous  le  perdez  tout  à  fait  par  la  chute  de  l'édifice. 
Vous  savez,  messieurs,  que  notre  âme  n'a  pas  le  domaine 
ni  la  propriété  de  son  corps;  elle  n'en  est  pas  la  maîtresse 
souveraine  ni  absolue,  elle  n'en  est  que  la  locataire  ou  l'usu- 
fruitière ,  elle  n'en  a  que  la  conduite  et  l'usage,  elle  ne  le 
peut  détruire,  mutiler,  ni  employer  à  tout  ce  que  bon  lui 
semble;  mais  elle  doit  seulement  s'en  servir  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  mériter  le  ciel  ;  si  elle  fait  autrement,  elle 
est  injuste,  elle  usurpe  le  droit  qu'elle  n'a  pas;  ce  corps 
vient  à  être  ruiné  et  réduit  en  cendre  par  la  mort,  l'âme 
n'aura  ni  le  moyen  ni  le  pouvoir  de  le  relever.  Jésus-Christ 
le  redressera  et  le  remettra  sur  pied;  l'âme  donc  n'y  aura 
plus  de  droit,  et  elle  n'y  pourra  rentrer  que  par  la  faculté 
et  la  permission  du  Sauveur, 

CONCLUSIO. 

0.  —(1°  Praxis  devoia  post  communionem.)  Eu 
attendant  cela,  apprenons  aujourd'hui,  puisque  nous  devons 
relever  de  Jésus-Christ  en  tout  ce  que  nous  sommes , 
puisqu'il  doit  quelque  jour  glorifier  notre  âme  et  notre 
corps,  que  nous  devons  avoir  grand  soin  de  nous  donner  à 
lui  après  la  communion ,  lui  donner  notre  être  et  tout  ce 
qui  en  dépend,  lui  offrir  notre  corps  et  tous  ses  sens,  notre 
fime  avec  toutes  ses  puissances  et  facultés;  les  offrir  à  i'âme, 
au  corps  de  Jésus .  afin  qu'il  les  réforme  ,  les  redresse  et  \m 
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sanctifie  ;  lui  recommander  plus  affectueusement  ceux  qui 
sont  les  plus  imparfaits  et  vicieux ,  ceux  qui  ont  le  plus 
besoin  de  réforme.  Ame  de  Jésus  ,  je  vous  donne  mon 
âme  ;  corps  précieux  de  Jésus ,  je  vous  donne  mon  corps  ; 
yeux  sacrés  de  Jésus ,  je  vous  donne  mes  yeux  ;  bénite  langue 
de  Jésus,  je  vous  donne  ma  langue  ;  imagination  de  Jésus, 
je  vous  donne  mon  imagination  ;  entendement  de  Jésus , 
mémoire  de  Jésus ,  et  vous ,  volonté  de  Jésus ,  je  vous 
donne  mon  entendement,  ma  mémoire  et  ma  volonté  ;  ré- 
formez-les, sanctifiez-les  et  rendez-les  conformes  aux 
vôtres  ;  faites,  par  votre  grâce,  qu'ils  ne  soient  jamais  em- 
ployés qu'à  vous  bénir,  vous  louer  et  glorifier. 

P.  —  (2°  Gratitudo  pro  tanto  heneficio.)  Jésus  ayant 
ressuscité  le  Lazare  ,  les  habitants  de  Jérusalem  furent  si 
ravis  de  ce  miracle  qu'ils  vinrent  au-devant  de  lui ,  jon- 
chèrent le  chemin  de  rameaux  et  de  palmes,  tapissèrent  le 
pavé  avec  leurs  vêtements  et  chantèrent  :  Hosanna  , 
benedictus  qui  venit.  Quand  l'âme  bienheureuse  dans  le 
ciel  se  verra  revêtue  d'un  corps  si  beau  ,  si  agréable  et  si 
souple  à  ses  commandements ,  quelles  actions  de  grâces 
rendra-t-elle  à  Jésus  qui  le  lui  aura  donné  !  quelles  affec- 
tions ,  louanges  et  bénédictions  !  oh!  comme  elle  souhaitera 
alors  de  l'avoir  bien  honoré  !  Faites  à  présent  ce  que  vous 
souhaiteriez  avoir  fait  ;  mettez  quelque  portion  de  vos  vête- 
ments à  ses  pieds  qui  sont  les  pauvres  ,  diminuez  un  peu  de 
la  pompe  de  vos  habits  pour  avoir  de  quoi  revêtir  les  nus  ; 
offrez  à  Jésus  des  rameaux  de  palme  et  d'olive  par  la  vic- 
toire de  vos  passions  et  par  la  douceur  envers  vos  prochains. 

Q.  —  (3°  Minœ  in  communicantes  indigne,  etc.) 
Après  le  péché  du  premier  homme  ,  Dieu  mit  un  chérubin 
à  la  porte  du  paradis  terrestre  avec  une  épée  de  feu  pour 
empêcher  que  le  prévaricateur  n'y  entrât  et  ne  cueillît  ie 
fruit  de  vie  dont  il  s'était  rendu  indigne  ;  ainsi  le  prédica- 
teur, qui  doit  être  un  ange  en  pureté  et  un  chérubin  en 
lumière  ou  en  science  ,  a  reçu  commandement  de  Dieu 
d'empêcher  que  les  âmes  pécheresses  qui  ont  goûté  du  fruit 
défendu  ne  s'approchent  de  cet  arbre  de  vie  ,   et  ne 
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cherchent  à  manger  de  ce  fruit  en  état  de  péché  mortel.  6. 
Paul ,  cet  ange  incarné ,  ce  chérubin  tout  lumineux ,  se  sert, 
pour  cet  effet ,  de  l'épée  enflammée  de  la  justice  de  Dieu  ; 
il  menace  d'horribles  châtiments  et  de  réprobation  ceux 
qui  seront  si  hardis  que  de  s'en  approcher  indignement  : 
Probet  aident  seipsum  homo  ;  il  ne  dit  pas  seulement  que 
Fhomme  examine  ses  actions  ,  mais  soi-même ,  son  état  et 
ses  dispositions.  C'est  être  en  mauvais  état  que  d'avoir  une 
charge  ,  un  emploi  ou  un  bénéfice  dont  vous  êtes  incapable, 
et  de  ne  point  travailler  et  étudier  pour  vous  en  rendre  ca- 
pable ,  aussi  bien  que  de  ne  pas  payer  vos  dettes,  pouvant 
le  faire,  même  en  vous  incommodant  un  peu. 

Judicium  sibi  manducat.  Il  ne  dit  pas  :  Il  reçoit  son 
juge ,  mais  son  jugement ,  c'est-à-dire  que  votre  procès  est 
tout  fait,  que  la  sentence  est  donnée  contre  vous ,  qu'il  ne 
vous  reste  plus  qu'à  mourir  pour  être  damné  éternellement, 
sans  aucune  formalité. 

Judicium  ,  c'est-à-dire  condemnationem  ,  comme 
quand  il  est  dit  en  S.  Jean  :  ^t  lit  procèdent  in  resurrec- 
tionem  vitœ ,  alii  in  resurrecttonem  judicii.  Vous  re- 
cevez non-seulement  votre  juge  et  votre  jugement ,  mais 
votre  condamnation  ;  vous  n'appréhendez  pas  le  grand  mai 
que  vous  faites  parce  que  ce  qu'on  vous  donne  a  fort  peu 
d'apparence  extérieure,  n'a  ni  couleur ,  ni  saveur  ,  ni  figure 
que  celle  du  pain  ;  mais  sous  ces  faibles  espèces  latent  res 
eximiœ  ;  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  qui  y  sont  contenus  crient  vengeance  contre  vous 
et  prononcent  l'arrêt  de  votre  damnation.  Le  corps  de 
Jésus  vous  condamne  ;  il  n'y  a  qu'un  jour  ou  deux  que  vous 
avez  souillé  votre  corps  et,  après  cela,  sans  avoir  fait  péni- 
tence ,  sans  avoir  quitté  l'occasion  du  péché ,  vous  venez 
unir  votre  corps  au  corps  de  Jésus,  l'incorporer  à  sa  chair 
et  en  faire  un  membre  de  son  corps  ! 

Son  sang  précieux  vous  condamne  ;  car  le  recevoir  in- 
dignement ,  c'est  dire  comme  les  Juifs  :  Sanguis  ej us  super 
nos.  S.  Paul  dit  que  ce  sang  adorable  crie  plus  haut  que 
celui  d'Abel;  il  demande  miséricorde  pour  les  autres 
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pécheurs ,  mais  il  demande  justice  contre  les  Juifs  obstinés 
qui  l'ont  répandu  et  contre  les  chrétiens  impénitents  qui  le 
reçoivent  indignement. 

Son  àme  sainte  vous  condamne  !  voyez  quelle  appréhen- 
sion ,  quelle  répugnance  et  quelle  aversion  vous  avez  d'aller 
en  un  lieu  où  vous  n'êtes  point  aimé ,  où  vous  n'êtes  ni 
estimé ,  ni  regardé  de  bon  œil  ;  en  un  lieu  où  vous  êtes 
méprisé  et  traité  au-dessous  de  vos  mérites  :  pour  combien 
vous  voudriez  vous  exempter  d'y  aller  !  et  vous  faites  entrer 
l'àme  de  Jésus  en  votre  cœur  où  il  n'est  point  aimé,  où  il 
est  ravalé  au-dessous  dWe  chétive  créature,  où  il  est  moins 
estimé  qu'une  pièce  d'argent ,  qu'un  fripon,  qu'une  effrontée 
et  qu'une  ordure  ! 

Sa  divinité  vous  condamne,  car  S.  Augustin  dit  fort  bien: 
Vous  ne  voudriez  pas  mettre  votre  habit  neuf  dans  un  coffre 
plein  de  vermine  ou  de  poussière ,  et  l'humanité  sainte  de 
Jésus ,  qui  est  la  robe  de  sa  divinité  ornée  de  toute  sa  gloire, 
vous  la  mettez  en  votre  conscience  qui  est  un  égoùt  d'im- 
mondices !  Il  n'est  pas  besoin  que  toutes  ces  choses  vous 
condamnent  et  que  Jésus  vous  fasse  votre  procès ,  vous  vous 
condamnez  assez  de  vous-même  par  votre  sacrilège. 

Judicium  sibi ;  notez,  sibi  mandacat.  L'action  que 
vous  commettez  est  si  évidemment  criminelle  qu'elle  vous 
fait  votre  procès  :  Arguit  te  malitia  tua.  Les  autres  pé- 
cheurs ne  sont  pas  si  noirs  ,  si  notoirement  inexcusables 
ni  si  dépourvus  de  défenses  au  moins  apparentes  qu'ils 
n'aient  besoin  d'être  jugés  ;  et  Jésus-Christ  les  juge  par  la 
lumière  de  sa  science  infinie  :  De  vidtu  tuo  judicium 
meum  prodeat.  Il  les  interroge ,  il  les  examine  ,  il  écoute 
leurs  décharges  et  les  reçoit  si  elles  sont  bonnes ,  il  pèse 
toutes  leurs  excuses  :  Nesciunt  quid  faciunt,  ipsecogno- 
vit  figmentum  nostrum.  Il  ne  fera  rien  de  tout  cela  en 
vous  ;  votre  péché  ne  reçoit  point  d'excuse  ,  il  ne  peut  être 
pallié  par  aucune  tergiversation  ;  vous  vous  faites  votre 
procès  à  vous-même  ,  vous  vous  condamnez  de  présomption 
et  de  témérité  effroyable,  vous  faites  comme  Judas,  vous 
venez  ici  baiser  le  Fils  de  Dieu  5  et  en  le  baisant  vous  Je 
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trahissez  %  vous  le  livrez  à  ses  ennemis ,  vous  le  mettez  au 
milieu  des  démons  dont  votre  àme  est  toute  remplie.  Quelle 
impudence  ! 

Vous  vous  condamnez  d'ingratitude  ;  c'est  Jésus-Christ 
lui-même  qui  forme  cette  plainte  :  Retribuehant  milii 
malapro  bonis  :  Vous  vous  servez  du  plus  grand  effet  de 
sa  bonté  et  de  son  amour  pour  lui  faire  le  plus  grand  tort 
et  le  plus  grand  déplaisir  qu'il  puisse  recevoir.  Vous  vous 
condamnez  de  cruauté ,  car  quand  il  vous  aurait  désobligé 
au  dernier  point ,  ceci  vous,  devrait  apaiser  qu'il  s'expose 
ici  devant  vous  comme  une  victime  qu'il  livre  et  soumet  à 
votre  disposition  ;  il  n'y  a  colère  si  enflammée ,  inimitié  si 
déterminée ,  qui  ne  se  calme  et  ne  s'apaise  quand  nous 
voyons  notre  ennemi  à  nos  pieds  :  (1  ) 

Anjuitiemaliliatua.  Ce  n'est  pas  un  péché  d'ignorance 
ni  de  fragilité,  niais  de  pure  malice  ;  car,  qui  vous  oblige  à 
communier  quand  vous  êtes  en  mauvais  état  ?  quel  plaisir  , 
quel  profit  en  pouvez-vous  prétendre  ?  Un  peu  d'honneur 
d'être  estimée  dévote  :  cet  honneur  est-il  à  comparer  au 
déshonneur  que  vous  faites  à  Jésus,  à  la  honte  et  à  la  con- 
fusion que  vous  en  recevrez  au  jugement?  Qui  vous  oblige 
à  faire  cette  injure  au  fils  de  Dieu  ?  C'est  que  toute  la  suite 
de  votre  maître  communie  avec  lui  dans  un  pèlerinage  ,  à 
une  bonne  fête,  à  une  confrérie. 

Vous  seriez  donc  bien  loin  de  faire  comme  ce  bon  ecclé- 
siastique dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  S.  Henri,  empereur. 
Un  musicien  de  sa  chapelle  impériale  ,  qui  n'était  encore 
que  diacre  ,  se  laissa  une  nuit  emporter  par  fragilité  hu- 
maine à  un  péché  de  la  chair  ;  le  saint  l'ayant  apprit  l'en- 
voie quérir  le  lendemain  et ,  pour  l'éprouver,  lui  commande 
de  chanter  l'Evangile  en  la  messe  où  sa  majesté  devait  assis- 
ter. Il  s'en  excuse  ;  l'empereur  insiste  et  le  presse  en  di- 
sant qu'il  prenait  un  grand  plaisir  à  entendre  sa  belle  voix;  îe 
diacre  persiste  en  ses  excuses  et  dit  qu'il  ne  le  peut  fairepour 
ce  jour-là.  Sa  majesté  le  menace  de  îe  priver  de  son  office 

(1)  Pugna  sumn  fioèm  ,  cum  jacet  hostis  i  habe** 


DONNE  DRGH  A  LA  RÉSURRECTION  GLORIEUSE*    463 

et  de  le  chasser  de  sa  cour;  cette  menace  ne  rébranle  point. 
L'empereur  feignant  d'être  irrité  lui  commande  de  faire 
son  devoir  ou  de  sortir  de  son  royaume  et  de  n'y  mettre  ja- 
mais le  pied  sous  peine  de  mort  ;  le  bon  homme  va  sur-le- 
champ  à  sa  maison  pour  prendre  son  bagage  ,  se  met  en 
chemin  pour  quitter  le  pays  ;  Fen^ereur  envoie  après  lui  , 
commande  qu'on  le  ramène  :  Parce  que  vous  avez  eu  plus 
de  crainte  d'offenser  l'Empereur  du  ciel  que  celui  de  la  terre, 
lui  dit-il,  je  vous  donne  le  premier  évèché  qui  vaquera  en 
mon  royaume. 

J-udicium  sihi  manducat.  Il  ne  dit  pas  que  celui  qui 
communie  indignement  acquiert  la  damnation  ,  comme  il  le 
dit  de  ceux  qui  résistent  à  la  puissance  supérieure  et  de  ceux 
qui  ne  font  point  pénitence  ;  (1)  mais  il  dit  qu'il  mange  sa 
condamnation.  Quelqu'un  nous  peut  ôterce  que  nous  avons 
acquis  ou  ce  que  nous  possédons  depuis  longtemps  ;  mais 
ce  que  nous  avons  mangé  ,  incorporé  et  changé  en  notre 
substance  ne  nous  peut  être  arraché.  On  peut  délivrer  les 
autres  pécheurs  des  crimes  qu'ils  ont  commis  et  des  peines 
qu'ils  ont  méritées ,  mais  le  sacrilège  qui  se  commet  en  com- 
muniant est  un  crime  de  lèse -majesté  divine  au  premier 
chef  et  très  difficile  à  pardonner  ;  ne  le  commettez  pas  si 
vous  êtes  sage,  et  si  vous  avez  été  si  mal  avisé  que  de  le  com- 
mettre ,  suivez  le  conseil  que  S.  Pierre  donnait  à  Simon  lç 
magicien  :  Pœnitentiam  âge  ,  si  forte  remittatur  tihi. 
Pleurez,  pleurez  amèrement  une  si  grande  faute ,  faites-en 
pénitence  le  reste  de  vos  jours  ,  estimez  les  fautes  de  vos 
prochains  petites  et  légères  en  comparaison  de  la  vôtre  : 
Dieu  aura  égard  à  vos  larmes,  il  ne  dédaignera  pas  un  cœur 
contrit  et  humilié,  il  changera  le  jugement  de  condamnation 
que  vou$  avez  mérité  en  un  jugement  de  pardon ,  de  misé- 
ricorde et  de  grâce.  Amen. 

(1)  Qui  polestali  résistant  ,  sii>i .  cLunuatîonem  acquirunt.  (  Rom.  15.  2.) 
—  Secuiulum  impoenitens  cor  thésaurisas  tibi  irarn.  (  Hom,  è.  $.  ) 


SERMON  XXXXVIL 


L  EUCHARISTIE    COMMUNIQUE    A    NOS    CORPS    LE     DROIT" 
A   UNE   GLOIRE  SURÉMINENTE  ET   DIVINE. 


Qni  manducat  meam  camem,  et  bibii  mcum  sanguinem,  habet  vitam  œtfrr* 
nam  :  et  ego  resuscitabo  eum  in  novissimo  die.  (Joan.  c.  55.) 

Hier  nous  considérions  que  le  précieux  corps  de  Jésus, 
étant  reçu  en  nos  corps  par  l'eucharistie,  les  fera  un  jour  se 
relever  de  terre  et  surmonter  la  mort  ;  aujourd'hui  nous 
avons  à  considérer  que  ce  même  sacrement  donne  droit  à 
nos  corps  d'être  élevés  un  jour  par-dessus  les  cieux  ,  d'être 
doués  d'une  vie,  non  pas  seulement  végétante,  sensitive,  rai- 
sonnable ou  angélique  ,  mais  céleste  et  divine  ;  c'est  pour 
cela  qu'entre  les  louanges  que  TEglise  vous  donne,  ô  sainte 
Vierge  !  elle  dit  que  vous  avez  rendu  au  monde  avec  sur- 
croit et  avec  avantage  ce  que  la  première  Eve  y  avait  fait 
perdre  :  Quod  Eva  tristis  ahstulit ,  tu  reddis  almo  ger- 
mine.  Par  le  fruit  de  l'arbre  défendu,  elle  nous  a  privés 
d'une  vie  qui  nous  eût  faits  semblables  aux  anges  ;  mais  vous, 
au  contraire,  par  le  béni  fruit  de  votre  ventre,  vous  nous  don- 
nez espérance  à  une  vie  qui  nous  rendra  semblables  5  Dieu. 
Eve  encourut  ce  malheur,  croyant  trop  légèrement  aux  pa- 
roles mensongères  du  mauvais  ange,  et  vous  avez  obtenu  ce 
bonheur,  ajoutant  foi  aux  promesses  véritables  du  bon  ange, 
quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave}  Maria,  graiia 
plena,  etc. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Corpus  Christi  habet  duplicem  gloriam^ 
unani  commune  m  f  altérant  propriam  et  superemi- 
neniem. 

Primitm  punctum.  Hœc  gïorîa  supereminens  prolatur 
tribus  Scrwturœ  lotis*  Juncta  singulis  interpréta-* 
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tïone  Patrum.  —  B.  1°  Ex  Colos.  2.  In  ipso  inha- 
bitat omnis  plenitudo.  —  C.  2°  Ex  Apocalypsi.  3, 
Sediin  throno  Pat  ris.  — D.  3°  Ex  Joan.  17.  Cla- 
rifie a  me ,  tupater. 

Secundum  punctiim.  Eucharistia  dat  nobis  jus  ad  par-> 
ticipationem  ejusdem  gloriœ,  quod probatur  tribus  la- 
cis scripturœ  >  juncta  singulis  interpretatione  Pa- 
trum. —  E.  1°  Ex  Philipp.  3.  Reformabiû  corpus. 

—  F.  2° ExApoc.  3.  Dabo  ei  sedere  mecum.  — G.  3° 
Ex  Joan.  1 7.  Claritatem  dedi  eis. 

Tertium  punctum.  Morale.  Exhortatio.  — H.  1°  adho- 
norem  Eucharistiœ.  — 1.2°  Adfrequentem  commu- 
nonem. — K.  3°AdJrugam  nimiœ  curœ  carnis  nostrœ. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Corpus  Christi,  etc.)  Omnis  lingua  confi- 
teatur,  quia  Dominus  noster  Jésus  Christus  in  gloria 
est  Dei  Patris ,  (Philip.  2,  1  1 .)  dit  S.  Paul  écrivant  aux 
Philippiens.  Il  faut  soigneusement  distinguer  en  l'humanité 
sainte  de  notre  Sauveur ,  et  même  en  son  corps  adorable  , 
deux  sortes  de  gloire  :  une  commune  et  ordinaire  ,  l'autre 
particulière  et  extraordinaire  ;  une  qu'il  a  en  tant  que  corps 
bienheureux,  l'autre  qu'il  a  tant  que  corps  déifié.  La  pre- 
mière consiste  en  la  splendeur,  légèreté  ,  subtilité  ,  impas- 
sibilité et  autres  qualités  que  la  théologie  appelle  douaires 
des  corps  glorieux.  L'apôtre  les  enseigne  aux  Corinthiens  ;. 
Seminatur  in  corruptione  ,  sur  g  et  in  incorruptione  f 
seminatur  in  ignohilitate  ?  surg et  in  gloria  ;  semina- 
tur in  infirmitate ,  surget  in  virtute  ,  seminatur  cor- 
pus animale  ,  surget  corpus  spiritalei  (1 .  Cor.  15. 
42.)  Le  corps  d'un  saint  est  enseveli  corruptible  et  il  res- 
suscitera en  un  état  où  il  ne  sera  plus  sujet  à  la  corruption; 
il  est  enseveli  contemptible  et  il  ressuscitera  glorieux;  il  est 
enseveli  faible  et  il  ressuscitera  puissant  ;  il  perd  une  vie 
animale  et  il.  en  recouvrera  une  toute  spirituelle. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  ni  principalement  en  ces 
qualités  que  consiste  la  gloire  de  PHomme-Dicu  :  sa  propre 
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gloire  est  une  gloire  suréminentc,  céleste.,  incompréhensi- 
ble et  divine,  qui  consiste  en  la  possession  et  jouissance  de 
toutes  les  grandeurs ,  excellences  et  perfections  de  Dieu 
communiquées  à  sa  sainte  humanité  autant  qu'un  être  crée 
en  est  capable  et  susceptible  ;  car  au  mystère  de  l'incarna- 
tion ,  la  subsistance  du  Verbe  étant  communiquée  à  l'hu- 
manité sacrée  ,  toutes  les  perfections  et  propriétés  divines 
dont  elle  peut  être  capable  lui  devaient  être  communiquées, 
comme  nous  voyons  que  par  le  mariage  l'époux  communi- 
que à  son  épouse  sa  noblesse  et  ses  qualités;  s'il  est  marquis , 
elle  est  marquise  ;  s'il  est  duc  ,  elle  est  duchesse  ;  s'il  est 
prince  ,  elle  est  princesse  :  Mulieres  cotuscant  radiis 
maritorum.  Mais  pour  l'économie  de  notre  salut  et  l'ac- 
complissement de  notre  rédemption  ,  le  Fils  de  Dieu  ,  par 
un  excès  de  bonté  envers  nous  ,  mit  une  digue  à  sa  même 
bonté  par  un  transport  d'amour  envers  les  hommes  ;  il  ar- 
rêta l'amour  qu'il  portait  à  son  humanité,  s'empèchant  de 
répandre  en  elle  plusieurs  perfections  et  avantages  qu'elle 
devait  avoir  en  suite  de  sa  déification  et  de  son  union  per- 
sonnelle avec  le  Verbe  ;  mais,  à  sa  résurrection  et  à  son  as- 
cension ,  le  Verbe  divin  leva  la  digue  qu'il  avait  jusque-là 
opposée  à  sa  bonté  et  à  son  amour  pour  elle  j  il  fit  une  en- 
tière effusion  et  profusion  de  lui-même  à  son  humanité 
sainte,  il  lui  communiqua  tous  ses  attributs,  ses  excellences 
et  ses  prérogatives  ,  selon  toute  leur  étendue,  leur  actualité 
et  leur  dernière  consommation.  Entre  un  grand  nombre  de 
passage  qu'on  peut  tirer  de  l'écriture  pour  preuve  de  cette 
vérité  ,  de  peur  de  vous  ennuyer  j'en  choisis  seulement 
trois,  y  ajoutant  l'explication  et  le  sentiment  des  pères  an- 
ciens* 

Primum  Punctumu- — Hœc  gîoria  superemtnens  ,  etc. 

B.  —  (1°  Ex  Coloss.  2»  )  Le  premier  est  de  S.  Paul 
aux  Colossiens ,  qui  leur  dit  :  In  ipso  inhabitat  omnis 
pleniiudo  divinitatis  coiyoraliter  ;  il  n'y  a  pas  au  grec 
ôeiôtriTos  divinitatis  ,  mais  ôeôx^xos  deitatis  ;  ce  qui  ex- 
prime mieux,  car  c'est  plus  d'être  Dieu  que  d'être  divin.  Sur 
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^uoi  S.  Cyrille  (f Alexandrie  dit:  Stultum  est  dicere  , 
quod  hœc  habitatio  facta  sit  in  propria  natura  Perbi, 
nam  perinde  esset  acsi  diceres  ,  quod  Unigeniius  ipso 
Jiahitavit  in  se  ipso;  piiim  autem  est  credere,  quod  ha- 
bitationem  hanc  in  sancta  carne  Verbi,  nobis  signi- 
ficare  voluit  Paulus.  (S.  Cyr.  Alex.  I.  2.  de  Fide  ad  re- 
ginas.)  Pesons  toutes  les  paroles  de  ce  grand  apôtre.  Il  dit 
que  la  divinité  habite  en  la  chair  de  Jésus-Christ  ;  il  dit  que 
non-seulement  la  divinité,  mais  que  laplénitude  de  la  divinité, 
ou,  ce  qui  est  plus  emphatique,  de  la  déité,  y  habite  ;  il  dit 
que  toute  la  plénitude  de  la  déité  y  habite  et  qu'elle  y  ha- 
bite corporellement  ,  c'est-à-dire  comme  en  son  propre 
corps  :  la  divinité  donc  y  pouvait  habiter  et,  en  effet ,  y  ha- 
bitait depuis  sa  conception,  mais  non  pas  avec  toute  sa  plé- 
nitude, non  pas  avec  toute  l'actualité,  la  jouissance,  l'usage 
et  l'exercice  de  ses  perfections.  Pour  cela  les  anges  faisaient 
ce  souhait-ci  pendant  la  passion  du  Sauveur,  au  rapport  de 
S.  Jean  l'évangéliste  :  l'Agneau  qui  est  occis  mérite  de  re- 
cevoir la  puissance,  la  divinité,  l'honneur,  la  gloire  et  la  bé- 
nédiction ;  mais  depuis  la  résurrection  et  l'ascension,  la  di- 
vinité, selon  toute  son  étendue  et  sa  plénitude  ,  habite  en  ce 
corps  précieux  comme  en  son  propre  corps  ;  elle  le  pos- 
sède ,  le  perfectionne  ,  le  vivifie  ,  le  sanctifie  et  le  glorifie 
beaucoup  mieux  qu'une  àme  bienheureuse  ne  fait  au  corps 
qu'elle  anime.  Pour  cela  S.  Léon  ose  dire  que  cette  chair 
précieuse  n'est  pas  seulement  la  chair  du  Verbe  ,  mais  la 
chair  de  la  divinité  :  Caro  nostri  generis  ;  caro  facta  est 
deitatis.  (S.  Leoser.  15.  de  Passione.) 

C.  — (2°  Ex  ApocaL)  C'est  ce  que  le  même  Sauveur 
et  ses  apôtres  ,  les  saints  docteurs  et  toute  l'Eglise  ,  nous 
veulent  enseigner,  quand  ils  disent  qu'il  est  au  trône  de  son 
Père,  en  la  gloire  de  son  Père  ,  à  la  droite  de  son  Pèn;  : 
Ego  vicij  et  sedi  in  throno  Patris  mei  :  (Apoc.  3.  21 .) 
In  gloria  est  Dei patris  :  (Philip.  2.  1 1 .)  Sedet  ad  dex- 
teram  Dei:  (Marc.  16.  19.)  S.  Léon  parlant  de  la  sainte 
humanité  dit  :  JEterni  patris  recepta \  concessu  ,  illius 
qhriœ  sociaiur  in  throno*  çujus  naturœ  coyulahtr  in 
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Filio.  Et  ailleurs  :  Ut  non  dubia  fcde  ,  sed  Constantin 
sima  scientia  teneatur  ,  illam  naturam  in  patris  con- 
sedisse  ihrono ,  quœjacuerat  in  sepulchro  ;  (S.  Léo  , 
ser.  1 .  de  Ascens.)  et  toute  l'Eglise  dit  au  canon  de  la  messe 
du  jour  de  1' Ascension  :  Communicantes  et  diem  sacra- 
tissimum  célébrantes  ,  quo  Dominus  noster  unigeni- 
tus  Filins  tuus  uniiam  sibi  fragilitatis  nostrœ  sub- 
stantiam,  in  gloriœ  tuas  dextera  collocavit.  Il  est  as- 
suré que  par  ce  trône,  par  cette  gloire  et  cette  réception  à  la 
droite  du  Père,  on  n'entend  rien  de  matériel,  de  sensible  ou 
de  corporel  ;  on  n'entend  pas  la  légèreté,  la  subtilité  ni  les 
autres  qualités  des  corps  giorieux  ,  car  la  gloire  du  Père 
éternel  ne  consiste  pas  en  ces  qualités.  Vous  direz  peut- 
être  que  le  corps  de  Jésus-Christ,  enté  et  uni  à  la  Divinité 
et  subsistant  en  la  personne  du  Verbe,  est  digne  d'être  ho- 
noré du  culte  de  latrie  et  mérite  d'être  adoré  d'un  hommage 
souverain  :  vous  dites  bien  ;  mais  vous  ne  dites  pas  tout  , 
car  ce  corps  était  uni  à  la  Divinité,  subsistant  en  la  personne 
du  Verbe  et  adorable  du  culte  de  latrie  depuis  le  premier  in- 
stant de  l'incarnation  ;  et,  en  effet  il  fut  adoré  par  les  an- 
ges et ,  selon  les  susdites  paroles  t  ce  ne  fut  proprement 
qu'à  la  résurrection  et  qu'à  l'ascension  qu'il  fut  reçu  en  la 
gloire  du  Père,  au  trône  de  Dieu,  à  la  droite  du  Tout-Puis- 
sant. 

D.  — (3°  Ex  Joan.  1 7.)  C'est  ce  qu'il  démandait  à  son 
Père  la  veille  de  sa  mort ,  en  la  plus  longue  et  la  plus  su- 
blime de  toutes  les  prières  qu'il  lui  ait  adressée  en  l'Evan- 
gile: Etnunc  clarifica  me,  tu  Pater,  apud  temetipsum, 
claritaie  quant  Tiabui  priusquam  mundus  esset  apud 
te.  (Joan.  17.  5.)  Il  ne  demande  rien  pour  sa  divinité  ,  il 
n'avait  rien  à  demander  pour  elle  ,  puisqu'elle  est  l'abîme 
infini  de  tous  les  biens  ,  qui  ne  peut  recevoir  aucun  sur- 
croît ;  (1)  il  demande  quelque  chose  pour  son  humanité  ;  il 
ne  demande  pas  seulement  la  gloire  de  son  nom  ,  d'être 
connu  et  honoré  dans  le  monde  par  la  publication  de  l'E- 
vangile ;  il  dit  :  Clarifica  me  apud  temetipsum  f  non 

(!)  Ego  claritatçm  ab  Iiomioibus  pon  accise  (  Joan.  5,  41 .  ) 
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pas  apud  mundum  :  Glorifiez-moi  en  vous,  non  pas  clans 
ie  monde  ;  il  ne  demande  pas  seulement  l'agilité  ,  la  subti- 
lité et  les  autres  qualités  des  corps  glorieux  avec  quelque', 
surcroît  par-dessus  tous  les  autres ,  car  la  gloire  qu'il  avait, 
en  Dieu  avant  la  création  du  monde  ne  consiste  pas  en  ces 
avantages  ;  et  c'est  cette  gloire  qu'il  demande  pour  son  hu- 
manité :  Claritate  quant  hahiti  apud  te  ,  priusquani 
mundus  essct  ;  et  il  la  demande  particulièrement  à  son 
Père  ,  duquel  il  Ta  reçue  en  sa  divinité  par  la  génération 
éternelle  :  Clarfica  me,  tu  Paier.  Je  ne  dois  point  expli- 
quer Técriture  par  mon  sens  particulier  ,  mais  par  le  senti- 
ment des  Pères.  Voici  donc  ce  qu'ils  ont  dit  en  orient  et  en 
occident. 

S.  Cyrille  d'Alexandrie  dit  au  Commentaire  des  sus- 
dites paroles  :  Petit  clarificari,  non  adventitia  quadam 
gloria  ,  sed  propria  et  naturali;  (S.  Cyril.  Alex.  lib. 
1 1 .  in  Joan.  c.  17.)  et  un  peu  plus  bas  au  même  chapitre: 
Gloriam  ergo  suant ,  quant  semper  habuit  ut  Deus  , 
uthomo  petit;  et  au  chapitre  vingt-septième  :  Accepiî 
cum  carne  claritatem  ,  ac  gloriam  quant  semper  ut 
Deus  hahet.  Saint  Hilaire,  plus  ancien  que  S.  Cyrille,  dit: 
Filins  Dei  caro  factus  orahat ,  ut  id  Patri  caro  inci-* 
peret  esse  quod  Verbum  ,  id  quod  ex  tempore  est  glo- 
riam ejus  qaœ  sine  tempore  est  claritatis  ,  acciperet  ; 
(S.  Hilar.  lib.  3.  de  Trin.  circa  médium.)  et  S.  Ambroise: 
Non  est  despicienda  carnis  Jiumanœ  natura,  quœ  in 
sanctœ  Trinitatis  substantiam  afque  consortium  ?  per 
Dominum  Christum  ingredi  meruit  (S.  Amb.  tom.  4. 
tr.  in  Symb.  apost.  cap.  15.)  et  S.  Jean  Damascène  :  Hic 
Jiomo  suscepit  ornamenta  divinœ  esseniiœ  et  proprie— 
fates.  (Damasc.  de  Fide,  cap.  4.) 

secundum  punctum.  —  EucJiaristia  dut  nobis  ,  etc. 

E.  — {Ex  Philip.  3.)  Or  c'est  à  la  participation  de  cette 
gloire  que  nous  serons  reçus  un  jour  en  suite  de  l'Eucha- 
ristie, et  nous  pouvons  dire,  sans  danger  de  mentir,  que  les 
chrétiens  qui  communient  (Jignemçnt  auront  ùêm  !«e  ?M 
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une  bien  plus  grande  gloire  que  celle  qu'ils  eussent  eue,  si 
Fhomme  n'eût  point  péché  et  si  le  Fils  de  Dieu  ne  se  fût 
pas  incarné  ;  car  la  gloire  de  leurs  corps  sera  un  écoule- 
ment ,  un  rayon  et  une  émanation  de  la  gloire  éminente  du 
corps  adorable  de  Jésus.  Je  pourrais  le  persuader  par  plu- 
sieurs textes  de  l'Evangile;  mais  je  me  contenterai  de  trois, 
comme  au  premier  point,  y  joignant  l'interprétation  et  le 
sentiment  des  saints  Pères,  S.  Paul  dit  aux  Philippiens  : 
Salvatorem  expectamus ,  Dominum  nostrum  Jesum 
Christum ,  qui  reformabit  corpus  humilitatis  nostrœ 
tonfiguratum  corpori  claritatis  suœ  secundum  opéra- 
tionem  qua  etiam  possit  subjicere  sibi  omnia. 

Examinons  ces  belles  paroles.  Premièrement,  il  dit  que 
Jésus  réformera  notre  corps  et  le  rendra  semblable  à  son 
corps  glorieux  :  Configuratum  :  cv^op^  •  ce  mot  si- 
gnifie proprement  qu'il  lui  donnera  la  même  forme,  les  mê- 
mes avantages  et  les  mêmes  qualités  qu'à  son  corps  glo- 
rieux, quoique  non  pas  en  un  degré  aussi  éminent  ;  Re- 
formabit ;  il  dit  au  grec  :  ptTxexW'**1**1 ,  transfigura* 
hit,  faisant  allusion  à  la  transfiguration  en  laquelle  la  gloire 
qui  parut  sur  le  visage  du  Sauveur  était  une  effusion  et  un 
rayon  de  la  divinité  ;  car  S.  Jean  qui  Pavait  vu  ,  dit  :  Vidi-* 
mus  gloriam  ejus,  quasi  unigeniti  à  Paire.  En  se- 
cond lieu  ,  il  dit  qu'il  rendra  notre  corps  conforme  et  sem- 
blable à  son  corps  glorieux,  non  pas  par  la  puissance  avec 
laquelle  il  a  créé  le  monde,  non  pas  par  l'opération  par  la- 
quelle il  le  conduit  et  le  gouverne,  mais  par  l'opération, 
par  la  puissance ,  l'efficace  et  l'énergie  :  w*Tà  r-hv  hipyzw , 
par  laquelle  il  assujettit  toute  chose  à  lui-même  :  ?cv 

îi»v««r&«l      a'orb)}  ,    xoà     vtxotccZoci    eaurw      toc     navra.      I       oeCUTidutït 

operationem  qua  subjecit  sibi  omnia  :  Les  anges  ne  sont 
pas  sujets  ni  inférieurs  à  Jésus-Christ ,  parce  qu'il  a  un 
corps  doué  de  clarté,  d'agilité  ,  de  subtilité  ;  car  s'il  n'avait 
que  ces  qualités  en  quelque  éminence  que  ce  fût,  les  anges 
qui  sont  des  esprits  purs  et  exempts  de  toute  matière  lui 
seraient  supérieurs  en  cela,  et  on  dirait  toujours  avec  vérité  : 
Minnisti  eum  paulo  minus  ah  an  g  élis  ;  mais  il  est  supé- 
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rieur  aux  anges,  et  toutes  choses  lui  sont  sujettes,  parce 
qu'il  est  au  trône  de  Dieu,  même  quant  à  son  corps  ;  il  est 
en  la  gloire  du  Père,  à  la  droite  de  la  majesté  divine.  S. 
Paul  dit  aux  Ephésiens  :  Constituit  JDeus  pater  ad  dex~ 
teram  Jesum  Christian  in  cœlestibus,  et  ensuite  :  Orn* 
nia  siibjecit  sub  pedibus  ejus.  Or,  cette  même  énergie, 
excellence,  puissance  et  gloire  qui  l'élève  par-dessus  tous 
les  anges,  il  l'emploiera  à  réformer  nos  corps,  et  sans  doute 
elle  aura  le  même  effet  sur  nos  corps  qu'elle  a  sur  son  corps 
précieux  :  elle  les  rendra  conformes  au  sien,  elle  les  logera 
au  trône  de  Dieu,  elle  leur  communiquera  ses  perfections  et 
ses  propriétés  divines. 

C'est  ce  qui  ravit  d'étonnement  S.  Chrysostôme;(homil. 
13.  in  epist.  ad  Philipp.  circa  médium.)  car  au  commen- 
taire qu'il  a  fait  sur  ce  texte  de  S.  Paul,  il  ne  peut  assez 
admirer  que  Jésus  veuille  tant  honorer  nos  corps  que  de 
les  rendre  conformes  à  son  corps  qui  est  à  la  droite  du  Pè- 
re, à  son  corps  adoré  par  les  puissances  célestes,  qui  est 
au-dessus  de  toutes  les  principautés,  dominations  et  hié- 
rarchies des  anges  :  Papœ,  dit-il ,  ne  illi,  quod  ad  dex- 
teram  Patrissedet,  conforme  fiet  hoc  corpus ,  il li  quod 
adoratur  ah  angelis,  illi  cui  as  tant  co?po?*ales  illœ 
virtutes,  illi  quod  supra  omnem  principatum  et po~ 
testalem  ,  illi  conforme  fiet?  Je  vous  supplie  de  peser 
cette  raison,  car  elle  me  semble  convaincante  ;  si  en  la  ré- 
surrection Jésus  ne  donnait  à  nos  corps  que  la  légèreté,  la 
subtilité  et  l'immortalité,  l'admiration  de  ce  grand  docteur 
serait  mal  fondée  ;  on  s'étonnerait  de  son  étonnement  et 
on  lui  pourrait  objecter  :  Vous  vous  étonnez,  vous  vous 
glorifiez  de  ce  que  votre  corps  sera  conforme  à  celui  qui  est 
au-dessus  de  tous  les  anges  ;  qu'est-ce  que  cette  confor- 
mité donnera  à  votre  corps  que  les  anges  n'aient  pas  ?  Elle 
le  rendra  léger,  subtil ,  immortel,  et  les  anges  ont  toutes 
ces  qualités  dans  l'état  de  la  gloire,  même  par  leur  nature  , 
et  ils  les  ont  plus  excellemment  qu'aucun  corps  ;  donc  , 
puisqu'un  saint  si  éclairé  de  Dieu,  auprès  duquel  on  voyait 
souvent  S.  Paul  qui  lui  dictait  ce  qu'il  devait  écrire  quand 
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il  composait  ses  commentaires,  admire  Piionneur  que  nous 
avons  cfêtre  conformes  à  Jésus,  et  Pestime  plus  que  le 
bonheur  des  anges,  puisqu'il  admire  que  nos  corps  seront 
semblables  au  corps  de  Jésus-Christ  qui  est  au-dessus  des 
anges  ;  il  tenait  pour  tout  assuré  que  nos  avantages  seront 
plus  grands  et  notre  gloire  toute  autre  que  celle  des  anges, 
et  qu^après  la  résurrection,  nos  corps  auront  des  qualités 
qui  nous  élèveront  au-dessus  des  anges. 

C'est  encore  Implication  que  S.  Thomas  (  comment, 
in  cap.  2.  adPhilipp.  lect.  3.  sub  finem.)  donne  à  ces  pa- 
roles de  S,  Paul ,  disant  queTapôtre  parle  ici  de  deux  ré- 
surrections des  corps  bienheureux,  une  commune  et  ordi- 
naire exprimée  par  ces  mots  :  Reformabit  corpus  ,  et  ceux- 
ci  du  même  apôtre  :  Seminatur  in  ignohilitate,  surget 
in  ijloria;  Tautre  particulière  et  extraordinaire,  exprimée 
en  ces  paroles  :  Configitratum  corpori  claritatis  suœ, 
par  laquelle  nos  corps  recevront  une  ressemblance  et  con- 
formité à  la  gloire  de  son  corps  ;  et  son  corps,  dit-il,  est 
glorifié  par  la  gloire  de  sa  divinité.  Ce  sont  les  propres  ter- 
mes de  S.  Thomas  :  Corpus  siquidem  est  glorification 
per  gloriam  divinitatis  suœ  ;  et  pour  montrer  que  cette 
gloire  nous  élèvera  au  trône  de  Dieu,  cet  ange  de  Técole 
cite  à  ce  propos  la  promesse  de  Jésus  en  PApocalyspe. 
(Apoc.  3.21.) 

F.  — (2.  Ex.  Apocal.  3.  )  Et  c'est  le  second  passage 
que  f  allègue  pour  preuve  de  la  vérité  proposée  :  Qui  vi- 
cerit,  daho  ei  sedere  mecimi  in  throno  meo,  sicut  et 
ego  vici  et  sedi  in  throno  Patris  met.  Il  avait  dit  un 
peu  auparavant  :  Qui  vicerit,  daho  ei  ma?ina  abscons 
ditum,  comme  disant  qu'à  celui  qui  aura  mangé  dignement 
cette  manne  cachée  de  reucharistie,  il  fera  la  faveur  de  le 
faire  asseoir  avec  lui  en  son  trône.  Voyez  que  nous  serons 
plus  avantagés  que  les  anges  !  ils  sont  tous  droits,  seraphim 
stabant,  et  nous  serons  assis,  daho  ei  sedere;  ils  sont  au- 
tour du  trône,  et  omnes  angeli  stahant  in  circuitu  thro- 
ni)  et  nous  serons  assis  dans  le  trône  même,  daho  eis  .se- 
dere mecumin  throno  meo.  Voyez  qu^il  nous  associe  l\  sa 
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gloire,  qu'il  nous  rend  conformes  à  lui  :  Sicut.  Notez  :  Siçut 
ego  vici  et  sediin  throno  Palris  mei. 

Outre  que  cette  explication  est  de  S.  Thomas  comme 
nous  avons  dit,  c'est  encore  le  sentiment  du  grand  S.  Léon, 
(  serai.  1 .  de  Ascension.  )  celui  qui  assembla  le  quatrième 
concile  général,  quand  il  ditque,  par  l'incarnation  et  l'ascen- 
sion du  Fils  de  Dieu,  et  par  Punion  que  nous  avons  avec 
lui,  nous  n'avons  pas  seulement  reçu  le  droit  de  rentrer 
au  paradis,  mais  de  pénétrer  jusques  au  plus  haut  descieux 
et  d'être  à  la  droite  du  Père  :  Non  solum  paradisi  pos- 
sessores  firmati  sumus,  sed  etiam  cwlornm  suprema 
in  Christo  penetravimus y  ampliora  adepti  per  ineffa- 
bilem  Christi  gratiam,  quant  per  diaholi  amiseramits 
individiam;  felix  cuïpa  quœ  talent  mentit  liabere  re- 
demptorem  !  Heureuse  faute  !  heureuse  faute  !  oserai-jc 
bien  parler  ainsi  après  l'Eglise;  heureuse  faute  !  Il  semble 
qu'il  y  ait  de  la  contradiction  dans  ces  deux  mots  ;  car  tout 
ce  qui  est  heureux  a  quelque  chose  d'aimable,  et  tout  péché 
est  extrêmement  odieux  :  heureuse  faute  néanmoins  qui  a 
mérité,  quœ  talem  mentit  !  Comment  est-ce  que  cela 
s'entend  ? 

Le  péché  ne  mérite  rien,  ou  s'il  mérite  quelque  chose,  il 
ne  mérite  que  vengeance,  il  ne  mérite  que  Penfer.  Talem 
mentit  hahere  redemptorem.  C'est  que,  par  un  bonheur 
inespéré,  la  grandeur  de  la  faute  a  contribué  à  la  grandeur 
et  à  Pexcellence  de  la  rédemption  :  si  le  péché  du  premier 
homme  eût  été  une  offense  finie,  il  n'eût  eu  qu'un  rédemp- 
teur fini,  et  ce  rédempteur  fini  n'étant  qu'une  pure  créa- 
ture n'eût  pas  fait  de  grandes  merveilles  ;  mais  l'offense 
étant  infinie,  on  a  eu  besoin  d'un  rédempteur  infini,  d'un 
rédempteur  qui  fût  Dieu,  et  Dieu  ne  pouvant  rien  faire  que 
de  très  grand  et  de  très  admirable,  il  est  allé  au-delà  de  nos 
besoins,  de  nos  souhaits  et  de  nos  conceptions  ;  ce  n'est 
donc  pas  la  faute  qui  est  aimable,  mais  c'en  est  la  répara- 
tion. Je  déteste  et  abhorre  la  transgression,  parce  que  c'est 
mon  offense  ;  mais,  ô  mon  Dieu  !  je  révère  et  embrasse  la 
rédemption  parce  que  c'est  votre  grâce;  je  renonce  au  pré- 
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varicaieur,  mais  je  béais,  j'adore  ci  je  chéris  le  rédempteur 
qui  a  beaucoup  plus  donné  en  la  ressource  que  nous  Sa- 
vions perdu  par  la  chute  :  Améliora  adeptiper  ineffabi- 
lem  Christi  gratiam,  quant  per  diaboli  amiseramus 
individiam.  Qu'avions-nous  perdu  par  l'envie  du  diable 
ou  par  le  péché  du  premier  homme?  Le  droit  d'être  bien- 
heureux dans  le  ciel,  d'être  semblables  aux  anges,  d'avoir 
un  corps  orné  des  quatre  qualités  glorieuses  :  nous  recevons 
quelque  chose  de  plus  par  la  grâce  de  notre  Sauveur ,  et 
c'est,  dit  S.  Léon,  qu'étant  incorporés  à  Jésus,  étant  faits 
un  même  corps  et  une  même  chair  avec  lui  par  l'eucharistie, 
nous  avons  droit  d'être  élevés  au-dessus  des  anges  et  placés 
à  la  droite  du  Tout-Puissant  :  Nam  quos  virulentus  ini- 
micus,  primi  habitaculi  felicitate  dejecit,  illos  sibi 
concorporatos  Del  Filius  ad  Patris  dexteram  calloca- 
vii.  S.  Léon  avait  appris  celte  vérité  de  S.  Paul  qui  dit  la 
même  chose  quasi  en  mêmes  termes  :  Propter  nimiam  cïia- 
ritaîem  suant  qua  dilexit  nos,  convivificavit  nos  in 
ChristO)  et  consedere  fecit  in  cœlestibus  (  *?v  rois  èitovr 
pzyfots  ,  insuper  cœlestibus,  c'est  ce  que  S.  Léon  appelle 
cœlorumsuprema),  tct  ostenderet  in  sœculis  superve- 
nientibus  abundantes  divitias gratiœ  suœ,  inbonitate 
super  nos  ,   in  Cliri  stoJesu.  (  Ephes.  2.7.) 

G.  — (3°  Ex  Joan.  4  7.)  Le  Fils  de  Dieu  méritera 
sans  doute  plus  de  confiance  en  votre  esprit  qu'aucune  autre 
autorité  ;  or  donc  en  cette  belle  oraison  qu'il  adressa  à  son 
Père  en  instituant  l'eucharistie  ,  il  lui  dit  :  Claritatem 
quant  tu  dedisti  mihi,  dedi  eis.  La  gloire  que  son  Père 
lui  a  donnée  en  la  résurrection  ,  c'est  une  gloire  ineffable , 
incompréhensible  et  divine  ,  comme  nous  avons  vu  au  pre- 
mier point.  Il  dit  dedisti  mihi,  non  pas  dahis ,  à  la  façon 
des  prophètes  qui  parlent  de  l'avenir  comme  passé  ,  parée 
qu'il  était  très  assuré  d'être  exaucé  de  son  père  et  d'obtenir 
cette  gloire  ,  et  il  dit  qu'il  nous  la  communique  en  instituant 
l'eucharistie,  d'autant  que ,  par  la  participation  chrétienne 
de  ce  sacrement,  nous  avons  droit ,  espérance  et  prétention 
à  cette  gloire. 
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tertium  punctum.  —  Morale.  Exhortatio. 

H.  —  (1°  Aà  honorem  eucharistiœ.  )  S.  Paul  écri- 
vant aux  Corinthiens,  (1 .  Cor.  9.  1 1)  leur  disait  :  Si  nous 
semons  en  vous  les  biens  spirituels  ,  n'est-il  pas  raisonnable 
que  nous  moissonnions  les  temporels  ?  Nous  en  devons  dire 
de  même  en  notre  sujet.  Jésus  jette  en  nos  cœurs  et  en  nos 
corps  la  semence  d'une  gloire  immense ,  inconcevable  et 
éternelle  ;  n'est-ce  pas  raisonnable  qu'il  recueille  de  nous 
au  moins  une  gloire  finie  ,  limitée  et  temporelle  ?  11  a  deux 
trônes  de  gloire  ,  un  dans  le  ciel  et  l'autre  sur  la  terre  ;  vn 
pour  nous  donner  très  libéralement  une  portion  de  sa  gloire, 
l'autre  où  il  veut  recevoir  de  nous  celle  que  nous  lui  pouvons 
rendre  :  Ego  glorificantes  me  glorifico,  qui  autem  con~ 
temnunt  me  erunt  ignohiles.  Honorez-le  en  vos  maisons: 
car,  de  quelque  côté  que  vous  vous  tourniez,  vous  avez  tou- 
jours quelque  église  devant  vous;  portez-y  votre  esprit  cent 
fois  par  jour  ;  puisque  votre  trésor  y  est,  votre  cœur  y  doit 
Krepour  lui;  jetez-y  des  œillades  amoureuses,  formez  des 
soupirs  et  des  transports  dans  votre  âme  avec  des  oraisons 
jaculatoires.  Honorez-le  en  l'église,  vous  y  comportant 
modestement  et  respectueusement  ;  évitez-y  les  cajoleries  et 
les  vains  discours  :  avec  un  peu  de  courage  au  commence- 
ment ,  on  peut  dire  à  ceux  qui  nous  viennent  parler  :  At- 
tendons que  nous  soyons  hors  d'ici ,  je  ne  veux  pas  parler 
à  l'église,  je  crains  que  Dieu  ne  m'en  reprenne  ;  et  quand 
on  saura  votre  coutume  ,  on  ne  s'adressera  plus  à  vous. 

Honorez  le  Saint-Sacrement  quand  on  le  porte  au  mala- 
des, suivez-le  pour  gagner  ses  bonnes  grâces  ;  si  vous  avez 
honte  de  lui  faire  la  cour  en  présence  des  hommes  ,  il  dit 
qu'il  aura  honte  de  vous  faire  des  faveurs  en  présence  de 
ses  anges.  Honorez-le  dans  les  villages  où  vous  avez  du 
bien,  contribuant  à  l'ornement,  propreté  et  netteté  de  l'é- 
glise. 

I.  — -  (2°  Ad  fréquentent  communtoneni.)  Honorez- 
le  en  le  recevant  souvent,  mais  dignement;  car  nous  pou- 
vons conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  que 
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les  catholiques  qui  communient  souvent  avec  les  disposi- 
tions nécessaires  auront  un  corps  beaucoup  plus  glorieux  , 
plus  éclatant  et  plus  heureux  que  les  autres.  La  raison  en 
est  évidente  :  Sicut  se  hahet  simpliciter  ad  simpliciter, 
sic  magis  ad  magis,  et  minus  ad  minus;  c'est  la  maxime 
commune  reçue  de  tous  les  philosophes  :  Celui  qui  reçoit 
dignement  le  précieux  corps  de  Jésus  participe  à  ses  perfec- 
tions glorieuses;  donc  celui  qui  le  reçoit  plus  souvent  y  par- 
ticipe davantage  ?  celui  qui  mange  souvent  des  viandes  chaudes, 
comme  des  épïces,  devient  plus  bilieux  ;  celui  qui  mange  des 
viandes  flegmatiques  devient  plus  pituiteux;  celui  qui  mange 
des  viandes  terrestres  et  grossières  devient  plus  mélancolique: 
donc  celui  qui  mange  plus  souvent  cette  viande  céleste  et 
divine  deviendra  plus  céleste  et  divin. 

Quand  on  vous  exhorte  à  l'austérité  de  vie,  aux  péniten- 
ces et  aux  mortifications  de  la  chair,  vous  dites:  Nemo  car- 
nem  suam  odio  liahuit:  que  votre  chair  vous  est  trop  pro- 
che pour  ne  la  pas  chérir  et  avoir  en  recommandation  ;  que 
le  corps  et  l'esprit  sont  deux  amis  trop  anciens,  deux  par- 
ties trop  étroitement  liées  pour  persuader  à  l'un  de  trahir 
et  d'affliger  l'autre.  Vous  aimez  votre  corps ,  eh  bien  !  ai- 
mez-le comme  il  faut ,  aimez-le  constamment  et  pour  un 
plus  longtemps.  Vous  avez  tant  de  soin  de  sa  nourriture, 
de  ses  aises  ,  de  son  traitement  et  de  son  ornement  ;  ayez- 
en  soin  non-seulement  pour  cette  vie  caduque  et  périssable  , 
mais  encore  pour  la  vie  étemelle  ;  mettez-le  à  son  aise , 
pourvoyez-le  d'aliments,  d'ornements  et  de  vêtements  pour 
une  éternité  ;  cela  se  fait  en  communiant  souvent  et  digne- 
ment, puisque  la  communion  nous  donne  le  droit  d'avoir  un 
corps  dans  le  ciel  qui ,  non-seulement  soit  doué  de  splen- 
deur et  gloire  céleste,  mais  de  gloire  et  de  perfection  toute 
divine  :  Qu'on  ne  me  parle  point  de  l'enfer,  dit  S.  Chrysos- 
tùme  ;  je  ne  me  mets  point  en  considération  les  brasiers 
éternels ,  la  géhennes  et  les  tortures  qu'on  souffre  en  cet 
abime ,  en  comparaison  de  la  perte  que  nous  faisons  quand 
nous  perdons  cette  gloire  qui  était  préparée  à  notre  corps; 
et  quand  tout  le  monde  fondrait  en  larmes  pour  regretter 
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les  dommages  que  les  réprouvés  font  quand  ils  perdent  cette 
gloire,  on  ne  le  pleurerait  pas  assez  dignement. 

K.  —  (3°  Ad  fugam  nùniœ  curœ  carnis  nostrœ.)  Ce 
grand  saint  avait  raison  de  parler  ainsi  ;  il  était  bien  éclairé 
de  Dieu,  puisque  le  Saint-Esprit  même  pleure  cette  faute 
par  les  yeux  de  son  apôtre.  S.  Paul  dit  ces  paroles  :  Salva** 
torem  expectamus,  par  antithèse  et  par  opposition  à  ceux 
qui  ont  trop  de  soin  de  leur  corps  ;  car  il  a  -dit  immédiate- 
ment auparavant:  Il  y  en  a  plusieurs  dont  je  vous  ai  sou-» 
veut  parlé  et,  je  le  répète  encore  les  larmes  aux  yeux ,  qui 
£ont  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  qui  n'ont  point 
d'autre  Dieu  que  leur  ventre  ,  qui  n'ont  d'espérance  qu'en 
lui,  qui  n'attendent  que  de  lui  la  santé  de  leurs  corps  et  la 
conservation  de  leur  vie.  Nous  ne  faisons  pas  ainsi,  nous 
espérons  cela  de  Jésus-Christ  :  Salvatorem  expectamus. 

Supposez ,  si  vous  voulez ,  qu'il  y  ait  un  gentilhomme 
qui  ait  une  maison  des  champs  en  un  lieu  marécageux ,  et 
qui,  ayant  beaucoup  de  brèches  en  cette  maison,  s'amuse- 
rait lui-même  en  temps  d'hiver  à  les  réparer  avec  de  la 
boue.  Si  vous  le  voyiez,  vous  ne  pourriez  assez  admi- 
rer son  peu  de  jugement  ;  et  si  vous  aviez  de  l'accès  au- 
près de  lui ,  n'est-il  pas  vrai  que  vous  lui  diriez  :  Monsieur, 
vous  vous  faites  grand  tort ,  vous  vous  gâtez  tout ,  et  vous 
faites  fort  peu  de  choses  ;  l'hiver  n'est  pas  la  saison  de  bâtir; 
cette  boue  n'est  pas  propre  à  réparer  les  ruines  de  votre 
maison ,  attendez  un  peu,  l'été  viendra,  vous  ferez  venir  un 
architecte  qui  entendra  mieux  ce  métier,  qui  vous  fournira 
de  bonnes  pierres  et  d'excellents  matériaux,  qui  vous  fera 
un  bâtiment  ferme,  solide  et  de  durée.  L'esprit  de  l'homme 
est  en  ce  corps  comme  dans  une  maison  champêtre  :  Velox 
est  deposilio  tabemacali  mei;  cette  maison  est  toute 
ruineuse,  il  n'y  a  que  des  brèches  de  toutes  parts  ;  celte 
fluxion,  ce  catharre,  cette  toux  sèche,  cette  débilité  d'esto- 
mac, la  menacent  de  ruine  ;  l'esprit  pense  réparer  ces  ruines 
par  les  viandes,  par  les  médecines;  il  s'applique  et  s'em- 
ploie tout  entier  à  cela ,  il  ne  travaille  que  pour  cela  ,  il  se 
salit  et  se  remplit  d'ordures.  Le  temps  de  celte  vie,  c'est  un 
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temps  d'hiver.  Jam  hiems  transivit ,  dira-t-on  à  l'heure 
cîe  la  mort  ;  ce  n'est  pas  la  saison  de  réparer  les  ruines  de 
notre  corps ,  les  réparations  que  nous  y  ferions  ne  seraient 
pas  de  durée ,  les  viandes  et  les  médecines  que  nous  em- 
ployerions  à  cela  ne  seraient  que  de  terre  et  de  boue  :  Créa- 
vit  de  terra  medicamenta  ;  ces  matériaux  ne  sont  pas  soli- 
des ,  attendons  le  jour  du  jugement  qui  sera  le  temps  d'été  : 
Prope  est  œstas ,  Salvatorem  expectamus  /  attendons  le 
Fils  de  Dieu  qui  est  l'architecte  de  notre  corps  ;  il  le  ré- 
formera mieux  que  nous,  il  réparera  ses  ruines  :  Implebit 
ruinas  ;  il  les  réparera  non  pas  avec  de  la  boue,  non  pas 
avec  de  la  terre,  non  pas  avec  des  pierres  communes,  mais 
avec  des  pierres  précieuses  :  Lapides preciosi  omnes  mûri 
tut;  la  splendeur,  l'agilité  et  l'impassibilité,  ne  sont-ee  pas 
des  pierres  précieuses  avec  lesquelles  reformahit  corpus  9 
il  réformera  notre  corps  ?  Mais  il  veut  que  nous  réformions 
notre  âme,  et  nous  voulons  tout  le  contraire  ;  nous  voulons 
réformer  le  corps  et  laisser  l'âme  en  sa  difformité. 

Notez  qu'en  toute  l'écriture  ce  mot  de  réforme  n'est 
qu'en  deux  passages;  aux  Romains,  chap.  12,  où  il  est. 
parlé  de  la  réforme  de  l'àme  :  Reformamini  in  novitate 
sensus  vestri ,  ou ,  selon  le  texte  grec  :  In  novitate  men- 
tis vestrœ  ,  nj  M&Kxhoasi  voov  fjfusv  ;  et  en  ce  passage  des 
Philippiens  ,  où  il  est  parlé  de  la  réforme  des  corps  ;  quaac 
il  parle  de  l'àme,  il  en  parle  au  présent,  reformamini  ; 
quand  il  parle  du  corps ,  il  en  parle  au  futur ,  reformahit 
corpus  ;  mais  nous  pervertissons  l'ordre;  ce  qu'il  veut  que 
nous  fassions  dès  à  présent  ayee  sa  grâce,  nous  le  lui  réser- 
vons pour  le  temps  à  venir,  et  ce  qu'il  veut  quenous  lui  ré-* 
servions  pour  le  temps  à  venir,  nous  le  voulons  faire  dès  à 
présent  ;  il  veut  que  nous  ayons  soin  de  réformer  i'àme,  de 
renouveler  l'esprit,  de  l'orner  et  de  l'embellir  de  ses  grâces, 
nous  remettons  cela  au  temps  à  venir  ;  il  veut  par  lui-même 
réformer  notre  corps  en  la  résurrection,  et  nous  ne  pouvons 
attendre  ce  temps-là  :  Expectantes  redemptionem  corpo™ 
ris  Jiumilitatis  nostrœ ,  humilitatum  ,  dit  S.  Bernard  , 
non  pas  les  corps  qui  auront  été  chargés  de  mondanités. 
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qui  auront  été  des  étendards  de  vanités ,  des  pièges  et  comme 
clés  amorces  de  sensualités  ;  non  les  corps  qui  auront  été 
mignardement  traités  et  comme  baignés  dans  les  délices  , 
encore  moins  ceux  qui  auront  pourri  dans  les  ordures  de  la 
volupté  :  Hoc  aatem  scitote  ;  intelligentes  quod  omnis 
avarus ,  aut  immundus ,  non  habet  partent  in  regno 
Christi  etDei;  mais  il  dit  :  Corpus  humilitati\  les  corps 
qui  auront  été  humiliés  et  matés  par  les  pénitences,  les  corps 
macérés  par  les  mortifications  et  affaiblis  par  les  austérités  : 
Configuratum  corpori  clariiatis  suœ.  Pour  réparer  les 
ruines  de  notre  corps  et  nous  donner  une  parfaite  santé 
avec  une  beauté  très  agréable,  il  Rempruntera  pas  les  mé- 
dicaments de  la  terre  ,  la  dépouille  des  animaux  ni  la  bave 
des  vers  à  soie,  mais  les  ornements,  les  propriétés  et  les 
apanages  de  son  corps  glorieux.  La  chair  de  Jésus-Christ 
transformera  entièrement  nos  corps  en  sa  propre  perfection, 
dit  S.  Cyrille.  (L.  4.  in  Joan,  c.  4  4.) 

Concluons  donc  par  les  belles  paroles  de  S.  Bernard  : 
Quid  adhuc  murmuras,  caro  misera  ?  quid  adhuc  re- 
calcitras,  etadversus  Spiritum  concupiscis,  si  te  humi- 
liât, si  castigat,  si  redigit  in  servitutem  ?  idprofecto  in 
tuo  génère,  non  minus  tua  interest  quam  ipsius  :  quid 
eis  invides,  qui  de  operihus  vermium,  etmurium  pelli- 
bus  in  gloriam  plane  gloriam  mendicare  non  erubes- 
eunt  ?  reforment  ipsi,  aut  magis  déforment  corpora 
sua  si  fueris  corpus  humilitatis ,  reformabit  idem  ar- 
tifex  qui  formaviû :  S.  Bern.  serm.  in  kal.  nov.  de  verb. 
Isa.)  Pauvre  corps  humain,  pourquoi  murmurez-vous, 
pourquoi  regimbez-vous  ,  pourquoi  êtes-vous  rebelle  à  vo- 
tre àme  ?  Quand  elle  vous  humilie,  quand  elle  vous  châtie, 
vous  mortifie  et  vous  prive  des  voluptés  sensuelles,  elle  le 
fait  sagement ,  elle  montre  qu  elle  vous  aime  d'un  vrai 
amour;  il  y  va  de  votre  intérêt  autant  que  du  sien  :  c'est 
pour  vous  rendre  digne  de  la  gloire  qui  vous  est  préparée. 
Pourquoi  portez-vous  envie ,  pourquoi 9  encore  une  fois, 
portez-vous  envie  aux  gens  du  monde  qui  n\>nt  point  do 
honte  d^emprunter  de  la  bave  des  vers  et  de  la  dépouille  des 
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animaux  la  gloire  et  les  ornements  de  leurs  corps  ?  Votre 
gloire  sera  bien  cPune  autre  étoffe,  ce  sera  Dieu  même  qui, 
de  sa  propre  main ,  vous  redressera ,  vous  ornera ,  vous 
ajustera  et  vous  embellira.  Attendez  cette  main  toute-puis- 
sante et ,  afin  qu'elle  ne  dédaigne  pas  de  s'appliquer  à  re- 
dresser vos  membres,  ne  les  laissez  pas  dans  les  ordures  des 
lubricités  :  cette  main  divine  vous  a  formés  et  elle  vous  ré- 
formera, dis— je  ,  pour  ne  plus  mourir,  mais  pour  vivre, 
pour  négrier,  pour  vour  réjouir  éternellement  en  la  gloire 
du  ciel.  Amen. 


SERMON  LXXXVIII. 


l'eucharistie  rend  notre  bonheur   semblable  a  celui 
des  saints  dans  le  ciel. 


Qui  manducat  meam  carnem,  habet  viiam  œternam. 

Celui  qui  mange  ma  chair  a  la  vie  éternelle.  (Joau  6.  si.) 

Comme  Pâme  réprouvée  comniencé  son  enfer  dans  ee 
monde,  car  le  Fils  de  Dieu,  la  comparant  au  sarment  séparé 
de  la  vigne,  ne  dit  pas  seulement  qu'elle  brûlera,  mais 
qu'elle  brûle  :  In  ignem  initient,  et  ardet;  ainsi  l'àmc 
choisie  commence  son  paradis,  dès  à  présent,  car  le  même 
Sauveur  ne  dit  pas  seulement  qu'elle  aura  la  vie  éternelle, 
mais  qu'elle  l'a  dès  à  présent  :  Habet  vitam  œternam. 
Cela  se  fait  par  la  sainte  eucharistie ,  et  je  désire  vous  faire 
voir  au  premier  point  de  mon  discours,  par  trois  considé- 
rations, que  le  bonheur  que  nous  avons  sur  la  terre  par  cet 
auguste  sacrement  approche  de  bien  près  du  bonheur  de 
la  béatitude  des  saints  dans  le  ciel;  et  puis,  au  second  point, 
nous  en  tirerons  trois  instructions  morales  pour  nous  dis- 
poser à  la  sainte  communion. 

Si  nous  sommes  si  heureux,  parce  que  nous  recevons 
quelquefois  en  passant  le  précieux  corps  de  votre  Fils,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  î  combien  plus  avez-vous  été 
heureuse  sur  la  terre  de  l'avoir  conçu  et  logé  neuf  mois  en 
votre  sein,  porté  si  souvent  en  vos  bras,  d'avoir  conversé  si 
familièrement  avec  lui  et  joui  de  sa  présence  dix  fois  plus  de 
temps  que  le  reste  du  monde  !  Il  n'a  été  au  reste  du  monde 
que  les  trois  dernières  années  de  sa  vie,  il  a  été  à  vous  l'es- 
pace de  trente  ans;  c'est  donc  avec  vérité  que  vous  disiez  à 
votre  cousine,  par  un  esprit  de  prophétie,  que  toutes  les  gé- 
nérations vous  appelleraient  bienheureuse  :  Bcatam  medi- 
cent  omnes  generatioiics.  Pour  accomplir  une  partie   de 
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cette  prédiction ,  nous  vous  proclamons  bienheureuse,  nous 
vous  appelons  bénie  entre  les  femmes  ,  nous  vous  disons 
avec  la  même  sainte  Elisabeth  et  avec  votre  ange  :  Ave  , 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Exordium.  A.  Status  innocent  iœ  nos  béas  s  et  in  hac  vit  a 

et  infutura.  Eucharistia  hocfacit. 
Primum  punctum.  Eucharistia  confert  nobis  tria  bona 

quibus  sancti  fruuntur  in  cœlo  ;  nempe  :  B.  \ .  Quod 

possidemus  Christian.  — -  C.  2.  Illiunimur. —  D.  In 

ipsum  transformamur. 
Secundum  punctum.  Très  dispositiones  ad  communia- 

nem  secundum  tria prœdicta  bona  :  E.  \  .  Puritas. — 

F.  2.  Amor  Christi  et  proximi,  —  G,  3.  Devotio 

actualisa 
Conclusio.  H.  Praxis  devota  erga  eucharistiam  per 

applicationem  sensuum  interiorum  ad  illam. 

EXORDIUM. 

A.  —  (Status  innocentiœ,  etc.)  Quand  je  inappliqué 
à  considérer  les  salutaires  enseignements  que  le  Saint-Es- 
prit nous  donne  à  chaque  parole  de  récriture ,  je  trouve 
qu'entre  autres  titres  d'honneur  dont  il  qualifie  le  Verbe 
incarné ,  îl  l'appelle  souvent  le  second  Adam  ,  l'homme 
nouveau  :  Primus  Adam  factus  est  in  animant  inven- 
tent, novissimns  Adam  in  spiritum  vivificantem  ;  et 
plus  bas  :  Pri?nus  homo  de  terra ,  terrenus;  secandus 
homo  de  cœlo,  cœlestis.  (1 .  Cor.  1  5.  45.  47.) 

L'écriture  donne  cette  épithète  à  Jésus-Christ ,  parce 
qu'il  est  venu  au  monde  comme  pour  être  subrogé  et  sub- 
stitué à  la  place  du  premier  Adam,  pour  ruiner  les  effets  de 
son  péché,  pour  réparer  les  brèches  qu'il  a  faites  et  pour 
nous  faire  rentrer  en  possession  et  en  jouissance  des  préro- 
gatives qu'il  a  perdues  par  sa  faute  ;  Implehit  ruinas , 
proposuit  instaurare  omnia  in  Christo,  ecce  nova,  fado 
omnia.  (Ps.  109.  7.—  Ephes,  \  .;40.  — Apoc.  21.  5.) 
Entre  ces  prérogatives^  une  des  plus  signalées,  selon  mon 
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jugement,  est  que  si  les  hommes  eussent  persévéré  en  état 
d'innocence  et  de  justice  originelle ,  ils  eussent  été  bien- 
heureux dans  la  vie  présente  et  dans  la  vie  future  ;  ils  eus- 
sent été  doués  d'une  félicité  nouvelle  en  ce  monde  et  de  la 
béatitude  surnaturelle  en  l'autre  ;  ils  eussent  eu  pour  séjour 
un  paradis  terrestre  pendant  cette  vie  temporelle  et  le  pa- 
radis céleste  durant  la  vie  éternelle  :  Plantaverat  autem 
Dominus  paradisum  voluptatis  aprincipio  in  quo  po- 
sitif hominem. 

Mais  Jésus-Christ  a  réparé  celte  perte  avec  beaucoup  de 
surcroît  et  fort  avantageusement  ;  il  nous  rend  bienheureux 
dès  cette  vie,  non  d'une  félicité  naturelle,  humaine  ou  ter- 
restre ,  mais  d'une  béatitude  surnaturelle,  céleste  et  divine. 
Le  premier  Adam  a  fait  la  faute  par  un  fruit  funeste,  et  le 
second  Adam  Ta  réparée  par  un  fruit  de  bénédiction  ;  le 
premier  fruit  était  prohibé  ,  et  le  second  est  expressément 
commandé.  De  celui-là  on  disait  :  Ne  comedas;  de  celui- 
ci  il  est  dit  :  Accipite  et  manducate  ;  de  celui-là  Dieu 
menaçait  :  In  quacumque  die  comederis,  morte  morte* 
ris;  de  celui-ci  Dieu  promet:  Quimanducat  huncpanem 
vivet  in  œternum.  Ensuite  du  premier  fruit ,  la  terre  s'est 
chargée  d'épines ,  elle  a  produit  aux  hommes  des  buissons 
et  des  ronces  ;  et  par  suite  du  second  fruit ,  la  terre  devient 
pour  les  hommes  un  lieu  de  délices,  un  paradis  céleste,  un 
ciel  empyrée  et  un  séjour  de  béatitude  surnaturelle  et  di- 
vine. Et  au  lieu  que  les  esprits  réprouvés  disaient  autrefois 
à  Jésus  :  Venisti  ante  tempus  torquere  nos  ;  quand  il 
vient  en  nous  dans  l'eucharistie,  nous  lui  pouvons  dire  avec 
vérité  :  Venisti  ante  tempus  beatificare  nos:  Vous  ve- 
nez nous  rendre  bienheureux  hors  du  temps  et  de  la  saison, 
vous  changez  cette  vailée  de  larmes  en  un  lieu  de  bonheur 
et  de  béatitude.  Beati  qui  ad  cœnam  Agnivocati  sunt; 
si  ceux-là  sont  bienheureux  qui  sont  seulement  appelés  à 
et  banquet,  combien  plus  ceux  qui  y  viennent,  qui  y  assis- 
tent et  qui  y  sont  régalés  ! 

!V)us  pouvons  remarquer  trois  sortes  de  biens ,  trois 
grâces,  et  trois  princîpcîçè  faveurs  qui  rendent  les  saints 
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bienheureux,  auxquelles  nous  participons  si  glorieusement 
et  si  avantageusement  par  l'eucharistie,  que  nous  allons 
quasi  de  pair  avec  eux  ;  c'est  que  les  saints  sont  avec  Dieu  , 
qu'ils  sont  unis  à  Dieu  et  qu'ils  sont  tranformés  en  Dieu. 

primum  PUNCTira.  —  Eucharistia  confert  nohis  f  etc. 

B#  —  (\ ,  Quod  possidemus  Christian.}  Ils  sont  avec 
Dieu  ,  ils  sont  toujours  les  témoins  de  cette  divine  majesté, 
ils  ont  l'honneur  de  lui  faire  la  cour ,  ils  le  possèdent  et 
jouissent  continuellement  de  sa  présence  réelle  et  royale  ; 
cela  les  rend  bienheureux  et  fait  que  l'on  peut  dire  d'eux , 
et  avec  plus  de  vérité  encore  ,  ce  que  la  reine  de  Saba  di- 
sait des  courtisans  de  Salomon  :  Beati  servi  tui,  quistant 
coram  te  semper  !  (3.  Reg.  10.  8.)  Bienheureux  sont  les 
serviteurs  qui  sont  toujours  en  votre  présence  !  Beati  qui 
habitant  in  domo  tua,  Domine. 

Nous  partageons  ce  bonheur  avec  les  saints;  car  il  est 
dit  de  l'eucharistie  :  Percutiam  Mis  fœdus  pacis,  pac- 
liimsempitemwn,  et  dabo  sanctificationem  in  medio 
eorum  in  perpetuum,  et  erit  in  tabernaculum  meum 
in  eis  :  et  scient  g  entes  quia  ego  Dominas  :  (Ezech. 
37.  26.)  Je  ferai  avec  eux  une  alliance  de  paix,  un  ac- 
cord éternel,  et  je  les  mettrai  au  milieu  de  ma  sanctifica- 
tion pour  toujours,  et  mon  tabernacle  sera  parmi  eux.  Et 
en  l'Apocalypse  :  Eccè  tabernaculum  Deicum  homini- 
bns ,  et  habit abit  cum  eis  :  Le  tabernacle  de  Dieu  est 
avec  les  hommes,  et  il  habitera  parmi  eux  :  Ego  vobiscum 
sum  usque  ad  consummationem  sœculi  ;  (Matth.  28. 
20.)  et  S.  Paul  nous  appelle  les  serviteurs  de  Dieu.  (Ephes. 
2.  19.) 

y  Le  concile  de  Trente  l'appelle  :  Pignus  felicitatis  ei 
gloriœ  :  Le  gage  de  la  félicité  et  de  la  gloire  ;  et  toute  l'E- 
glise en  ses  offres  publiques  :  Fuiiirœ  gloriœ  nohis pignis 
datur.  Le  gage  est  un  meuble  que  Ton  donne  pour  pus 
grande  assurance  de  quelque  promesse  qu'on  a  faite ,  ei  at- 
tendant qu'on  ait  la  commodité  de  s'en  acquitter  et  de  la 
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mettre  en  exécution.  Dieu  nous  a  promis  son  paradis  en 
cas  que  nous  gardions  ses  commandements  et  que  nous 
persévérions  en  grâce  jusqu'à  la  mort  ;  mais  afin  que  nous 
soyons  certains  et  assurés  de  la  fidélité  de  sa  promesse  ,  il 
nous  laisse  son  corps  en  otage  et  pour  gage  de  ce  qu'il 
promet. 

Dans  l'eucharistie  nous  possédons  Jésus  pendant  cette 
vie  seulement  ;  elle  n'est  pas  appelée  la  maison  de  Dieu , 
mais  le  tabernacle  qui  ne  se  dresse  que  pour  un  temps  ; 
Jésus  y  est  jusqu'à  la  consommation  des  siècles ,  c'est  un 
gage,  c'est  un  meuble  qui  se  peut  perdre  ;  mais,  pour  dire 
cela  en  passant ,  c'est  un  gage  merveilleux  et  d'autre  con- 
dition que  les  autres  gages;  car  ,  lorsque  le  gage  que  Ton 
vous  a  mis  en  main  est  utile  et  fructueux,  les  émoluments 
que  vous  en  recevez  diminuent  le  sort  principal  et  doivent 
être  déduits  et  rabattus  au  paiement  de  la  somme  que  l'on 
vousdoit.  Ici  tout  se  passe  bien  autrement:  Jésus-Christvous 
donne  son  corps  pour  gage  de  la  récompense  qu'il  promet 
à  vos  bonnes  œuvres  ;  si  vous  faites  profit  de  ce  gage ,  si 
ce  corps  fructifie  en  vous,  ces  émoluments  ne  diminuenf, 
point  ,  mais  augmentent  le  sort  principal  et  font  qu'on 
vous  doit  davantage  ;  car  nous  voyons  que  les  rois  pour 
rendre  les  trêves ,  la  paix  ou  d'autres  grandes  promesses 
plus  assurées ,  donnent  en  otage  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher 
et  de  plus  précieux  ,  ce  qui  va  quasi  de  pair  avec  eux,  leurs 
propres  fils  ou  des  princes  du  sang;  ainsi  S.  Louis,  fils 
de  Charles  lï,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  fut  donné  en 
otage. 

Nous  voyons  que,  quand  un  créancier  est  fort  défiant  et 
le  débiteur  fort  assuré  de  payer,  le  débiteur  a  coutume  de 
donner  un  gage  d'aussi  grand  prix  ou  même  de  plus  grande 
valeur  que  la  dette  ;  ainsi  Jésus  nous  voyant  fort  incrédu- 
les, et  lui  bien  résolu  et  très  certain  de  tenir  sa  promesse , 
nous  a  laissé  un  gage  qui  surpasse  ou  du  moins  qui  égale 
ce  qu'il  nous  donnera  au  ciel  ;  car  que  nous  peut-il  donner 
dans  le  ciel  de  plus  excellent  que  lui-même  ?  S'il  me  de- 
mandait quelle  récompense  ou  faveur  je  voudrais  de  lui ,  je 
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lui  répondrais  toujours  avec  S.  Thomas  :  Non  aliam , 
nisi  te  ipsum  :  Point  Vautre  que  vous-même  ;  je  ne  me 
contente  pas  des  bénédictions  de  Dieu,  je  veux  le  Dieu  de 
bénédiction,  etjeleveux  pour  ma  béatitude,  non-seulement 
au  ciel,  mais  encore  sur  la  terre.  J'ai  appris  du  prophète, 
non-seulement  à  vous  dire  :  Quid  mihi  est  in  cœlo  ? 
mais  encore  à  y  ajouter  :  Et  a  te  quid  volui  super  terram , 
Ainsi  il  n'y  a  pas  plus  de  différence  entre  Jésus  donné  aux 
saints  dans  l'Eglise  triomphante  ,  et  le  même  Jésus  donné 
aux  fidèles  dans  l'Eglise  militante ,  qu'entre  la  rose  et  le 
bouton  ;  il  est  vrai  que  la  rose  étale  mieux  ses  trésors , 
montre  plus  à  découvert  les  belles  couleurs  de  son  sein  ,  a 
plus  de  lustre ,  de  beauté ,  décelât ,  d'odeur ,  mais  elle  n'a 
pas  plus  de  richesses  que  le  boulon  ;  il  est  vrai  aussi  qu'il  y 
a  au  ciel  plus  de  lumière ,  de  connaissance,  de  joie  et  d'as- 
surance  ;  mais  on  n'y  possède  pas  Dieu  plus  réellement  et 
véritablement ,  plus  substantiellement  et  personnellement 
que  nous  le  possédons  sur  la  terre  par  la  sainte  eucharistie. 
1  Vous  savez  que  les  pères  ont  coutume  de  comparer  les 
paroles  de  la  consécration  aux  paroles  de  la  création.  S. 
Ambroise  dit  :  Cœlum  non  erat,  mare  non  erat,  terra 
non  erat ;  sed  audi  dicentem  :  Ipse  dixit  et  facta  sunty 
ipse  mandavit  et  creata  sunt;  ergo  tihi  ut  respondeam, 
non  erat  corpus  Christi  anie  consecrationem  sedpost 
consecrationem  est  corpus  Christi;  ipse  dixit ,  et  fac- 
tion est  ;  (S.  Ambr.  1.  4.  de  Sacrament.  cap.  4.)  et  S. 
Chrysostôme  :  Videre  potuisses  subito  terram  quœ  ante 
informis  et  inculta  erat^  décore  suo  et  ornatu  quasi 
cum  cœlo  certare  :  (S.  Chrysost.  homil.  5.  in.  Gènes,  in 
illud  :  Producat  terra  herbam  virentem^)  Si  vous  eus- 
siez été  quand  Dieu  créa  le  monde ,  vous  eussiez  vu  que  la 
parole  de  Dieu  fit  un  grand  changement  ;  vous  eussiez  vu 
que  la  terre  qui  auparavant  était  en  friche  ,  nue  et  dé- 
serte ,  fut  tellement  ornée  et  embellie  qu'elle  disputait  en 
beauté  et  allait  quasi  de  pair  avec  le  ciel  ;  car  si  un  peu 
après  le  firmament  fut  émaillé  d'une  belle  variété  d'étoiles  , 
qui  sont  comme  les  fleurs  <Ju  ciel ,  la  terre  aussi  fut  fort  or- 
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née  <Tune  agréable  bigarrure  et  diversité  de  fleurs ,  qui 
sont  comme  les  astres  de  ce  bel  élément:  ainsi ,  dit  ailleurs 
S,  Chrysostôme,  ces  paroles  de  Jésus  :  Ceci  est  mon  corps  : 
Faites  ceci ,  font  un  si  grand  changement  sur  la  terre,  quelle 
la  font  devenir  un  ciel  aussi  saint ,  aussi  riche  et  aussi  divin 
que  le  ciel  empyrée  :  Hic  terrant  cœlum  tibi  fecit  hoc 
mysteriumj  aperi  ergo  cœli  portas  et  perspice  1  vel 
potius  non  cœli ,  sed  cœli  cœlorum  ,  et  videbis  quod 
dictum  est.  Nam  quod illic est omniumpretiosissim um , 
et  maxime  honorandum  7  hoc  ostendam  tibi  sitiun  in 

terra  l  wffTCSp  yàp  h  to?s  padlzioiç  tû  îravTwv  Gô/xvbzipO'J  ou  rotxoi,  ovxopo'foç 
XpvtjQÙç  y  àAAà  tô  ^aaUixov  vûfj.%.  ro  xaôyj/A&vûv  lui  tou  0povou.  Outw  xaî  ev  toiç 

oùF«vots  TôToujSaort^ws  eû/ix.  (  s.  Chrysost.  hom.  24.  in  iv  ad 
Cor.)  Et  comme  dans  les  palais  des  rois  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  et  excellent  ,  de  plus  digne  d'arrêter  notre 
vue ,  ce  ne  sont  pas  les  murs  bien  lambrissés  ni  les  plan- 
chers dorés  ,  mais  la  personne  du  roi  assise  sur  son 
trône^ ,  ainsi  dans  le  ciel  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  ,  de 
plus  illustre  ,  ce  qui  arrête  les  yeux  des  saints  et  ravit 
leur  esprit  ,  ce  n'est  pas  le  soleil ,  la  lune  ,  les  astres 
et  les  voûtes  azurées ,  mais  Jésus  assis  sur  son  trône  divin 
et  dans  la  gloire  de  son  Père.  Je  vous  montre  la  même 
chose  sur  la  terre,  car  on  ne  nous  présente  pas  à  la  sainte 
table  un  ange  ,  un  archange  ,  le  ciel  des  cieux,  mais  le  Sei- 
gneur et  souverain  de  tout  cela. 

C  —  (2.  Illi  unimur.)  Les  saints  n'ont  pas  seulement 
Thonneur  d'être  en  la  maison  de  Dieu,  à  sa  cour,  de  jouir 
de  son  agréable  présence  ;  ils  sont  unis  à  lui ,  ils  sont  en 
lui  et  lui  en  eux,  ils  l'embrassent  et  il  les  accole  ;  ils  disent 
comme  l'épouse  :  Lœva  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera 
illius  amplexabitur  me;  et  comme  David  :  Mihiautem 
udhœrere  Deo  bonum  est;  mais  ce  bonheur  ne  leur  est  pas 
propre  et  particulier,  nous  les  égalons  en  cela  et  même, 
si  j  ose  le  dire,  nous  les  surpassons }  oui  je  l'oserai  dire, 
puisque  c'est  après  S.  Hilaire  dont  S.  Jérôme  a  écrit  qu'on 
peut  lire  hardiment  tous  les  livres  sans  crainte  de  tomber 
en  erreur.  0  mon  Dieu  !  quand  il  n^y  aurait  que  celte  vé- 
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rite  et  que  cette  faveur  dans  le  christianisme  ,  cela  seul  de- 
vrait suffire  pour  nous  porter  à  vous  aimer  de  tout  notre 
cœur ,  à  vous  bénir  et  louer  sans  cesse ,  et  à  vivre  aussi 
saintement  qu'on  fait  au  ciel ,  s'il  était  possible  ;  ce  grand 
docteur  cite  à  ce  propos  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  en  la 
dernière  cène  :  Claritaiem  quant  dedisti  mihij  dedi  eis 
ut  sint  unum,  sicut  et  ?2js  unum  samus,  ego  in  eis, 
et  tu  inme  :  (S.  Hil.  lib.  8.  de  Trinitate.)  Je  leur  ai  donné 
la  gloire  que  vous  m'avez  donnée ,  afin  qu'ils  soient  une 
même  chose ,  comme  vous  et  moi  sommes  une  même  chose, 
moi  en  eux,  et  vous  en  moi  ;  où  Jésus-Christ  instituant 
l'eucharistie  compare  l'union  que  nous  avons  avec  lui,  par 
ce  sacrement ,  à  l'union  qui  est  entre  les  personnes  divines 
par  l'unité  de  leur  essence  ;  et  le  riche  discours  de  S.  Hi- 
laire  nous  apprend  qu'après  l'union  hypostatique  il  n'en  est 
point  de  plus  parfaite,  ni  au  ciel ,  ni  sur  la  terre,  que  celle 
que  nous  avons  avec  Dieu  par  l'eucharistie. 

Pour  faire  une  liaison  parfaite  entre  deux  substances ,  il 
faut  nécessairement  qu'il  y  ait  quelque  chose  entre  les  deux 
extrémités  qui  soit  commune  à  toutes  les  deux  ;  car  si 
l'agrafe  n'est  qu'à  l'une  des  extrémités,  l'union  ne  sera  bien 
serrée  ni  parfaite.  Pour  coudre  un  morceau  de  drap  à  une 
pièce  d'écarlate ,  il  faut  aussi  que  le  fil  ou  la  soie  morde  sur 
le  drap  et  sur  l'écarlate  ;  si  le  fil  était  seulement  dans  le 
drap,  la  liaison  ne  serait  pas  assez  étroite.  Pour  joindre  une 
masse  d'étain  à  un  lingot  d'argent ,  il  faut  aussi  que  la  sou- 
dure qui  sert  d'attache  soit  et  clans  l'étain  et  dans  l'argent; 
si  elle  était  seulement  dans  l'étain ,  l'union  ne  serait  qu'im- 
parfaite :  or,  dans  l'union  qui  est  entre  Dieu  et  les  bien- 
heureux ,  il  n'y  a  point  d'attache  qui  soit  commune  à  Dieu 
et  aux  bienheureux  ;  l'âme  bienheureuse  est  unie  à  Dieu 
par  la  lumière  de  gloire  ou  par  d'autres  semblables  qualités, 
et  cette  lumière  de  gloire  ou  cette  autre  qualité  n'est  pas 
en  Dieu,  mais  seulement  en  l'àme  bienheureuse  ,  puisque 
cette  lumière  n'est  qu'un  accident  et  qu'il  n'y  a  point  en 
Dieu  d'accident  ni  de  qualité,  au  lieu  que  l'union  qui  est 
entre   Dieu  et  nous  par  l'eucharistie  forme  une  attache 
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qui  est  en  Dieu  et  en  nous ,  commune  à  Dieu  et  à  nous , 
savoir  le  corps  de  Jésus-Christ  :  oO  y^  ô^oqù^lq^  tw  sV.  tov  &eeu  H- 

yw  rb  ffw//a  Xpiarou  ,  kWot  èv  Tvj  wjôiïu,  xcù  ffuv^o/Avj  à^^xpivo/A^roj  ,  (lit  O. 

Cyrille  d'Alexandrie.  Le  corps  de  Jésus  n'est  pas  consub- 
stantiel  au  Verbe  divin  ;  mais  il  est  une  même  chose  avec  lui 
par  une  association  et  un  concours  incompréhensible  ,  c* 
ce  même  corps  est  uni  réellement  à  notre  corps  et  forme 
une  même  chose  avec  nous ,  quand  nous  avons  reçu  l'eu- 
charistie comme  j'ai  montré  autrefois  ;  il  y  a  donc  une  at- 
tache ,  un  lien  et  une  agrafe  entre  Dieu  et  nous  qui  est 
commune  à  Dieu  et  à  nous ,  à  savoir  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  par  conséquent  cette  liaison  est  plus  étroite,  plus 
sevrée  et  plus  parfaite  que  celle  qui  se  fait  par  la  lumière  de 
gloire. 

D.  —  (Ini-psum  transformamur.)  S.  Paul  dit  :  Qui 
adhœret  Domino,  unus  spiritus  est  cum  eo.  (S.  Paul. 
1.  Cor.  6.  17.)  L'esprit  de  l'homme  est  du  naturel  du 
peuple  qui  prend  les  couleurs  des  choses  où  il  s'attache-, 
et,  en  effet,  de  cette  union  que  les  saints  ont  avec  Dieu ,  il 
arrive  qu'ils  prennent  ses  livrées,  qu'ils  deviennent  sembla- 
bles à  lui ,  qu'ils  sont  transformés  en  lui ,  et  que  vous  les 
prendriez  pour  de  petits  dieux  :  Cum  apparuerit,  similes 
eierimuS)  guoniamvidebimiis  eum  sicuti  est  :  (1 .  Joan. 
3.  2.)  Quand  il  apparaîtra  à  nous,  et  que  nous  le  verrons 
à  découvert,  nous  lui  serons  semblables,  dit  S.  Jean; 
Teucharistie  nous  fait  encore  participants  de  cette  préroga- 
tive, et  Jésus-Christ  le  dit  autrefois  à  S.  Augustin  :  Cibus 
sumgrandium,  cresce  et  manducahisme;  non  ego  mu- 
tabor  in  te  9  sed  tu  mutaberis  in  me  :  Je  suis  la  viande 
des  grandes  âmes  ,  croissez  et  vous  me  mangerez  ;  je  ne 
serai  pas  changé  en  vous ,  mais  vous  serez  changé  en  moi. 
Cela  nous  oblige  de  louer  et  de  bénir  infiniment  Jésus 
de  ce  que,  parce  fruit  de  bénédiction,  il  donne  véritable- 
ment ce  que  Satan  avait  faussement  promis  de  donner  par 
le  fruit  de  malédiction  ;  c'est  la  dévote  remarque  de  Rupcrt  : 
Hic  perspicue  divinitatem  pollicetur  carnem  suam 
nianducantibus.et  illusionem  nequissiminebulonisrjui 
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dixit  :  Comedite  et  eritis  sicut  dii ,  sei^io  loqitens  in 
verum  affectum  converti  :  Rupert.  lib.  G.  in  Joan.  in 
illud  :  in  me  manet  et  ego  in  eo.  Le  Fils  de  Dieu  promet 
évidemment  la  divinité  à  ceux  qui  mangent  sa  chair ,  et  ef- 
fectue véritablement  ce  que  l'esprit  malin  leur  avait  fausse- 
ment promis.  Le  séducteur  avait  dit  à  nos  premiers  parents  : 
Si  vous  mangez  de  ce  fruit,  vous  serez  semblables  à  Dieu, 
vous  deviendrez  de  petits  dieux.  L'expérience  a  bien  mon- 
tré que  cette  promesse  était  trompeuse  et  mensongère; 
mais  Jésus-Christ  qui  est  la  vérité  essentielle ,  venant  au 
monde  pour  réparer  les  pertes  que  nous  avions  encourues 
par  ce  fruit  funeste,  nous  donne  un  autre  fruit ,  son  pré- 
cieux corps,  fruit  de  grâce  et  de  bénédiction,  fruit  sacré 
du  sein  virginal  de  Marie,  et  nous  dit  en  vérité  :  Si  vous 
en  mangez,  vous  demeurerez  en  moi,  vous  serez  changé 
en  moi ,  métamorphosé  en  moi ,  transformé  et  déifié  en 
moi, 

secundum  PUNCTUM.  —  Très  dispositiones,  etc. 

E.  —  (1 .  Piiritas.)  Bénissons-le  éternellement  pour  un 
tel  bienfait  et  suivons  le  conseil  donné  par  Ste  Thérèse. 
(Ribera,  in  ejus  vila,  1.  5.  c.  4.)  Elle  parut,  après  sa  mort, 
avec  une  éclat  et  une  beauté  ravissante  à  une  personne  dé- 
vote ,  et  lui  dit  :  Nous  qui  sommes  au  ciel  et  vous  qui  êtes 
sur  la  terre  nous  devons  être  unis  en  amour  et  en  pureté  : 
nous,  en  la  patrie,  voyant  l'essence  divine ,  et  vous,  en 
cette  vallée  de  larmes,  en  adorant  l'eucharistie  vers  laquelle 
vous  devez  pratiquer  ce  que  nous  faisons  en  l'essence  de 
Dieu.  Cela  est  vrai,  pour  recevoir  l'eucharistie  nous  de- 
vons avoir  les  mêmes  dispositions,  les  mêmes  affections  et 
dévotions  que  les  saints  pour  entrer  au  ciel  et  jouir  de  Dieu 
dans  la  béatitude  ;  il  y  en  a  trois  principales  qui  corres- 
pondent aux  trois  faveurs  que  les  saints  reçoivent  dans  le 
ciel  par  la  béatitude:  et  que  nous  recevons  sur  la  terre  par 
l'eucharistie  :  la  pureté,  la  charité  et  la  dévotion  actuelle, 
Puisque  par  l'eucharistie  nous  sommes  avec  Dieu ,  que  nom 
jouissons  de  sa  présence  et  que  nous  le  possédons  verita- 


ÉGALE  NOTRE  BONHEUR  A  CELUI  DES  SAINTS.   491 

blemçnt,  une  grande  pureté  nous  est  nécessaire  ;  puisque 
nous  sommes  unis  avec  lui  corps  à  corps ,  chair  à  chair , 
d'une  liaison  si  étroite  ,  nous  devons  aussi  être  unis  à  lui 
et  de  cœur  et  de  volonté  par  la  sainte  charité;  enfin,  puis- 
que reucharistie  nous  transforme  en  lui  et  nous  déifie  , 
nous  devons  nous  élever  à  lui,  nous  appliquer  à  lui  et  lui 
adhérer  par  attention  et  dévotion  actuelle.  Ces  trois  dispo- 
sitions étaient  figurées  par  les  trois  couleurs  du  grand  tapis 
qui  était  au  tabernacle  et  qui  couvrait  le  propitiatoire ,  et  du 
voiJe  qui  était  dans  le  sanctuaire  du  temple  devant  l'arche 
d'alliance.  Ce  rideau  ou  tapis  était  de  fin  lin ,  de  couleur 
blanche  ,  d'écarlate  teinte  en  cramoisi ,  mise  deux  fois  à  la 
teinture ,  et  d'hyacinthe  couleur  céleste  ;  la  couleur  blanche 
exprimait  la  pureté,  la  pourpre  teinte  et  reteinte  figurait 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain ,  et  enfin  la  couleur  céleste 
signifiait  la  dévotion  et  l'attention  actuelle. 

La  première  disposition  que  les  saints  doivent  avoir  pour 
entrer  au  ciel  est  une  grande  pureté  ,  puisque  rien  de 
souillé  n'y  peut  entrer;  que  s'ils  ne  sont  bien  purifiés,  ils 
passent  par  le  purgatoire  où  ils  se  déchargent  de  toute  sorte 
de  souillure  ,  non-seulement  quant  à  lacoulpe,  car  ils  n'en 
ont  plus,  mais  quant  à  la  peine  du  péché.  Pareillement, 
pour  recevoir  clignement  l'eucharistie ,  nous  avons  le  pur- 
gatoire de  la  pénitence  où  nous  devons  nous  rendre  quittes 
de  toute  tache  de  péché ,  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la 
peine  ;  j'ajoute  quant  à  la  peine ,  parce  qu'il  me  semble 
que  c'est  un  grand  abus  qui  règne  parmi  plusieurs  chré- 
tiens qui,  après  avoir  beaucoup  offensé  Dieu,  commis  de 
grands  péchés  et  en  nombre,  s'être  adonnés  à  plusieurs 
dissolutions  toute  l'année ,  et  peut-être  tout  le  carême ,  se 
contentent  d'en  répandre  quelques  larmes ,  de  les  confesser 
au  prêtre ,  de  dire  quelques  chapelets  et  puis  s'approchent 
de  la  sainte  table.  S.  Paul  (1.  Cor.  11.  28.)  crie  contre 
cela  avec  invective  et  menace  :  Probet  autem  se  ipsum 
Jiomo.  Quand  il  dit  que  l'homme  s'éprouve ,  ce  n'est  pas 
seulement  dire  qu'ils  se  confesse ,  mais  encore  qu'il  se  châ- 
tie, se  punisse  et  venge  sur  soi  l'offense  de  Dieu  ;  car  il  dit 
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incontinent  après,  qu'à  faute  de  cela,  c'est-à-dire,  parce 
que  plusieurs  communient  sans  s'être  punis,  Dieu  les  punit 
par  la  maladie  et  même  par  la  mort  qu'il  leur  envoie  : 
Propterea  inter  vos  multi  tnfirmi  et  dominait  mulii  ; 
puis  il  ajoute  que  si  nous  nous  punissons  nous-mêmes  , 
Dieu  ne  nous  punira  pas ,  et  quand  il  nous  châtie  de  ces  pu- 
nitions temporelles ,  c'est  afin  de  ne  pas  nous  punir  de  la 
damnation  éternelle  :  si  donc  vous  avez  communié  inconsi- 
dérément sans  vous  éprouver ,  sans  vous  punir  ou  vous  cor- 
riger, et  que  Dieu  ne  vous  ait  pas  puni  par  maladie,  ni 
autre  affliction  temporelle  ,  c'est  mauvais  signe,  c'est  signe 
qu'il  vous  veut  punir  de  la  damnation  éternelle. 

Les  pères  tiennent  le  mêmelangage  que  S.  Paul.  S.  Ain- 
broise  dit  :  Nonnuîli  ita poscunt pœnitentiam,  ut  sta- 
tim  sibi  dari communionem  velint  ;  hi  non  tam  re  sol- 
vere  cupiunt  quam  liyare  sacerdotem,  suam  enim  con- 
scientiam  nonexuunt,  induunt  sacerdoiîs  :  (S.  Ambr. 
lib.  2.  dePœnit.  cap.  9.)  Quelques-uns  demandent  l'abso- 
lution afin  qu'on  leur  donne  la  communion  incontinent 
après  ;  c'est  vouloir  lier  le  prêtre  plutôt  que  de  se  délier  ; 
car  telles  gens  ne  déchargent  pas  leur  conscience  ,  mais 
chargent  celle  du  prêtre. 

S.  Augustin  :  Ideo,  fratres  charissimij  uniisquisque 
consideret  conscieniiam  suam ,  et  cum  se  aliquo  cri- 
mine  vulneratum  esse  cognoverit,  prius  orationibus  , 
jejuniisj  eleemosynis  studeat  mnndare  conscientiam 
suam,  et  sic  eucharistiam prœsumat  accipere  /  (S.  Aug. 
ssr.  252.  de  Temp.)  et  partant,  mes  très  chers  frères,  que 
chacun  examine  sa  conscience,  et  quand  il  se  verra  blessé  par 
quelque  crime,  qu'il  s'étudie  premièrement  de  nettoyer  sa 
conscience  par  les  prières,  par  les  jeûnes  et  parles  aumô- 
nes, et  qu'ainsi  il  présume  de  recevoir  l'eucharistie. 

S.  Chrysostôme  :  Dicmihi,  quœso,  post  ammm  com- 
munionem sumens,  quadrageniane  aies  ad  totiuslem- 
poris  peccato?*um  purificaiionem  tibi  salis esse putas? 
Et  infra  :  Quadïaginta  diebus  animœ  sanîtalem  assig- 
nas ,  et  Dcum  haberepropitium  exyectas  :  lvdis?*.fp 
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yuœso  ?  (S.  Chrysos.  hom.  61  •  ad  pop.)  Dites-moi ,  de 
grâce,  quand  vous  ne  communiez  qu'une  fois  Tan,  pensez- 
vous  que  quarante  jours  vous  suffisent  pour  nettoyer  les 
fautes  que  vousavez  faites  durant  tout  ce  temps-là  ?Etun  peu 
plus  basil  ajoute  :  Vous  n'employez  que  quarante  jours  pour 
rendre  la  santé  à  votre  àme,  et  vous  espérez  que  Dieu  vous 
sera  propice  ;  vous  moquez-vous  ?  Plût  à  Dieu  qu'on  flf 
maintenant  ce  que  vous  reprenez ,  ô  grand  saint  !  plût  à 
Dieu  que  mes  auditeurs  eussent  pour  leurs  perfections  les 
imperfections  des  vôtres  !  Comment  est-ce  que  ce  saint 
crierait  ?  quelles  invectives  ne  ferait-il  pas  s'il  était  en  ce 
temps-ci  ;  et  s'il  voyait  ce  que  nous  voyons ,  que  plusieurs 
n'emploient  pas  même  le  carême  ,  ni  les  derniers  quinze 
jours  ,  ni  même  la  semaine  sainte  entière  à  faire  pénitence 
et  à  se  disposer  à  la  communion  ;  que  plusieurs  pourrissent 
en  leurs  ordures  tout  le  carême  ,  offensent  Dieu  toute  la 
semaine  sainte  et  vont  communier  à  Pâques  ;  que  plusieurs 
reçoivent  le  sacrement  d'amour  et  n'ont  point  de  vrai 
amour  pour  Dieu? 

F.  —  (2.  Amor  Christi  et  proximi.)  La  théologie 
nous  enseigne  que  chaque  sacrement  de  la  loi  nouvelle  a  des 
effets  propres  et  distincts  des  autres  ,  et  demande  de  nous 
des  dispositions  propres,  particulières  et  spéciales.  Le  bap- 
tême est  le  sacrement  de  la  foi,  il  l'a  donne  :  Qtiicredi- 
derit  et  haptisatus  fuerit.  Ecce  aqua9  quù prohibetme 
haptisari  ?  si  créais,  licet  :  (Marc.  1 6.  1 6.  —  Act.  8. 
36.)  La  confirmation  et  l'extrême-onction  sont  des  sacre- 
ments de  force  contre  les  tentations  du  monde  et  du  démon, 
la  confession  est  un  sacrement  de  douleur  et  de  pénitence  ; 
l'eucharistie  est  un  sacrement  d'amour  et  de  charité,  il  sup- 
pose cette  vertu  en  nous,  la  demande  de  nous,  l'augmente 
et  la  cultive  en  nous.  Jésus-Christ  nous  apprend  qu'avant 
que  de  demander  ce  pain  divin,  nous  devons  souhaiter  d'ê- 
tre unis  avec  lui  par  amour  et  par  conformité  de  volonté  , 
comme  les  bienheureux  au  ciel  ,  avant  que  de  nous  faire 
dire  :  Donnez-nous  notre  pain  quotidien,  ou,  selon  S.  Mat- 
thieu, notre  pain  substantiel,  il  nous  fait  dire,  fiât  volun- 

28 
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tas  tua.  11  a  institué  ce  sacrement  par  amour  :  In  flnem 
dilexit  eos.  Il  vient  à  nous  avec  un  amour  incroyable,  comme 
un  époux  ardent  et  passionné,  pour  nous  communiquer  ses 
biens  et  nous  combler  de  ses  grâces  ;  n'aurons-nous  point 
d'amour  pour  lui  ?  Il  est  tout  feu  envers  nous ,  serons-nous  de 
glace  envers  lui  ?  Nos  corps  lui  sont  si  étroitement  unis , 
nos  cœurs  en  seront-ils  séparés?  Notre  chair  est  incorporée 
à  sa  chair,  notre  volonté  sera-t-elle  éloignée  de  la  sienne  ? 
Il  se  donne  tout  à  nous ,  pouvons-nous  lui  refuser  quelque 
chose  ?  Osez-vous  bien  paraître  approcher  de  lui ,  le  baiser, 
le  recevoir  et  l'embrasser,  ayant  volontairement  en  vous 
quelque  résolution ,  affection  et  disposition  que  vous  savez 
lui  déplaire?  quand  elle  ne  serait  pas  mortelle,  pouvez-vous 
communier  sans  reproche  et  dire  en  vous-même  :  Mon  Dieu , 
je  sais  bien  que  telle  conversation  ,  que  mon  habit  qui  ex- 
cède ma  qualité  ,  ma  chevelure  frisée  ,  ma  mise  immodeste , 
le  perte  de  temps  que  je  fais  au  jeu  et  à  folâtrer  vous  dé- 
plaît, et  je  ne  m'en  veux  pas  abstenir  ;  mon  Dieu  ,  je  sais 
que  vous  désirez  et  demandez  de  moi  que  je  me  lève  plus 
matin  pour  vous  prier,  que  je  me  tienne  plus  recueilli  en  ma 
maison  pour  éviter  mille  vanités  ou  imperfections  ,  que  je 
visite  les  malades  et  les  prisonniers ,  et  je  ne  le  veux  pas 
faire.  Pouvez-vous  assister  à  ce  banquet  d'amour  et  d'u- 
nion, y  être  en  même  table  avec  votre  prochain  et  garder 
quelque  aversion  contre  lui  ?  voyez  comme  tout  cela  peut 
s'accorder  avec  ce  que  dit  S.  Cyrille,  comme  nous  vous  i'a- 
vous  montré  ,  que  le  corps  de  Jésus  est  le  ciment ,  l'agrafe 
et  le  nœud  de  notre  liaison  avec  Dieu, 

C'est  aussi  le  lien  de  l'union  que  nous  devons  avoir  le^ 
uns  avec  les  autres  ;  il  nous  joint  ensemble,  même  corporel- 
lement, d'une  liaison  physique  et  réelle,  dit  le  même  S.  Cy- 
rille d'Alexandrie,  car  puisque  je  suis  joint  corporellement 
à  Jésus,  et  que  Jésus  est  uni  corporellement  à  vous  ,  sans 
doute  que  nous  sommes  unis  ensemble  par  l'entremise  de 
cette  soudure ,  comme  mes  deux  bras  sont  unis  ensemble 
parce  que  le  droit  est  uni  au  corps  et  que  le  corps  est  uni 
au  bras  gauche  ;  no^s  sommes  donc  unis  ensemble  si  noble- 
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ment  et  si  saintement  quant  au  corps  ,  serons-nous  sépares 
et  divisés  quant  au  cœur  !  Hoc  mysterium  non  tantum  a 
rapina,  verum  et  ab  omni  vel  tenai  inimicitia piirum 
essejubet.  Ce  sacrement  nous  oblige  à  être  exempts,  non- 
seulement  de  toute  rapine,  mais  de  la  moindre  et  plus  lé- 
gère inimitié,  ditS.  Chrysostôme. 

G.  —  (3.  Devotio  actualis.)  Le  troisième  bonheur  des 
bienheureux  est  qu'ils  sont  transformés  en  Dieu  r  qu'ils 
ont  tant  de  rapport  et  de  ressemblance  avec  lui  que  chacun 
d'eux  semble  un  petit  dieu.  Pour  être  participants  de  cette 
faveur  par  l'eucharistie ,  une  troisième  disposition  nous  est 
nécessaire ,  la  dévotion  et  l'attention  actuelle;  et,  en  effet , 
S.  Jean  nous  ayant  dit  que  les  saints  sont  semblables  à 
Dieu,  il  en  rend  la  raison  :  Similes  ei  erimus,  quoniam 
vibehimus  eum.  Parce  qu'ils  le  voient  à  découvert  et  le 
contemplent  face  à  face,  leur  pensée  y  est  tellement  plongée 
et  absorbée  ,  leur  affection  y  est  tellement  attachée  ,  qu'ils 
ne  s'en  détournent  pas  un  seul  moment  ;  et  l'actuelle  appli- 
cation de  notre  esprit  h  Dieu  est  si  nécessaire  en  ce  sacre- 
ment ,  que  plusieurs  théologiens  tiennent  qu'une  âme  dis- 
traite au  temps  de  la  communion  ,  quoique  ce  soit  sans  sa 
faute  et  involontairement,  ne  reçoit  aucune  grâce  de  ce  sa- 
crement; les  autres  docteurs  ne  suivent  pas  cette  opinion,  et 
je  ne  la  voudrais  pas  suivre  :  mais  tant  y  a  qu'une  âme  qui 
a  l'esprit  ainsi  égaré  se  prive  de  plusieurs  bons  effets  et  fruits 
de  la  communion. 

Quand  la  lune  esta  son  déclin,  quoi  qu'elle  soit  plus  pro- 
che du  soleil,  elle  lui  est  fort  dissemblable  ;  il  est  lumineux, 
brillant  et  éclatant,  et  elle  est  presque  toute  sombre  ,  ob- 
scure et  ténébreuse ,  parce  qu'elle  ne  le  regarde  qu'à  demi, 
de  biais  et  comme  en  profil  ;  elle  reçoit  fort  peu  de  lumière 
de  lui  :  quand  elle  est  au  quatorzième  jour ,  quoiqu'elle  soit 
plus  éloignée  de  lui ,  elle  l'envisage  face  à  face  selon  toute  l'é- 
tendue de  son  globe,  elle  reçoit  pleinement  ses  rayons,  elle 
devient  fort  semblable  à  lui  ;  c'est  un  petit  soleil  de  la  nuit 
qui  supplée  à  l'absence  du  jour.  D'où  vient  que  cette  femme 
mariée ,  qui  ne  communie  que  tous  les  mois  parce  que  son 
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mari  ne  lui  en  permet  pas  davantage,  a  plus  de  lumière  et 
de  sagesse  pour  la  conduite  de  sa  famille,  plus  de  splendeur, 
de  bon  exemple  ou  d'édification  pour  le  prochain ,  et  de 
solide  vertu  que  vous  ,  qui  vous  approchez  si  souvent  de 
Dieu,  qui  communiez  tous  les  dimanches  ?  c'est  que,  quand 
elle  communie  ou  qu'elle  entend  la  messe,  elle  se  tourne  toute 
vers  Dieu,  qu'elle  lui  donne  tout  son  cœur,  qu'elle  s'applique 
à  lui  de  tout  son  pouvoir  ,  et  que  vous,  en  communiant  ou 
entendant  la  messe,  vous  ne  regardez  Dieu  qu'à  demi  et 
comme  de  biais,  vous  ne  lui  donnez  qu'une  petite  partie  de 
Tos  pensées  et  de  vos  affections;  l'autre  partie  est  à  une  va- 
nité, à  vos  beaux  habits,  à  une  bagatelle  :  Sursum  corda, 
sursum  corda,  vous  crie  tous  les  jours  l'Eglise  quand  vous 
communiez  ou  que  vous  entendez  la  messe  ;  obéissez  à  ce 
commandement,  relevez  vos  pensées  de  la  terre  ,  élevez  et 
appliquez  tout  votre  cœur  à  Dieu,  ramassez  toutes  les  puis- 
sances de  votre  àme  et  tous  vos  sens  intérieurs  pour  vous 
employer  tout  à  fait  à  cette  action  qui  est  la  plus  grande  , 
la  plus  sérieuse  et  la  plus  importante  que  vous  puissiez 
faire, 

CONCLUSÎO, 

H.  —  (Devoia praxis  erga  eacharist.  )  Ouvrez  les 
yeux  de  l'esprit,  éveillez  et  vivifiez  votre  foi  ;  voyez  que  Jé- 
sus est  ici  aussi  grand,  aussi  puissant  et  aussi  glorieux  qu'il 
est  au  ciel  ;  considérez  son  chef  orné  d'une  couronne  de 
gloire ,  sa  face  divine  toute  rayonnante  ,  les  plaies  de  ses 
pieds  et  de  ces  mains  brillantes  comme  des  diamants  ,  tout 
son  corps  sacré  plus  luisant  mille  fois  et  plus  éclatant  que 
le  soleil,  si  beau  que  la  vue  rend  bienheureux  au  ciel  tous 
les  saints  qui  le  regardent  et  qui  ne  se  rassasient  jamais  de 
le  voir.  Admirez  sa  miséricorde,  qu'étant  si  glorieux  comme 
il  est,  la  splendeur  du  Père  et  figure  de  sa  substance,  il  dai- 
gne se  trouver  ici.  Voyez  que,  comme  dit  S.  Chrysostôme , 
les  anges  qui  sont  autour  de  l'autel  s'inclinent  profondément 
et  tremblent  en  sa  présence  ;  adorez-le  avec  ces  esprits  cé- 
lestes ,  baissez  les  yeux  comme  ne  l'osant  envisager  ,  reti« 
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rez-vous  en  votre  néant,  vous  estimant  indigne,  non-seule- 
ment de  le  recevoir,  mais  de  vous  trouver  en  sa  présence , 
et  dites-lui  :  Recède  a  me  ,  quoniam  peccator  sum. 
Hé  !  mon  Dieu,  je  suis  un  grand  pécheur!  hé  !  comment 
daignez  -  vous  vous  approcher  de  moi  ?  vous  vous  faites 
tort ,  votre  grandeur  y  est  intéressée  ,  vous  abaissez  par 
trop  la  hautesse  de  votre  majesté  ,  de  descendre  en 
cette  vallée  de  misères  et  de  vous  tenir  parmi  des  vers  de 
terre. 

Non  sum  dignus  ;  je  ne  suis  pas  digne  de  vous  recevoir 
à  cause  de  mon  néant,  du  peu  de  service  que  je  vous  ai  ren- 
du, de  la  grandeur  de  mes  péchés,  du  peu  d'amour  que  je 
vous  porte  et  du  peu  de  disposition  que  j'ai  pour  un  tel  hôte  : 
Non  sum  dignus,  encore  unefois  ;  car  quandj'aurais  autant 
d'amour  que  tous  les  séraphins,  quand  je  vous  aurais  rendu 
autant  de  services  qu'ont  fait  tous  vos  saints,  quand  j'aurais 
pour  disposition  la  pureté  et  la  sainteté  des  anges,  je  serais 
encore  infiniment  indigne  de  vous  recevoir  et  de  paraître  eu 
votre  présence  ;  combien  plus  étant  si  grand  pécheur  et 
mal  disposé  que  je  suis  ! 

D'autre  côté,  prêtez  aussi  l'oreille  du  cœur  pour  ouïr  I 
douces  paroles  qu'il  vous  fait,  écoutez  comme  il  vous  dit 
amoureusement  :  Venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis  : 
Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  dans  les  travaux  et  dans  la 
peine  ;  que  cela  vous  excite  aie  regarder  et  à  lui  dire  :  Mon 
Sauveur ,  vous  êtes  la  vérité  même,  je  veux  bien  me  confier 
à  vous,  le  ciel  et  la  terre  manqueront  plutôt  que  l'effet  de 
Vos  paroles  ;  vous  avez  dit  :  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui 
êtes  fatigués  ;  et  je  suis  travaillé  de  mes  passions ,  chargé  de 
dettes  pour  mes  péchés  passés;  je  viens  à  vous,  acquittez- 
moi,  soulagez-moi,  réformez-moi;  votre  promesse  vous  y 
oblige.  Vous  avez  dit  :  Discite  a  me  quia  mitis  sum: 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  débonnaire;  faites  que  j'ap- 
prenne de  vous,  par  une  heureuse  expérience,  que  vous  êtes 
débonnaire  et  miséricordieux  vers  les  pauvres  pécheurs. 
Vous  avez  dit  :  Eum  qui  venit  ad  me  }  non  ejiciam  fo- 
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ras;  je  m'adresse  à  vous,  ne  me  rejetez  pas  ;  la  vérité  de 
votre  parole  y  serait  intéressée  :  Non  estopus  bene  ka- 
bentibus  medicus  :  le  médecin  n'est  nécessaire  qu'aux 
malades  ;  j'ai  donc  grand  besoin  de  vous,  car  à  qui  peut  re- 
courir un  malade  avec  plus  de  succès  qu'à  un  excellent  mé- 
decin ?  un  pauvre  nécessiteux  qui  languit  de  misère  qu'à  un 
prince  riche  et  libéral  ?  un  homme  faible  qui  est  poursuivi 
de  toutes  parts  et  dépourvu  de  tout  secours  qu'à  la  protec- 
tion de  quelque  prince  ? 

Après  cela,  prenez  confiance  de  vous  approcher  de  lui, 
jetez-vous  à  ses  pieds  comme  le  lépreux,  car  il  est  descendu 
du  ciel  pour  vous,  comme  il  descendit  de  la  montagne  pour 
ce  lépreux.  Je  suis  plus  lépreux  dans  Paine  que  ce  pauvre 
homme  ne  l'était  dans  le  corps  :  Domine,  si  vis,  potes  me 
mundare  :  Il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  je  ne  sois  comblé  de 
biens,  tout  mon  honheur  est  entre  vos  mains  :  In  manibus 
fuis  sortes  meœ.  Ou ,  comme  la  femme  affligée  d'une  perte 
de  safog,  touchez  avec  respect  la  frange  de  sa  robe  ;  pensez 
que  quand  vous  ne  le  recevriez  pas,  quand  vous  ne  touche- 
riez seulement  ou  baiseriez  que  le  pied  du  ciboire,  cela  se- 
rait capable  de  vous  guérir  comme  la  sœur  de  S,  Grégoire 
de  Nazianzc  fut  guérie. 

Et  parce  qu'il  vous  commande  de  songer  à  sa  mort  :  Mor- 
tem  Domini  annuntiabitis ,  et  qu'il  s'expose  ici  comme 
une  victime,  représentez-vous-le  comme  il  était  en  croix, 
tout  sanglant ,  au  moment  de  sa  mort,  pleurant  pour  vos 
péchés  ;  embrassez  sa  croix  de  cœur  et  d'affection  ,  baisez 
avec  révérence  les  sacrées  plaies  de  ses  pieds,  en  lui  disant  : 
Vous  êtes  mon  premier  principe  ,  ma  dernière  fin  et  mon 
unique  voie  pour  aller  à  Dieu;  vous  êtes  seul  mon  espé- 
rance, mon  trésor,  mon  bonheur  et  mon  tout.  Répandez  en 
mon  pauvre  cœur,  pour  ramollir,  une  petitegoutte  de  cette 
sueur  de  mort  qui  mouille  votre  front  pour  le  purifier , 
une  goutte  de  ces  larmes  qui  tombent  de  vos  yeux  pour  le 
guérir  ,  une  goutte  de  votre  sang  qui  sort  de  vos  plaies  j  et 
puisque  vous  dites  que  votre  bien-aimée  se  cache  comme  une 
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colombe  dans  les  trous  de  la  pierre  ,  permettez-moi  que 
f  entre  par  la  plaie  de  votre  côté  dans  le  vrai  sanctuaire  de 
votre  cœur  amoureux;  que  ce  soit  ma  retraite  ordinaire, 
que  j'y  sois  à  couvert  contre  toutes  les  tentations  imagina- 
bles, que  je  n'en  sois  séparé  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre. 
Amen, 


SERMON  LXXXIX. 

DU  CULTE  DE  LATRIE  QUE  NOUS  DEVONS  A  L'EUCHARISTIE. 


Accipite  et  manâuccitc  ;  hoc  est  corpus  mcum. 

Prenez  et  mangez  ,    ceci  est  mon  corps  ,    disait  le  Fils  de  Dieu  à  ses 
disciples.  (  1.  Cor.  11 .  24.  ) 

Jusqu'à  présent  nous  avons  traité  de  ce  que  Jésus  est  par 
rapport  à  nous  dans  la  sainte  Eucharistie.  Il  est  temps  dé- 
sormais de  traiter  ce  que  nous  devons  être  par  rapporta  lui, 
et  des  droits  et  des  obligations  qu'il  a  acquis  sur  nous  en  suite 
d'un  si  grand  bienfait.  Le  plus  grand  tribut  que  nous  lui 
devons  en  ce  sacrement,  c'est  le  culte  d'adoration,  l'honneur 
et  l'hommage  de  latrie  qui  lui  est  rendue  par  toute  l'Eglise. 
La  première  fois  que  le  précieux  corps  de  Jésus  fut  adoré  , 
ce  fut  en  votre  sein  et  entre  vos  bras,  ô  sainte  Vierge!  In- 
venerunt  puerum  cum Maria  ,  et procidentes  adorave- 
rant.  L'évangéliste  marque  cela  expressément  pour  nous 
apprendre  que,  puisque  nous  ne  pouvons  jamais  l'adorer  sans 
le  secours  de  sa  grâce  :  Adorabunt  de  ipso  semper,  nous 
(levons  obtenir  cette  grâce  par  vos  faveurs  maternelles  que 
nous  implorons  en  vous  disant  :  Ave,  Maria* 


IDEA  SERMON! 


Primiim  punctum.  (Quod  omittitur  in  locisin  quibus  non 
sunt  heraetici.)  A.  Calvinistœ  dicentes  cidtum  eucha- 
ristie? esse  idololatriam,  ojfendunt pupillam  oculorum 
D  ci  pat  ris.  — B.  Filii.  —  C.  Spiritus-Sancti. 

Secundum  punctum.  Cuit  as  latriœ  débit  us  eucliaristiœ 
probaturD.  :  1°  Scriptura.  —  E.  2°  Patribus.  — 
F.  3°  Praxi  primiiivœ  Ecclesiœ.  - — G.  4°  Rationi- 
bus.  —  H.  5°  Figura.  —  I.  6°  Exemvlis. 
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Tertium  punctum.  L.  Exhortatio  et  instructio  moralis 
ad  honorandam  eucharistiam  multis  modis. 

.     primum  punctum.  —  Calvinistœ  dicentes ,  etc. 

A. — (  Offendunt  pupillam  oculorum  Dei  Patris.  ) 
Qui  tangit  vos ,  tangit pupillam  oculi  met.  Si  les  héré- 
tiques de  ce  temps  qui  font  gloire  de  lire  la  Bible  lisaient 
attentivement  ces  paroles  et  les  pesaient  judicieusement,  ils 
ne  seraient  pas  si  échauffés  à  vomir  des  impostures  contre 
l'Epouse  de  Jésus-Christ.  Ils  disent  que  nous  sommes  des 
idolâtres ,  que  la  sainte  eucharistie  est  une  idole  de  pâte  , 
que  de  l'adorer  comme  nous  faisons  et  de  lui  rendre  un 
culte  de  latrie  c'est  un  péché  d'idolâtrie ,  un  crime  de  lèse- 
majesté  divine  ;  et  je  dis  que  leur  objection  n'est  pas  seule- 
ment une  imposture  ,  mais  que  c'est  un  horrible  blasphème 
qui  offense  le  Père  éternel ,  qui  offense  son  Fils  bien-aimé, 
qui  offense  le  Saint-Esprit ,  et  qui  les  blesse  vivement  à  la 
prunelle  des  yeux  :  Qui  tangit  vos,  etc. 

Premièrement  ,  les  prophètes  du  Père  éternel  sont 
comme  ses  yeux  mystiques ,  qui  voient  de  loin  le  temps  futur 
et  qui  le  font  connaître  aux  autres  ;  pour  ce  ,  ils  s'appellent 
videntesj  les  voyants.  Ces  divins  prophètes  prédisant,  de 
la  part  de  Dieu  ,  le  mystère  de  l'incarnation ,  ont  dit  que  le 
principal  effet  de  la  venue  de  Jésus  en  ce  monde,  son  chef- 
d'œuvre  le  plus  glorieux,  son  exploit  le  plus  signalé  et  le 
plus  remarquable  ,  c'est  qu^il  ruinerait  les  idoles  ,  qu'il  ban- 
nirait l'idolâtrie  du  monde  ,  c'est-à-dire  de  la  plus  grande 
partie  du  monde  :  A  majori parte  fit  denominatio  ;  qu'il 
ferait  fleurir  en  la  terre  le  culte  et  la  religion  d'un  seul  Dieu. 
Isaïe  dit  :  Incurvabitur  sublimitas  hominibus ,  et  hu— 
miliabitur  altitudo  vitum,  et  elevabitur  Dominus 
solus  in  die  il  la ,  et  idola  peut  tus  conterentur  :  Les 
hommes  les  plus  sublimes  et  les  plus  relevés  se  courberont 
et  seront  humiliés ,  et  Dieu  seul  sera  exalté  en  ce  jour-là, 
et  les  idoles  seront  entièrement  brisées  ;  et  pour  montrer 
qu'il  parle  de  la  venue  du  Messie  ,  il  dit  un  peu  auparavant  : 
Erit  prœparatus  ??w?is  domus  Domini ,  etc.  Veniie  , 
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aseendamm  ad  moniem  Domini,  quia  de  Sion  exibit 
îex  ,  etc.  Il  en  dit  autant  au  cliap.  31 .  v.  7.  ;  Ezéchiel  6. 
et  chap.  30.  v.  13.  ;  Osée  10.  v,  8.  ;  Zacliarie  13.  v.  1 . 
£•  :  In  die  Ma  erit  forts  patens  domui  David  in  ahlu- 
tionem geccatoris ,  et  disperdam  nomina  idolorum  de 
terra  ,  et  non  morabuntur  ultra. 

Prophétie  si  véritable  que  les  Turcs  ,  les  Mahométans 
même,  eux  qui  n'adorent  point  Jésus-Christ,  jouissent  du 
fruit  et  de  l'accomplissement  de  cette  promesse  5  car  ils  ne 
sont  point  idolâtres:  ils  honorent  bien  Mahomet ,  mais  ils 
ne  le  reconnaissent  pas  pour  Dieu  ,  mais  ils  adorent  le  Dieu 
d'Israël  qui  est  le  vrai  Dieu,  Prophétie  si  véritable  que  les 
Juifs  même,  c'est-à-dire  les  ennemis  jurés  de  Jésus-Christ, 
jouissent  de  ce  fruit  de  la  venue  de  Jésus  ;  car  ils  ne  sont 
point  tombés  en  idolâtrie  depuis  que  Jésus  est  venu  au  monde . 
Lisez  le  Pentatcuque  ,  le  livre  des  Juges  ou  les  prophètes, 
et  vous  verrez  qu'auparavant  l'incarnation  les  Juifs  étaient  si 
enclins  à  l'idolâtrie ,  qu'ils  ne  passaient  jamais  cent  ans  sans 
y  tomber  honteusement,  même  dans  le  désert  lorsqu'ils 
dépendaient  actuellement  de  la  providence  extraordinaire  de 
Dieu ,  lorsqu'ils  avaient  le  plus  besoin  de  son  assistance 
particulière,  lorsqu'ils  touchaient  au  doigt  les  miracles  si- 
gnalés de  sa  main  toute-puissante  ,  même  dès  qu'ils  furent 
paisibles  possesseurs  de  la  terre  promise ,  lorsqu'ils  eurent 
un  temple  et  un  libre  exercice  de  leur  religion,  des  prophètes 
qui  les  reprenaient ,  des  menaces  de  Dieu  qui  lef  épouvan- 
taient ;  et  toutefois  ,  chose  admirable  !  depuis  seize  cents 
ans ,  depuis  que  Jésus  est  venu  au  monde ,  ils  n'y  sont  point 
tombés  quoiqu'ils  ne  voient  point  de  miracles  parmi  eux , 
qu'ils  n'aient  point  de  prophètes  qui  les  menacent,  point  de 
grand  prêtre  qui  les  contienne  en  leur  devoir ,  point  de 
temple  de  Jérusalem  qui  les  occupe  en  l'exercice  de  leur 
religion ,  point  ou  peu  de  sacrifices  qui  les  retiennent  :  tant 
il  est  vrai  que  Jésus  devait  bannir  l'idolâtrie  du  monde,  que 
Jésus,  le  soleil  de  justice,  devait  éclairer  ces  ténèbres  ! 

Jésus-Christ  a  banni  l'idolâtrie  d'entre  les  Juifs  ,  les  Turc 
et  les  Arabes  qui  le  méconnaissent ,  le  persécutent,  leblas- 
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phèment,  et  il  ne  l'aura  pas  bannie  d'entre  les  chrétiens  qui 
l'honorent ,  qui  l'adorent  et  le  reconnaissent  pour  Dieu , 
ni  de  l'Eglise  romaine  ,  sa  chère  épouse  !  il  n'a  donc  banni 
l'idolâtrie  d'aucun  lieu  de  la  terre ,  puisque  l'Eglise  romaine 
est  étendue  par  toute  la  terre  ?  il  n'a  donc  jamais  fait  cesser 
l'idolâtrie  un  seul  moment  de  temps ,  si  c'est  idolâtrie  d'a- 
dorer le  Saint-Sacrement ,  puisque ,  comme  je  vous  mon- 
trerai bientôt,  le  Saint-Sacrement  a  été  adoré  de  tout  temps 
en  l'Eglise  grecque  et  latine ,  depuis  que  l'Eglise  est  Eglise  ? 
Vous  voyez  que  c'est  arracher  le  plus  beau  diamant  de  sa 
couronne ,  vous  voyez  que  c'est  vouloir  ternir  le  plus  écla- 
tant de  sa  gloire  ,  vous  voyez  que  c'est  rendre  menteurs  les 
prophètes  de  son  Père  et  le  blesser  vivement  à  la  prunelle 
de  ses  yeux.  Grand  Dieu!  vous  dites  par  Isaïe,  par  Ezé- 
diiel ,  par  Osée  ,  par  Zacharie  et  par  tous  les  autres  pro- 
phètes ,  que  votre  Fils  venant  au  monde  ruinera  les  idoles  , 
en  bannira  l'idolâtrie  :  voilà  une  ïdole  de  pâte ,  au  dire  des 
calvinistes ,  qui  est  adorée  en  France ,  en  Espagne  ,  en 
Allemagne  ,  en  Italie  ,  en  Grèce  ,  en  orient ,  en  occident  ; 
elle  est  adorée  de  tous  les  chrétiens  ,  excepté  du  petit  trou- 
peau ,  et ,  à  ce  compte ,  votre  Fils  n'a  su  bannir  l'idolâtrie 
d'un  seul  canton  de  l'univers  ;  vos  voyants  sont  des  aveugles, 
vos  prophètes  de  faux  devins ,  vos  oracles  sont  des  men- 
songes ,  vos  promesses  des  tromperies ,  vos  écritures  sont  des 
fables  et  des  romans  ,  et  on  vous  pourra  faire  ce  reproche  : 
Prophetœ  tui  vident  vana  et  divinant  mendacium  ; 
voyez  les  horribles  blasphèmes  :  Qui  tangit  vos,  tangit 
pupillam  oculi  mei. 

B.  —  (Filii.)  C'est  encore  blesser  le  Fiîs  de  Dieu  à  la 
prunelle  de  ses  yeux  ,  c'est  offenser  sa  prévoyance  et  sa 
providence  qui  sont  comme  ses  deux  yeux.  Si  nous  sommes 
idolâtres  en  adorant  l'eucharistie ,  il  faut  de  deux  choses 
l'une,  ou  que  Jésus-Christ  n'ait  pas  eu  la  prévoyance  des 
choses  à  venir ,  ou  qu'il  n'ait  point  eu  de  providence  sur 
l'Eglise,  son  épouse.  Lisez  les  quatre  évangélistes  ,  voyez 
toutes  les  paroles  qu'il  a  dictées ,  les  instructions  qu'il  a 
données  ou  les  nrédications  qx$\\  a  faites  pour  le  bien  de 
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son  Eglise  ,  rapportées  par  ces  quatre  historiens  ,  et  vous 
ne  trouverez  pas  qu'il  ait  dit  un  seul  mot  contre  les  idoles 
ni  contre  les  idolâtres ,  ni  qu'il  ait  jamais  recommandé  de 
n'adorer  qu'un  seul  Dieu  ;  il  ne  le  dit  qu'au  diable  quand 
il  le  tenta  au  désert,  mais  jamais  à  ses  disciples.  En  l'ancien 
Testament ,  en  chaque  ligne  de  l'écriture ,  il  recomman- 
dait de  se  garder  de  l'idolâtrie;  il  n'avait  que  des  menaces, 
des  foudres  et  des  anathèmes  contre  les  idolâtres  :  en  l'E- 
vangile ,  pas  un  mot ,  même  en  donnant  son  corps  il  n'use 
d'aucune  précaution  contre  cet  inconvénient  qui  en  devait 
arriver,  au  dire  des  calvinistes. 

Non  pas  même  à  ce  jeune  gentilhomme  qui  lui  demanda 
ce  qu'il  devait  faire  pour  être  sauvé  ;  il  lui  dit ,  et  à  nous 
tous  en  sa  personne  ,  qu'il  faut  honorer  père  et  mère ,  qu'il 
ne  faut  point  tuer  ni  commettre  adultère,  dérober  ni  jurer; 
(Matth.  19.  4  8.— Luc.  18.  20.)  mais  il  ne  dit  pas  un 
mot  de  l'idolâtrie.  Cependant  c'était  une  belle  occasion  d'en 
parler ,  puisqu'il  lui  déchiffrait  les  commandements  de  Dieu, 
dont  le  premier  défend  l'idolâtrie  ;  il  n'en  dit  rien ,  encore 
une  fois  ,  parce  qu'il  n'était  pas  nécessaire  et  que  c'eût  été 
une  chose  superflue  ;  il  savait  bien  que  les  chrétiens  n'y 
seraient  pas  sujets  ,  mais  bien  à  l'avarice  et  à  l'amour  de 
l'argent  qui  est ,  dit  S.  Paul ,  l'idolâtrie  des  chrétiens.  Pour 
ce  sujet  il  invective  puissamment  contre  ce  vice;  mais, 
contre  le  culte  des  idoles  ,  pas  un  seul  mot  en  l'Evangile  , 
ce  serait  une  parole  inutile  ;  cemme  si  un  prédicateur,  prê- 
chant en  un  petit  village  où  il  n'y  a  ni  seigneur  ni  dame , 
prêchait  contre  les  babils  de  la  cour,  on  s'en  étonnerait  et 
on  dirait  que  ce  sont  des  paroles  perdues. 

La  qualité  la  plus  ordinaire  que  Jésus  prend  en  l'écri- 
ture ,  c'est  de  s'appeler  notre  maître ,  notre  docteur  et 
notre  directeur  :  Ecce  testent  dedi  eum  ,  ducem  acprœ- 
ceptorem  gentihus  :  (Isa*  55,  4.)  Unies  est  magister 
rester.  (Matth.  23  ,  8.)  Si  nous  commettons  des  idolâtries 
dans  l'Eglise  ,  il  les  a  prévues  :  pourquoi  ne  nous  avertit-il 
pas  d'y  prendre  garde?  pourquoi  n'en  dit-il  pas  un  mot? 
Quand  il  a  dit:  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair; 
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que  lui  coûtait-il  d'ajouter  :  Mais  ce  ne  sera  qu'en  figure. 
Cependant,  au  lieu  de  le  faire,  il  répète  ce  qu'il  a  dit  :  Si 
vous  ne  mangez  ma  chair  ,  vous  n'aurez  la  vie  en  vous.  Il 
nous  dit  bien  ce  que  Moïse  avait  dit ,  et  ce  que  la  raison 
naturelle  enseigne  aux  plus  grossiers ,  qu'il  ne  faut  ni  jurer, 
ni  tuer,  ni  dérober  ;  que  ne  dit-il  aussi  qu'il  ne  faut  pas 
adorer  ce  qu'il  nous  donne  ni  prendre  au  pied  de  la  lettre 
ce  qu'il  en  dit.  S'il  a  prévu  que  nous  serions  idolâtres , 
pouvant  nous  en  empêcher  par  une  petite  glose ,  et  ne 
l'ayant  pas  fait ,  il  a  grandement  manqué  à  son  office  de 
docteur  et  à  l'intention  pour  laquelle  il  est  venu  du  ciel  , 
qui  est  de  bannir  du  monde  l'idolâtrie  ;  et  voyez  par  là  que 
d'injures  on  dit  à  Jésus,  quand  on  blâme  l'Eglise ,  son 
épouse  :  Qui  tangit  vos,  tangit  pupillam  oculi  meù  En 
troisième  lieu  ?  c'est  offenser  le  Saint-Esprit. 

C.  —  (Sjnritus  Sancti.  )S.  Pierre  dit  que  c'est  lui  qui 
a  dicté  les  écritures  saintes.  (2.  Pétri.  1 .  21 .)  Il  a  dicté  les 
Evangiles  avec  tant  de  circonspection  qu'il  n'y  a  pas  une 
seule  parole,  une  seule  syllabe  ou  lettre  qui  n'y  soit  mise 
avec  considération  particulière  et  pour  quelque  raison.  Les 
quatre  évangélistes  étaient  représentés  par  les  quatre  ani- 
maux que  vit  Ezéchiel ,  parsemés  d'yeux  de  toutes  parts  : 
Plena  oculis  ante  et  rétro,  (  Apoc.  A.  6.)  pour  montrer 
que  tout  ce  qu'il  disent,  c'est  avec  grande  attention,  appli- 
cation d'esprit,  prudence  et  précaution,  pour  ne  rien  dire 
qui  ne  soit  nécessaire  ou  utile  à  l'Eglise.  Et  nous  voyons 
que,  quand  une  évangéliste  dit  quelque  chose  où  il  y  a  tant 
soit  peu  d'apparence  de  mensonge  et  la  moindre  occasion 
d'erreur,  il  s'explique  incontinent  après,  ou  bien  un  autre 
Evangéliste  y  ajoute  quelque  parole  pour  l'interpréter, 
comme  quand  S.  Jean(  Joan.  2.  19.)  rapporte  que  Jésus 
avait  dit  :  Détruisez  ce  temple  et  je  le  rebâtirai  en  trois 
jours,  il  ajoute  qu'il  l'entendait  du  temple  de  son  corps  ;  et 
quand  il  dit  :  Notre  ami  le  Lazare  dort,  il  ajoute  qu'il  l'en- 
tendait du  sommeil  de  la  mort.  Quand  S.  Luc(  14.  26.  ) 
rapporte  ces  paroles  de  Jésus  :  Si  quelqu'un  ne  hait  son 
père,  sa  mère  et  sa  femme,  il  n'est  pas  digne  de  rçoi  , 
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S.  Matthieu  l'explique  :  (1 0.  37.)  Si  quelqu'un  aime  plus 
son  père  et  sa  mère  que  moi;  En  S.  Jean,  quand  il  a  dit  : 
Je  suis  la  vigne  ;  pour  montrer  que  c'est  par  comparaison, 
il  ajoute  :  Et  comme  le  sarment  ne  peut  porter  de  fruit  s'il 
ne  demeure  en  la  vigne,  ni  vous  aussi  si  vous  ne  demeurez 
en  moi. 

Or  ,  vous  ne  trouverez  pas  que  les  quatre  Evangélistes 
disent  jamais  la  même  chose  en  mêmes  termes ,  je  dis  tous 
les  quatre  ensemble;  mais  ils  diversifient  toujours  quelque 
peu,  afiu  que  l'un  supplée  à  ce  que  l'autre  a  dû  faire  pour 
bonne  raison  ;  et  voilà  les  quatre  evangélistes,  et  même  le 
cinquième  qui  est  S.  Paul  ;  voilà  S.  Matthieu  au  vingt- 
sixième  chapitre,  S.  Marc  au  quatorzième,  S.  Luc  au  vingt- 
deuxième,  S.  Jean  au  sixième,  et  S.  Paul  dans  la  première 
aux  Corinthiens,  chapitre  onzième,  qui  disent  tous  unani- 
mement, en  mêmes  termes,  sans  varier,  altérer  ou  dimi- 
nuer :  Ceci  est  mon  corps,  c'est  ma  chair.  Comment  n'ont- 
ils  point  adouci  une  parole  si  crue  pour  nous  ôter  le  sujet 
de  tomber  en  idolâtrie  :  Animalia  plena  oculis  ante  et 
rétro  ?  Comment  est-ce  que  tant  d'yeux,  si  ouverts  et  si 
vigilants  dans  de  moindres  occasions,  se  sont  fermés  en 
celle-ci  ?  Comment  est-ce  que  ces  Argus  sont  devenus  des 
Endymions  ?  Comment  est-ce  que  ces  historiens  si  avisés, 
si  exacts,  si  prudents  et  si  circonspects  se  sont  oubliés  en 
un  point  de  si  grande  importance  ?  Comment  se  fait-il  que 
pas  un  d'eux  n'a  eu  tant  d'esprit  que  Calvin  et  n'a  su  ajou- 
ter ce  que  ce  nouveau  prophète  ajoute  :  Ceci  est  mon  corps, 
c'est-à-dire,  la  figure  de  mon  corps,  pour  prévenir  l'erreur 
et  nous  empêcher  de  l'adorer  ?  Le  Saint-Esprit  qui  a  dicté 
les  Evangiles  savait  assurément  que  sitôt  que  Jésus  nous 
dirait  :  C'est  mon  corps ,  nous  nous  jetterions  à  genoux  et 
l'adorerions  de  tout  notre  cœur.  Comment  est-ce  que,  pour 
obvier  à  cet  inconvénient ,  il  n'a  pas  fait  écrire  un  petit 
mot  qui  servit  de  correctif  ou  au  moins  de  tempérament 
à  cette  parole  si  nue  ?  Ah  !  c'est  qu'il  la  faut  entendre  sans 
glose,  sans  métaphore  et  sans  figure,  sans  allégorie,  et  sans 
équivoque }  ainsi  qu'elle  est  proposée  par  les  quatre  évan~ 
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gélistes  et  par  l'apôtre  S.  Paul  qui  sont  mille  fois  plus  sages , 
llus  entendus,  plus  éclairés  et  plus  prévoyants  que  tous  les 
calvinistes  de  France,  et  qui  eussent  ajouté  une  glose  aussi 
Lien  et  beaucoup  mieux  qu'eux,  s'il  en  eût  fallu  ajouter. 
Ah  !  c'est  que  c'est  son  corps  et  que  c'est  sa  chair  vérita- 
ble ;  voilà  ce  qui  les  fait  parler,  voilà  pourquoi  nous  nous 
prosternons  en  terre,  pourquoi  nous  l'adorons  et  nous  lui 
rendons  honneur  et  hommage  de  latrie.  Nous  ne  faisons , 
en  cela  ,  premièrement ,  que  ce  que  l'écriture  nous  com- 
mande; secondement,  que  ce  que  l'Eglise  naissante  a  prati- 
qué; troisièmement ,  que  ce  que  l'Eglise  nous  enseigne,  et 
enfin  que  ce  que  notre  propre  intérêt  nous  dicte. 

secundum  punctum. — Cuit  us  latriœ  débitusj  etc. 

D. —  (1°  Scriptura.  )  C'est  une  merveille  qui  mérite 
d'être  considérée  avec  une  admiration  et  réflexion  toute 
particulière,  de  voir  en  l'écriture  le  soin  que  le  peuple  de 
Dieu  avait  autrefois  de  l'arche  d'alliance,  l'estime  qu'il 
en  faisait,  l'honneur  qu'il  lui  portait  et  les  sentiments  de 
piété  qu'il  avait  pour  elle.  Premièrement,  outre  un  grand 
nombre  de  lévites  qui  étaient  choisis  et  députés  tout  exprès 
pour  la  garder  jour  et  nuit,  et  qui,  pour  cet  effet,  étaient 
nourris  aux  dépens  du  public,  comme  on  le  voit  au  livre 
des  Nombres  ;  (  3.  7.  8.  vers.  3.  k.  5.  )  il  y  avait  quantité 
de  filles  et  de  femmes  dévotes  qui  veillaient  continuelle- 
ment, chacune  à  ,son  tour,  pour  la  garde  de  ce  sacré  dé- 
pôt, comme  il  parait  en  TExode,(  38.  8.)  au  livre  des 
Rois,  (1 .  Reg.  2.  22.)  des  Machabées,  (2.  Mach.  3.  20.) 
et  en  S.  Luc. 

En  second  lieu,  au  livre  des  Rois,  (1 .  Reg.  4.  1 6.)un  sol- 
dat qui  revenait  de  l'armée  apporte  de  très  mauvaises  nouvel- 
les au  vieillard  Héli;  il  lui  annonce  que  trente  mille  hommes 
destroupesdu  peuple  deDieu  ontété  taillés  en  pièces,  que  le 
reste  a  pris  lafuitectque,  parmi  lesautres,  ses  deux  enfants, 
Ophni  etPhinée,  ont  été  tués.  Le  vieillard  ne  s'émeut  point 
de  cette  triste  nouvelle,  ou  du  moins  n\m  témoigne  aucun  trou- 
ble; mais  si  tôt  que  le  soldat  ojoute  que  l'arche  cf  alliance  a  été 
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prise  par  les  Philistins  ,  la  tristesse  lui  serra  le  cœur  de 
près,  qu'il  s'évanouit,  qu'il  tomba  de  la  chaire  où  il  était 
assis  et  qu'il  se  cassa  la  tête.  La  belle— fille  de  cebonviel- 
lard,  qui  était  grosse,  entendant  ces  tristes  nouvelles,  en- 
tre en  convulsion  et  en  accoucha  de  regret  ;  et  comme  la 
sage-femme,  pour  la  consoler,  lui  dit  que  Dieu  lui  avait 
donné  un  fils,  rien  ne  la  réjouit  ;  mais  elle  nomma  ce  fils 
Ichahod,  Inglorium  dicens  :  Translata  est  gloria«ab 
Israël,  eo  quod  capta  sit  arca  Dei:  Je  veux  qu'on  ap- 
pelle cet  enfant  sans  honneur  ou  sans  gloire ,  et  privé 
d'honneur,  puisque,  l'arche  étant  prise,  te  peuple  de  Dieu 
n'a  plus  d'honneur,  toute  sa  gloire  est  enlevée. 

Ce  sentiment  de  piété  n'était  pas  une  dévotion  propre 
et  particulière  au  sexe  ni  à  la  simple  populace,  mais  aux 
grands,  aux  rois,  aux  gouverneurs  et  aux  chefs  du  peuple. 
En  toute  rencontre,  en  tous  leurs  besoins  ,  leurs  disgrâces 
et  perplexités,  ils  avaient  toujours  recours  à  l'arche  ;  ils  ne 
faisaientrien,  ils  nedonnaientpointdebataille,  ils  n'entrepre- 
naient rien  sans  consulter  l'esprit  de  Dieu  ;  et  parce  que  Josué 
(9. 14.)  oublia  un  jour  de  le  faire,  il  se  laissa  tromper  parles 
Gabaonites:  Os Domininoninterog  avérant.  Ils  n'avaient  • 
pas  seulementdiirespectpour  l'arche,  mais  encore  pour  tout 
ce  qui  avait  quelque  rapport  à  elle.  Salomon  dit  à  Abiatar  ; 
Equidem  vir  mortis  es  ;  sed  non  te  interficiam  , 
quia portasii  arcam  Dei:  (3.  Reg.  2.  26.  )  Vous  mé- 
ritiez la  mort  ;  mais  je  ne  vous  y  condamnerai  pas  , 
parce  que  vous  avez  eu  l'honneur  de  porter  l'arche  du 
Seigneur. 

Au  reste,  si  vous  voulez  savoir  en  quelle  posture  ils  ho- 
noraient l'arche,  combien  grande  et  respectueuse  était  la 
dévotion  envers  elle  ,  ils  se  prosternaient  devant  elle  la  face 
collée  contre  terre,  non  pas  en  passant  et  pour  quelques 
moments,  mais  des  heures  entières;  non  le  petit  peuple 
seulement,  mais  encore  les  grands  et  les  princes  :  Josut 
promis  cecidit  in  terram  coram  arca  domini  nsque 
ad  vesperam ,  îam  ipse^  quam  omîtes  senes  Israël  : 
Josue,  7,  6.0  Josué  et  tous  !çs  anciens  il'IsraUl  sepro- 
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sternaient  en  terre  jusqu'au  soir.  Et  quand  elle  é(ait  por- 
tée par  les  lévites  pour  passer  le  fleuve  du  Jourdain,  le 
peuple  en  devait  être  éloigné  de  deux  mille  coudées,  et  il 
était  expressément  défendu  d'en  approcher:  Cavete  neap- 
propinquetis  ad  arcam.  (  Josue,  3.  4.  )  Si  donc  ces  an- 
ciens avaient  tant  de  soin,  de  respect  et  d'affection  pour 
cette  arche,  quel  honneur,  quel  amour  et  quelle  adoration 
ne  devons-nous  pas  à  l'Eucharistie  dont  elle  n'était  que 
l'ombre  et  la  figure?  Ne  devons-nous  pas  obéir  à  ce  comman- 
dement que  le  psalmiste  nous  fait  :  Adorate  scahellum 
pedum  ejus?  (Ps.  98.  5.)  Mais  comme  je  ne  dois yas in- 
terpréter l'écriture  par  mon»  sens  particulier  ,  mais  par  le 
sentiment  des  pères  ,  écoutez  les  : 

E.  — (2°  Patribus.)  S.  Ambroise  dit:  «  Neque  ado- 
«  randum  quîdquam  prœter  Deum,  legimus,  quia  scriptum 
«  est  :  Dominum  tuum  adorabis  ;  quomodo  ergo  adversus 
<(  legem  propheta  prseciperet,  sub  îege  nutritus  et  erudi- 
«  tus  in  lege  ?  Non  mediocris  igitur  quœstio  ,  et  ideo  dili- 
<(  genter  consideremus  quid  sit  scabellum  ;  legimus  enim 
«  alibi  :  Cœlum  mihithronus,  terra autem scabellum  pedum 
«  meorum  ;  sed  nec  terra  adoranda  nobis,  quia  creatura 
«  est  Dei  ;  videamus  tamen  ne  terram  illam  dicat  adoran- 
te dam  propheta  ,  quam  Dominus  Jésus  in  carnis  assump- 
«  tione  suscepit  ;  itaque  per  scabellum  terra  intelligatur, 
a  per  terram  autem,  caroChristiquamhodiequoque  in  mys- 
<(  teriis  adoramus  :  »  (S.  Ambros.  3.  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  9.  )  Nous  ne  lisons  pas  qirïl  faille  adorer  autre  que 
Dieu,  comment  est-ce  donc  que  le  prophète ,  qui  avait  été 
nourri  en  la  loi,  et  qui  y  était  si  savant ,  commanderait  quel- 
que chose  contre  la  loi  ?  ce  n'est  pas  une  petite  question, 
et  partant  considérons  diligemment  quel  est  le  marche-pied 
de  Dieu  ;  car  il  dit  ailleurs  :  Le  ciel  est  mon  trône  et  la 
terre  l'escabeau  de  mes  pieds  ;  mais  il  n'est  pas  permis  d'a- 
dorer la  terre ,  parce  qu'elle  n'est  qu'une  créature  :  voyons 
donc  si  le  prophète  ne  dit  point  qu'il  faut  adorer  cette  terre 
que  le  Fils  de  Dieu  a  unie  à  soi  au  mystère  de  l'incarna- 
tion *  il  faut  donc  entendre  aue  l'escabeau  des  pieds  est 
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cette  terre,  et  cette  terre  est  la  chair  de  Jésus-Christ  que 
nous  adorons  encore  aujourd'hui  aux  saints  mystères. 

S.  Augustin  dit  :  «  Anceps  factus  sum;  timeo  adorare 
((  terrain,  ne  damnct  me  qui  fecit  cœlum  et  terram  :  rursum 
a  timeo  non  adorare  scabellum  pedum  Domini  mei,  quia 
«  psalmus  mihi  dicit  :  Adorate  scabellum  pedum  ejus.Quse- 
a  ro  quod  sit  scabellum  pedum  ejus  ,  et  dicit  mihi  scriptura  : 
«  (Isa.  66.  1 .)  Terra  scabellum  pedum  meorum.  Fluctuans 
«  converto  me  ad  Christum,  et  invenio  quomodo  sine  im- 
«  pietate  adoretur  terra,  sine  impietate  adoretur  scabellum 
<(  pedum  ejus  ;  suscepit  enim  de  terra  terram ,  quia  caro  de 
«  terra  est,  et  de  carne  Marfëe  carnem  accepit  :  et  quia  in 
<c  ipsa carne  hic  ambulavit,etipsam  carnem  nobis  manducan- 
«  dam  ad  saiutem  dédit ,  nemo  autem  illam  carnem  man- 
a  ducat  ,  nisi  prius  adoraverit.  Inventum  est  quemadmo- 
«  dum  adoretur  taie  scabellum  pedum  Domini ,  et  non  so- 
<(  lum  non  peccemus  adorando,  sed  peccemus  non  adoran- 
(c  do;  etc.  Ideo  et  terram  quamlibet,  cum  te  inclinas  atque 
a  prosternis,  non  quasi  terram  intuearis ,  sed  illum  Sanc- 
((  tum,  cujus  pedum  scabellum  est,  quod  adoras  propter  ip- 
«  sum  adoras.  »  :  (S.  Aug.  enar.  in  Ps.  98.)  Je  suis  en 
peine  ;  d'un  côté,  je  crains  d'adorer  la  terre,  de  peur  que  ce- 
lui qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ne  me  damne  ;  d7autre  part , 
je  crains  de  ne  pas  adorer  le  marche-pied  du  Seigneur,  parce 
que  le  psaume  me  dit  :  Adorez  l'escabeau  de  ses  pieds  ,  et 
que  Pécriture  me  dit  que  la  terre  est  son  marche-pied.  En 
cette  perplexité  je  me  tourne  devers  Jésus -Christ  et  je 
trouve  comment  on  peut  sans  impiété  adorer  l'escabeau  de 
ses  pieds  ;  car  il  a  pris  une  partie  de  la  terre,  puisque  la 
chair  est  faite  de  terre  ;  et  il  a  pris  un  corps  de  la  chair 
de  Marie ,  et  parce  qu'il  a  voyagé  ici-bas  en  cette  chair, 
qu'il  nous  Ta  donnée  à  manger  pour  notre  salut,  et  que  per- 
sonne ne  mange  cette  chair  sans  l'avoir  adorée  auparavant, 
nous  voyons  comment  cet  escabeau  des  pieds  du  Seigneur 
est  adoré,  et  que  non-seulement  on  ne  pèche  point  en  l'a- 
dorant ,  mais  que  c'est  un  péché  de  ne  l'adorer  pas  :  et  par- 
tant en  quelque  lieu  que  vous  vous  prosterniez  devant  ce 
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corps  terrestre  de  Jésus ,  ne  le  considérez  pas  comme  une 
simple  terre ,  mais  comme  unie  au  Verbe  que  vous  adorez. 
F.  —  (3°  Praxi  primitivœ  Ecclestœ.)  Joignons  l'é- 
glise  grecque  à  la  latine,  l'orient  à  l'occident,  et  voyons  si 
l'antiquité  n'a  pas  adoré  l'eucharistie  en  toutes  les  parties 
du  monde.  Je  pourrais  ici,  messieurs,  alléguer  ces  paroles 
de  votre  Justiniéh  quand  il  traite  des  privilèges  qu'il  accorde 
aux  femmes,  pourvu,  dit-il,  quelles  tiennent  la  foi  ortho- 
doxe et  qu'elles  reçoivent  \/x  sacrée  ,  sainte  et  adorable  eu- 
charistie des  très  vénérables  prêtres  en  l'Eglise  catholique  : 
Et  si  non  invenerint  eas  orthodoxœ  fidei  existentes,  et 
percipientes  sacrosanctam  et  adorabilemcommunionem 
in  sanctissimaEcclesia  etapostolica  a  venerandissimis 
ejus  sacertotibus ,  non  permittere  frui  ex  nostris  cons< 
titutionibus  ,  privilegiis /  (Justinia.  in  Authent.  novella 
Const.  199.  de  privilegiis  dotis ,  hœreticis  mulieribus  non 
prœstandis ,  cap.  licebit.)  ;  mais  parce  qu'il  ne  florissait  que 
du  temps  du  cinquième  concile ,  il  y  a  onze  cents  ans,  et 
que  j'ai  résolu  de  ne  citer  que  les  docteurs  qui  vivaient 
pendant  les  quatre  premiers  conciles  ;  ceux  qui  sont  tant 
soit  peu  versés  dans  l'histoire  savent  en  quel  rang  était 
S.  Chrysostôme  ,  et  dans  le  monde  et  dans  l'Eglise ,  il  y  a 
près  de  treize  cents  ans.  Il  était  né  de  grande  et  illustre 
maison  ,  fils  d'un  chef  d'armée  ,  nourri  à  la  cour  et  parmi 
les  princes,  élevé  dès  le  berceau  dans  les  bonnes  lettres, 
sous  les  meilleurs  maîtres  de  la  terre  ;  dans  l'éloquence , 
sous  Libanius  qui  le  désignait  pour  son  successeur  s^il  ne  se 
fût  fait  chrétien  ;  en  philosophie  ,  sous  Andragathius  ;  en 
théologie,  sous  Diodorus ;  si  versé  en  l'étude  et  pratique 
des  lois,  si  éloquent  que,  dans  le  siècle  le  plus  triomphant 
de  l'Eglise,  il  fut  surnommé  la  trompette  du  monde,  bou- 
che d'or  et  miracle  de  l'univers  ;  si  ferme  et  entier  en  la  foi, 
que  S.  Augustin,  (lib.  1 .  Julian.  cap.  6.  t.  7.)  citant  son 
autorité  contre  les  pélagiens,  dit  que  nulle  raison,  nulle 
tentation,  ne  l'avait  su  séparer  de  la  foi  orthodoxe,  et  que , 
pour  ce  sujet ,  il  étai*  «çminent  en  l'Eglise  :  Tarn  prœci- 
puus  eminebat. 
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Voici  les  paroles  très  remarquables  de  cette  bouche  d1or, 
de  cet  oracle  de  PEglise  orientale  :  Ce  même  corps ,  en- 
core gisant  en  la  crèche  ,  les  mages  le  révérèrent ,  et  des 
hommes  impies  et  barbares  (1) ,  laissant  leur  patrie,  leur 
maison  et  faisant  un  grand  chemin,  vinrent  et  Padorèreut 
avec  grande  crainte  et  tremblement.  Imitons  donc  pour  le 
moins  ces  barbares  ;  eux ,  ne  le  voyant  qu'en  une  crèche  et 
en  une  cabane  ,  s1y  présentèrent  avec  une  grande  crainte  , 
et  toi  tu  le  vois,  non  pas  en  une  crèche,  mais  à  Pautel. 

Que  peut  répondre  à  tout  ceci  Pesprit  le  plus  opiniâtre  ? 
que  ce  sont  des  Heurs  de  rhétorique,  des  exagérations  et  des 
amplifications  dWateur  ;  et ,  à  ce  compte,  ces  grands  doc- 
teurs, ces  grands  saints,  qui  ont  tant  travaillé  pour  ruiner 
Pidolàtrie  ,  veulent  montrer  leur  éloquence  et  employer  leur 
rhétorique  pour  nous  faire  tomber  en  idolâtrie  !  mais  ils 
ne  parlent  pas  ainsi  pour  inciter  seulement  à  adorer  Peu- 
charistie,  ils  racontent  ce  quW  faisait  de  leur  temps  dans 
l'Eglise  de  Dieu  ,  ils  sont  les  fidèles  témoins  de  la  pratique 
ancienne  :  Quant  Iwdte  in  mysteriis  adoramus ,  quam 
nemo  manducat  nisi prius  adoraverît,  nous  ont  dit  S .  Au- 
gustin et  S.  Ambroise  :  Personne  ne  mange  cette  chair  qiPà- 
près  Pavoir  adorée.  Nous  Padorons  dans  le  sacrement. 

S.  Chrysostôme  dans  un  livre  du  Sacerdoce  qiPil  écrit  à 
Basile  (lib.  6.  de  Sacerdotio.)  qui  Pavait  invité  de  se  faire 
prêtre,  lui  remontrant  les  raisons  qu'il  avait  de  s^en  excu- 
ser à  cause  de  la  grande  dignité  de  ce  ministère,  dit  :  Mais 
quand  le  prêtre  invoquera  le  Saint-Esprit  et  fera  ce  redou- 
table sacrifice,  et  touchera  assidûment  de  ses  mains  le  com- 
mun maître  de  tous,  en  quel  rang,  dites-moi,  le  mettrons- 
nous;  quelle  pureté  requerrons-nous  de  lui,  quelle  révéren- 
ce ,  etc.  ?  Alors  les  anges  assistent  le  prêtre,  et  tout  Pordre 
des  puissances  célestes  jette  des  cris,  et  le  tour  de  Pautel  est 
plein  d^anges ,  en  Phonneur  de  celui  qui  est  là  gisant  : 

(1)  S.  Chrysost.  homil.  24.  in  1.  ad  CorinU  et  orat.  de  sancto  Philo 
gonio  ,  sic  eos  vocat  non  ob  propriam  impietatem  ,  sed  ob  patriam  ,  quia 
nation e  Persae ,  pvofessiono  pagani  fuerant  ;  nam  liom.  7«  in  Mallh.  vocat 
eos  Ecclesiae  progenilores. 
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kxî  ô  tfspi  xo  SvaixGtYiptoY  âyyeXsîV  ixlYipôvxxt  xotfo?  é(9  xi^r^  xov 

wtièvov  ;  Dicentes  :  Pro  Us  rogamus  quos  tit  prior  ita 
dilexisti,  ut  animant  tuam  dares  ;  pro  vis  preces  fun- 
dimusjpro  qiiibusipsesanguinem  fudisti ;  pro  iispre- 
camur,  pro  quibus  corpus  hoc  hostiam  obtulisti  :  Les 
anges  qui  sont  autour  de  l'autel  disent  :  Grand  Dieu  !  nous 
vous  prions  pour  ceux  que  vous  avez  tant  aimés  le  premier 
que  de  donner  vôtre  àme  pour  eux  ;  nous  vous  supplions 
pour  ceux  pour  qui  vous  avez  répandu  votre  sang  ;  nous 
vous  prions  pour  ceux  pour  qui  vous  avez  offert  cette  hos- 
tie de  votre  cœur. 

Et  pour  montrer  que  ce  ne  sont  pas  des  paroles  hyper- 
boliques, mais  vraies  et  historiques,  il  ajoute  une  histoire 
arrivée  de  son  temps  ,  et  dit  qu'un  vénérable  vieillard  qui 
avait  les  dons  de  prophétie  et  de  révélation  vit  une  mul- 
titude d'anges  revêtus  de  robes  éclatantes ,  entourant 
l'autel  et  s'inclinant  en  bas ,  comme  si  quelqu'un  voyait 
des  soldats  en  présence  du  roi ,  et  pour  moi  je  le  crois  : 

tilfldos  xyyé\<z>v  idsïv,  ctroXàs  àvaCsfXig/fcsvov  \x[xtfpà?  kxî  xo  Srv- 
otxGTYipiov  xuxXe/vr<My,  nxi  kxxgô  vsuvdvwev  ,  dbs  xv  èi  rit  axpxxiccxxs 
tfxpovxo?  fixaHlétos  êaxri'aôxxçïdoi ,  kxï  iyave  rteiôo[Axc.  S.  NilllS 

disciple  de  S.  Chrysostôme,  rapporte,  en  l'épitre  à  Anas- 
tase,  que  le  même  fait  était  arrivé  à  son  maître.  Ce  grand 
saint  considérait  la  grandeur  de  la  majesté  de  Jésus -Christ 
pour  nous  exciter  à  lui  rendre  hommage.  Moi,  pour  m'in- 
citer  à  cela ,  je  veux  considérer  la  petitesse  à  laquelle  il 
s'est  réduit  et  abaissé  pour  l'amour  de  nous  en  ce  sacre- 
ment, et  dire  avec  S.  Bernard  :  Quanto  pro  me  vilior, 
tanto  mihi  carior. 

G. —  4°  (  Rationibus.  )  Si  ce  qu'on  dit  ordinairement 
*st  vrai ,  que  le  vrai  honneur  est  comme  l'ombre  qui  suit 
ceux  qui  la  fuient,  qui  est-ce  qui  mérite  plus  d'honneur  que 
Jésus  en  ce  sacrement  où  il  s'abaisse  et  se  dégrade  si  fort 
pour  notre  amour ,  où  il  cache  tant  d'éclat,  où  il  supprime 
tant  de  grandeurs,  tant  d'excellences,  tant  de  rares  et  émi- 
nentes  qualités?  L'écriture  et  les  saints  nous  recomman- 
dent si  fort  d'honorer  Jésus -Christ  crucifié,  pour  réparer 
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les  opprobres,  les  affronts  et  les  injures  qu'on  lui  a  faites  en 
sa  passion  ;  il  en  souffre  bien  plus  en  l'eucharistie  ;  là  il  n'en 
a  souffert  que  durant  quelques  heures  à  Jérusalem ,  de  la 
part  des  Juifs  ou  des  gentils;  et ,  dans  la  sainte  eucharistie  , 
c'est  pendant  seize  cents  ans ,  c'est  en  toute  la  chrétienté  , 
c'est  de  la  part  des  Juifs ,  des  gentils ,  des  hérétiques  ,  des 
impies ,  des  mauvais  catholiques  et  des  prêtres  vicieux.  Il 
s'expose  à  toutes  ces  injures  pour  l'amour  de  vous ,  ô  àme 
choisie  !  pour  être  au  milieu  de  vous,  pour  être  caressé  de 
vous  ;  ne  devriez-vous  pas ,  s'il  était  possible ,  être  conti- 
nuellement à  genoux  devant  lui,  le  suivre  quand  on  le  porte 
aux  malades,  l'honorer,  l'adorer  et  lui  faire  la  cour  en  ré- 
paration de  tant  d'injures  que  les  autres  lui  font? 

H.  —  (5°  Figura.} L'arche  d'alliance  étant  portée  de  la 
maison  d'Obédédon  en  la  ville  de  Jérusalem,  David,  qui  était 
un  prince  aussi  religieux  que  vaillant ,  déposa  sa  pourpre- 
royale  et  les  autres  ornements  somptueux ,  et  se  revêtit 
d'une  éphod,  c'est-à-dire  comme  d'un  surplis  ou  d'une 
aube  de  lin ,  pour  honorer  ce  sacré  gage  qui  était  le  trône 
de  Dieu  ;  à  la  vue  de  l'arche  9  il  se  mit  à  danser  d'aise  et 
d'allégresse,  vérifiant  cette  parole  :  Cor  meum  et  caro  mea 
exultaverunt  in  Deum  vivum;  sa  femme  Michol,  le 
voyant  par  une  fenêtre,  s'en  moqua,  et,  comme  il  fut  de 
retour  au  palais  après  cette  procession ,  elle  commença  à  le 
railler  et  à  lui  dire  :  Certes ,  vous  aviez  aujourd'hui  bonne 
grâce ,  il  faisait  beau  vous  voir  danser  comme  un  bouffon 
au  milieu  de  vos  sujets  :  Quam  gloriosus  hodie  fuit  rex 
Israël  discojperiens  se  an  te  ancillas  servorum  suorum, 
et  nudatus  est  quasi  unus  de  scurris!  David,  qui  mé- 
prisait tout  respect  humain  quand  il  était  question  d'hono- 
rer Dieu,  répartit  sagement  :  Allez ,  vous  êtes  une  sotte , 
vous  ne  savez  ce  que  c'est  que  le  véritable  honneur  ;  je  m'a- 
baisserai encore  plus  ,  je  m'humilierai,  je  me  rendrai  vil  et 
abject  devant  Dieu  tant  qu'il  me  sera  possible;  c'est  en 
cela  que  consiste  le  véritable  honneur ,  la  vraie  et  la  solide 
gloire  :  Vilior  flam,  plus  quam  factus  sum,  et  ero  hu- 
nnlis  in  oculis  meisy  et  gloriosior  ajpparebo.  L'écriture 
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ajouté  que  Michol,  en  punition  de  son  reproche  téméraire, 
fut  frappée  de  stérilité ,  ce  qui  était  en  ce  temps-là  une 
grande  malédiction  de  Dieu  et  un  opprobre  devant  les  hom- 
mes :  Igitur  Michol  filiœ  Saulnon  est  natus  filius  usque 
in  dtem  mortis  suœ.  David,  au  contraire,  en  récompense 
de  sa  dévotion,  reçut  mille  bénédictions  de  Dieu;  car, 
après  avoir  honoré  l'arche  d'alliance,  Dieu  lui  donna  la 
pensée  de  lui  bâtir  une  maison  pour  la  loger  plus  ^digne- 
uient,  et  plus  tard,  en  récompense  de  cette  pensée  et  de  sa 
piété  pour  l'arche,  il  lui  envoya  le  prophète  Nathan  qui  lui 
promit  de  sa  part  qu'il  aurait  la  victoire  sur  tous  ses  en- 
nemis, qu'il  aurait  grande  prospérité  en  sa  maison ,  une 
heureuse  postérité ,  et  même  que  le  Messie  naîtrait  de  sa 
race.  Ainsi  quand  le  mauvais  chrétien  voit  que  le  catholique 
honore  l'eucharistie  ,  qu'il  la  suit  en  la  procession,  qu'il  ta- 
pisse la  rue  ,  qu'il  jonche  le  pavé  de  fleurs  et  qu'il  lui  dresse 
des  autels,  il  s'en  moque,  il  l'appelle  superstitieux,  il  en  fait 
des  risées;  et  en  punition  de  son  impiété,  il  est  maudit 
de  Dieu,  frappé  de  stérilité,  stérile  en  bonnes  oeuvres,  dé- 
pourvu de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Au  contraire  ,  il 
arrive  assez  souvent  à  un  bon  catholique  qu'ayant  honoré  le 
Saint-Sacrement  à  la  messe,  à  la  procession,  ou  quand  on  le 
porte  aux  malades,  il  lui  prend  un  saint  désir  de  lui  dresser 
un  logis  dans  son  cœur  ou  de  le  recevoir  par  la  communion, 
et,  par  ces  saints  exercices  de  la  piété  chrétienne,  il  attire  sur 
soi  un  torrent  ou  plutôt  un  océan  de  bénédictions. 

I.  —  6°  (  Exemplis.  )  Témoin  la  maison  d'Autriche  : 
Rodolphe,  n'étant  que  simple  comte  de  Hapsbourg,  allait 
par  dévotion  visiter  une  simple  femme  qui  vivait  en  solitude 
et  en  grande  perfection  dans  un  désert  de  Suisse.  Il  rencon- 
tra en  son  chemin  par  les  champs  un  bon  curé  qui  portait 
le  Saint-Sacrement  à  un  malade  dans  une  pauvre  ferme  ,  et 
suivi  seulement  du  sacristain  de  la  paroisse  qui  portait  la 
torche  et  la  cloche;  ce  brave  cavalier,  voyant  qu'il  faisait 
mauvais  temps ,  met  pied  à  terre ,  fait  monter  le  curé  sur 
son  cheval;  le  seigneur  de  Kibourg,  son  cousin,  qui  était  avec 
lui,  met  pied  à  terre  à  son  exemple  et  donne  «sa  monture  au 
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sacristain  ;  le  comte  prend  par  la  bride  le  cheval  où  le  curé 
était  monté  ,  il  le  conduit  à  pied  et  tète  nue  en  la  maison  du 
malade  ,  il  le  reconduit  jusque  l'Eglise  de  la  paroisse  :  le 
curé,  admirant  un  si  rare  exemple  de  piété,  le  congédie  avec 
mille  bénédictions  et  mille  souhaits  :  Que  Dieu  soit  sa  ré- 
compense et  le  comble  de  prospérités  !  li  poursuit  son  che- 
min ,  il  va  trouver  cette  femme  dévote  ,  et ,  sitôt  qu'il  l'eut 
saluée ,  elle  lui  dit  :  Dieu  vous  sait  bon  gré  du  service  que 
vous  lui  avez  rendu  ,  de  Faction  héroïque  de  piété  que  vous 
venez  de  faire  ;  en  récompense  il  vous  promet  de  vous  com- 
bler de  prospérités  ;  et ,  pour  vous  montrer  que  je  vous  parle 
de  sa  part,  à  peine  une  neuvaine  sera  passée  que  vous  en  ver- 
rez des  effets.  Neuf  jours  se  passent  et  il  ne  voit  rien  ; 
neuf  mois  se  passent  et  rien  ne  lui  arrive  ;  il  pense  que  ce 
sont  de  fausses  prédictions  ;  enfin  ,  au  bout  de  neuf  ans  , 
lorsqu'il  y  pensait  le  moins  ,  lorsqu'il  n'y  avait  aucune  ap- 
parence humaine  ,  il  est  créé  roi  des  Romains  et  empereur. 
Depuis  ce  temps-là  sa  maison  a  donné  des  empereurs  à  TAI- 
lemagne  ,  des  rois  à  l'Espagne  et  plusieurs  reines  à  la  France 
et  à  l'Angleterre. 

Bienheureux  César  de  Bus  ,  gentilhomme  du  comtat 
d'Avignon  ,  (  lib.  1 .  vita)  ejus  ,  c.  8.  )  vivait  encore  séculier  , 
en  grand  honneur  et  en  grande  considération  dans  ce  monde, 
dans  un  lieu  où  on  faisait  si  peu  de  cas  du  Saint-Sacrement 
que  ,  quand  on  le  porlait  aux  malades  ,  le  prêtre  n'était  ac- 
compagné que  d'un  enfant  et  d'un  valet  avec  une  torche. 
Un  jour  ce  gentilhomme  voyant  passer  le  Saint-Sacrement 
si  mal  accompagné  fut  touché  de  zèle  pour  son  Seigneur  , 
et ,  quoiqu'il  fût  vêtu  fort  pompeusement  ,  le  panache  au 
chapeau  et  l'épée  au  côté,  il  prit  la  torche  en  main  ,  il  mar- 
cha devant  le  prêtre  jusqu'à  la  maison  du  pauvre  malade, 
et  de  là  il  se  rendit  en  l'église  de  la  paroisse  ;  chacun  le 
montrait  au  doigt  et  principalement  les  gentilshommes  :  il 
méprisa  généreusement  leur  mépris  et  s'estima  bien  glo- 
rieux de  s'être  humilié  pour  le  Roi  de  gloire.  On  ne  saurait 
dire  l'abondance  de  grâces  que  cette  action  courageuse  lui 
mérita.  Depuis  ce  temps-là  le$  trésors  du  ciel  s'accrurent 
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en  lai  de  jour  en  jour,  et  il  est  devenu  un  grand  saint,  fon- 
dateur de  la  congrégation  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne, 
et  il  a  été  cause,  par  son  exemple  ,  que  depuis  en  ce  pays-là 
on  porte  l'eucharistie  aux  malades  avec  pompe  et  avec  une 
grande  suite  de  gens.  Mais  passons  au  dernier  point, 

TERTIUM  PUNCTUM. 

L.  —  {Exlioriaiio  et  instructio ,  etc.)  Au  chap.  1T 
des  Actes  des  apôtres ,  il  est  dit  que  S.  Paul ,  entrant  en 
Paréopage  d'Athènes  ,  c'est  comme  qui  dirait  en  la  cour  du 
parlement ,  commença  ainsi  sa  harangue  :  Messieurs ,  je 
vous  vois  si  fort  adonnés  à  la  dévotion  que  votre  piété  passe 
presque  pour  superstition;  et,  en  effet,  allant  dans  votre 
ville,  j'y  ai  trouvé  un  autel  qui  est  consacré  au  dieu  inconnu', 
ce  dieu  donc  que  vous  adorez  sans  le  connaître,  c'est  celui- 
là  même  que  je  vous  annonce.  Quand  je  vois,  d'une  part,  le 
grand  nombre  d'enseignements,  d'instructions,  de  catéchis- 
mes et  de  prédications  qui  se  font  en  cette  ville  tout  l'avent, 
le  carême,  l'octave,  etc. ,  je  ne  pense  point  avoir  sujet  de 
vous  dire  :  Ignorantes  colitis,  vos  adoratis  quod  nesci** 
tis.  Je  crois  que  vous  savez  assez  qui  est  celui  que  vous 
adorez  quand  vous  adorez  l'eucharistie  ;  vous  savez  assez 
que  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu ,  le  Fils  unique  de  Marie  , 
le  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  le  souverain  des  hommes  et  des 
anges,  le  juge  des  vivants  et  des  morts  ;  mais,  d'autre  part, 
quand  je  vois  le  peu  de  respect  qu'on  lui  porte,  les  irrévé- 
rences qu'on  commet  en  l'église,  la  négligence  à  le  suivre 
quand  on  le  porte  aux  malades,  j'ai  sujet  d'appeler  nos  au- 
tels les  autels  du  Dieu  inconnu  :  Ignoto  Deo  ;  j'ai  sujet  de 
vous  dire  :  Ignorantes  non  colitis  :  Vous  ne  connaissez 
ni  ne  comprenez  l'excellence  incompréhensible  de  ses  divines 
perfections,  et  pour  cela  vous  ne  l'honorez  pas. 

Vous  ne  connaissez  pas  sa  bonté;  car  si  vous  la  connais- 
siez vous  feriez  comme  ces  bons  ecclésiastiques,  comme  ces 
âmes  dévotes  qui ,  à  l'exemple  des  anciens  lévites  et  des 
dames  israélites ,  gardent  cette  arche  sacrée  ,  passent  les 
heures  entières  et  davantage  devant  le  Saint-Sacrement  4 
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vous  ne  craindriez  pas  l'humidité  des  églises,  vous  le  sui-< 
vriez  tète  nue  quand  on  le  porte  en  procession  ou  aux  ma- 
lades ;  vous  ne  craindriez  pas  le  mauvais  temps,  les  ardeurs 
du  soleil ,  la  puanteur  ni  le  mauvais  air  des  pauvres  ou  des 
malades ,  vous  diriez  avec  Jérémie  :  Bonus  es,  Domine, 
sperantibus  in  te.  Vous  diriez  comme  ce  grand  roi  d'Es- 
pagne ,  grand-père  de  nos  rois  :  Philippe  II ,  assistant  à 
une  longue  procession  la  tête  découverte  un  jour  du  Saint- 
Sacrement  pendant  les  chaleurs  très  ardentes  ,  un  de  ses 
favoris  lui  dit  que  sa  majesté  devait  se  couvrir  de  peur  d'in- 
téresser sa  santé,  il  répondit  sagement  :  Dia  non  hize 
noase  mar  elsol  :  Le  soleil  de  ce  jour  ne  fait  point  de  mal. 

Ignorantes  non  colitis.  Si  vous  le  connaissiez,  vous  ad- 
mireriez la  patience  qu'il  exerce  envers  tant  de  pécheurs 
qui  le  reçoivent  indignement,  vous  vous  affligeriez  inconso- 
lablement  comme  Héli  et  sa  belle-fille ,  sachant  que  cet 
arche  est  prise  par  les  Philistins  et  mise  auprès  de  Dagon  ; 
que  tant  de  mauvais  chrétiens,  ennemis  du  Fils  de  Dieu,  le 
reçoivent  en  état  de  péché,  le  logent  en  leur  àme,  où  l'idole 
de  l'avarice ,  de  la  vanité  ,  de  la  sensualité  est  dressée  et 
adorée. 

Ignorantis  non  colitis.  Nous  ignorez  sa  sagesse  ;  car 
si  vous  la  connaissiez,  vous  feriez  comme  Josué,  David  et 
les  autres  qui  n'entreprenaient  rien  sans  s'adresser  à  l'ar- 
che  pour  y  consulter  l'oracle  ;  vous  ne  commenceriez  point 
de  procès ,  vous  ne  traiteriez  pas  de  vous  marier  ni  vos  en- 
fants, vous  n'entreprendriez  aucun  dessein  sans  venir  ici  lui 
demander  avis,  lumières,  conduite  et  secours  ;  votre  biblio- 
thèque serait  le  marche- pied  de  l'autel  comme  elle  le  fut 
du  grand  S.  Dominique;  car  ce  fut  là  qu'il  prit  les  puissants 
arguments  dont  il  convainquit  et  terrassa  les  Albigeois  ;  oui  j 
au  pied  de  l'autel  où  il  passait  ordinairement  les  nuits  en 
prières:  ce  fut  là  que  S.  Thomas  puisa  la  profonde  science 
qu'il  répandit  au  monde  ;  oui ,  à  l'autel ,  entendant  le  plus 
de  messes  qu'il  pouvait,  en  servant  une  messe  tous  les  jours, 
outre  celle  qu'il  y  disait  :  Qui  cum  sapientibus  gradifurf 
sapiens  erit.  Ecoliers,  expérimentez-le,  et  vous  le  trou 


QUE    NOUS   DEVONS  A   ^EUCHARISTIE.  519 

verez  véritable.  Passez  tous  les  jours  une  demi-heure  de  temps 
devant  le  Saint-Saerement  pour  recommander  à  Jésus  vos 
études,  pour  recevoir  de  lui  l'esprit  et  la  lumière,  et  vous 
ferez  plus  de  profit  en  une  semaine  que  vous  n^en  faites  en 
deux  mois;  du  moins  tous  les  jours,  soir  et  matin,  allant 
au  collège  ou  à  l'université,  entrez  dans  une  église,  saluez-y 
le  Saint-Sacrement ,  demandez-lui  sa  bénédiction ,  olFrez- 
lui  vos  éludes,  priez,  priez  de  les  référer  à  sa  gloire,  de 
vous  faire  la  grâce  d'acquérir  de  la  science  pour  son  service 
et  pour  votre  salut. 

Ignorantes  non  colitis*  Si  vous  connaissiez  la  charité  et 
l'amour  qu'il  y  a  ici  pour  vous,  vous  auriez  de  grandes  ten- 
dresses et  des  sentiments  de  respect  pour  tout  ce  qui  a  quel- 
que rapport  ù  cet  auguste  Sacrement,  vous  traiteriez  avec 
honneur  votre  femme,  votre  sœur  et  votre  servante  ,  comme 
un  tabernacle  vivant,  le  jour  qu'elle  a  communié  ;  vous  fe- 
riez comme  David  à  Abiatar  ;  quand  un  prêtre  serait  le  plus 
criminel,  le  plus  vicieux  et  le  plus  abominable  du  monde  , 
vous  vous  garderiez  bien  de  le  bafouer,  de  le  mépriser  ou  le 
traiter  indignement,  vous  vous  souviendriez  qu'il  a  souvent 
porté  cette  arche  sacrée,  qu'il  a  souvent  reçu  et  consacré 
le  corps  adorable  de  Jésus. 

Ignorantes  non  colitis.  Vous  ignorez  sa  grandeur  :  car 
si  vous  la  connaissiez ,  non-seulement  vous  vous  tiendriez 
toujours  à  genoux,  tête  nue  et  en  grande  modestie  dans 
l'église,  mais  vous  feriez  comme  Josué  ,  vous  vous  proster- 
neriez la  face  contre  terre  devant  cette  arche ,  vous  souhai- 
teriez que  le  centre  du  monde  fût  infiniment  plus  bas  qu'il 
n'est  pour  vous  y  abaisser  et  abîmer  en  présence  du  Saint- 
Sacrement. 

Ignorantes  non  colitis.  Vous  ignorez  sa  sainteté;  car 
si  vous  la  connaissiez,  vous  sauriez  qu'elle  le  sépare  infini- 
ment des  pécheurs  et  de  tout  être  créé ,  et  que  si  sa  bonté 
ne  l'approchait  de  nous,  nous  devrions  être  éloignés  de 
cette  arche,  non-seulement  de  deux  mille  coudées,  mais  de 
cent  mille  lieues.  Si  vous  connaissiez  sa  sainteté  encore 
une  fois,  non-seulement  vous  ne  vous  approcheriez  point  (U* 
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l'autel  pendant  la  messe,  vous,  femme  dévoilée,  amorce  de 
lubricité ,  objet  de  mauvaises  pensées,  mais  vous  ne  pen- 
seriez pas  être  digne  d'en  être  si  proche  après  votre  mott. 
J'estime  et  j'honore  beaucoup  la  piété  et  l'humilité  de  ce 
bon  avocat  de  Toulouse  qui  voulut  être  enterré  dans  le 
cimetière,  sans  autre  tombeau  qu'une  pierre  avec  cette  épi- 
taphe  :  Priez  Dieu  pour  le  pécheur  qui  jugea  par  son  tes- 
tament que  son  corps  n'était  pas  digne  d'être  enseveli  dans 
l'église  où  le  corps  adorable  de  Jésus  est  souvent  consacré. 
Le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg ,  qui  a  fait  plus  de 
quatre  mille  miracles,  avait  fait  la  même  chose  à  Avignon. 

Ignorantes  non  colitts.  Si  vous  connaissiez  sa  souve- 
raineté ,  la  hauteur  et  l'excellence  infinie  de  sa  Majesté , 
vous  feriez  comme  les  trois  rois  ;  vous  vous  colleriez  con- 
tre terre  pour  l'adorer  :  quand  on  le  porte  ou  en  proces- 
sion ou  aux  malades ,  non-seulement  vous  le  suivriez  avec 
tout  le  respect  et  la  révérence  qu'il  vous  serait  possible,  mais 
vous  souhaiteriez  de  vous  traîner  contre  terre  ,  d'aller  après 
lui  en  rampant  comme  un  petit  ver;  vous  désireriez  d'être 
abaissé  et  prosterné  éternellement  au  centre  du  monde 
pour  rendre  à  sa  grandeur  incompréhensible  l'honneur  et 
l'hommage  qu'elle  mérite  ;  vous  lui  offririez  des  présents 
comme  ces  saints  mages,  vous  l'honoreriez  de  vos  oblations, 
vousn'épargneriez  rien  pour  procurer  qu'il  fût  dignement  trai- 
té aux  villages  où  vous  avez  du  bien,  que  l'église  fût  nette , 
les  linges  qui  serventà  l'autelbien  blancs  et  les  ornements  bien 
propres.  Nous  lui  faisons  comme  ces  suffisants  faisaient  au  roi 
Saùl  desquels  il  est  dit  en  l'Ecriture  :  Filii  Belial  non  attu- 
lerunt  ei  munera,  dicentes  :  Numquid  salvare  nos  po- 
terit?  Vous  ne  voulez  pas  que  rien  manque  à  votre  maison, 
non-seulement  pour  la  nécessité,  mais  encore  pour  la  bien- 
séance et  pour  l'ajustement;  et  si  la  maison  du  Fils  de  Dieu 
est  mal  entretenue  ,  mal  couverte  ou  mal  pavée  ;  si  la  voûte 
est  pleine  d'araignées,  les  images  chargées  de  poussière, 
les  ornements  tout  déchirés  ou  le  tabernacle  mal  ajusté  , 
vous  ne  vous  en  souciez  pas. 

Ignorantes  non  coliitSt  Si  ^ous  connaissiez  sa  justice, 
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vous  ne  commet! riez  pas  tant  d'irrévérences,  tant  de  cajole- 
ries ni  tant  d'insolences  dans  son  église  et  en  sa  présence  ; 
vous  craindriez  d'encourir  cet  anathème  qu'il  fulmine  par 
Isaïe  :  In  terra  Sanctorum  iniqua  gessit,  non  videbit 
gloriam  Dominii  lia  commis  des  péchés  en  un  lieu  saint, 
il  n'aura  pas  le  bonheur  de  voir  la  gloire  du  Seigneur.  Quelle 
témérité,  quelle  audace  et  quelle  impudence  !  venir  à  l'é- 
glise pour  voir  ou  être  vu,  pour  convoiter  ou  être  convoité, 
pour  prendre  le  mot  ou  pour  donner  l'assignation  !  N'est- 
ce  pas  braver  Dieu  jusque  dans  sa  maison  et  à  ses  yeux  ï 
Les  lois  civiles  (  1.  Si  qua  in  publicis  cod.  de  Spectacuiis.  ) 
défendent  de  dresser  un  théâtre  et  de  faire  des  bouffonne- 
ries dans  une  place  où  seraient  les  images  des  empereurs,  et 
dans  l'église  où  l'Empereur  du  ciel  est  en  personne,  vous 
commettez  des  immodesties,  des  médisances  ,  des  railleries 
et  des  insolences  insupportables  ! 

L'agneau  que  S.  Jean  vit  en  l'Apocalypse  élait  comme 
mort,  mais  il  avait  sept  yeux  :  Agnum  tanquam  occisum, 
hahentem  oculos  septem.  Jésus  vous  est  ici  représenté 
comme  mort,  comme  victime  offerte  sur  l'autel  en  la  pré- 
sence de  Dieu  ;  il  souffre,  il  patiente,  il  ne  dit  mot  non  plus 
que  s'il  était  mort  ;  mais  il  a  plusieurs  yeux  ouverts ,  yeux 
très  vigilants,  yeux  qui  voient  très  distinctement  tout  ce 
qu'on  fait  et  tout  ce  qu'on  pense  en  l'église  ;  il  voit  les  im- 
modesties, les  vanités  et  les  œillades  impudiques  des  âmes 
réprouvées  pour  les  punir  très  rigoureusement  ;  il  voit  les 
tendresses ,  les  soupirs  et  les  ardeurs  des  âmes  choisies 
pour  les  récompenser  très  libéralement  en  l'éternité  bien- 
heureuse. Amen* 
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